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EXAMEN  DU  TRAVAIL  DE  M.  YILLOTEAU 

SUR  LA  MUSIQUE  DES  PEUPLES  ORIENTAUX. 


VBOISliHB  BT  DBBNIBB  AKTICLB. 


DBS  IlfSTBUMBSS. 


L^BXAMEN  de  la  première  partie  des  recherches  de 
M.  Yilloteau  sur  la  musique  des  Orientaux  a  démontré  que 
le  savoir,  le  soin ,  la  conscience  ont  présidé  à  son  travail  ; 
encore  n'ai-je  pu  donner  qu^une  idée  fort  innpariaite  du 
mérite  d'un  ouvrage,  qui  ne  peut  être  bien  connu  que  par 
une  lecture  attentive  des  mémoires  dont  il  se  compose. 

Celui  qui  concerne  les  instrumens  sera  Tobjet  de  cet  ar- 
ticle; il  n'est  pas  moins  intéressant  que  les  premiers,  mais 
il  est  plus  difficile  de  l'analyser,  parce  que  les  détails  tech- 
niques dont  il  est  rempli  ne  peuvent  s'abréger.  Je  serai 
donc  forcé  de  me  renfermer  dans  la  partie  historique* 

Le  premier  instrument  qui  se  présente  à  nous  est  ce  fa- 
meux E'oudf  qu'on  trouve  également  chez  les  Arabes,  les 
Persans,  les  Turcs,  les  Égyptiens,  enfin  dans  toutes  les 
contrées  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  policées.  M.  Yilloteau  nous 
apprend  que  le  nom  à'E'oud  n'est  point  un  nom.  propre , 
mais  un  mot  qui ,  dans  la  langue  arabe ,  signiHe  toute  es^- 
pèce  de  bois,  une  machine,  un  instrument  quelconque. 
Comme  npm  d'un  instrument  de.  musique  «  il  a  passé  dans 
a*  VOL.  .1 
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.  plusieur»  langues,  et  y  a  étë  plus  ou  rboins  altéré.  Le» 
Turcs,  en  confondant  en  un  seul  mot  Tarticle  et  le  nom 
ti-e'oud  (IVou^),  en  ont  cbrtompn  i'orlhographe,  et  l'ont 
écrit  comme  ils  le  prononcent,  iaouio/h.  Les  Espagnols, 
qui,  selon  toule  apparence,  reçurent  le  même  mot  directe- 
ment  des  Sarrasins,  en  ont  moins  altéré  la  prononciation 
et  I'orlhographe  dans  iaouflo.  Le  même  nom  a  élé  écrit 
parles  Italiens  (euto,  et-prononcé  iéoulo,  puis  ils  ontécrit 
ituto,  qu'ils  prononcent  tiouto.  De  tout  cela  nous  avons  fait 
luth,  11  faut  avouer  que  yoilà  une  origine  qui  ressemble 
un  peu  à  celle  à^  Al  fana  de  ce  bon  Ménage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'E'oud  est  un  instrument  de  l'espèce 
des  guitare»,  dont  la  forme  ressemble  à  celle  d'une  poire 
un  peu  aplatie  par  le  bas;  il  est  monté  de  quatorze  cordes 
qui  ne  donnent  à  vide  que  sept  sons ,  parce  qu'il  y  çn  a 
deux  à  l'unisson  pour  chaque  note;  enfin  il  se  pince  avec 
un  piectrCf  comme  la  mandoline.  Ce  plectre  est  fait  eu 
écaille  ou  en  plume  d'aigle.  La  longueur  totale  de  l'instru- 
ment est  de  sept  cent  vingt-six  millimètres  (environ  vingt- 
six  pouces);  ses  cordes  sont  de  boyau  et  diffèrent  peu  de 
grosseur;  le  dos,  ou  la  partie  convexe  du  corps  sonore, 
qu'on  nomme  qaca* h 9  est  composé  de  vingt-une  côtes  de 
bois  d'érable,  séparées  par  vingt  pelites  bandes  ou  filets  en 
bois  de  Sainte-Lucie;  c'est  sur  les  deux  dernières  côtes  ou 
filets  que  poste  la  table.  On  voit  que  l'Eoud  ressemble  beau- 
coup à  notre  mandoline  pour  la  forme , /mais  non  pour  la 
gfandeùr,  ni  pour  la  nature  de  ses  cordes. 

Tel  est  l'instrument  qu'on  peut  regarder  comme  la  base 
des  orchestres  orientaux.  Il  arrivera  sans  doute  ù  quel- 
qu'un de  mes  lecteurs  de  sourire  de  pitié  en  voyant  ceci: 
doucement,  monsieur  le  rieur!  sachez  que  ce  petit  instru- 
ment, avec  ses  cordes  à  l'unisson  et  son  plectre,  a  opéré 
des  merveilles  aussi  bien  qu'un  autre.  Si  vous  en  douiez, 
Voici  une  petite  histoire  qui  vous  le  prouvera  autant  qu'une 
'  hiHtoïte*^etit  prouver  quelque  chose.-  Satihfcz  donc  que  le 
fameux  dtfcVeur  Faraùi  ou  Fàrîdbi,  ou  Jhou-Nassar-^ 
Moftathmed  Turkhani,  se  trouvant  un  jour  à  la  cour  du 
sultan  de  Syrie,  Seifed-Doutaê,  prît  un  E'oud,  et  joua 
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noe  pi^ce  de  sa  conipositioa  qui  mit  la  qour  4u  prince  en 
si  belle  humeur  que  chacun  éclata  de  rire;  que  jouant  en- 
suite une  autre  pièce,  il  fit  pleurer  l'assemblée  à  chaudc.t 
larmes,  et  qu'enfiu  ayant  changé  démode,  il  endormit 
Tauditoire.  La  tradition  de  ce  dernier  effet  n'est  pas  per- 
due; mais  le  fait  n'est  pas  moins  honorable  pour  TË'oudet , 
pour  celui  qui  le  jouait. 

Il  est  un  autre  instrument  qui  joue  un  grand  rôle  dans 
(a  musique  orientale;  c'est  celui  qu^on  nomme  en  général 
tanùour,  que  La  borde  écrit  mal  à  propos  tamùour,  et 
qui  n'a  aucun  rapport  avec  l'instrument  barbare  qui  sert 
^  régler  la  marche  des  troupes  européennes.  Le  tanbour 
est  un  instrument  de  l'espèce  des  mandolines  ;  il  est  monté 
de  cordes  de  métal;  son  manche  est  divisé  en  touches 
fixes,  et  on  le  joue  avec  un  plectre  en  écaille  ou  une  plume 
d'aigle^  Comme  il  y  a  plusieurs  sortes  do  tanhaursj  on  le» 
dislingue  ordinairement  par  une  épithèle  qui  se  joint  au 
nom  générique  :  ainsi  l'on  dit  tanhour  kebyr  tourky  ^ 
grand  tanbour  turo 9  ou  grande  mandoline  turque;  tan- 
iour  charqy,  tanbour  oriental  ;  tanbour  i)oi^lgaryy  tan- 
bour bulgare;  tax^houT  bouzourk,  grand  tanbour  persan, 
et  tanhour  haglamah^  tanbour  ou  mandoline  d'enfant. 

Le  tanbour  kebyr  tourky,  ou  grande  mandoline  turque, 
est  un  instrument  haut  d'un  mèlre  trois  cent  quarante 
millimètres,  c'est-à-dire  d'un  peu  plus  de  quatre  pieds  ^ 
dont  le  manche  et  le  çhevillet  occupent  i  ""  oi5;  le  corps 
de  l'instrument  n'a  pajs  tout-à-fait  un  pied.  La  partie  pos- 
térieure de  la  caisse  e&t  bombée  et  plus  qu'hémisphérique; 
la  partie  plate,  que  nous  nommons  ta  table,  est  parfaite-» 
ment  ronde.  Les  cordes  sont  au  nombre  de  huit,  et  ne 
donnent  que  sept  sons  à  vide,  parce  qu'il  y  en  a  deux  pour 
une  note  ;  les  autres  sont  accordées  à  l'octave  :  mais  comme 
le  manche ,  exceasiveinent  long,  est;  divisé  en  trente-sept 
touches  fixes  j  il  en  résulte  que  chaque  cordç  peut  produire 
trente-huit  JS0D9  enharmoniques  renfermés  dans  l'espace 
de  deux  octaves  et  un  ton ,  L'étendue  totale  de  l'instrument 
est  de  deux  octaves  et  une  quinte. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  rapporter  ici  la  savante  dit* 
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cussion  par  laquelle  M.  Villoteau  entreprend  de  prouver 
que  cet  instrument  est  le  magadis  des  anciens  :  les  bornes 
de  cet  article  ne  permettent  pas  d'entrer  dans  d^aussi  grande 
détails.  Je  me  bornerai  donc  à  dire  que  ces  détails  sont 
remplis  d'intérêt  et  peuvent  servir  à  éclaircir  un  point  fort 
obscur  de  Thistoire  de  la  musique. 

Le  tanhchiT charqy ,  ou  mandoline  orientale ,  est  moins 
grand  que  le  précédent.  lia  la  forme  d'une  longue  poire  un 
peu  aplatie, etson  manche  estd.îvisé  en  vingt-une  toucher 
fixes.  Les  cordes  sont  au  nombre  de  cinq  :  trois  sont  de  lai- 
ton, les  autres  sont  d'acier.  Elles  ne  rendent  que  trois  sons  à 
cause  des  unissons  de  Taccord.  Cet  accord  est  singulier.  Le» 
deux  premîèrescordes  donnent  à  vide  le  soi  de  notre  clé  or- 
dinaire sur  la  seconde  ligne  ;  la  troisième  rend  le  son  du  rê^ 
une  quarte  au-dessous,  et  les  deux  au  très  celui  du /a,  en  re- 
montant d^une  quinte.  On  trouve  à  Venise  lin  instrument 
du  même  genre,  eu  usage  parmi  le  peuple ,  et  accordé  de  la 
même  manière. 

Le  tanhour  ioutghary ,  o\x  mandoline  asiatique,  est  le 
plus  petit  des  instrumens  du  même  genre,  car  il  n'a  que 
5^8  millimètres  de  hauteur  totale.  Il  n'est  monté  que  de 
quatre  cordes  d'acier  et  de  laiton ,  dont  trois  ont  le  son  de 
la  à  vide  du  violon ,  et  la  quatrième  celui  db  ré  diji  même 
instrument.  L'étendue  totale  de  son  échelle  est  de  deux 
octaves. 

Les  autres  variétés  des  mandolines  de  l'Orient  ne  pré- 
sentent rien  d'assez  intéressant  pour  mériter  d'être  détaillé. 
Ce  sont  toujours  des  instrumeùs  plus  ou  moins  grands , 
montés  de  cordes  métalliques,  qu'on  frappe  avec  un  plec- 
tre,  et  dont  le  manche  est  divisé  en  touches  fixes. 

Les  Arabes  et  les  Persans  se  servent  d'une  espèce  de  viole 
ou  instrument  à  archet  qu'on  appelle  kemâmgeh  roumy, 
viole  grecque.  C'est  im  instrument  qui  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  notre  ancienne  viole  d'amour.  Ses  dimensions 
tiennent  le  milieu  entre  le  violon  et  la  quinte  ou  alto.  Il  est 
monté  de  do  uze  cordes ,  six  mobiles  et  six  s  tables.  Les  cordcji 
mobiles  s^ont  faites  de  boyau  et  sont  tendues  sur  le  man- 
che, en  passant  sur  un  chevalet.  Les  cordes^ stables  sont 
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faîtes  de  laiton  :  mais  au  lieu  d^étre  tendues'  sur  le  silet  et 
sur  la  touche,  comme  les  autres,  elles  passent  en  dessous, 
au  moyen  du  vide  que  Ton  a  conservé  entre  les  parties  et 
la  tige  du  manche,  afîn  que  ces  cordes  puissent  y  être  in- 
troduites et  vibrer  librement  sans  heurter  le  bois  d*aucun 
côté;  ensuite  elles  traversent  le  chevalet  par  de  petits  trous 
pratiqués  ^ans  son  épaisseur  vers  la  moitié  de  sa  hauteur , 
vont  s'attacher  par-dessous  le  tire-corde  à  l'extrémité  op- 
posée à  celle  où  sont  attachées  les  cordes  mobiles  de  boyau. 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier  dans  cet  instrument ,  c'est  son 
accord ,  qui  est  le  même  à  peu  près  que  celui  d'une  basse 
de  viole  de  Gaspard  Duifibprugcar,  luthier  tyrolien  du 
seizième  siècle.  MM.  Choron  et  Fayolle  ont  donné  dans 
leur  Dictionnaire  des  Musiciens  l'accord  de  cette  basse, 
qui  a  appartenu  à  M.  Roquefort. 

Parmi  les  diverses  autres  espèces  d'instrumens  à  archet 
qui  portent  le  nom  de  kemàngeh,  viole  ou  vielle,  il  n'en  est 
pas  de  plus  singulier  que  la  kemàngeh  àgouz.^We  a  la  forme 
d'une  sphère  dont  on  aurait  retranché  le  tiers.  Le  corps 
est  composé  d'une  noix  de  coco ,  coupée  un  peu  au-dessus 
de  la  moitié  de  sa  profondeur.  Une  peau  tendue  sur  l'ori- 
fice sert  de  table  d'harmonie.  Un  long  manche  y  est  atta- 
ché ;  une  tige  de  fer  qui  traverse  l'instrument  lui  sert  de 
pied  ;  deux  cordes ,  formées  de  crins  de  cheval ,  et  tendues 
sur  un  chevalet,  complètent  ce  mélodieux  violon,  qui  se 
joue  avec  un  archet.  Son  étendue  totale  est  de  deux  octaves 
et  demie. 

La  kemàngeh  fark  ne  difiibre  de  la  précédente  que  parce 
que  son  accord  est  d'une  quinte  plus  aiguë. 

Le  rebab ,  dont  le  nombre  de  cordes  varie  de  deux  à 
une,  est  encore  un  instrument  à  archet  de  l'espèce  des 
kemàngeh.  Il  est  plat,  et  n'a  guère  que  deux  pouces 
d'épaisseur;  il  a  la  forme  d'un  trapèze,  dont  le  sommet  est 
parallèle  à  la  base,  et  dont  les  côtés  sont  égaux  ;  les  éclisses 
seules  sont  en  bois ,  la  table  d'harmonie  et  le  dessous  de 
l'instrument  sont  en  parchemin  tendu.  Il  est  traversé  par 
une  tige  en  fer  qui  sert  de  pied  pour  le  poser.  On  le  joue 
avec  un  archet.  Le  plus  répandu  est  celui  qui  n'a  qu'une 
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corde»  laquelle  est  accordée  au  ré  de  la  clé  de  sol ,  au- 
dessous  de  la  portée.  L*éteudue  totale  de  soa  échelle  e£>t 
d'une  sixte  mineure.  Voilà  sans  doute  un  instrument  bien 
hiirbare;  mais»  comme  le  remarque  M.  Yilloleau,  il  ne 
sert  pres^fue  jamais  qu*à  régler  Tintonalion  des  voix  ou  de& 
autres  Instrumens;  c'est  un  véritable  tonarion. 

Les  peuples  qui  habitent  TÉ^ypte  font  usage  de  deux 
instrumeus  de  Tespëce  de  nos  tympanons.  Le  premier  est 
le  qânon^  qui  est  monté  de  soixante- quinze  cordes  de 
boyau;  l'étendue  totale  de  son  échelle  est  de  trois  octave» 
et  une  quarte^  les  notes  sont  au  nombre  de  vingt-cinq; 
en  sorte  qu'il  y  a  trois  cordes  pour  chaque  son.  On  joue  le 
qànon  avec  un  plcctre  en  écaille  qui  a  environ  trois  pouces 
de  longueur.  L'autre  instrument  est  le  santir;  il  est  monté 
de  cordes  métalliques,  et  se  joue  avec  deux  baguettes.  Les 
chrétiens  d'Orient  et  lesjuil's  seuls  jouent  du  sanlir.  Les 
£)gyptiens  et  les  Arabes^le  mépriseqt  à  cause  de  cela. 

L'espèce  de  lyre  éthiopienne  qu'on  appelle  kissar,  et 
dont  le  nom  donne  lieu  à  M.  Yilloteau  de  faire  un  rappro- 
chement avec  notre  mot  deguitare^  n'a  cependant  point 
d'analogie  avec  cet  instrument;  c'est  une  véritable  lyre  à 
la  manière  des  anciens.  Les  Barabras  ou  Berbères  qui  ha- 
bitent près  de  la  première  cataracte  du  Nil ,  sont  les  seuls 
qui  s'en  servent;  Al.  Yilloteau  remarque  qu'elle  ressemble 
exactement  à  celle  de  Mercure,  décrite  par  Homère  dans 
son  hymne  à  ce  dieu.  C'est  une  simple  sébile  de  bois,  sur 
laquelle  une  peau  est  tendue  par  des  nerfs  de  bœuf;  on  y 
ajoute  deux  montans ,  et  ceux-ci  sont  joints  par  une  tra- 
verse. Les  cordes  sont  au  nombre  de  cinq;  on  les  pince 
avec  un  plectre.  La  manière  dont  ces  cordes  sont  accordées 
donne  lieu  à  M.  Yilloteau  de  faire  des  recherches  curieuses 
sur  le  principe  harmonique  des  dispositions  de  ses  sons  et 
sur  Tanalogie  de  ce  principe  avec  celui  de  la  musique  des 
anciens  ;  ces  recherches  terminent  ce  qui  concerne  les  I41- 
strumens  à  cordes  des  peuples  de  l'Lgypte. 

La  seconde  partie  du  travail  de  M.  Yillèteaii  est  relative^ 
aufE  iostrumens  auvent 

XiC  premier  qui  se.  présente  est  une  espèce  de  JMiutbois 


Digitized 


byGoogk 


appelé  zamr  par  les  Égyplreus ,  et  tourna  par  les  Persanfi. 
Il  y  en  a  de  trois  sortes  :  le  grand ,  le  moyen  et  le  petit  y 
qui  ne  dîfifèrent  que  par  leurs  dimensions  9  à  peu  près 
comme  notre  flûte,  notre  tierce  et  notre  piceoio ,  et  con- 
séquemment  par  la  gravité  de  leurs  sons.  Je  regrette  de  ne 
pouvoir  donner  une  idée  de  Texactiltude  des  détails  dans 
lesquels  le  savant  auteur  du  mémoire  que  j'examine  entre, 
pour  ce  qui  concerne  les  diverses  parties  de  ces  instru- 
mens,  sur  leur  tablature  et  leur  usage.  L'étendue  du  petit 
zamr,  ou  zamr  goura,  est  de  deux  octaves  et  une  tierce, 
à  commencer  du  si  sur  la  portée  à  la  clef  de  soi;  celle  da 
«amr  moyen  est  de  près  de  trois  octaves,  dont  le  son  le 
plus  grave  est  le  mi;  le  zamr  kebyr,  ou  grand  zamr,  est 
d'une  octave  plus  bas  que  le  petit.  La  manière  déjouer  de 
•cet  instrument  est  singulière;  ce  n'est  point  l'anche  qu'on 
presse  avec  les  lèvres,  parce  que  celte  anche  trop  molle  ne 
résisterait  pas  à  la  pression,  c'est  le  bocal,  en  sorte  qu'il 
faut  souffler  avec  force  pour  que  l'air  entre  dans  l'anche  et 
communique  le  son  à  l'instrument.  Ce  son  est  dur  et 
r  au  que  comme  celui  du  hautbois  de  forêt  qu'on  voit  entre 
^es  mains  des  habitans  des  Ardennes. 

Les  Égyptiens  ont  une  autre  espèce  de  hautbois,  long 
d'environ  onze  pouces,  qu'ils  nomment  eWâgyeh,  et  dont 
l'étendue  est  depuis  le  m,i  grave  de  notre  clïiriuet  te  jusqu'à 
Yut  du  médium  du  même  instrument. 

On  ne  trouve  enËgypte  qu'une  seule  espèce  de  trom- 
pette, qu'on  nomme  nefyr;  ejle  ressemble  à  la  nôtre  par 
-la  formé  et  par  la  matière ,  car  c'est  un  tube  mince  en 
enivre,  recourbé,  et  avec  une  embouchure  très  étroite. 
Les  Arabes  ne  savent  en  tirer  que  quelques  sons  aigus  et 
-glâpissans. 

Il  parait  que  les  peuples  qui  habitent  l'ancien  royaume 
des  Ptolémées  sont  grands  Auteurs,  car  ils  ont  trois  espèces 
principales  de  flûtes,  qui  se  divisent  chacune  en  plusieurs 
autres.  Les  trois  espèces  principales  sont  :  la  souffârah,  le 
nây  et  Vi^rghoui,  Le  souffârah  est  une  espèce  de  fla* 
geolet ,  long  de  dix  pouces  environ  ,  et  percé  de  sept  trous  ; 
son  étendue  est  d'uu  peu  plus  de  deux  octaves,  à  corn- 
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mencer  du  si  au*dessou8  ^e  la  portée»  jusqu'à  Vut  au- 
dessus. 

Le  nây  parait  être  fort  ancien  ;  ii  se  pourrait  que  ce  fût 
de  lui  que  Ménandre  a  parlé  dans  ce  vers  de  sa  Messe- 
nUnne: 

ApdéCtov  ôlp*  i-^iù  xsxive'ya  auXov. 
«  Assurément  j'ai  jaué  de  la  flûte  arabe.  • 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  instrument  est  très  varié;  on  eft 
trouve  dans  presque  tous  les  tons  principaux  de  la  musique 
orientale.  Les  derviches  ont  leur  nay;  les  mendians  ontlo 
leur;  les  musiciens  de  profession  en  ont  jusqu'à  cinq  ou 
six  difTérens.  Le  principal  y  celui  qu'on  appelle  le  grand 
nay 9  est  long  de  plus  de  deux  pieds  ;  Il  est  percé  de  sept 
trous,  et  a  une  étendue  d'une  octave  et  demie,  à  com- 
mencer du  ré  grave  de  la  flûte  européenne.  Le  musicien 
tient  le  nay  de  la  main  droite  pour  le  jouer,  contre  l'usage  - 
de  nos  instrumentistes.  Le  nay  giref,  variété  du  premier, 
est  d'une  quinte  plus  élevé.  Celui-là  est  percé  de  huit  trous. 
Ces  deux  espèces  de  flûte  sont  faites  ^vec  une  espèce  de 
grand  roseau  à  nœuds  dont  on  a  été  la  moelle. 

Varghoul,  ou  flûte  champêtre,  se  divise  aussi  en  plu* 
sîeurs  variétés;  elle  ne  se  trouve  guère  que  dans  les  mains 
des  hommes  du  peuple.  M.  Yilloteau  dit,  en  parlant  de 
eette  flûte  :  «  Certes,  ou  ne  peut,  avec  des  moyens  plus 
«simples,  ni  avec  Un  art  mieux  entendu,  composer  un 
«  instrument  plus  élégant ,  plus  en  harmonie  dans  son  en- 
c semble,  que  l'arghoul.  Comparé  aux  autres  instrumens 
«  de  musique  de  ce  genre,  il  ne  le  cède  à  aucun  autre  pour 
c  la  grâce.  Il  n'est  nullement  vraisemblable  ni  possible  que 
c  cette  espèce  d'instrument  ait  pris  naissance  chez  un 
«  peuple  absolument  dépourvu  de  goût  pour  les  arts  d'agré- 
«  ment  et  dans  des  siècles  d'ignorance.  • 

L'arghoul  est  une  flûte  double  et  à  tuyaux  inégaux  comnw 
celle  de  l'antiquité  ;  il  y  en  a  de  trois  espèces  :  Yarghoui-- 
eUkehir^  qui  est  la  plus  grave  ;  Varghoui-ei-sogayr^  flûte 
moyenne;  cl  Varghoui-ei-asgar,  petite  flûte»  Le  petit 
corps  donne  sept  sons  diatoniques;  le  grand  corps  doniu; 
quelques  sons  de  basse. 
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Outve  ces  divers  inslrumens,  on  trouve  aussi  en  É^'ypte 
une  espèce,  de  cornemuse  qu'on  appelle  zouggarah;  elle 
ne  peut  produire  que  quatre  sons  :  ia,  si,  ut,  ré.  Les 
instrumens  de  percussion  de  la  même  contrée  se  composent 
principalement  de  tambours,  de  cymbales  et  de  crotales. 
Ces  instrumens  étant  à  peu  près  les  ménies  chez  tous  les 
peuples ,  ne  méritent  pas  des  détails  particuliers.  M.  Villo- 
teau  n'a  cependant  rien  laissé  à  désirer  sur  Forthographe 
ou  Tétymologie  de  leurs  noms^  ainsi  que  sur  la  matière 
dont  ils  sont  formés,  leurs  formes  et  leurs  variétés^ 

En  résumé,  le  travail  de  ce  savant  est  ce  qu'on  a  de  plus 
complet ,  de  plus  satisfaisant  sous  tous  les  rapports  sur  les 
connaissances  musicales  positives  d'un  peuple;  je  n'ex- 
cepte pas  même  la  nôtre.  Puisse  cet  hommage  que  je  me 
plais  à  rendre  à  un  savant  modeste  contribuer  à  faire 
connaître  ses  travaux  et  à  lear  assurer  le  succès  qu'ils  mé- 
ritent ï 

FÉTIiS. 


■*-^-*'^'«<^r«   v«^r« 


NOTICE 

D'UNE    COLLECTION  MANUSCiRITE 

b'aiugibnne  musique  fbançàisb  ,, 

^HntxHH  far  "Mxc^d  ^mmn  #Çlft3or,  m  1^90. 


On  chercherait  en  vain  maintenant  les  traces  de  la  mu- 
sique vulgaire  des  Finançais  sous  les  règnes  de  François  I*% 
de  Henri  II,  de  François  11^  de  Charles  IX,  de  Henri  III, 
de  Henri  lY  et  de  Louis  XIII,  si  Philidor  aîné,  musicien 
ordinaire  de  Louis  XIY,  et  garde  de  ses  livres  de  musique, 
n'avait  été  chargé  par  ce  monarque  du  soin  de  recueillir 
tout. ce  .qui  restait  de  l'ancienne  musique  française,  soit 
dans  les  copies  manuscrites,  soit  dans  la  tradition.  Ces 
traditions  existaient  encore,  et  l'on  pouvait  se  procurer 
des  copias;  aujourd'hui  tout  cela  est  perdu.  On  peut  donc 
considérer  comme  un  événement  heureux  la  conservation 
a"  VOL.  a 
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de  la  collection  de  Philidor.  Cette  collection,  composée 
originairement  de  cinquante-neuf  volumes  in-folio  max., 
a  été  transportée  à  la  bibliothèque  du  Conservatoire  ,  oîi 
elle  se  trouve  encore. 

Toute  la  musique  qu'elle  contient  est  en  partition ,  avec 
rtndtcation  des  instrumens  alors  en  usage.  Le  premier  vo- 
lume contient  les  airs  les  plus  anciens  des  diverses  pro-* 
Vînces^  et  particulièrement  ceux  de  la  Bretagne,  du  Poi- 
tou, de  la  Champagne  et  de  la  Lorraine,  tels  que  les 
érfmUsj  lés  ùourcmteSj  les  passepieds ,  les  iourrées,  les 
pàyûnnes  et  les  gailtardts;  les  plus  anciens  remontent  à 
i54o.  On  y  trouve  aussi  les  airs  qui  ont  été  composée  pour 
des  cirécfnïitances  remarquables,  telles  que  le  retour  de 
Henri  Iliade  la  Pologne ,  le  mariage  de  Henri  IV  en  1600, 
le  sacre  de  Louis  XIII  le  ^7  octobre  1610,  et  le  carousel 
fait  à  la  Place  Royale  pour  le  mariage  du  même  roi.  Toutes 
ces  pièces  sont  à  deux,  trois,  quatre,  cinq  et  six  parties. 
La  suite  la  plus  considérable  est  celle  qui  a  pour  titre  : 
Concert  donné  à  Louis  XIII,  4e  jour  de  ia  Saint-Louis, 
en  1627,  par  (es  vingt-quatre  violons  et  par  les  douze 
grands  hauttois.  Elle  est  à  cinq  parties  pour  violons, 
violes,  tailles  de  viole^  bassed  de  viole,  hautbois,  cromorne 
et  larigot;  ce  concert,  dont  la  partition  forme  vingt-trois 
pages,  est  composé  d'airs  de  caractère  et  d'airs  de  danse 
des  plus  anciens  ballets. 

On  croyait  qu'il  ne  restait  nen  des  compositions  des  an- 
ciens rois  des  violons,  tels  que  Constantin  et  Dumanoir; 
mais  le  premier  volume  de  la  collection  de  Philidor  con- 
tient quelques  pièces  de  ces  vieux  musiciens.  Celle  de 
Constantin  qui  a  pour  titre  ie  Pacifique,  à  six  parties, 
annonce  du  talent;  elle  est  dans  le  style  fugué,  et  l'on  y 
trouve  quelques  cadences  inattendues  d'un  bon  effet.  En- 
fin ,  parmi  les  pièces  les  plud  singulières ,  on  remarque  ie 
concÊrt  de  grands  hautbois  et  de  cornets ,  pour  la  création 
des  chevaliers,  par  Henri  tll  ;  une  branle  et  une  gagltarde 
en  faux  bourdon  pour  les  musettes,  composées  en  i54o, 
sont  d'un  chant  fort  agréable.  On  y  trouvé  aussi  Pair  de 
bupont ,  monami ,  avec  la  date  où  il  a  été  composé  (1607). 
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Les  deux  volumes  suivaiis  ne  sont  pas  moins  intéressans; 
ils  contiennent  la  musique  de  tous  les  ballets  qui  ont  été 
dansés  à  la  cour  depuis  i58a  jusqu'en  1649.  Presque  tous 
ont  des  titres  singuliers,  tels  que  le  halUt  des  éventés ,  le 
éatlet  de»  faites  «  le  iatiet  des  coqs,  le  àaitet  des  garçons 
de  taverne  j  etc.  Il  s'en  trouve  qui  n'ont  pu  être  joués  à 
la  cour,  car  leurs  titres  seuls  annoncent  ces  grossières 
plaisanteries  du  temps  de  la  Fronde  qu'on  trouve  dans  une 
foule  de  pamphlets  ;  tel  est  celui-ci  :  Ballet  ridieutô  des 
nièces  de  Mazarin^  dansé  devant  te  roi  et  la  reine  ré- 
gente sa  mirCy  par  le  trio  nutzariniquCf  pour  dire  adieu 
à  la  France  ,  en  vers  burlesques  et  à  sim  entrées.  En  la 
première,  Matarin,  vendeur  de  baume;  enla  deuxième, 
ses  deux  nièces  danseuses  de  corde;  en  la  troisième ,  les 
partisans t  arraéheurs  de  dents;  en  la  quatrième 9  Ma-- 
tarin,  trieur  d'oubliés;  en  la  cinquième...  Je  m'abstiens 
de  rapporter  le  reste  du  titre  parce  qu'il  est  d'une  obscé- 
nité révoltante.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  cette 
collection  est  dédiée  à  Louis  XIV  par  Phiiidor.  Tous  les 
airs  de  danse  des  ballets  sont  à  deux  parties. 

Les  volumes  suivaus,  depuis  le  quatrième  Jusqu'au  sei- 
zième, renferment  la  musique  des  grands  ballets  qui  ont 
été  donnés  au  commencement  du  règne  de  Louis  KIV  ,  et 
antérieurement  à  l'établissement  de  l'Opéra,  par  Cambert 
et  l'abbé  Perrin.  Les  principaux  sont  t  les  Fêtes  de  Bac- 
chtLs,  en  i65i  ;  le  Dérèglement  des  Passions,  en  i65à  ; 
les  Noces  de  Thétys  et  Pelée,  et  le  ballet  des  Plaisirs.  Ces 
deux  derniers  sont  entremêlés  de  chants  et  de  danses.  Ils 
sont  en  partition  et  à  plusieurs  parties! 

La  musique  originale  des  comédies  cle  Molière,  la 
Princesse  d*Élide,  le  Mariage  forcé,  les  Féte$  de  Ver- 
sailles, le  Médecin  malgré  lui,  Pourceaugnac^  le  Malade 
imaginaire  et  le  Bourgeois  Gentilhomme,  est  contenue 
dans  plusieurs  volumes.  Lulli  est  l'auteur  de  quelques*>uns 
de  ces  morceaux  ;  les  autres  sont  anonymes. 

Un  des  volumes  les  plus  curieux  est  celui  qui  rénfertfie 
la  musique  des  ballets  qu'on  dansait  au  collège  des  jéstiites. 
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Celle  musique  est  de  Beauchamps^  de  Desmatlns  et  de 
Colasse. 

Un  événement  déplorable  a  privé  la  bibliothèque  de 
rÉcple  royale  de  musique  de  quelques-uns  des  volumes  les 
plus  înléressans de  cette  collection,  et  notamment  de  ceux 
qui  étaient  cotés  17,  2S,  26,  5o,  45,  5a  et  54.  Le  sieur 
H..... ,  employé  subalterne  de  la  biliothèque ,  les  a  détruits 
en  1820 ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  partitions,  pour  en 
vendre  les  carions  et  le  papier.  Il  fut  chassé;  mais  cet  acte 
de  justice,  qui  aurait  pu  être  plus  sévère,  n'a  point  sauvé 
d'une  rufne  complète  des  monumens  qu'on  chercherait 
vainement  aujourd'hui. 

Le  dix-septième  et  le  vingt-sixième  volumes  contenaient 
les  airs  composés  par  les  violons  de  la  grande  bande  des  vingt- 
quatre,  sous  Louis  XIII  et  Louis  XIV.  Leurs  noms  étaient 
Richamore,  Belleville,  Constantin,  Lazarin,  Branchu, 
Prévost,  maître  à  danser  de  Louis  XIV,  de  la  Harpe,  Ro- 
bichon,  Dumanoîr,  Boulard,  Charpentier,  Lapiis,  Pé- 
court,  Con verset,  Guillegaut,  Le  Peintre,  Talon,  Bo- 
^mestre,  Clos,  Faure,  Forcroix,  de  la  Chatenneraye  , 
Huguenet,  Bonnard,  Joncques^,  Baudy  l'aîné,  Plumet^ 
Bonnefons ,  Âlaix,Legrand,  Toulon ,  Queversin  >  Ardeletz, 
Saliort,  Cartier,  Dubois,  Farinelle  et  Duclos.  Quelques 
amateur» ,  d'une  illustre  naissance,  avaient  aussi  composé 
des  airs  qu'on  trouvait  dans  ces  volumes;  tels  étaient 
Lou^s  XIV,  la  maréchale  d'£slrées,  la  marquise  de  Nan- 
gis,  le  marquis  de  Chdteauneuf  et  le  prince  de  Furstem- 
berg.  L'air  connu  sous  le  nom  de  ta  Furstemierg,  et  qui 
est  de  ce  prince,  s'y  trouvait* 

Le  vingt-cinquième  volume  n'était  pas  moins  précieux; 
il  renfermait  les  airs  de  ballets,  les  symphonies  et  les  contre- 
danses qui  avaient  été  composés  par  tous  les  membres  de  la 
famille  Philidor,  savoir  Michel  Danican,  surnom  méP^i^î- 
dar  par  Louis  XIII,  et  chef  de  toute  celle  famille,  son  fils 
aîné,  nommé  Michel  comme  lin,  le  cadet,  Pierre  Phili- 
dor, Fanchon  Philidor,  François  Philidor,  et  Anne  Phili- 
dor jqui  établit  les  èoncerts spirituels  en  1 726.  Les  volumes 
cotés  45, 52  et  54  contenaient  les  ballets  de  i' Amour  vain- 
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^fiôur^  de  Diati^  et  Endymion,  et  les  opéras  de  to  Ptin- 
cesse  de  Crite^  et  du  M  ariageete  la  grosseCateau^  dont  la 
imisîqiie  avait  été  composée  par  Phîlldor  aîné. 

Ou  a  heureusement  conservé  le  quarante-unième  volume, 
qui  contient  la  partition  à^Orphée,  en  italien,  parL.  Rohsî, 
premier  opéra  qui  ait  été  représenté  en  France, en  1647. 
Le  premier  opéra  français  n'a  été  écrit  que  vingt-deux  ans 
après. 

Telle  est  cette  collection  importante  pour  Thistoire  de  la 
musique,  et  qui  n'a  été  connue  jusqu'ici  que  des  biblîor 
thécaires  qui|se  sont  succédés  au  Conservatoire  et  à  l'École 
royale  de  musique.  J'en  publierai  quelque  jour  les  mor- 
ceaux les  plus  curieux. 


FÉTIS. 


BIOGRAPHIE. 


YiÀDANA.  (  Louis) ,  musicien  célèbre,  naquit  à  Lodi,  dans 
te  Milanais ,  vers  i58o.  Nommé  d'abord  maître  de  chapelle 
à  la  cathédrale  de  Fano,  petite  ville  du  duché  d'Urbain , 
il  passa  ensuite  à  celle  de  Alantoue ,  pour  y  exercer  les  mê- 
mes fonctions^,  et  il  s'y  trouvait  encore  en  1644*  ^^>  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  Jusqu^à  Yiadana ,  les  compositions 
des  plus  habiles  musiciens  n'avaient  point  eu  d'autres  par- 
ties de  basse  que  celles  chantées  par  les  voix  graves,*  l'or- 
gue  doublait  ces  parties ,  et  lorsqu'elles  avaient  des  pauses 
ou  d*autres  silences  ,  ou  lorsque  les  voix  se  croisaient,  le 
ténor,  ou  le  contr'alto  servait  de  basse  à  son  tour,  jus- 
qu'à ce  que  la  basse  réelle  rentrât  dans  l'harmonie.  Blessé 
de  cette  imperfection ,  Yiadana  imagina  une  basse  indé- 
pendante de  celle  du  chant,  propre  à  être  jouée  par  l'or- 
gue ou  tout  autre  instrument  à  clavier,  et  dont  les  notes 
sont  surmontées  de  chiffres  destinés  à  indiquer  Tharmoniç. 
qui  leur  appartient,  afin  que  l'accompagnateur  puisse  gui- 
der les  chanteurs  par  cette  harmonie  plaquée  sur  les  in- 
stromens  à  clavier.  Or,  comme  celle  basse  n'est  point  sou- 
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mise  aqx  intcrruptious  des  basses  vocales,  Viadana  lui 
donna  le  nom  de  6a$se  continue.  Les  principes  et  le  mé- 
canisme de  cette  belle  Invention,  qui  eut  tant  d'influence 
sur  les  progrès  de  la  musique,  furent  développés  par  lui, 
dans  une  instruction  écrite  en  latin  y  en  italien  et  en  alle- 
mand ,  et  placée  en  tète  d'une  collection  de  motets  de  sa 
composition 9  intitulée  :  Opéra  omnia  saerorum  concenr 
tuum ,  ],  2  9  3  et  4  vocum  ,  eum  iasso  contvnuo  et  ge- 
neraiif  argano  ofplicato ,  novaque  inventione  omni  gé- 
nère cantorum  et  organistarum  accomodata,  authore 
Ltulovico  Viadana  y  hujus  novœ  artis  inventore  primo. 
Adjunctœ  sunt  insuper  in  hasso  gêner aii  hujus  novœ 
inventionis  instructionestatinœf  Italicœ  et  Germanicœ. 
YenisCy  1609,  e*  Francfort-sor-le-Mein,  i6i5,  in  fol.  îbîd, 
Emmeliusy  16210 ,  in-4''  ^^i»  ^  même  Emmelius  le  réim- 
prima encore  en  16^69  în-4'*n^aj» 

Il  est  juste  de  dire  que,  antérieurement  à  cette  publica- 
tipn  de  Viadana,  Richard  Deering ,  musicien  anglais, 
avait  fait  paraître  à  Anvers  un  ouvrage  de  sa  composition, 
iptitulé  :  Cantiones  saerœ  ,  quitique  vœum,  guh  basso 
G^HiTUiiK)  ÂJb  oMANiiBi;  Âuvers,  1597;  et  que  Grégoire  Ai- 
chinger,  organiste  à  A«gsbourg  en  avait  donné  un  autre 
sous. ce  titre  :  Cantiones  ecdesiasticœ  5  et  4  t^ocum,  cum 
Bisso  «BBEBALi  BT  coNTiNuo,  in  usum  organistoTum  ;  Dil  - 
lingue,  1607,  in-4^  Mais  outre  que  ces  deux  musiciens 
.  avaient  fait  leurs  études  musicales  en  Italie ,  et  avaient  pu 
conséquemment  avoir  connaissance  de  l'invention  de  Via- 
dana 9  il  est  remarquable  qu'ils  n'ont  point  donné  cette 
invention  comme  lejar  appartenant,  et  qu'ils  n'ont  point 
réclamé  contre  les  prétentions  de  ce  musicien  lors  de  la 
publication  de  son  ouvrage.  D'ailleurs ,  l'instruction  doa- 
née  par  lui  sur  cette  matière  prouve  évidemment  qu'il  en 
était  l'inventeur.  On  attribue  aussi  à  Viadana  Tinventiou 
du  concerto  d^église.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  1*  Madri- 
gaii  à  6  voci  op.  5.  t!"  Missa  pro  defunctis  5  vocum^  op- 
1 5;  S"*  Comptetortum  Romanum  8  vociéusdecantandwn, 
iih.  a,  Venise,  1608.  op.  16  ;  4°  V espertina omnium  so- 
ienmitatum  Psaimodia,  cum  duobus  Magnificat  pt  foi- 
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91$  bortlaniê  p  cum  5  voeiôus ,  FraDcfort-sur4e-ftleUi  » 
16105  tn-4*  y,  ^*  SinfoniemuHeati  a  8.  op.  18;  6"*  Can- 
cerii  eceUHàstici  a^,^^  t^  voci.  op,  349  iià.  3;  y  FaiH 
éardoni  a  4  ^tS  voei^  Rome ,  1613  ;  8^  Satmi  e  Magni^ 
flcat  4  vocif  Francfort,  161a,  in-4'*  ;  9*  Opus  muncu^mtO' 
crarum  concentunan ,  q^ui  et  unUa.  voce,  nec.  non  duo» 
éu9  ,  trihxis  et  quatuor  vocibus  variatis  condtientur  , 
UfW  4nitn  6asso  continua  ad  orgunum  appticatOf  ibidj 
i^ia  ,  in-4'';  10"  ConcevUuum  ceeUêiaBticorum  n^Ztt^ 
voçibus^  opus  compUiumf  eum  êoUmnitaU  omniwm 
vespertinarunif  iéid^  161 5,  in-4*; H*  Satmi  a  ^eori  coo' 
certati.  op,  37. 


ANECDOTE. 


II  y  a  quelquefois^  dans  la  manière  dont  se  maaifeste 
ramour- propre  d^uu  graud  artiste^  une  certaine  candeur 
qui  fait  que  y  loin  de  blesser,  Texpression  de  cet  amour* 
propre  intéresse.  Voici  un  exemple  assez,  curieux  46  la 
tendresse  d'un  auteur  pour  ses  ouvrages.  Traetta ,  célèbre 
compositeur  napolitain»  avait  Thabitude,  lorsqu'il  était  au 
clavecin  9  à  la  première  représentation  de  ses  productions» 
de  se  tourner  vers  le  public  à  rapproche  de  quelque  pas^ 
sage  remarquable  9  et  de  s'écrier  :  <  Signori  !  badate  a 
gueetal  •  (Messieurs^  faites  attention  îceçi);  le  public 
écoutait  et  applaudissait  avise  transport.. 


NOUVELLES  DE  PARIS. 


La  stagn^tioa  des  travaux  intérieurs  des  théfttves  es» 
complète  en  ce  moment.  On  sait  que  rOpéra*Gomique  ne 
possède  pas  assiez  de  ressources  pour  essayer  avec  succès 
de  monter  des  ouvrages  nouveaux.  Quel  que  aott  le  zèle 
des  acteurs  qui  sont  i  leur  poste ,  ceux-ci  sont  iosiiffisaos 
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poar  un  ouDcragô  iqusical  ;  car  si  Ton  excepte  Quelques  pe- 
tites comédies  sans  importaDce,  auxquelles  il  suffit  de 
joindre  des  couplets  et  des  chansonnettes ,  il  n'est  plus 
possible  qu'une  pièce  attire  maintenant  sans  musique  et 
sans  chanteurs.  Que  faire  sans  Ponchard,  Chollet^  La- 
feuillade,  M"*  Rigaut,  Boulanger,  etc.  ?  Jouer  le  vaude- 
ville et  la  comédie  !  en  revenir  au  Bûcheron ,  au  Tonne- 
iiers  au  Diatieà  qtiatrel  Nous  ne  croyons  pas  qu'on  soit 
tenté  de  l'essayer.  Cependant  on  ne  peut  pas  toujours  don- 
ner le  Délire,  Camitte ,  Les  detix  Jatoux  et  Guiistan, 
On  né  peut  pas  toujours  faire  des  recettes  de  i5o  francs. 
Il  faut  des  nouveautés  pour  se  tirer  de  là  ;  mais  oh  en  trou- 
ver ^  quels  seront  les  auteurs  qui  voudront  se  hasarder 
arec  la  troupe  actuelle  ?  Lemonnier  et  Yizentini  ont  du 
talent,  mais  ce  n'est  pas  comme  chanteurs  qu'ils  brillent. 
Us  ne  peuvent  d'ailleurs  jouer  les  pièces  à  eux  seuls.  Tout 
cela  n'est  pas  consolant.  Attendons;  nous  verrons  bien. 

—  L'Opéra  se  borne  pour  le  moment  aux  répétitions  du 
ballet  de  \9,Somnamhuie:  après  la  représentation  de  cette 
pièce  ,  on  reprendra  les  études  de  Pygmalion,  opéra  en 
lin  acte  de  M.  Halevy.  Viendront  ensuite  les  répétitions 
de  Mazzanielio,  C'est  surtout  sur  cette  production  d'au- 
teurs d'un  talent  reconnu  que  se  portent  les  regards  et  que 
se  fondent  les  espérances.  Les  bruits  qui  ont  couru  sur  les 
obstacles  qui  se  seraient  rencontrés  à  sa  représentation 
paraissent  dénués  de  fondement. 

— L'un  des  bons  ouvrages  de  Morlacchi,  Téiaidoediso- 
iimif  a  été  joué  mardi  3i  juillet ,  au  Théâtre  Italien.  A 
l'attrait  de  curiosité  qu'inspirait  un  opéra  inconnu  d'un 
des  musiciens  les  plus  distingués  de  l'Italie,  se  joignit 
celui  de  voir  M^^  Pisaroni  dapsun  rôle  nouveau.  Quoiqu'il 
soit  difficile  de  porter  un  jugement  sur  la  première  repré- 
sentation d'un  ouvrage  nouveau  au  théâtre,  il  parait  cer- 
tain que  celui-ci  n'obtiendra  que  peu  de  succès.  Le  défaut 
de  basses ,  l'absence  de  morceaux  d'ensemble  développés, 
et  une  tendance  vers  un  style  qui  n'est  plus  de  mode,  ont 
causé  l'ennui  des  spectateurs.  Or,  on  sait  que  l'ennui  est 
i|n  niial  sans  remède  ,    le  pire  de  tous  les  maux.  Nous 
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donnerons  l'analyse  de  cette  pièce  et  de  Teffet  de  la  repré- 
sentation dans  le  prochain  numéro  de  la  Revue  ffiuricaic* 

— A  Toccasion  de  la  fête  communale  de  la  Villette ,  M.  le 
maire  de  cette  commune  vient  de  faire  jouir  ses  habitans 
et  ceux  de  la  capitale  d'une  sorte  de  divertissement  d'un 
genre  neuf  pour  ce  pays-ci ,  mais  qui  est  fort  en  usage 
dans  les  Pays-Bas  et  dans  les  départemens  du  nord  de  la 
France.  Il  s'agit  d'un  concours  entre  les  corps  de  musique 
militaire  des  régimens  d'infanterie  et  de  cavalerie  actuel- 
lement en  garnison  à  Paris  ou  dans  les  environs.  Ce  con- 
cours 9  qui  avait  été  annoncé  par  les  journaux  et  par  des 
affiches ,  a  eu  lieu  le  3i  juillet ,  à  sept  heures  du  soir,  sur 
le  bassin  du  canal  de  la  Tillette  9  à  l'endroit  dit  ta  gare 
drcuiaire.  Une  assemblée  nombreuse,  parmi  laquelle  on 
remarquait  beaucoup  de  femmes  élégantes,  d'artistes  et 
d*amateurs  distingués,  s'était  réunie  sur  les  bords  du  ca- 
nal ,  et  dans  des  embarcations  qui  traversaient  le  bassin 
en  tout  sens.  Deux  grands  bateaux  étaient  destinés  à  rece- 
voir alternativement  les  différons  corps  de  musique.  Le 
jury,  composé  de  MM.  Vogt,  Dauprat ,  Guillou,  Panseron 
et  Fétis,  était  réuni,  sous  la  présidence  de  M.  le  maire, 
dans  un  batelet  qui  voguait  d'un  bateau  à  l'autre.  Ce  spec- 
tacle animé  par  les  sons  de  la  musique,  une  soirée  sereine 
et  un  paysage  charmant,  faisaient  de  cette  fête  une  réunion 
de  sensations  délicieuses.  . 

Le  concours  était  divisé  en  deux  parties  :  l'une  avait 
pour  objet  une  lutte  entre  les  corps  de  musique  de  cava- 
lerie, qu'on  appelle  communément  tntm^ue  de  cuivre; 
l'autre  était  relatif  aux  corps  de  musique  d'infanterie. 
Ayant  procédé  à  l'appel  des  concurrens,  le  jury  trouva 
que  les  cuirassiers  de  ta  garde ,  les  hussards  du  même 
corps,  le  train  d*artiiierie  et  la  gendarmerie  de  Paris^ 
s^étaient  présentés  pour  le  premier  concours  ;  le  second  de- 
vait avoir  lieu  entre  le  i4*  régiment  d'infanterie  légère,  le 
18*,  le  ai*  et  le  5^'  de  ligne.  Trois  médailles  devaient  être 
distribuées  :  la  première ,  qui  était  d'or,  de  la  valeur  de 
3oo  francs ,  était  destinée  à  celui  des  corps  d'infanterie  qui 
obtiendrait  le  premier  prix;  une  autre  médaille  d'or,  d'une 
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valeur  de  i  ao  tVaacs ,  devait  être  donnée  au  meilleur  corp^ 
de  musique  de  cavalerie;  enfin  y  une  médaille  d'argent  de- 
vait èli^e  donnée  au  corps  de  musique  soit  d'infanterie , 
$oil  de  cavalerie,  qui  se  distinguerait  le  plus  après  ceux  qui 
auraient  obtenu  le  premier  prix. 

L'ordre  du  concours  ayant  été  réglé  par  le  sort  comme 
il  suit  :  Premier  concours  ,  i°  la  musique  du  train  d'artU- 
Urie;  t:"  celle  de  ùi  gendarmerie  de  Parif;  S**  celle  des 
cuirasHerê  de  la  garde;  If  celle  des  hiusards.  Deuxième 
CONCOURS  :  i""  le  i4'  régiment  d'infanterie  légère;  a°  le 
ai*  régiment  d'infanterie  de  ligne;  5"  le  3^*  idem;  4*"  le 
i8*  idem.  L'exécution  commença  immédiatement.  Voici 
les  remarques  que  nous  avons  faîtes  sur  les  qualités  et  les 
défauts  des  concurrens. 

La  musigue  du  train  s'est  fait  distinguer  sinon  par  un 
fini  parfait,  au  moins  par  son  ensemble  et  sa  précision.  Un 
hautbois,  placé  au  milieu  des  instrumens  de  cuivre,  nui- 
sait malheureusement  à  l'effet  général,  parée  qu'il  n'avait 
pas  un  volume  de  son  capable  de  lutter  contre  ces  instru- 
mens formidables.  Le  corps  de  musique  de  la  gendarmerie 
est  si  faible  que  nous  ne  pouvons  rien  en  dire.  Quant  à  çe^ 
lui  des  cuirassiers ,  on  y  a  remarqué  des  parties  estima- 
bles; mais  elle  était  mal  accordée.  Une  petite  flûte  de  eui-. 
vre  élait  surtout  beaucoup  trop  élevée.  Il  n'y  a  que  des 
éloges  à  donner  à  la  musique  des  hussards,  surtout  sous  le 
rapport  du  style  et  du  fini.  Le  choix  des  pièces  qu'elle  a 
exécutées  présentait  d'ailleurs  de  grandes  difiQcultés.  Il  est 
vraiment  singulier  d'entendre  les  morceaux  les  plus  diffi- 
ciles de  Mûiêe  joués  par  ces  instrumens  de  cuivre  autrefois 
si  lourds. 

La  musique  du  i4'  régiment  d'infanterie  légère  néglige 
son  exécutiou ,  et  n'a  eu  que  peu  d'effet;  celle  du  ai*  de; 
ligue  js'est  montrée  fqrt  supérieure  dans  la  marche ,  mai 
elle  a  été  beaucoup  moins  satisfaisante  dans  le  morceau 
d'harmonie.  Ce  morceau,  qui  était  tiré  des  œuvres  de 
Rossini,  est  d'ailleurs  uàal  adapté  aux  instrumens  à  vent. 
Le  corps.du  5^*  de  ligne  n'estpas  bien  proportionné;  il  n'y 
a  pas  assez  de  clarinettes  pour  le  nombre  d'instrumens  de 
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cuivre  «t  de  basse;  aussi  n'a-t-îl  produit  que  peu  d'effet. 
La  musique  du  1,8*  de  ligne  est  si  supérieure  aux  au«- 
très,  qu^elle  n'a  pas  laissé  un  ioslant  le  jury  dans  Tindé- 
cision  ;  aussi  remarquable  dans  le  pas  redoublé  que  dans 
rharmonie ,  <;ette  musique  réunit  à  la  fois  le  fini,  le  mérite 
des  proportions  et  l'énergie.  Les  instrumens  êolo  y  sont 
fort  bons,  et  le  choix  des  pièces  qu'elle  exécute  e«t  excel- 
lent; ces  pièces  sont  arrangées  par  le  chef  de  oe  corps.  I>es 
applaudissemens  unanimes  lui  ont  témoigné  la  satisfaction 
du  public ,  et  son  dernier  morceau  a  été  redemandé,  quoi- 
que le  concours  eût  duré  plus  de  deux  heures. 

La  séance  étant  tern^inée,  les  embarcations  se  sont  di- 
rigées vers  la  barrière  de  la  Viilette ,  où  uit  très  beau  feu 
d'artifice  a  terminé  cette  charmante  soirée.  Le  jury,  réuni 
ensuite  chez  M.  le  maire ,  a  procédé  à  son  jugement  par  la 
voie  du  scrutin .  Le  dépouillement  des  votes  a  donné  le  ré- 
sultat suivant  :  1*  le  premier  prix  du  concours  des  musi- 
ques d'infanterie  est  décerné  à  l'unanimité  au  18*  de  ligne; 
2°  une  mention  honorable  est  votée  par  acclamation  pour 
le  ai*  idem;  3"  le  premier  prix  du  concours  des  musiques 
de  cavalerie  est  décerné  aux  hussards  de  la  garde,  à  la  ma- 
jorité de  quatre  voix  contre  une  ;  4*  1®  deuxième  prix  est 
adjugé  à  la  musique  du  train  d*artillerie ,  à  l'unanimité. 
Procès- verbal  a  été  dressé  des  opérations  du  jury;  M.  le 
maire  en  adressera  des  copies  certifiées  aux  chefs  des  dif-* 
férens  corps  en  leur  faisant  parvenir  les  médailles. 

—  Les  concours  annuels  de  l'École  royale  de  mtisique 
sont  commencés  depuis  quelques  jours.  Ces  concoiwssont 
ordinairement  un  moment  de  crise  pour  les  élèves,  et 
même  pour  les  professeurs  ;  car  le  talent  du  professeur  n'a 
pas  moins  d'influence  sur  les  succès  de  son  élève  que  l'ap* 
plication  de  celui-ci.  C'est  une  lutte  d'amour«-pr<^re  des 
deux  parts;  malheureusement  l'émulation  qu'elle  devrait 
inspirer  ne  se  manifeste  guère  dans  les  diverses  écoles  qu'à 
l'approche  des  concours.  Alors  chacun  s'aperçoit  qu'il  a 
perdu  du  temps,  et  qu'il  aurait  pu  mieux  faire. 'On  vei|t  se 
hâler,  mais  il  est  souvent  trop  tard.  £h  bien  !  cette  leçon 
de  l'expérience,  répétée  chaque  ann^e,  ne  corrige  point; 
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on  forme  à.rinBtaBt  même  des  résohitions  pour  TaTenii*, 
qu'on  oublie  à  la  rentrée  des  classes.  Il  semble  que  Tannée 
scholaire  ne  doit  jamais  finir;  on  travaille  avec  négligence, 
et  Ton  suit  la  même  route  que  par  le  passé.  Ces  réflexions 
ne  paraissent  pas  toutefois  s^appîiquer  cette  année  à  Técole 
royale  de  musique  »  car  les  concours  des  trois  premiers 
jours  ont  été  assez  forts  :  ce  sont  ceux  de  Contrepoint  et 
Fuguô^  à'HartnonU  et  à'Jccompagnement  pratique^  de- 
Solfège,  à^ Orgue  ^  de  Harpe  et  de  Vocalisation. 

Le  29  juillet ,  les  concurrens  pour  le  contrepoint  et  pour 
rharmonie  sont  entrés  en  loge  à  sept  heures  du  matin  ;  ils 
ont  rendu  leur  travail  le  même  jour,  et  le  jury  s*est  assem- 
blé le  lendemain,  à  huis-clos,  pour  prononcer  son  jugement. 

Le  concours  de  contrepoint  consistait  en  une  fugue  à 
quatre  parties  et  à  trois  sujets,  sur  un  thème  donné.  Ce 
genre  de  travail  offre  de  grandes  difficultés  ;  néanmoins 
deux  des  concurrens  ont  rempli  les  conditions  d*une  ma- 
nière satisfaisante.  Le  premier  prix  a  été  décerné  à  M.  Fran- 
castel,  élève  de  M.  Fétis,  et  le  second  à  M.  Sausay,  élève 
de  M.  Reicha. 

Le  concours  d'harmonie  et  d'accompagnement  se  com- 
posait de  Tobligation  d'écrire  de  l'harmonie  à  quatre  par-< 
tîes  sur  une  basse  donnée,  qu'il  fallait  chiffrer,  de  mettre 
une  basse  et  une  harmonie  régulière  sur  un  chant  donné, 
d'accompagner  à  première  vue  une  basse  chiffrée  et  un 
mori^eau  pris  au  hasard  dans  une  partition  choisie  paf  le 
jury.  Ce  concours  était  double,  parce  que  les  femmes 
étaient  aussi  admises  à  concourir  entre  elles.  Il  était  d'au- 
tant plus  juste  de  les  y  admettre  que  leur  travail  a  été  fort 
satisfaisant ,  et  en  général  plus  fort  que  celui  des  hommes. 
Le  premier  pjrûc  du  concours  des  femmes  a  été  partagé  en- 
tre M'^**  Hotteaux  et  Cheronnet;  le  second  à  M"*  Groisilles 
jeune,  et  Vaccessit  à  M"*  Glavel,  toutes  élèves  de  M.  Ha- 
levy .  MM.  Alkan ,  âgé  de  douze  ans ,  et  Le  Garpentier,  ont 
partagé  le  premier  prix  du  concours  des  hommes  ;  le  second 
a  été  décerné.à  M.  Darte.  Tous  sont  élèves  de  M.  Dourlen. 

Lecoucours  pour  le  solfège ,  qui  a  eu  lieu  le  5i,  a  offert 
trente^quatre  concurrens  réunis.  Celui  des  hommes  s'est 
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montré  moins  brillant  que  celui  des  femmes;  néanmoins 
il  y  a  eu  lieu  à  décerner  un  premier  prix ,  qui  a  été  partagé 
entre  MM.  GhoUet  et  tecorbellier;  M.  Godine  a  eu  le  se* 
cond ,  M^  Tariot  jeune  a  obtenu  le  premier  acet$$it ,  et 
M.  Deldevezle  second.  Quant  au  concours  des  femmes,  il 
a  été  si  btillant  qu'il  a  mis  le  jury  dans  un  embarras  dont 
il  n*a  pu  se  tirer  qu'en  partageant  le  premier  prix  entre 
MM"*'Gràndidier,  Gangey,  André,  Glara  Eugène  et  Dezème, 
et,  en  usant  du  même  moyen  à  l'égard  du  second  prix. 
Gelui-ci  a  été  partagé  entre  MM^*'  Letellîer,  Journot, 
Stetnemetz ,  Barbé  et  Gharlet.  Le  premier  accesêit  a  été 
décerné  à  M"'  Rodolphe  ;  le  second ,  à  M"*  Laurent. 

La  troisième  séance  a  eu  lieu  dans  la  petite  salle  de 
récole,  le  premier  août.  Le  public  y  a  été  admis.  Gette 
séance  avait  pour  objet  les  concours  d'orgue ,  de  harpe  et 
de  vocalisation .  Le  premier  a  donné  lieu  de  partager  le  pre^ 
mier  prix  entre  MM"*'  Rousseau  et  Letourneur,  élèves  de 
M.  fienoist.  Nous  ne  ferons  qu'une  remarque  à  l'occasion 
de  ce  concours,  c'est  qu'il  serait  temps  d'en  changer  le 
mode;  il  faudrait  qu'où  entreprît  de  faire  cesser  l'usage 
barbare  d'accompagner  le  plain-chant  comme  on  le  fait  à 
Paris ,  et  seulement  dans  les  églises  de  Paris.  Partout  le 
plain-chant  se  place  à  la  main  droite  et  s'accompagne  avec 
les  jeux  de  fonds,  ce  qui  est  doux,  agréable  à  l'oreille  et  re- 
ligieux à  la  fois.  A  Paris,  on  le  met  à  la  basse ,  on  le  joue 
avec  les  pédales  et  les  jeux  d'anches  les  plus  durs ,  et  on 
raccompagne  d'une  harmonie  plus  ou  moins  incorrecte. 
11  en  résulte  l'effet  le  plus  désagréable  qui  puisse  déchirer 
une  oreille  délicate.  G'est  une  barbarie  digne  du  moyen 
âge  :  tout  organiste  de  talent  doit  employer  ses  effets  à  la 
réforme . 

M.  Larivière  a  obtenu  le  premier  prix  du  concours  de 
harpe,  et  M.  Tariot  jeune,  le  second  ;  tous  deux  sont  élèves 
de  M.  Nadermau. 

La  vocalisation  ne  s'est  pas  montrée  sous  un  aspect  aussi 
avantageux  que  le  solfège.  Gette  partie  importante  de  l'art 
musical  appelle  toute  l'attention  du  directeur  et  des  pro- 
fesseurs qui  sont  chargés  de  l'enseigner.  M"*  Tuelle  a  ob- 
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tenu  le  premier  prix,  et  M"*  Miller  le  second.  Le  premier 
accessit  a  été  décerné  à  M"*  Emilie  Barré ,  et  te  second  à 
M.  Bénéditt. 

Nous  donnerons  dans  le  numéro  prochain  de  ia  Revue 
le  résultat  des  concours  suivans ,  et  nous  présenterons  en -< 
^uite  nos  réflexions  sur  leur  ensemble. 
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NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


FfiANCFORT-suR-LE-MEiN,  ^ojuUiet.  On  a  donné  le  16  sur 
notre  théâtre  la  1'*  représentation  du  Siège  de  Carinthe  de 
Rossiui,  traduit  en  allemand.  Notre  ville  avait  encore  pris 
rinîtiative  en  cette  occasion,  de  sorte  qu*il  s'agîssat  d%iu 
ouvrage  presque  entièrement  nouveau  pour  les  Allemands 
qui  ne  Tavaient  pas  entendu  à  Paris,  et  quelque  grainl 
qu*on  eu  suppose  le  nombre  «  il  était  toujours  très  borné 
relativement  à  notre  population  d*amateurs;  aussi  la  foule 
a-t-elle  été  des  plus  grandes^  et  Ton  entendait  répéter 
de  toutes  parts  le  dicton  classique  :  Non  ticet  omnibus 
adiré  Corinthum. 

L'ouverture,  sauf  la  marche  grecque,  a  paru  une  des 
productions  les  plus  ordinaires  de  Rossini,  avec  les  beau- 
tés et  surtout  avec  les  défauts  qui  caractérisent  sa  ma- 
nière. L'introduction  ,  un  trio ,  Tair  de  Pamira ,  celui  de 
Néoclès  au  5'  acte,  et  tous  les  finales  ont  fait  grand  plaisir  '■ 
mais  Tenthousiasme  était  réservé  pour  Tallocution  d'Hîe- 
rps.  Cet  admirable  récitatif,  qu'on  place  déjà  ici  à  côté  de 
ceux  de  Gluck,  a  produit  un  grand  effet,  en  dépit  de  la 
niauvaîse  exécution  de  Marrder  chargé  du  rôle  dHiéros. 
La  méthode  de  ce  chanteur,  qui  a  d'ailleurs  une  bonne 
voix,  trahit  l'inexpérience  la  plus  complète.  On  a  eu  lieu 
d'être  satisfait  des  autres  chanteurs  et  de  l'orchestre.  Tout 
semble  promettre  à  oet  ouvrage  un  succès  de  vogue. 

Hânau.  Le  professeur  Mûller  a  fait  entendre,  il  j  a 
quelques  jours,  un  concerto' exécuté  sur  ^ un  instrument 
nouvellement  inventé  par  lui,  lequel  au  lieu  dès  cordes  de 
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laiton  ordiiiaîresy  est  garai  de  larges  bandes  de  fer.  Elles 
sont  levées  par  les  touches  et  pressées  par  un  cylindre  , 
probablement  de  métal ,  mis  en  mouvement  au  moyen 
d'une  pédale.  Ce  frottement  produit  le  son.  On  ne  peut 
comparer  cet  instrument  avec  aucun  de  ceux  actuelle- 
ment en  usage,  patrce  qu*il  produit  différons  sons  appar- 
tenant à  des  înstrumens  de  diverses  espèces  ;  mais  il  est 
susceptible  de  grandes  améliorations. 

—  Un  habitant  de  Venise,  nommé  Tabbé  Vincenzo 
Zenier,  véritable  patriote ,  a  fait  placer  sur  la  maison  qui 
fut  habitée  par  le  fameux  Benoit  MarctUo,  Tinscription 
suivante  : 

Hàng.  Pbop£.  Semitam.  Evterfes.  Cvltob.  Exiuivs 

BeNEBIGVS  MiaCELLO.  p.  Vp  LVGEM.  P&IMÀll.  CONSPEXIT 

Il  est  fâcheux  que  Tusage  de  recommander  ainsi  à  la  vé- 
nération publique  les  lieux  oii  vécurent  les  hommes  qui 
honorent  leur  patrie  ne  soit  pas  plus  commun  parmi  nous. 


ANNONCES. 


RoMAVGES^  mises  en  musique  par  M"*  du  Ghambge  :  — 
Tune  saurais  m'oubUer ,  paroles  de  M"*  Delphine  Gay. 
—  Comment  pourrais-je  f  oublier  l  paroles  de  M .  le  comte 
Jules  de  Bességuier.  —  La  Brigantine,  ou  ie  Départ  ^ 
paroles  de  M.  Casimir  Delà  vigne. — La  Fiancée  du  Marin, 
paroles  de  M"'  Desbordes  -  Yalmore.  —  La  jeune  Châte- 
laine, paroles  deM"*  Desbordes- Valmore. — V Ange  et  ie 
Rameau^  paroles  de  M"*  Desbordes- Valmore. — La  Sépara- 
tion, paroles  de  M"**  Desbordes-Valmore.  —  Le  Réveil, 
paroles  de  M.  L.  Brault.  —  Lido,  stances  de  M.  Casimir 
Delà  vigne.  —  C'est  elle,  paroles  de  M"  Desbordes-Val- 
more :  1  fn  5o  c.  —  Sur  la  Montagne.  —  Le  Pécheur, 
barcaroleàune  ou  deux  voix,  paroles  de  M.  le  comte  Jules 
de  Bességuier  :  à  a  fr.  Cinq  romances,  une  valse  et  une 
écossaise,  composées  pour  le  piano -forte  par  W*  du 
Chambge.  Prix:  9  francs. 
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Paris  9  chez  J.  Pleyel  et  fils  aimé ,'  boulevard  Montmartre. 

Ces  romances  se  distinguent  par  un  chant  élégant  y  et 
par  une  expression  dramatique  qu^il  estr£u*e  de  rencontrer 
dans  ces  sortes  de  pièces. 

—  On  trouve  chez  Pacini,  éditeur  des.  opéras  de  Rossini, 
boulevard  des  Italiens,  n**  ii,  les  airs  et  duos  de  Tehaido 

^td  Isolina^  opéra  de  Morlacchi  9  ainsi  que  le  duo  de  celle- 
ci  qu'on  7  a  ajouté» 

—  Regalo  Lyrico^  coleccion  de  boleras,  seguidellas, 
tiranas  y  demas  canciones  Espanolas.  Por  los  mejores  au- 
tores  de  esta  nacion.  Precio  :  4  duros. 

Se  hallera  en  el  Almacen  de  musica  de  Pacini ,  editor  de 
todas  los  opéras  de  Rossini,  Mozart  9  etc. ,  boulevard  des 
Italiens  9  n""  11. 

Cette  charmante  collection  d*airs  espagnols  est  choisie 
dans  les  œuvres  des  meilleurs  auteurs;  sou  exécution  typo-* 
graphique  en  fait  en  outre  un  des  plus  jolis  recueils  de  ce 
genre.  Nous  ne  doutons  pas  de  son  succès. 
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'  EXPOSITION  DES  PRODUITS  DE  t^INDUSTBtS. 

VIOLONS,  ALTOS  ET  BASSES, 


La  viole ,  ou  plutAt  les  diverses  espèces  de  violes ,  sont 
les  seuls  instrumens  à  cordes  qu'on  trouve  dans  les  orches- 
tres jusque  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  DiiifFo* 
pru|;car,  célèbre  luthier  tyrolien,  qui  s*était  ûxé  en  France 
sous  le  règne  de  l^rariçois  I*",  paraît  n'avoir  fdiit  que  des 
violes.  Le  erwth  des  Gallois  et  des  Écossais  n'était  qu'une 
viole.  On  trouva,  à  la  vérité,  parmi  nous,  dès  le  quin^ 
sième  siècle,  le  violon  rustique  qu'on  appelait  reieeymaiê 
il  d'était  monté  que  de  trois  cordes,  ta,  ia^  mi,  et  sa 
forme  était  si  grossière  qu'il  ressemblait  plus  à  un  battoir 
écbancré  par  les  quatre  angles  qu'au  violon  de  tios  jouri. 
NachtigaiU  qui  s'est  caché  sous  le  nom  à^Ottoma/rusLuÊ^ 
cinius ,  ^  donné  la  description  et  la  forme  .des  ^w^an 
(  violons  )  de  son  temps ,  dans  sa  Muêurgie,  imprimée  en 
«556  ;  n^ais  ces  geigen  ne  sont  montés  que  de  trois  cordes, 
n'ont  point  d'échancrure  aux  éclisses,  et  ressemblent  plus 
à  la  mandoline  qu^au  violon  par  leur  partie  in£érieureu 

Cependant  le  violon  avait  sa  forme  arrêtée  avant  la  :&i 
du  seizième  siècle.  On  ne  peut  douter  que  les  Français 
fussent  auteurs  des  perfection nemeiis  qu'il  avait. reçus  à 
cette  époque;  car,  dans  l'indication  des  instrumdns  qmi 
étaient  entrés  dans  la  composition  de  l'orchestré  â*Orfif^ 
par  Claude  Monteverde  ,^  en  1607,  on  irtm^edMêoit^iaUm 
piccoli  alla  franeese  (  deux  petits  violoiw  français),  €<s 
mots  piccaii  vioUni  n'étaient  employés  que  pa#  eompa^ 
raison  avec  la  vi&ia  da  hrazzo.  Mais  la  aupériôrtté  des 
Françai»  pour  la  oonstruction  de  «es  instrumens. n^anaît 
pas  tardé  à  leur  être  enlevée  par  lest  luthiers  italiMkS'^tet 
surtout  par  ceux  de  Crémone.  Nîoolà»  et  André  i&mati 
sont  en  première  ligné  parmi- ceux  qni  a#ra<îhèirenrt' la 
a*  vol.  3 
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paLnie  aux  successeurs  de  Duiffoprugcar  ;  ils  étaient  f'rèresr 
s'étaient  associés,  et  fabriquaient  déjà  des  instrumeâs 
d'une  qusritté  paVfaite  sous  le  règne  de  Charles  IX  ;  ear  ce 
prince  leur  fit  commander  ceux  de  sa  ciiambre ,  qu'ils  en- 
richirent de' peintures  et  d'artnoiries  d'un  travail  exquis. 
Quelques-uns  de  ces  ifistrumens  se  rencontrent  encore 
dans  les  cabinets  des  curieux. 

Antoine  et  Jérôme  Amati,  qui  succédèrent  à  la  réputa- 
tion d'Atidré^  leur  4>ère ,  adoptèrent  ses  formes,  et  en  per- 
feotionnèrent  les  détails^  Leurs  violons,  d'une  qualité  de 
son  douce  et  moelleuse ,  n^ont  pu  'être  surpassés  sous  le 
rappprt.de  ces  qualités.  Malheureusement  leur  patron  est 
trop  petit'pour  que  ce  son  si  doux  ait  un  volume  constdé*- 
ittble^  ilis  ont  cherché  à  compenser  l'exiguïté  du  patron  et 
4e  peu  d'élévation  deséclisses  par  la  hauteur  et  l'étendue 
«des.  .voûtés.  Les -épaisseurs  de  la  table  sont  considérables 
.au:  centre ,  et  vont  en  diminuant  progrès^ vement  jus- 
qu'aux bouts  dans  toute  l'étendue  de  la  circonférence. 
JLa  chanterelle  et  la  seconde  des<  instrumens  de  ces  ar- 
tiitfi»  donnent  un  son  brillant  et  argentin  ;  la  troisième 
«st  .moelleuse  el  veloutée,  mais  la  quatrième  est  faible. 
4>n  atlaribue:  généralement  ce  défaut  au  manque  de  pro- 
.portion  entre  les  épaisseurs  et  la  capacité.  Pour  y  obvier 
un.pôu^  les  luthiers  sont  obKgés  d'élever  un  peu  plus  le 
chevalet  vers  la  quatriëmo  que  pour  les  instrumens  de 
^Stradivarius.  Jérôme,  qui  a  eu  deux  patrons ^  dont  Tun 
ésk>  plus  grand  que  celui  des  violons  d'André  et  d'An* 
ioioo,'  Jérôme,  dis-je,  a  quelquefois  approché  de  la 
fMqrfeotion  .dans  oe  dernier.  Nicolas  Amati,  fils  de  Jé- 
KÔipér  qui^vivait  en  1680,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
«flvi^.Moolas,  frère'd'Aqdré^  a  changé  peu  de  chose  aux 
iÎMtaièsiiejki^ux  proportions  adoptées  dans  si^  famille;  les 
éciîsses  de  ses  violons  sont  seulement  plus  élevées.  Les  troi- 
sième et  quatrième  cordes  sont  excellentes;  la  cbanterelle 
Bonne.lHen  ,  mais  la  seconde  est  souvent  nasale,  principa- 
lemeniaU'^i  et  à  1^1  naturels.  On  croit  que  l'abaissement 

P>'^SfPlil!AM^P^^*^^  ^^  ^  '^^^^  ^^^^  ^^  flancs  est  la 
it.  Les  Ankati  avaient  adopté  des  propor- 
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^Dfl  pour  leurs  basses  et  leurs  altos  qui  paraissent  être- 
mieux  combinées;  aussi  ces  instrumens  sônl^ils  très  re- 
cherchés, principalement  ceux» d! André  Amati. 

Jacques  Steéner^  né  a  Absom^  petit  village  près  dlns-^: 
prucky  dans  le  Tyrol,  fut  élève  d^Antoine  Amatt,  et  vécut 
conséquemment  vers  le  milieu  du  dix^septième  siècle.  Il  a 
travaillé  d^ns  la  manière  de  son  maiire ,  mais  son  modèle 
est  encore  plus  petit;  le  son  de  la  chanterelle  de  ses  vio** 
Ions  se  rapproche  de  celui 4u  hautbois,  mais  dans  sa  qna* 
lité  elle  est  vraiment  admiraUe;  malheureusement  la  troi- 
sième et  la  quatrième  ont  un  son  nasard  qui  n*a  rien 
d'agréable.  La  netteté,  la  gracçet^la  hardiesse  de  ses  ouïes 
les  font  considérer  comme  des  modèles.. 

La  beauté  des  instrumen^.d'^^fU^m^  Siraddvari,  oélè-  - 
bre  luthier  crémotaais,  qui  brilla  de  1705  à  17549  les  fit. 
rechercher  comme  ce  quUi  y  a  de  plus  parfait  en  leur 
genre.  Il  fut  élève  de  Nicolas  Amati,  mais  il  .le  surpaasa; 
ses  voûtes  sont  moins  élevées,  la  capacité  de  ses  instru-* 
mens  est  plus. grande,  et  les  épiiisseurs  dé  leur  table ,  qui 
ne  présententrien  de  heurté,  semhlent  mieux,  calculées 
que  tout  ce  qu'on  avait  fait  auparavant,  et  que  tout  co 
qu'on  a  tenté  depuis.  Les  luthiers  les  plus  habiles  de  nos 
jours  ont  adopté  Strsulivari  comme  leur  modèle ,  et  cher- 
chent autant  qu'ils  le  peuvent  à  se  rapprocher  de  ses 
formes.  Pierre-André  Guarrwri,  élève  de  Jérôme  Amati, 
e%  Joêtfh  Gua^meri,  élève  de  ce  même  Stradivari,  ne 
peuvent  lutter  avec  cet  habile  artiste ,  malgré  tout  leur 
mérite.  Joseph,  qui  paraît  Surtout  avoir,  voulu  être  origi- 
nal, a  fait  des  changemens  dans  les  formes  et  dans  les  pro^ 
perlions  qui- ne^ paraissent  pas  heureux.  Son  modèle  est 
plus  petitque  celiy  de  son  maître;  ses  voûtes  sont  apla- 
ties,' et  ses  épaisseurs  plus  fortes;  le  son  de  ses  instrumens 
a. de  l'éclat,  mais  il  manque  un  peu  de  rondeur. 

J'ai  dit  que  le  modèle  de  Stradivari  est  considéi*é  comme 
le  plus  parfait;  de  là  les  imitations  qu'en  ont  fait  les  lu- 
thiers itoliens  et  français.  Parmi  ceux-ci,  MM.  Lupot  et 
Thibout  se  sont  distingués  ;  ce  dernier  ne  s'est  pointhorur 
cependant  à  une  imitation  servile.  Par  uu  procédé  qui. lui 
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est  particulier  pour  la  pose  des  éclîsses,  il  donne  plus  de 
capacité  à  ses  instrumens  9  et  augmente  par  là  le  volume 
du  son ,  dont  le« Vibrations  sont  plus  faciles  ;  son  procédé 
réudit  d*aiileurs  à  cet  avantage  celui  de  rendre  les  bords 
moins  saillans,  et  consëquemment  de  les  exposer  moins  à 
se  casser  ou  à  se  décoller.  C'est  une  chose  connue  que  le» 
instrumens  à  archet  ont  besoin  non^seulemènt  de  vieillir, 
mais  aussi  d'être  joués  pour  se  dépouiller  d^une  certaine 
verdeur  de  son ,  qu'ils  ne  perdent  pas  sans  cela.  A  force  de 
recherches  9  M;  Thibout  est  parvenu  à  découvrir  la  com- 
position d*un  liquide  dont  il  sature  les  parois  in térieuireii  de 
ses  violons  y  altos  et  basses ,  et  au  moyen  de  quoi  il  leur 
donne  la  qualité  qui  est  ordinairement  le  résultat  du  temps 
et  du  travaiK  Par  le  moyen  de  la  combinaison  des  épais- 
seurs ,  qui  wQt  beaucoup  plus  fortes  que  celles  des  violons 
ordinaires )  M.  Thibout  est  parvenu  à  faire  disparaître  les 
mauvaises  notes  qu*on  rencontre  dans  les  violons  neufs,  et 
même  souvent  dans  les  vieux.  Ils  sont  vernis  à  l'huile  sic- 
cative,  en  sorte  qu'ils  n'ont  pas  l'inconvénient  de  se  dé- 
pouiller avant  d'être  secs,  comme  la  plupart  des  vernis 
modernea^  et  de  laiseer  dans  le  bois  un  corrosif  qui  nuit 
beaucoup  à  la  qualité  du  son  de  Tinstrument. 

M,  Thibout  avait  déjà  présenté  ses  instrumens  à  Texa-» 
men  de  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Institut 9  en  i8ao,  et 
la  section  de  musique  avait  fait  un  rapport  dans  lequel 
elle  félicitait  l'artiste  de  ce  que«  sans  altérer  la  forme  exté- 
rieure>  il  avait  pu  donner  à  ses  violons  une  qualité  de  son 
supérieure  à  tout  ce  qu'on  avait  fait  depuis  Stradivari  et 
Guarneri.  L'académie  avait  approuvé  ce  rapport  dans  sa 
séance  du  2a  avril  de  la  même  année;  mais  depuis  lors, 
M.  Thibout  n'a  cessé  de  chercher  à  perfectionner  ^es  in- 
novations, et  les  résultats  qu'il  a  obtenus  sont  tels  qu'on  a 
lieu  de  croire  qu'il  n'est  pas  possible  de  faire  mieux  dans 
les  formes  admises.  Il  vient  de  présenter  de  nouveau  ses 
violons,  altos  et  basses  à  l'examen  de  l'académie.  Dans  la 
séance  du  4  de  ce  mois,  M.  Lafout  a  joué  un  concerto  sur 
le  nouveau  violon  ' ,  et  M.  Baudîot  une  fantaisie  sur  la 

{{)  Voyez  les  Nouvelles  de  Paris. 
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basse.  Quoique  le  liëù  ordinaire  des  séances  de  racadéiniie 
ne  soit  poini  favorable  à  rémission  des  sons ,  néanmoins 
ceux  des  instrumens  de  M.  Thîboutont  paru  d*uue  éigaiité^ 
d*an  éclat  admirable.  L'académie  fera  un  rapport  siir  cette 
séance,  à  laquelle  ont  assisté  MM.  Kreutzer^  Habeneck, 
et  beaucoup  d'autres  artistes  distingués,  qui  ont  témoigné 
leur  satisfaction  sur  ce  qu'ils  venaient  d'entendre. 

Le  succès  qu'obtient  M.  Thiboïkt  n'est  pas  d'une  nié- 
diocre  importance  pour  les  artistes  et  les  amateurs  qui  ne 
peuvent  se  procurer  les  anciens  instrumens  de  Crémone 
qu'à  grands  frais,  et  qui  sont  menacés  de  voir  quelque  jour 
ces  mêmes  instrumens  périr  dd  vétusté  sous  l'InUuence  de 
plusieurs  causes  qu'il  est  bon  d'examiner. 

Il  serait  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible  ;  de  fixer 
le  rapport  exact  du  diapason  actuel  avec  celui  de  l'époque 
où  travaillaient  les  Âmatî,  Stradivari  et  les  autres  luthiers 
de  la  mépie  école;  mais  tout  démontre  ^ull  existe  entre 
eux  nue  différence  énorme.  De  là  l'obligation  de  changer 
le  manche  de  tous  les  violons  anciens,  comme  on  l'a  fait, 
et  de  rendre  l'ahgle  d'inclinaison  de  la  touche  beaucoup 
plus  obtus.  Or,  ces  mêmes  violons  ont  été  fabriqués  sui- 
vant le  calcul  des  résistances  qu'ils  pouvaient  opposer  à 
la  tension  des  cordes.  Selon  Mer»enne  (  Harmonie  univ» 
des  instrum.  à  cordes),  cette  tension  était  é^e  son  temps 
(en  i656)  égale  à  celle  qu'on  aurait  obtenue  par  des  poids 
fiatisant  ensemble  une  masse  de  quarante-sept  livlres*  Qua-^ 
rante-sept  livres  étaient  donc  le  poids  qui  devait  reposer 
sur  la  table  deé  violons  anciens,  lorsqu'ils  ont  été  construits. 
Peu  à  peU  l'élévation  du  diapason  a^acigmenlé  la  tension 
et  le  poids.  Ce  poids  total  était  en  i8d6  de  soixante-quatre 
livres;  la  chanterelle  s'accordait  par  la  tension  d'un  poids 
de  dix-neùf  livres;  la  seconde,  par  un  autre  de  dix-sèp(; 
le  troisième,,  par  un  de  quinze,  et  la  quatrième  par  un  de 
treize,  en  tout  soixante-quatre  livres.  Depuis  lors  la  pro- 
gression ascendante  du  diapason  a  continué,  et  la  grosseur 
des  cordes  a  augmenté,  en  sorte  qiie  ia  tension  et  le  poids 
se  sont  encore  accrus.  M.  Charles  a  trouvé  qu'ils  égalent 
quatre-vingts  livres.   La  table  des  violons  anciens ,  qui  a 
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été  coustruite  pour  supporter  un  poids  de  quarante-sept 
livres,  est  surchargée  maintenant  par  une  masse  beaucoup 
plus  forte.  On  ne  peut  douter  qu^une  pareille  surcharge 
n'augmente  beaucoup  la  fatigue  des  instrumens ,  et  ne 
finisse  par  amener  leur  destruction.  Les  violons  nouveaux, 
n'auront  pas  le  même  inconvénient ,  parce  qu'ils  ont  été 
construits  pour  les  conditions  actuelles,  et  qu'ils  ne  sont 
point  sujets  à  éprouver  les  variations  de  tension  que  les 
autres  ont  subies.  Us  sont  donc  de  nature  à  résister  beau- 
coup plus  loi^g-temps ,  et  cette  considération  est  assez  îm-» 
portante  pour  leur  assurer  un  succès  durable. 

Dans  rétat  satisfaisant  où  on  les  trouve  maintenant,  ils^ 
offrent  d'ailleurs  une  chance  d'amélioration  qui  peut  faire^ 
présumer  qu'ils  seront  un  jour  supérieurs  aux  meilleurs 
instrumens  des  anciens  luthiers  ;  la  voici.  Le  sapin  dont 
on  fait  les  tables  sonores  des  instrumens  à  archet  est  rési- 
neux comme  tout  autre.  La  résine  ne  cesse  d'opposer  une 
résistance  aux  vibrations  des  .fibres  qu'avec  le  temps,  et 
en  se  détachant  insensiblement  sous  l'aotion  de  l'archet. 
Plus  la  table  se  dépouille  de  cette  résine ,  plus  Tinstriiment 
gagne  en  sonorité.  Ou  a  la  preuve  que  des  violons  et  des 
basses  de  Stradivari  avaient  conservé  jusqu'à  nos  jours 
la  verdeur  de  son  des  instrumens  nouveaux ,  parce  qu'ils 
étaient  restés  dans  un  état  d'inertie  entre  les  mains  de  pos- 
sesseurs inhabiles.  Le  temps  et  le  travail  ajoutent  donc 
beaucoup  à  la  qualité  des  Instrumens  bien  faits;  d'où  l'on 
peut  conclure  que  ceux  de  M.  Thibout  seront  un  jour  re- 
cherchés de  préférence  à  ceux  de  Crémone*. 

Âpres  avoir  considéré  les  instrumens  à  archet  dans  les 
principes  de  construction  admis  par  les  luthiers  et  les  ar<* 
tisles  exécutans,  je  crois  devoir  parler  de  quelques  essais 
dte  fabrications  singulières  qu'on  a  tentés ,  et  des  recher- 
ches qui  ont  été  faites  pour  découvrir  les  b/)ses  de  leur 
théorie. 

On  sait  que  le  plus  petit  changement  dans  le  placement 
du  petit  morceau  de  bois  qu'on  appelle l'ame  des  instrumens 

(i)  M.  Thibout,  kithier  de  l'Académie  royale  de  musique,  rue  R»t 
meau,  n»  8,  à  Pari». 
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à  archet,  dans  la  forme  du  chevalet,  ou  dans  toute  autre 
partie  de  leur  organisation ,  amène  pour  résultat  des  diffé- 
rences considérables  dans  la  qualité  des  sons.  La  barre  sur- 
tout exerce  une  telle  influence  sur  l'effet  général  de  l'instru- 
meut  9  qu*un  peu  plus  d'épaisseur^u  d'amincissement,  un 
simple  changement  de  place  de  quelques  fractions  de  li- 
gnes, peuvent  faire  un  sabot  du  meilleur  Stradivari,  ou 
donner  de  Téclat  et  du  moelleux  à  l'instrument  le  plus 
vulgaire.  L'élévation  du  diapason ,  et  les  changemeus  sur- 
venus dans  la  manière  de  monter  les  violons  et  les  basses , 
ont  rompu  l'équilibre ,  comme  je  l'ai  dit.  Il  a  fallu  songer 
à  parer  à  cet  inconvénient ,  et  l'on  n'a  rien  trouvé  de 
mieux  que  de  rebarrer  la  table  pour  l'aider  à  supporter 
l'accroissement  de  poids.  Mais  la  barre  intercepte  les  vibra- 
tions longitudinales,  et  nuit  à  la  pureté  des  sons  et  à  leur 
éclat,  tout  en  servant  à  conserver  l'instrument*  Cette  con- 
sidération a  conduit  un  amateur,  nommé  M.  Baud,  de 
Versailles,  à  essayer,  il  y  a  plusieurs  années,  de  construire 
un  violon  sans  barre  qu'il  a  soumis  à  l'examen  de  l'Institut. 
11  avait  laissé  au  bois  toute  l'épaisseur  qu'on  lui  ôte  ordî- 
liairement  pour  la  remplacer  par  la  barre,  et  avait  donné 
des  proportions  nouvelles  à  la  forme  de  son  patron.  La 
section  de  musique  déclara  dans  son  rapport  que  M.  Baud 
avait  en  effet  obtenu  du  corps  de  l'instrument  une  plus 
grande  vibration  que  celle  qui  peut  être  fournie  par  les 
antres  violons ,  mais  que  la  beauté  du  timbre  ne  répondait 
pas  à  ce  nouvel  avantage.  Mais  comme  M.  Baùd  n'est 
point  luthier;  comme  il  n'avait  employé  que  le  bois  le  plus 
ordinaire  dans  la  construction  de  sou  violon,  on  ne  sait 
point  encore  ce  que  son  procédé  pourrait  produire  si  un 
homme  habile  entreprenait  d'en  faire  usage,  avec  des  ma- 
tériaux convenables. 

Maupertuis,  qui ,  le  premier,  s*est  occupé  des  lois  phy- 
siques de  la  forme  des  instrumens  à  archet,  suppose  qu'il 
est  nécessaire  que  la  caisse  ait  diverses  épaisseurs ,  parce 
que,  selon  lui,  il  faut  que  le  bois  soit  composé  de  fibres 
longues  et  de  fibres  courtes,  les  unes  favorisant  l'émis- 
sion des   sons  graves,  les  autres   celle  des  sons  aigus; 
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d'où  il  suivrait  que  les  fibres  des  tab(es  sqnorejs  vibrant  çér 
parement.  Cette  hypothèse  »  démentie  par  Texpérieuçe ,  a 
de  l'analogie  avec  celle  qui  paraît  avoir  guidé  M.  CAançt, 
officier  du  génie  maritime,  qui,  en  i8i7,spumitàrey^llie9 
de  rinstilut  de  nouveaux  instrumens  d'une  fprniè.  très 
différente  de  celle  qui  avait  été  adoptée  jusqu'alors.  Cet 
officier  prétendait  que  Vaine  ^  qn  interceptant  la  continuité 
dçs  cor<^çs  ligneuses ,  pour  en  faire  un  certain  nombre  de 
fibres  courtes,  qu'il  regarde  comme  propres  à  favoriser  le^ 
sons  aigus,  partage  l'instrument  en  deux. parties  dont 
l'une  est  en  rapport  avec  les  spns  graves,  et  Pautre,  avec 
les  sons  élevés.  Les.  expériences  de  Chladni  prouvent  au 
contraire  que  les  vibrations  des  surfaces,  de  quelque  oa*^ 
ture  qu'elles  soient ,  sont  uniformes ,  et  démontrent. consé^ 
quemment  que  la  supposition  de  M.  Chanot  ne  peut  éUr^ 
.  admise.  Bn  effet,  si  son  hypothèse  étai^  fondée ^  les  sons 
graves  seraient  proportionnellement  plus  forts  que  les  sqns 
aigus,  quand  on  ôte  l'ame;  mais,  comme  personne  ne 
l'igDore,  c'est  le  contraire  qui  a  lieu.  Quelquefois,  dai>soç 
cas,  les  àons  aigus  sont  presque  aussi  forts  que  quand  Tamf! 
est  à  sa  place ,  tandis  que  les  graves  sont  coustamn^ent 
très  faibles.  C'est  donc  à  tort  que  M.  Chanot  a  ^ugé  n^ 
cessaire  de  changer  la  place  de  T^me. 

Mais  si  cet  officier  c'est  trompé  sur  ce  point,  il  parait 
avoir  eu  raison  dans  quelques-unes  des  modifif^atipns  qu'il 
a  introduites  dans  la  fqrme  générale  des  instrumens  à  ar^^ 
chet,  et  dans  quelques-uns  de  leurs  détails.  Ses  instru-* 
mens  ont  quelque  ressemblance  avec  la  forme  des  gui-« 
tares,  et  diffèrent  essentiellement  des  formes  anciennes 
par  la  suppression  des  échancrures  de  la  table  et  4^$ 
éclisses.  Celles-ci  sont  remplacées  par  une  courbe  adoucie 
semblable  à  celles  des  guitares;  les  ouïes  sont  aussi  dis<- 
posées  autrement  qpe  dans  le^  violons  ou  les  basses  ordi-* 
naires;  enfin,  M.  Chanot  a  supprimé  le  cordier,  qu'oq 
appelle  improprement  la  gifcue^  et  a  fixé  les  extrémités  des 
cordes  sur  \a^  table  même,  à  trois  ou  quatre  pouces  derrière 
le  chetalel. 

Bien  qu'une  fabrique  d'instruimens  selon  les  procédé^  de 
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M,  Chaupt.ait  été  établie  à  Paris,  ils  ont  eu  peu  dcr succès; 
des  pi-éventioiis  se  sopt  élevées  contre  eux;  et,  par  celaseui 
qu'ils  &9Qt  autre^foliose  que  ce  dont  on  a  Thabitude,  on  les 
a  rejelés.  Il  aurail  mieux  v^lu  examiner  le  degré  de  recti« 
tude  des  {principes  qui  ont  présidé  à  leur  constrqctipn  ,  ad* 
mettre  ce  qu'ils  ont  de  bon,  et  discuter  ce  qui  est  défec-^ 
tueiu;  mais  la  routine  avei:|gle.a  tant, de  puissi^nce^  que 
toyte  innovation  déplaît,  outre  que  Tintérét  person.nel- 
trouve  toujours  sa  place  en  pareille  circonstance  et  fausse 
ropinipq.  Quoi  qu^il  en  soit,  M.  Clianot  n*a  pas  moins  eu 
le  mérite  d'attirer  les  regards  des  savans  sur  ta  théorie  de 
la  construction  des  instrumens  à  archet;  cette  théorie 
avait,  été-.négligée  jusqu'à  lui,  mais  les  recherches  faites 
postérlQurçment  paivTélix  Sayart,  docteur  en  médecin«i,  . 
ont  jeté  u^  grand  jour  sur  cette  matière  intéressante.. 

Çbladni  avait  découvert  que  toutes  les  fois  qu'un  cqrp9 
reiidrunson^  les  parties  qui  le  composent  t^ndaienl  tou- 
jours à  vibrer  3ymétriquenient  et  régiilièr^o^çnt;  par  e^Lem- 
ple,  fil  Ton  prend  une  plaque  ronde  de  cuivre,  pu  de  verre, 
dont. les.  deux  surlaces  soient  bien  pajrallèles,  q^'on  la 
recouvre  d'une  coi:tebe  légère  de  jçable*  fin ,  et  qu^après 
ravoir  saisie  fortement  avep  le  poiipe  çt  Tîn^^ex  4'une 
main ,  ou  avec  une  machinç  appropriée  à.  cela,  on  la  mette 
en  vibration  au  moyen  d'un  archet  appliqué  sur  le  bord , 
on  Tecra  le's^ble  s'arranger  et  former  une  figure  régulière 
qui  ressemblera  à  une  étoile  à  quatre,  à  six  points,  etc. 
On  voit  le  ipéoie  eûTet  se  produire  sur  la  surface  de  l-eau 
contenir  dan^.un  verre  ou  dans  une  4iloche  d'harmonica, 
qu'on  frotte  avec  un  archet  >  parce  que  la  circonférence  du 
vase  se  partage  en  nœuds  et  en  ventres  de  vibrations;  en- 
fin il  n'e9t  pçnBonne  qui  n'ait  remarqué  que  les  cordes  se 
divisent  réguli^vement  en  plfisieurs  parties  lorsqi^'eUes 
sont  soumises  à  l'action  de  l'archet,  phénomène  qu'on 
rcAd  sensible  en  appuyant  légèrement  le  doigt  3ur  l'un  des 
nœuds  de  vibration,  ce  qui  produit  les  sons,  harmoniques. 

De  tout  cela  l'o^  conclut, que  la  régularité  et  la  si^mé- 
trie  sont  si  nécessaires  à  Ja  production  du  son,  que  ce  n'est 
que  ddtts  lei»  cprp^  4ont  les  molécules  approchent  de  l'ho^ 
a*  VOL.  •  4 
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mogénéité,  et  dont  la  forme  est  symétrique ,  qu'il  faut 
chercher  l«s  sons  les  plus  beaux  et  lès  plus  agréables.  C'est 
en  partant  de  ces  données,  que  M.  Félix  Savurt  a  cherché 
les  conditions  les  plus  avai^tageuses  pour  construire  de 
bons  instrnmens.  Pour  y  parvenir,  il  a  fait  un  grand  nom- 
bre d'expériences  au  moyen  d'une  corde  tendue  sur  un 
appareil  composé  d'une  règle  de  bois ,  d'une  plaque  de 
verre,  de  cuivre,  ou  de  bois  mince,  posée  sur  un  support 
.en  lîége  qui  repose  sur  la  règle,  et  d'un  chevalet  sur  lequel 
la  corde  est  tendue.  Elles  l'ont  conduit  à  remarquer,  l'^que 
}es Inégalités  dans  les  épaisseurs  des  plaques  de  bois  nui- 
sent à  la  régularité  des  figures  produites  par  l'arrangement 
du  sable ,  lorsqu'elles  sont  mises  en  vibration  par  l'archet  ; 
a*  que  les  plaques,  parfaitement  égales  dans  leur  épais* 
seur,  donnent  les  figures  les  pliis  régulières,  d'où  l'on  peut 
conclure  le  meilleur  mode  de  vibration  ;  3^  que  deux  pla- 
ques égales  en  épaisseur,  et  dressées  delà  même  manière, 
donnent  des  figures  semblables,  et  conséquemment  des 
vibrations  uniformes  si  on  les  met  en  contact  au  moyen 
d'une  tige  mrnce-en  bois,  telle  que  l'ame  du  violon,  et  si 
l'on  fFotte  seulement  la  plaque  supérieure  avec  l'archet. 
•Sans  douté  ce  mouvèmenft  vibratoire  est  aussi  commu- 
niqué entre  les  deux  tables  d'un  instrument  par  les  éclisises^ 
€t  par  l'air  intérieur  de  la  caisse;  mais  quand  M.  Savart 
arrive  à  la  discussion  de  cette  partie  d'application  de  la 
théorie,  il  montre  clairement  que  plusieurs  circonstances 
contribuent  à  rendre  la  transmission  par  l'ame  beaucoup 
plus  efficace  :  aussi  les  luthiers  et  les  artistes  savent-îU 
tous  combien  le  choix  de  Tendroit,  ou  plutôt  du  point  où 
pose  cette  petite  pièce,  cs^t  une  affaire  délicate,  et  combien 
le  plus  léger  changement  dans  sa  position  a  d'^iufluence 
sur  la  qualité  d'un  violon.  Personne  avant  M.  Savart  n'en 
avait  déterihiné  ni  indiqué  le  véritable  emploi  ;  on  n'avait 
là-dessus  que  les  tdtonncmens  de  la  routine  pour  guide. 
Toujours  conduit  par  l'analogie,  M.  Savart  a  pressenti 
vilement  les  tables  de  la  caisse  d'un  instrument, 
t  ,'les  tasseaux,  les  éclisses,  l'ame ,  la  barre 
Lcordier  même  5  et  jusqu'au  manche  vibrent 
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par  commu^ntoation  9  chacun  selon  sa  coastllutioii  et>a 
nature ,  c'est-à-dîre  coiiime  des  corps  solides  ou  comme  de 
simples  plaques.  Il  a  vérifié  le  fait  en  répandant  du  sable 
fin  sur  toutes  celles  de  ces  parties  qui  pouvaient  manifester 
leurs  laouvemens  par  leur  division  spontanée ,  et  de  cette 
manière  il  a  vu  que  les  choses  se  passaient  comme  il  Ta- 
vait  prévu.  Alors  il  s^est  proposé  de  chercher  dans  la  théo^ 
rie  de  ce  genre  de  vibration  quelle  coupe  et  quelle  forme 
de  surface  devaient  être  les  plus  convenables  pour  donner 
au  violon ,  avec  des  dimensions  rapprochées  de  Tusage 
ordinaire  )  les  qualités  les  plus  précieuses,  savoir  la  pureté 
des  sons,  leur  égalité  et  Tampleur  de  leur  volume.  Or,  se- 
lon sa  rigoureuse  théorie,  lacourbure  ondulée  de  nos  tables 
de  violons,  de  basses,  etc.,  n'aurait  été  dictée  que  parle 
caprice,  et  serait  dénuée  de  toute  Vaison.  Selon  M.  Savart, 
les  tables  planes  et  non  rabotées  dans  lesquelles  les  fibres 
sont  restées  intactes,  sont  les  plus  favorables  à  la  produc- 
tion des  vibrations  régulières ,  et  conséquemment  à  rémis- 
sion ,  à  la  pureté  et  à  Tégalité  des  sons,  M.  Savart  ne  s'est 
pas  borné  aux  inductions  de  la  théorie  ;  il  a  opéré  d'après 
ses  principes ,  et  a  construit  la  caisse  de  plusieurs  violons 
avec  des  tables  planes.  La  seule  modification  qu'il  s'est 
permis  de  faire  à  leur  constitution  naturelle,  c'est  de  leur 
donner  une  légère  dégradation  d'épaisseur,  à  partir  de 
l'axe  où  l'ébranlement  est  excité  par  le  contact  du  cheva- 
let; et  afin  de  leur  conserver  autour  d^  cet  axe  une  symé- 
trie d'élasticité  parfaite,  il  a  fait  sa  table  de  deux  pièces 
qu'il  tire  d'une  même  planche ,  non  pas  en  la  sciant,  mais 
en  la  fendant  et  la  dédoublant  dans  le  sens  de  ses  fibres 
longitudinales.  M.  Savart  est  si  convaincu  que  ces  prin- 
cipes sont  les  seuls  qu'on  puisse  admettre,  qu'il  affirme 
que  si  les  Amati ,  Stradivari  et  Steiner  put  réussi  par  une 
méthode  contraire,  c'est  au  moyen  d'une  habileté  qui -est 
parvenue,  à  force  d'essais  et  «de  pratique,  à  eu  éluder  ou 
en  déguiser  les  inconvéniens. 

Le  violon  de  M.  I^avart  a  été  essayé  en  1819  devant  la 
section  de  musique  del'Institut,  à  laquelle  s'étaient  réunis 
MM.  Biot,  Charles  de  Prony  et  Haûy  de  l'Académie  des 
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seiénceê.'  Mv  L^febvre,  habile  vîoloHiste  et  ancien  chef 
d*brobestre  de  rOpéra-Conlique  ,  Ta  comparé  avec  un  ex- 
ceUeni  violon  ût  ^oàrnerî,  dont  if  se  serthabîlueiîementy 
et  les  a  joués  toos  deux,  en  se  cachant  aux  regards  de  la 
cbmmlssfOD,  sans  qiie  celle-ci  pût  jamais  distinguer  Ton 
de  Tautre;  et  cependant  le  violon  dé  M.  Savart  avait  été 
coAStrôrt  grossièrelnent  et  sans  aucune  de  ces  reéherches 
dé  fini  que  les  luthiers  seuls  peuvent  donner. 

Malheureusement,  oNigé  d*obéir  aux  lots  physiques 
quMl  avait  prises  pour  guide,  M.  Savart  est  obligé  de  don- 
nera ses  violons  une  fornie  incommode  et  même"  presque 
iâiidmiasible  dans  Tusage;  carne  voulant  point  rompre  la 
t^gulaHlé  des  vibrations,  îl  à  dû  se  priver  des  échancruYcs 
qui  servent  ^  livrer  liri  passage  libre  à  l'archet.  Son  vîo- 
\oh ,  quia  la  longueur  du  violon  ordinaire ,  a  la  forme  d*uri 
trapèze  dont  le  plus  petit  des  côtés  parallèles  est  situé  prèi^ 
ià  manehe.  llsuit  de  là  que  Partiste  habitué  aux  violons 
ordinaires  éprouverait  beaucoup  de  gêne  à  jouer  celui  dé 
M.  Savart,  quoique  rélévation  de  son  chevalet  soit  catbii- 
léè  de  manièté  cfue  le  plan  qui  paisse  par  le  bord  de  la  table 
supérieure  et  la  dernière  corde  de  chaque  cûté  de  Taxe, 
fût  plus  inclinée  sur  le  f>lan  de  cette  table  que  ne  Test  lé  plan 
mené  par  deux  cordes  voisines,  en  sorte  que  Tarchet  trou- 
vant une  place  sluffisànte  pour  passer  isolément  sur  chaque 
corde,  en  trouve  une  plus  grande  pour  passer  sur  la  der- 
nière. Quoi  qutl  eh  doit,  rfhconvénfent  de  n'être  point  ér\ 
rapport  avec  la  pratique  ordinaire  est  très  grave,  et  c^est 
sans  doute  à  lui  qu'il  faut  attribuer  le  peu  de  succès  que 
ceft  belles  recherches  ont  eues.  U  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'en  cherchant  à  en  l^ire  une  application  raisonnée ,  oii 
aftîverait  à  pointer  les  insirumens  à  archet  au  plus  haut 
point  de  perfection  dont  ils  sont  susceptibles. 

irfaut  lire  le  mémoire  que  M.  Savart  a  pubtîé,  en  1819, 
su^  cette  matière  intéressante,  ainsi  que  le  rapport  des 
commissaires,  pour  se  faire  une  idée  de  tous  les  détail^  dé 
perfectionnement  qu'on  peut  introduire  dans  la  construc- 
tion des  instrumens  k  archet. 

FÉTIS. 
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NOUVELLES  DE  PARIS. 


THÉATREROTAL  ITALIEN. 
(  THÉOBALD  ET  ISOLINE  ) 

OPÉBA    séRIEVX   SIC   DEUX  ACÇIS^ 
MUSIQUE  DE  MORLACCHI. 


Anes  hait  jours  d^intervaile,  c^esi  encore  de  la  première 
représentation  de  Ttbaido  edlsotina  que  j^ai  à  parler,  car 
une -maladie  aiguë  de.JHl'^  Garcia  n'a  pas  permis  d'en 
'donner  une  seconde.  Il  a  donc  faliti  en  revenir  encore  à 
SémiramidCs  à*  l'éternelle  l^a^da,  et  aux  autres  nou*^ 
vécûtes  de  même  espèce.  La  Daniia  diU  Logo  ae  peut;  plus 
mjème  varier  le  spectacle,  à  cause  de  (état  de  souffrance 
de  .W^*  ferlotti.  €10^  malin  génie  semble  planer  sur  ce  mal* 
heureux  théâtre*  Réduit  à  M!^*  JBlasis  pour  toute  ressource» 
comme  prima  donna;,  n'ayant  point  d'autre  choixt  à  faire 
que  les  cris  de  DonzelH  ou  U  nullité  de  Berdogni;  enfîn, 
placés  entre  la  b^lie  voix  sans  ame  de  Z«cfaelli.et  Je  talenl 
sans  voix  dé  Pellegrini ,  nous  n'avons  que  M"^  Pisaroni 
pour  <ious  consoler  de  tant  dlnfôrtuttes-;  encore  ne  peut- 
elle  se  faire  entendre  que  dans  deux  ouvrages  usés  qui, 
pour  le  moment,  se  réduisent  à  un.  Je  le.  demande  aux 
diieitanti  les  plus  iotitépides ,  se  flaltent^is  de  supporter 
long-temps  un  pareil  régime  ?  Cependant  que  peuvent-ils 
espérer,  à.moînsque  Barbiga.ne  soit  chargé;d'utie  entre-» 
prise  que-nos  administrations  ne  peuvènt-plus  diriger  dans 
l'état  des  ressources;  disponibles.  Il  n'y  a  plùs:rien  à  at« 
tendre  du  répertoire  actuel;  je  dis  plus.,  il  n*y  a  rien  à  at-v 
tendre  du  répecloire  f utur^À moins  qu'un  homme  ^  génio 
ne  jnaisse  pour  donner  uj»b  physionomie  nouvelle  à  la  mu- 
sique dranla^que*  Je  àais  qu'on  attend  M'^*  So«tag  ;  mais 
cela  sera  insuffisant ,  et  l'oti  ne  fera  viôn  :de  1)ien..à.moins 
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qu*OQ  n'ait  ilubinf  el  Lablaohe ,  oti  au  moins  Tamburioi. 
Mais  laissons  Tobjet  de  nos  douleurs,  et  venons  à  Teùaido. 

Le  sujet  de  cet  ouvrage  a  beaucoup  d^analogre  avec  ce- 
lui de  Romeo  et  Giulietta,  à  cette  différence  près  que  le 
dénouement  est  heureux  dans  la  pièce  nouvelle.  Isoiine, 
fille  d'Qprmand,  véritable  tyran  de  mélodrame,  est  aimée 
de  Théobald,  fils  de  Boêmond  d* Alteinbourg ,  dont'Her- 
mand  a  fait  périr  la  femme  et  la  fille.  Boêmond  passe  pour 
mort,  et  depuis  quinze  ans  on  n'en  a  plus  entendu  parler. 
Son  fils,  sous  le  nom  de  Sigeste,  a,  dan^  un  combat, 
sauvé  la  vie  du  père  d'isoline,  qui  8*est  emparé  du  château 
d'Àltembourg;  Hermaud  est  près  d'unir  sa  fille  à  Théo- 
bald,  quand  tout  à  coup  Boêmond  reparaît,  et  fait  jurer 
à  son  fils  de  servir  sa  vengeance.  Il  le  place  à  la  tête  des 
troupes  qu'il  a  rassemblées  pour  attaquer  le  château  d'Al- 
tembourg,  mais  Hermand  est  vainqueur  ;  seulement  Théb- 
bald  tue  Gérold ,  frère  d'Isoline,  au  moment  où  ceiiii-cl 
allait  ôter  la  vie  à  Boêmond.  Boêmond ,  poursuivi  par  len 
soldats  d'Hermand,  se  sauve  dans  la  chapelle  du  châteavi  ; 
il  y  est  bientôt  suivi  par  son  ennemi  et  par  son  fils ,  qui 
Tempéche  de  poignarder  Hiermand.  Théobald  prend  en- 
suite la  défense  de  son  père,  qu'on  veut  punir  de  son  en- 
treprise. Pénétré  de  reconnaissance  pour  lefiis,  Hermand 
pardonne  au  père ,  et  la  pièce  finit  à  la  satisfaction  gé- 
nérale. 

-  Il  y  a  peu  d'imagination  dans  ce  triste  ouvrage  :  tout 
cela  est  usé,  froid  et  décousu.  Une  musique  supérieure 
aurait  peut-être  triomphé  des  vices  du  sujet;  mais  quoi- 
que celle  de  Morlacchi  ait  des  qualités  fort  estimables,  elle 
n'est  point  assez  forte  pour  faire  une  puissante  diversion  à 
l'ennui  de  la  pièce.  Sa  couleur  générale,  qui  participe 
d'une  teinte  de  l'ancienne  école  et  de  quelques-unes  des 
innovations  à  la  mode ,  manque  d'unité  et  de  nouveauté; 
on  y  trouve  des  chants  d'une  élégance  charmante^,  mais 
courts  et  continuellement  interrompus  par  un  déluge  de 
points  d'orgue  ou  accolés  à  des  phrases  peu  analogues.  Il 
semble  toujours  que  l'auteur  va  se  livrer  à  quelque  grand 
élan  ;  mais  tout  à  coup  il  â'arrôte  sans  motif,  et  refroidît  le 
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spectateur  prêt  à  K^écha&fffer.  €e  défaut  est  çonunuii'.à 
MÎayr  et  A  Morlacchi;  mais  il  me  .semble  que.  le  dentier 
remporte  sur  Tauteur.  de  Médic  sous  le  rapport  de  la  sua- 
vité des  cantilënes^ 

Il  y  a  peu  de  morceaut  d'ensemble  d'ans  Tebaldo-i  ^s 
airs  et  ks  duos  y  dominent.  Parmi  ceux-ci  on  trouve  deux 
cavatines  de  Paccînî  qu^on  y  a  ajoutée»,  ainsi  qu'un  duo 
de  Celli  qui  ne  méritait  pourtant  guère  d'être  conservé. 
Un  duo  du  premier  acte,  l'air  de  M"*  Pisaroni ,  qu'on  ap- 
pelle improprement  une  cavatine,  et  le  finale  du  premier 
aele  sont  des  morceaux  dignes  d'éloges..  On  les  aurait 
mieux  goûtés  si  l'exécution  eût  été  plu»  satisfaisante.  Don« 
zeiliabien  chanté  le  cantabiU  de  la  scène  des  tombeaux; 
mai»  dans  presque  tout  le  reste  il  a  poussé  des  cris  que 
n'aurait  point  désavoués  notre  fameux  Lainez.  Profeti  et 
H"*  Garcia  sont  restés  constamment  dans  une  médiocrité 
désespérante;  M"'  Pisaroni  seule  a  mérité  qu'oa l'applau- 
dit. Ses  belles  iitispiratlons  se  sont  manifestées  dans  pres- 
que toutes  les  scènes;  elle  a  phrasé  admirablement  sa 
cavaline,  plusieurs  passages  du  premier  duo  et  du.  finale  du 
premier  acte  ;.  mais  sa  malheureuse  voix  factice  a  quelque- 
fois gâté  les  plus  belles  choses  par  les  sons  les  pl.us  grotes- 
ques. 11  y  a  quelque  chose  d'inexplicable  dans  cette  voix 
qu'on  retrouve  tantôt  dansle  médium,  tantôt  dausle  haut, 
et  qui  est  suivie  de  beaux  sons  naturels  sur  les  mêmes  cor- 
des* Est-ce  l'effet  de  quelques  syllabes  défavorables  à  la 
voix  de  M"*  Pisaroni,  ou  celui  d'un  système?  Je  l'ignore; 
mais  il  faut  convenir  que  de  pareils  sons  donnés  volontai- 
rement seraient  d'un  goût  bien  bizarre. 

La  représentation  avait  attiré  peu  de  monde.  Le  parfera^ 
ne  s'est  rempli  qu'après  le  lever  du  rideau,  et  les  loges 
n'ont  présenté  pendant  toute  la  soirée  qu'un  demi-audi-« 
tQÎre.  Le  public  a  paru  incertain  du  jugement  qu'il  devait 
porter;  pas  un  chut,  mais  des  applaudissemens  fort  rares. 
Dans  l'entr'acte ,  on  s'abordait  dans  les  corrid<H'é  et  dans 
le  foyer  en  parlant  d^autre  chose  que  de  la  pièce.  On  aurait 
dit  qu'il  était  défen.du  de  donner  son  avis«  La  réputation 
méritée  de  Moriacchi  arrêtait  les  critiques;  mais  on  no 
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«>êkLitpdikitâiÉiiii8é,  ^t  Ton  n'osâiit  l^avouer<  It  était  évi«^ 
ièecit  qu*oa  attendait  l^elSel  de  la  seconde  repréHeatatioii 
pour  »e  proaoDcer  ^  mais  «{uànd  ?ieiidra-t«eUe  ?  €ela-est 
main  tenant  fort  incertain. 


THÉÂTRE  DE  L'OPÉRA-COMIQUE. 


Le  r^iSme  affreux  dont  on  Aortaità  répoqtieoù  l'opéra 
des  Detix  J&urnéct  fut  Joiiè  pour  la  première  fors,  la  res- 
i^emblance  des  scènes  doiit  oin  avait  été  témoin  arec  le  sujet 
de  l'ouvragé ,  et  ks  $oavemrs  que  révélait  dans  rame  des 
spectatcursle  tableau  des  proscription  s  de  Maaarin,  furent 
les  tauses  principales  du  succès  de  cet  ouvrage.  La  belle 
musique  de  M.  Cherabini  a  peipétué  ce  succès  «  6t  pendant 
vingt  ans  c'est  elle  qui  a  attiré  les  amateurs.  Cette  musique, 
qui  brille  surtout  par  les  morceaux  d'ensemble  et  par  les 
chœurs^  était  exécutée  supérieurement  au  théâtre  Feydeau 
dans  la  nouveauté.  L'excelknt  orchestre  dirigé  par  Lu 
Houssaie,  des  chœurs  qui  avaient  alors  plus  de  réputation 
que  c^ux  de  l'Opéra,  et  le  talent  admirable  de  M**  Scio, 
donnaient  au  èhef-^d'œnvre  de  M.  Cherubîni  un  effet  dont 
on  ne  peut  plus  se  faire  d'idée.' Juliet  était  d'ailleurs  excel- 
lent dans  le  rôle  du  potteur  d'eau ,  et  les  autres  rôles 
étaient  remplis  convenablement  par  Gaveaux,  Jousserand 
et  Rosette  Gavaudan.  Cent  cinquante  représentations  suf-r 
firent  à  peine  à  l'em précisément  du  publie,  et  répondirent 
victorieusement  à  ceux  qui  prétendaient  que  M.  Chei<ubinî 
ne  pouvait  obtenir  de  succès  au  théâtre.  Il  ne  lui  avait 
fallu  qu'une  ptëoe  mieux  faite  ou  du  moins  plus  intéres^^ 
santé  que  celles  qu'il  avait  mises  en  musique  jusque  là 
pour  obtenir  ce  succès  et  pour  y  contribuer  puissamikient. 

A  la  réunion  des  deux  théâtres ,  en  1801 ,  l'ouvrage  fut 
repris  avec  une  tiouvelle  faveur  :  quelques  ^hangemens 
avaient  été  faits  dans  la  distribution.  Gavaudan,  jeune 
alors  >  s'était  chargé  du  rôle  d'Antonio,  et  lui  avait  -donné 
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phi»  d-e^et  4|HC  ne  le  faCsalt  Jomserand.  Les  autfe»  vàleê 
élaîent  rem|^  parler  acteurs  de  la  première  mise  cq  scèue^ 
L'espèce  de  lutte  qui  «V^aitéli^blie  entre  les  uuvjrag;e8  dts 
deux  théâtres  réunis  en  un  8eul,^faisait  que  icsacteurs  appor- 
taient le  plus  grand  soi|)  à  Texécution,  et  celte  émulation 
tournait  au  profit  des  auteurs;  Topera  des  Deux  Journées 
y  gagna  aussi.  Tant  que  Al"*'Scio  vécut,  il  fut  bien  exé- 
cuté ;  mais,  depuis  sa  qiort  les  choses  ont  bien  changé.  On 
cherche  en  vain  dans  son  rôle  rexpressiou  admirable 
ifu'elle  savait  y  mettre;  tous  les  autres  rôles  ont  été  dou- 
blés ^  triplés,  abimés;  les  chœurs  n'ont  plus  rien  de  com* 
niun  avec  ceux  de  1800  ;  Torchestre  est  aussi  fort  difléreut. 
Ëaftn,  run  des  plus  beaux  ouvrages  de  notre  scène  reçoit 
tous  les  genres  d'outrages  à  la  l'ois.  Le  talent  réel  de  Vizen- 
tini  ne  convient  point  au  rôle  du  porteiv  d'eau;  Juliet  y 
a  laissa  d'ineffaçables  souvenirs.  Lemounier  n'est  pas  dé- 
placé dans  le  rôlQ  du  comte  Armand  ;  mais  tout  le  reste 
approche  du  grotesque.  Si  M,  le  directeur  parvient  à  faire 
de  l'argent  avec  eetle  caricature  5  son  habUelé  sera  dé- 
montrée d'une  manière  iii^onteslable. 

—  Il  y  a  de  la  hardiesse  à  montrer  au  public  4a  Dame 
Biançhe  en  l'absence  de  Ponohard  et  de  mesdames  Riga  ut 
et  Boulanger;  mais  c'est  p^r  la  hardiessequ'ou  réussit  dans 
ce  monde.  Un  jeune  homvney  nommé  Thian^  quio  italia- 
nisé son  nom  en  s'appelant  monsieur  Thianni,  s'est  jeté 
bravement  à  travers  la  scène,  dans  le  rôle  de  Georges,  et  y 
a  mérité  quelques  applaudissemens.  Ce  jeune  homme,  qui 
a  été  élève  de  Ponchard  à  l'École  royale ,  a  été  renvoyé  de 
cette  école  pour  quelqliés  fredaines.  Il  est  entré  ensuite 
dans  les  chœurs  de  l'Opéra-Comique,  et  s'est  quelquefois 
essayé  dans  quelques  bouts  de  coryphées.  Il  demanda  à 
M,  de  Pixérécourt  une  augmentation  de  cinq  ou  six  cents 
ferocs^ne  put  Tobtenir,  et  s'engagea  au  théâtre  de  Ver- 
aaîllesr  oii  il  s'eslélevéjusqu'at^^r^^c/'l&'^/et/s^u.  Sa  voix 
eat  d'un  volume  peii  eoniidér^ble  ;  il  sa^Pdde  quelquefois 
aoo  chant,  et  son  l^tptiat^a  esf  souvent  trop  haute;  mais  il 
a  de  la  ftioUité,  beaucoup id'assur&nee,  et  cqpîe  Ponchard 
a^sexexacteaieûty  oudu-ipMrâsen  fait  la  charge.  Ce  sera  une 
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bonne  acquisition  pour  le  théâtre  «  parce  qu'il  est  Jeune , 
et  parce  qu*il  peut  acquérir  du  talent,  si  ou  ne  le  gâte  pas. 
M**'Casiniir  avait  prêté  sa  taille  rondelette  au  r61c  ingénu 
de  M"*  Rigaut  ;  quelques  éclats  de  rire  ont  accueilli  son  en- 
trée en  scène;  mais  elle  ne  8*est  pas  mal  tirée  des  difficultés 
du  chaut,  et  a  gagtié  la  frn  de  la  pièce  sans  autre  accident 
que  les  sifflets  qui,  ce  soir-là,  ont  poursuivi  les  acteurs.. 
Quant  à  M*^'  Otz,  si  Ton  en  juge  par  ses  intonations  fausses 
ou  hasardées ,  elle  devait  avoir  bien  peur.  Il  est  impossi*- 
ble  de  chanter  plus  mal  et  plus  faux.  Il  pst  vraisemblable 
que  ce  rôle  lui  fera  beaucoup  de  tort,  steHe  continue  aie 
jouer.  Le  formidable  appui  d'un  parterre  et  de  galeries 
composés  de  ces  hommes  bien veil tans  qui  protègent  les 
talens  naissans,  moyennant  le  plus  mince  salaire;  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  avaient  acheté  à  la  porte  le  droit  de 
jouer  d'un  petit  instrument,  dont  le  nom  Seul  fait  frémir  le» 
auteurs  et  les  acteurs  malencontreux  ;  la  précaution  qu^on 
avait  prise  de  faire  remettre  à  domicile  des  billets  de  loges^ 
afin  qu'elles  ne  fussent  pas  vides,  rien  de  tout  cela  n^a  pu^ 
sauver  M"*  Otz  d'un  concert  dont  son  oreille  a  dû  être 
blessée.  Quelques  abonnés  du  balcon  et  de  la  première  ga- 
lerie, qui  s'ennuient  de  $^ ennuyer  pour  cent  écus,  ont 
protesté  pendant  toute  ta  soirée  contre  Tordre  de  chose» 
actuel.  Il  se  peut  qu'on  n'écoute  pas  leurs  réclamations, 
mais  les  pauvres  acteurs  qui  sont  en  scène  sont  bien  forcés 
de  les  entendre. 


CONCOURS 

DE  L'ÉCOLE  ROYALE  DE  MUSIQUE. 


Les  concours  de  l'École  royale  de  musique  continuent 
et  tirent  à  leur  fin.  Dans  la  séance  du  a  de  ce  mois,  on  a 
entendu  les  instrumens  à  vent  et  le  «haut.  Un  seul  concur- 
rent s'est  présenté  pour  le  prix  de  clarinette;  il  a  obtenu 
le  second  prix  l'année  dernière;  mais  ses  progrès  n'ont 
point  été  jugés  assez  grands  pour  qu'on  lui  accordât  le 
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premier;  le  jury  a  décidé  qu^il  n*y  avait  point  lieu  à  le 
donner. 

^  Deux  premiers  et  deux  seconds  cors  se  sont  fait  entendre  ; 
on  n'a  point  trouvé  que  leur  jeu  fût  assez  sûr  pour  quMl  fût 
décerné  un  premier  prix;  le  second  a  été  partagé  entre 
MM.  Nourry  et  Choulet,  tous  deux  élèves  de  M.  Dauprat. 

Nous  avouons  qu'après  la  sévérité  qu'on  avait  montrée 
à  regard  des  cornistes ,  nous  n'avons  pas  été  peu  surpris 
dé  voir  M.  Gaillet  obtenir  le  prix  du  hautbois.  Un  son  de 
cornemuse ,  de  nombreux  accidens  nommés  vulgairement 
d^s  couacs,  et  l'absence  de  toute  élégance  dans  le  style,  ne 
nous  ont  pas  paru  des  titres  suffisans  pour  cet  honneur. 

Le  concours  de  basson  avait  été  très  brillant  Tannée  der-^ 
nière;  il  a  été  satisfaisant  cette  fois.  Le  premier  prix  a  été 
décerné  à  M,  Dyvoir,  élève  de  M.  Gebauer,  et  le  second  a 
été  obtenu  par  M.  Morvîllîers  ,  élève  du  même  prbfesseur. 
'  Le  premier  prix  de  flûte  a  été  do'nné  à  M.  Scarzella , 
élève  de  M.  Guillou;  le  second  a  été  partagé  par  MUA.  Olivier 
et  Fabre  ,  élèves  du  même  proHesseur. 

Pour  la  troisième  ou  quatrième  fois,  depuis  plusieurs 
années,  le  chant  à  présenté  le  tableau  déplorable  de  notre 
pauvreté.  Rien  parmi  les  hommes  et  presque  rien  parmi  les 
femmes,  voilà  nos  ressources  pour  les  théâtres.  Le  jury  a 
décidé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  décerner  de  premier  prix, 
et  n'a  fait  qu'un  acte  d'Indulgence  en  partageant  le  second 
entre  M"**  Verteuil  et  Fineaux.  Une  voix  mal  posée,  un 
phrasé  défectueux,  et  une  prononciation  à  peu  près  nulle, 
voilà  ce  que  le  public  a  trouvé  dans  la  première,  tant  à  ce 
concours  qu'à  ses  débuts  au  théâtre  de  l'Opéra-Comique. 
La  seconde  pourrait  en  travaillant  ac(|uénr  peut-être  du 
talent;  mais  il  y  a  bien  des  choses  à  faire  pour  cela.  Nous 
reviendrons  sur  ce  sujet. 

Le  concours  de  piakio,  qui  a  eu  lieu  le  6  de'  ce  mois,  a 
présenté  vingt-denx  concurrens.  Il  nous  semble  qu'il  y  a 
un  vice  essentiel  dans  cette  facHîté  d'admettre  au  concours 
<les  élèves  qui  auraient  besoin  de  travailler  encore  long- 
temps, et  qui  ne  présentent  que  des  médiocrités  plus  ou 
moins  pronoiiéées.  Il  en  résulte  que  le  jury  éprouve  beau- 
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coup  d'enUiarraa  pour, jiiger.  dans  un  si  grand  nombre  ite 
concurrens,qui  sont  presque  tous  jetés  dans  le  méme.iiioiil^^ 
el  que  pour  se  débarrasser  de.  remb^uTas.  du  i^oix  «41  par- 
tage le  prix  entre  un  si  grand  nombre  qu'il  id^vienl;  iUu-r 
soire.  Cette  fois  le  premier  prix  pour  le^  ^i^^es  a  été 
partagé  entre  M"*'  Baone^  Bordes,  et  Va^êt  Saint- Fal, 
élèves  de  1^1.  Adam  »  et  le  second  entre  M""  Fâlkjer.,  Heil- 
man,  Sarranton,  Carbeault  et,Parroux.  Parmi  les  homr 
mes»  on  a  remarqué  un  petit  prodige  »  M;*  Wagper,  enfant 
étonnant  qui  a  partagé  le  premier  prîxavec  {d..Syii|termaQ, 
Tpus  deux  sont  élèi^es  de  M.  Simmerman^  MU^  Piççiai^ 
Rosselen,  Alerme,  Clavesui  et  Cpdiune.ont  obtenu  le^ser 
cond  prix  eonjointement. 

Le  concours  de  violon ,  qui  a  eu  lipn  le  7  ^  s^est  d'abord 
annoncé  d'une  manière  assez  faible;  mais  MM.  5auzai, 
Millaut  et  Àrlot  ont  ensuite  .relevé  l'honneur  de  l'école, 
M.  Sauzai  surtout  a  montré  dans  son  jeu  l'école  de 
M.  Baillot  dans  toute  sa  beauté;  il  a  obtenu  le  premier 
prix.  M.  Millaut,  ayant  eu  le  second  l'année  dernière,  el 
n'ayant  point  été  jugé  digne  du  premier^  n'a  pu  rien  ob- 
tenir celle  année.  Le  iu^qond.prix  a  ^té  partagé  entre 
MM.  Arlot 9  ClémçiU.etDugelay,  élèves  de  M.Kreatier 
jeune.  ,  .     . 

Les  concours  de  violojucelle.y  de  déclamation  lyrique  ei 
de  déclamation .  spéciale  termineront  l'année  scolaîra.^ 
Mous  en  rendroujs  compte. 

—  La  séance  parttciriière  de  l'Académie  des.beaux-arts^ 
du  4  de,  ce.  mois^  a  été  fort  intéressante  à  l'égard  de  la 
musiqi^e..  V^xamendes  instrumens  à  arcfaet  de.M.  Thin 
bç|Ut,  dont  nous  rendons  cooipte  dfins  ce  oumérQ^tétait  k 
Tordre  du  jour,  ainsi  qu'un  piano  mécanique  du  plus 
grand  intérêt.  Le  célèbre  violoniste  9  M.  Lafoot^a  exécuté 
un  concerto  sur  un  des  nouveaux  violons  avec  accompa- 
gnement d'un  quatuor,  et  a  excité  Je  plus  vif  plaisir  par 
la  pureté  de  ses  sons  et  Inélégance  de  ;^a  manière  de  cban*r 
ter.sur  rinstrument.  M.  Baudiot  a.  fait  aussi  enteiidre  la 
basse  dans  .une  jl'antaisie  diffiolle ,.  et  de  nature  k  faire  j^p-» 
précier  Finalité  de  l'instrumeat  sur  ses  différente»  cordesr. 
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De  jfMlel»  «ppla«idil»eineiis  ont  été  donnés  à  ce»ideux  vfr- 
lao8e$9  iiocKteuleri^ent  par  les  membres  de  TAcadéuiie, 
maïs  aossi  par  plusieurs'  artistes  que  Pal  trait  de  cette  séance 
avait  attirés. 

Le  piano  quUl  s'agissait  d'examiner  est  destiné  à  éerire 
spontanément  hi' musique  qu'un  pianiste,  un  composi- 
teur, un  limprovisatepr  enfin  exécute  sur  son  clavier.  De 
nombreuses  épreuves  avaient  été  faites  en  divers  pays  et  à 
diverses  époques  pour  arriver  à  ce  résultat,  mais  toujonrs 
infmctuedsement.  L'essai  fait  dans  la  ràance  dont  il  est^ 
iei>question  a  complètement  réussi.  Nous  rendronè  compte 
en  détail  de  cette  singulière  et  importante  découverte. 


^« »!■»««» »»-.«-  ^  f^ ■%->■■ -^-a-^i^i-a^n^ 


CORRESPONDANCE. 


:  A  Monsieur  iè  rédacteur  de  la  Revue  tnusieaie. 

Monsieur  9 

Yousavee  annoncé  quel'un  desobjets  de  la  Revue  mu* 
êiûitie  r  qtie  vous  publiez ,  serait  de  répondre  aux  questions 
qm  pourraient  vous  être  adressées  sur  les  diiFérens  poi iM 
de>la  musique;  îe  prends  donc  la- liberté  de  vous:  prier  de 
vouloir -bien  réSQudre:une.difficolié  sur  laquelle  je  n'ai  rieii 
tronvé  de  satisfaisant  jusqu'ici. 

Vous  savez  qu'on  désignait  autrefois  en*  France  les 
Xùà9  par€$àiM,  Gré  eot^Diaré^AmUa,  EH  ms^etc. 
maintenant  on  dit  simplement  le  ton  d'ut  majeur  oa  mî«> 
neur ^  le  Ion  de  so<  ^  de  li  bémol  >  ms  bémol ,  et  ainsi  du 
rèslew- 

Vous  saves  aussi  que  les  italieiis  èiwenX  C  sol'  fa  ut, 
GsMre  ut^  D  iasol  re,  A  iai  tfiifns,etc. ,  et  cela  sb 
conçoit  y  parce  que  ces  noms  îiidiquent  céâm  do  la^  to^ 
niques  eekri  de  la  dominante  ^  et  celui  de  la  aous^domi'^ 
nante  ,*  qui  «sont  les  cordes  pritacipalos  de  chaque  ton  ;'mats 
je  n'ai  jamais  pu  savoir  pourquoi ,  lorsqu'il  s'agit  des  tons 
bémols,  comme  mi^^  ïah^  reé^etc. ,  ces  mêmes  Italiens 
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âî$ent  E  ta  faji  4  la  fa  y  D  (a  fa,  G  ta  fa,  eto»  Cela  dâtk 
être  fondé  sur  quelque  raison  :  c'est  cett<  raison  que  je 
désire  savoir,  et  que  j'espère  que  vous  voudrez  bien  faire 
connaître  dans  un  de  vos  prochains  numéros. 

Agréez  9  etc. 

Professeur  de  musique. 

Je  me  félicite  de  pouvoir  éclaircir  les  doutes  du  profes- 
seur anonyme;  mais  comme  il  sVgit  d*une  des  singularités 
de  rhistoire  de  la  musique,  je  ne  puis  faire  que  ma  répousè 
ne  soit  longue.  J'abrégerai  autant  que  je  le  pourrai. 

Lorsque  Gui  d'Ârezzo  imagina,  dans  le  onzième  siècle ^ 
de  tirer  de  Thymne  de  Saint-Jean  :  Utqueant  iaxis^  Re^ 
sonare  fibris,elc,y  les  noms  des  notes  de  la  gamme,  il  n'eut 
besoin  que  de  six  syllabes,  parce  que  sa  gamme  n'était  que 
desixsons,  c'esi-k-iVire  un  hexacor de.  Ces  syllabes  étaient 
ut  9  ré  9  mi 9  fa  y  soi ^  (a.  Le  H,  comme  on  voit,  n'existait 
pas.  Mais  comme  il  arrivait  que  le  chant  dépassait  souvent 
l'étendue  de  l'hexacorde,  celui  qui  solfiait  était  obligé  de 
changer  le  nom'  des  notes,  et  de  donner,  par  exemple, 
celui  d'ut  à  soi,  celui  de  ré  à  ta,  ainsi  de  suite,  ayant 
toujours  soin  d'appeler  mi  et  fa  les  deux  notes  entre  les*- 
queHes  il  n'y  a  qu'un  demi-ton,  afin  dereniplacerce  demi* 
ton  qui ,  dans  notre  gamme  moderne ,  se  trouvé  entre  $i 
et  ut  9  ou  plus  généralement  entre  la  note  sensible  et  la 
tonique.  Ce  changement  de  notes  s'appelait  muance. 

Une  pareille  méthode  de  solmisation  était  incommode , 
mèrae  dans  le  tenips  où  les  tons  étaient  bien  moins  mul- 
tipliés qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui  ;  aussi  dès  le  séîzièntie 
siècle,  plusieurs  professeurs  od  théoriciens  sentirent  la 
nécessité  d'ajouter  aux  six  notes  de  Gui  la  septième, 
dont  l'absence  causait  tout  le  mal.  Les  Français  àtlri* 
bueut  généralement  cette  invention  à  un  musicien 'appelé 
Lem>aire.  Il  paraît,  en  effet,  qu'il  fut  le  premier  à  lui 
donner  le  nom  de  si ,  mais  long- temps  avant  lui  un  Fia- 
mànd,' nommé  Anselme,  Henri  van  de  Putte,  Caramuel 
de  LobkowitZy  et  plusieurs  autres   en  avaient  proposé 
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rnsa^s^en  lut  donnant  des  namsqulh*avaleat point  été 
adoptés.  Quoi  qu*U  en  soit,  la  méthode  fut  abandonnée 
par  tous  les  peuples  de  l'Europe,  à  Texception  des  Italiens, 
qui,  par  un  entêtement  inexplicable,  se  sont  obstinés 
à  conserver  cette  méthode  gothique,  dont  les  incon- 
%'éniens  se  sont  augmentés  à  mesure  que  les  tons  se  sont 
chargés  de  dièses,  de  bémols  et  d'accidens  de  tous  genres, 
qui  étaient  inconnus  au  temps  de  Gui.  ' 

Dans  leur  solmisatlon ,  H  naturel,  ou  plutôt  toute  note 
sensible  d'un  ton  par  bécare  ou  par  dièse  s'appelle  B  mi, 
etsiif^  ou  tout  quatrième  degré  d'up  ton  par  bémol  se 
nomme  B  fa.  Cela  est  fondé  sur  ce  que  B  mi  est  toujours 
la  note  inférieure  du  demi-ton ,  et  £  /a la  note  supérieure. 
Lorsque  la  leçon  qu'il  faut  solfier  est  chargée  de  modula-* 
tiens ,  la  difficulté  de  reconnaître  à  l'instant  le  npm  qu'on 
doit  donner  à  la  note  est  quelquefois  si  grande,  que  les 
maîtres  eux-mêmes  sont  dans  l'incertitude  à  cet  égard.  En 
vo}ci  une  preuve:  un  élève  du  conservatoire  de  Saint-Ono- 
frio,  à  Naples,  demandait  un  jour  à  Durante,  le  plus  sa* 
vant  musicien  de  l'Italie,  comment  il  devait  appeler  une 
note  équivoque;  ne  sachant  lui-même  comment  résoudre 
la  difficulté ,  ce  maître  fut  obligé  de  répondre  à  son  élève  : 
Jppeiiô'ia  comme  tuvotutras,  pourvu  que  tu  ta  chantes 
juste*  Mais  revenons  à  la  question. 

Les  tons  par  bécarre  ou  par  dièse  s'appellent  C  sot  fa  ut, 
G  sot  ré  ut  f  D  ta  soi  ré,  A  la  mi  ré,  etc.,  parce  que, 
comme  le  remarque  fort  justement  l'atiteur  de  la  lettre,  il 
est  bon  de  faire  connaître  les  noms  de  la  tonique ,  de  la 
dominante  et  de  la  sous-dominante;  mais  les  dénomina- 
tions des  toiis  par  bémol  E  ta  fa^  A  la  fa ,  D  la  fa  ^  G  ia 
fa^  sont  fondées  sur  les  raisons  suivantes:  i"*  le  dernier 
bémol  de  ces  tons  étant  un  quatrième  degré  est  toujours 
/a,  puisque  c'est  la  note  supérieure  du  demi-ton  ;  or,  con- 
naissant la  tonique  par  la  lettre,  on  trouve  à  l'instant 
quelle  est  la  note  bémolisée  qui  devient  fa^  et  c'est  pour 
cela  qu'on  appelle  l'attention  sur  cette  note  en  disant  fa 
pour  chaque  ton.  Ainsi  fa  du  ton  demi  h  est  iah; 
fa  du  ton  H^la  b  est  ré  b;  fa  du  ton  de  ré  h  est  sotb; 
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48 
enfiii)  fà  eu  tott  de  80té  e»ï  ut  if.  A  Tégard  du  nom  dé 
ia  qui  précède  oeloi  de  /a  daiiR  la  <défi%tiaUoii  deg 
ton»  Eiafa,  A  ia  fa^  D  ia  fuy  je  pens^  qqe  €'e8t  pour 
indiqtser  que  dans  tous  ces  lous  ùi  est  totijoursou  la  toni- 
que, ou  le  quatrième  degré,  ou  la  dominante.  Ainsi  «  dans 
£  id  fa,  ia  est  la  sous-dominante  ;  dans  A  ia  fa,  c*es(  la 
tonique;  dans  i>  ia  /a  j  c'est  la  dominante.  J'avoue  cepen- 
dant que  dans  G  iorfa,  il  me  parait  inexplicable.  Je  pré-** 
sunve  qu'il  nes'y  est  glissé  que  par  un  usage  peu  réfléchi, 
ou  pair  une  apparence  d'analogie  malraisonnée.  Il  est  boit 
de  remarquer  9  au  reste ,  que  le  ton  de  soi  6  est  le  dernier 
de  tous  lestons  bémols  italiens,  et  qu'ils  n'en  ont  poi«t  qui 
coi^ÊPspopdeol  à  notre  ut  é  •*  cfaea  eux  il  est  remplacé  par  B 
nUdifBêis. 

Vdlà,  ce  me  semblé,  la  seule  explication  qu'on  puisse 
donner  des  dénomination^  italiennes  des  ton«. 

FÉTIS. 
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SUR  UN  MÉMOIRE  QUI  A  POUR  TITRE  : 
Expose  de  quelques  pbivgipes  HOcvEA.tTx  sfcn  L*ÀGOv$nQvc  vr  li 

TPÉOBIE    DES    VIBRATIOIfS^    ET    LEPA  APPUCiVOlT   ▲   ^PLVSIEVM 
PpêNOMBNES  DE  hk  PBTSIQVB  » 

P Aïl  LE  BARON  BLBIlf , 

AMCIBN  OrriCiSK  CillriBAI.  Dtf  OÉfflB  *. 


Ciirq  ou  six  mémoires  ont  été  présentés  et  lus  à  rAoadé* 
mie  des  sienees  par  Fauteur  de  celui-oi^  dans  les  années 
18359  iBa4  ^t  iBa5é  Gespaémoîres  contenaient  le  dévelop- 
pement d*une  théorie  nouvelle  de  rharmônîe;  racadémtc 
nomma  cominis^^îreSy  pour  leur  exaa|en^  MM.  de  Prony, 
de  Lacépède  et  Dulong.  M*  Frespotleurfpt  ei|suite  adjoint, 
ainsi  que  MM.  Chérubini»  Lesueur  et  Baillpt.  Mais  la  mort 
de  M.  Lacépède,  jointe  à  plusieurs  circonstances^  ont  re- 
tardé jusqu'ici  le  rapport  écrit  que  M.  Blein  espérait,  et 
ont  déterminé  ce  savant  à  publier,  dans  le  Mémoire  que  je 
me  propose  d^examiuer  ici  9  uno  analyse  sucq  incte  de  ses 
travaux. 

Dès  17149  le  célèbre  violoniste  Tartini  avait  remiarqué 
que  lorsqu'on  fait  r^nner  à  la  foîa4^ux  cordes  ou  deux 
flûtes  assez  rapprochées,  et  produisant  detix  sons  différent» 
un  troisième  son  grave  et  faible  d'intensité  se  fait  entendre 
en  même  tenips.  Ce  phénoçièned^vintla  base  d'un-système 
que  ce  musicien  médita  long-teçips,  et  qu'il  ne  publia  qu'en 
1754»  à  Padoue,  dans  un  volume  in-4*  qui  a  pour  titre:  Traf- 
tato  di  Musica  secatulo  ia  vera  scienza  d^lV  Armonia. 
Mais,  d£|ns l'intervalle,  Romieu,  men^bre  delà  société  royale 
des  sienees  de  Montpellier,  avait  (en.  174^)  lu  à  l'Académie, 
sur  cette  découverte ,  un  mémoire  intitulé  :  Nouveiie  dé^ 
couverU  des  sons  harmanigws  graves,  dont  la  réson- 
fkoncç  est  tris  sensible  dans  les  accords  des  instrumens 
à  vent.  Ce  mémoire  fut  inséré  dans  le  compte  rendu  de 

(1)  Paris ,  1897,  in-A*  d»  44  P*g^  •▼ec  vmé  planche.  Se  diftribae  chea 
l'antear^  me  des  Gsfn^  AugattÎDt  ,«1**  19. 
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dé 
rassemblée  piibU(}ii«  de  la  société  royale  dès  sciences ,  le 
16  décembre  1751. 

Serre,  de  Genève,  q«i  était  bon  juge  dans  des  questions 
de  cette  nature^  et  qui  avait  eu  eccasion  de  connaître  le» 
expédencee  de  Tartini  avant  quelles  fussent  (Hibliées,  en 
donna  une  analyse  en  ijSS,  dans  sènr  Hvre  qui  a  pour  titre: 
Essais  sm,T  Us  prineipes  de  {^harmonie.  Les  principes 
qoMl  examine  dan»  cet  ouvrage  sont  celui  de  la  réson- 
nancé  muttipte,  sur  lequel  est  fondé  le  système  de  Ra- 
fpeau ,  et  celui  du  troisième  son ,  d*oli  dépend  celui  de 
Tartini.  it  accumula  les  objections  contre  ce  dernier^  dans 
le  deuxième  ehapitre  de  son  livre ,  et  le  combattit  par  des. 
raisons  solides  que  Tartini  essaya  de  détruire  dans  sa  Rp- 
posta  di  Giii$epp0  Tartini  afia  critica  dttdi  iuiTràttatù 
éiituêica^  diU.  Serré,  dlGinevra,  Yenise;  1767,  fn-8*. 
Mais,  malgré Pétalage  de  chiffi*es,  de  calculs  dont  Tartini 
avait  essayé  d*étayef  son  système ,  il  n*était  point  assez  géo- 
mètre pour  combattre  son  adversaire  avec  avantage-.Sckeibè 
assure  même,  dan»  son  Traité  de  composition  {Veter  die 
musiJ&alische composition^  Leipslck,  1773,10-4*},  qall 
n^entendail  même  pas  l*arilhmétique  élémeiltaire.  Il  se 
trouvait,  à  cet  égard,  dans  le  môme  cas  que  Rameau ,  qui 
avait  été  obligé  d'avoir  recours  au*  père  Cbstel  -poui*  ses  cal- 
Culs;  Tartini  fut  contraint  de  se  servir  delà  ptume  du  père 
CtflMibo,  assez  bonmattiématicîen,mals  ignorant  en  mus- 
qué. lUiusseau ,  qui  a  vôuludpnnerline  analyse  de  la  théof  ié 
do  Tartini,  à  rarlicle^tffiifiledé  son  Dictionnaire  de  tnù^ 
Aque,  n*entétfdait  guère  teieux  la  question  que  ce  gratid 
musicien  ;  aussi  b6  trouve-t-il  ftoùveht  fei\  défaut  dans  son 
exposé.  MercadierdeBelesta  a  donné  tmè  bonne  réfutation 
algébrique  de  ce  systèacie,  dans  le  discours  prélîniinanVe  de 
son  Nouveau  Système  de  musique  (  Paris,  1776,  ïn-8*)'; 
mais  Lagrange  est  celui  qui  a  donné  les  meilleures  remar- 
ques sur  ce  troisième  son,  dans  [les  Mémoires  de  f  A  car- 
demie  de  Turin ,  tom.  I,  p.  64.  On  peut  aussi  cbâsulter 
ronvrage  de  Matthieu  Young,  intitulé  :  "Eiiquiry  ihtotHe 
pfiHoiptU  phosnomena  af  soumis  and  mtêêiooL  sirings  ^ 
pari.  u%  sect.  6  ( Of grave Harmonicài  êones);      - 
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I>u  momeiit  où  Ton  a  commencé  à  9t  (aire  de«  iioliona 
justes  de  la  théorie  dei*hQrmonte  ^  on  à  abandonné  l'écha-^ 
fatidage  de$  ealeuk  puérils  entassés  par  Rameau  et  Tar« 
tint,  pour  ciiereherle^  bases  de  cette  théorie  dans  des 
cobsidératlons  d'affinité  ou  d*cxciuiiioa  des  sons  el  des 
interrailes  entre  eux  ^et  Ton  en  a  tiré  des  cooolosions  de 
convenance  on  dlnconvcoance  dans  leurs  snecesifeAs,  qui 
jusqu'ici  ne  panusseitt  p9s  pouvoir  se  déduire  de  la.  ré<' 
sonnanee  Isolée  d^un  corps  flonore ,  de  quelque  manière 
qu'on  envisage  les  .ph^somènes  euacquels  elle  donne  naisr 
sance.  Néanmoins ,  voici  qu'un  savant  entreprend  de 
faire  un  nouvel  examen  de  ces  phénomènes ,  et  muni 
des  connaii^sances  nécessaires,  veut  construire  Tédificç 
de  la  théorie  de  l'harmonie ,  non  sur  une  seule  donnée, 
comme  l'ont  fait  Tartini^  et  Rameau  ,  nfiais  sur  Fen^ 
semble  de  ces  données ,  qu'il  analyse  avec  bien  plus 
d'exactitude  que  ne  l\>nt  fait  ces  auteurs  ^  et  surtout 
sur  des  faits  qui  n'avalent  point  été  observés  jttsfu'ici ^ 
savoir  l'existence  du  mode  mineur  dans  le  cylindre  isolé , 
ei  Celle  du  triton  et  de  la. sixte  majeure  dans  le  plateau 
carré.  Comme  il  s'agit  d'une  théorie  nouvelle  qui  est  sou- 
mise à  l'Acadén^e  des  selanees ,  il  eût  été  plus  prudent 
peiit*èlre  d'atts];idro  la  déipis^oo  4e  ce  oevps  «avaùt ^  avant 
qoe  de  se  livrer. à  la  dtseussion  de  «es  j^rinçripes^ei  M^  Iç 
baron  Blein^  en  publiant  :Sen  résuinéy  n'avait  manifesté 
rintention  de  prendre  le  public  pour  juge,  et  si,' en  l'a- 
dressant au  butenu  de  la;  Aevue  immcai»,  il  n''avait  1n«- 
diqué  le  désir  que  cei écrit  périodique  en  rendit  compte.*' 

Frappé  de  rinexactitude  des  détaHs  donnés  par  Tattini 
sur  le  phénomène  du  troisième  sou,  ou  de  la  lésuU 
tante  de  deux  sons  donnés,  M.  lé^ron  Bldn  a  répété 
les  expériences,  et  en  a  complélé  la  séde,  en  les  appliquant 
k  tous  les  intervalles  possibles ,  dissonans  ou  consonnans, 
entre  Tunisson  et  l'octave,  aii  moyen  de  deux  cordes,  4ont 
Tcne  étant  constamment  montée  à  un  ton  tel  queTicl  i, 
faisant  a56  vibrations  par  seconde,  l'autre  est  élevée  sue^ 
çessivement  aux  divers  sons  ou  intervalles  4;hroa»atiques 
elenbtniiônîqaesdç la  gamme.  Après.evoir4ojQiié  la  ta- 
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'  Me  desVésultanteSy  exprimées  en  nombi^ës^  de  vibrations. 
Fauteur  du  mémoire  avoue  que  ToreiUe  a  peine  à  «aisir 
les  intervalles  de  seconde  mineure  et  de  seconde  majeure; 
mais  il  affîtYne  qu'elle  distingue  facilement  toutes  les  au- 
tres en  pratiquant  les  doubles  cordes  sur  le  violon.  Selon 

•  lui,  on  découvrira  même  quHl  existe  une  seconde  résul- 
tante plus  dû  moins  sensible,  principalement  dans  le  triton 
et  la  seconde  majeure,  et  il  arrive  à  ce  résultat ,  qui  serait 
bien  remarquable,  s'il  était  prouvé  par  deé  expërîeiioesin- 
Gontestabies  et  sensibles  à  tout  organe  exercé. 

Lorsqu^on  fait  le  triton  exact  1  jj5ft  ®*  35^  1  ^'PÎJ  »  ®** 
entend  les  deux  résultantes  r^^et^^  qui  constituent, 

avec  les  deux  sons  générateurs,  Faceord  dissonant  de  quatre 
tierces  mineures ,  ou  de  septième  diminuée*  ^ 

.    Mais  voici  quelque  chose  déplus  singulier.  Si  Ton  fait  la 

quarte  superflue*  ^  ^^^  (*>  if)»  ^"  distingue  les  ré- 
sukantes  {^|  ^   f  q"»  constituent  l'accord  dissonant  do 

«eptième  de  dominante,  sous  les  formes  l«iîi^jL^|L  *^  L  I 

J^àvoue  que  je  tie  comprends  pas  ce  que  c'est  que  cette 
quarte' su^rfl ne,  ut  /a j;},  exprimée  par  256  555|,  diffé- 
rente du  triton  exact  ut  /aj((a56  562*^1,^7).  Faj:(.ne 

peut  être  que  faj^  k  Pégard  de  u<  1  :  il  n'y  en  a  pa^  de 
(plusieurs  espèces,  dans  la  itiusîque  européenne.  £n  sup- 
posant que ,  dans  une  expérience  bien  faite,  deux  données 
quelconques  fournissent  deux  résultantes,  qui  forment 
avec  elles  une  harmonie  analogue  à  notre  accord  de  sep«> 
tième  de  dominante,  j'admettrais  plutôt  que  ces  données 

seraient  ^  5«ft  le;  mais  au  lieji  d'élever  le  nombre  de 

vibrations,  l'auteur  du  mémoire  le  réduit  de  362  à  555  f . 
D'ailleurs  les  mémés  expériences  lui  fournissent  le  fait 

(1)  Je  me  conforme  ici  an  langage  de  l'auteur,  quoiqu^il  n'y  ait  pas 
plus  d'intervalles  ou  d'aeeords  superflasen  nmsiqae  qu'il  n'y  en  de  faut. 
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55 
suivant  î  si  Ton  fait  la  fauêse  quinte^  j  J^  ^'g^^  (i,  f|), 

<  on  entend  les  résultantes  \    TS  ^  ,  ,^  fg  qui ,  dît  M.  Bleîn, 

forment  un  acbord  dissonant.  J*avoue  que  discordant  me 
paraîtrait  ici  le  n^ot  propre;  car»  quel  accord  jsolé  peut 
''résulter  de  tct^  ré,  soi ^  et  ia^^ 

Tout  cela  me  parait  avoir  été  légèrement  expérimenté, 
et,  dans  tous  les  cas,  est  d'une  moins  grande  utilité  que 
l'auteur  ne  parait  le  penser;  car,  quoi  qu'on  en  dise,  fa  ^ 
un  peu  moins  élevé  que  /a  ^ ,  ne  peut  être  qu'un  son 
faux,  duquel  on  ne  peut  rien  conclure.  En  formant  ses 
sétics  de  résultantes,  M.  Blein  a  été  séduit  par  la  simpli- 
cité de  cette  loi  :  les  deux  sons  donnés  étant  représenté» 
l'un  par  son  nombre  de  vibration  n^  et  l'autre  par  le 
nombre  n  4*  *vi»  les  résultantes  sont  constamment  n  —  m 
et  m.  Mais  cette  loi,  qu'il  ne  trouve  que  par  induction, 
n'est  pas  même  démontrée  par  lui. 

La  deuxième  section  de  la  première  partie  du  mémoire 
est  relative  aux  harmoniques  naturels.  Après  avoir  cité  le 
phénomène  connu  d'une  corde  tendue  qui,  mise  en  vibra- 
tion et  abandonnée  à  elle-même,  fait  entendre ,  outre  le 

son  principal  i  ^  9  par  exemple ,  deux  résonnances  ai- 
guës I  *^  et  **?*,  doût  l'ensemble  constitué  l'accord  par- 
ait majeur,  danr  le  ton  dCut^  M.  Blein  passe  à  l'examen 
des  faits  résultans  de  la  résonnance  d'un  cylindre  isolé, 
dans  lequel  il  a  observé  qu^outre  le  son  le  plus  distinct 

I      ,  on  entend  deux  résonnances  graves  !  '     et    Jj^,  (jui 

(1)  M.  le  baron  Blein  dit  dans  une  ncfte,  à  propos  de  cette  expres- 
sion, qu'il  serait  plus  convenable  d'appeler  cet  intervalle  quinte  dimi" 
nuée;  c'est  ce  qu'on  fait  dans  presque  tous  les  livres  élémentaires  depuis 
plus  de  ving^t-cinq  ans.  L'auteur  du  mémoire  parait  être  plus  au  courant 
de  la  science  du  temps  de  Rameaa  que  de  celle  de  l'école  mQderne.  Le 
même  auteur  dit  dans  cette  note  que  le  mot  de  dominante  ne  convient 
qu'à  la  tonique  :  il  n'a  pas  vu  que  ce  nom  vient  de  ce  que  la  cinquième 
note  de  chaque  ton  se  trouve  dans  tous  les  accords  naturels  «  et  consè- 
qnemment  qu^elle  est  dtnntnanie  à  l'égard  des  autres. , 


Digitized 


by  Google 


54 
constituent  ^  non  Taècord  partit  nûneur  |  vr^commé  il 

le  dit  I  mais  l*accord  àe  ^^^  nmjeiire  ^^t'.  Yoilà  un  fait 

qûiy  s'il  était  prouvé,  aurait  épargné  bien  dès  embarras  et 
de  mauvai»  raisonnemens  à  Rameau,  auquel  il  a  fallu 
tant  d'efforts  pour  arriver,  tant  bien  que  mal,  à  ce  modei 
mineur,  écueil  de  tous  les  systèmes. 

Examinant  ensuite  les  sons  produits  par  des  plateaux 
ronds,  éiémem  des  cylindres ,  M.  B|ein  a  trouvé  qu'il  ne 
s*en  manifestait  que  deux,  formant  la  consonnance  de 
sixtjB  mineure  (  I9  |).  Un  fait  curieux  s'est  montré  dans 
ses  expériences ,  c*est  que  le  plus  grave  de  ces  deux  sons 
se  développe  d'une  manière  plus  sensible  lorsque  le  pla->» 
teau  est  frappé' vers  sa  circonférence,  et  le  plus  aigu,  au 
contraire ,  lorsqu'on  frappe  le  centre  du  plateau. 

Après  plusieurs  expériences  sur  des  plateaux  de  différens 
périmètres ,  mais  de  même  surface  et  de  même  épaisseur, 
M.  Blein  arrive  à  un  phénomène  très  remarquable  qui , 
dit-il,  se  manifeste  dans  un  plateau  carré,  où  trois' sons 
différons -se  font  entendre.  Le  plus  grave ,  obtenu  en  frap- 
pant les  angles  du  carré,  étant  supposé  1  ^  ,  celui  qu'on 

\         obtient  en  frappant  le  milieu  d'qn  de  ses^^éir  est;   1 
;  '  •  (Ki 

\       et  le  troisième  a:u  inilieu  du  plateau  est  tin  |  ^;  en  sorte 

\      quci  l'accord  est  ôe|ui  de.sixtQ  majeure  avec  quarte  ma- 

;      jeure,  qu'on  considère  en  harmonie  comme  le  renverse- 

\      ment  de  l'accord  de  tierce  et  quinte  mineure. 

)  Ce  sont  les  résultats  de  plusieurs  de  ces  expériences  qui 

\      ont  paru  à  M.  Blein  susceptibles ,  par  leur  analyse  et  leur 

\     développement,  de  jeter  quelques  nouvelles  lumières  sur 

\    la  théorie  de  la  mélodie  et  de  l'harmonie.  Il  en  a  composé 

un  traité  qu'il  a  sonmis  à  l'académie  des  sciences,  et  qui 

n'attend  pour  voir  le  jour  que  l'approbation  des  principes 

qui  lui  servent  de  base.  Ces  principes  sont  fondés  ,  comme 

on  vient  de  le  voir j  %^  «ur  l'existence  du  ^ode  mineur 
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dani  le  cylindre  isolée  d*  celle  du  triten  et  de  la  sixte  ma* 
Jeure  dans  4e  plateau  e^uré;  3**  et  enSn  xelle  des  accords 
dlssonana  daas  içs  résoUafQtes  de^  iotervalles  dissonans* 
J*ai  fait  y  air  ce  qu*U  £aiit  penser  de  ee  dénier  fajl;  à  i'é* 
gard  dés  deux  autres ,  M.  Bleia  a  rendu  un  service  réel  eo 
faisant  connaître  leur  existence.  Avant  d*en  tirer  dés  con- 
clàsionSâ.it  est  nécessaire  de  les  souo^ettre  à  de  nombreuses 
expériences  bien  faites;  de  s'isider  de  tout  instrument so*- 
noreen  les  faisant,  afin  de  ne  point  prendre  des  résonaaDces 
étrangères  pour  celles  du  cylindre  isolé  ou  du  plateau-;  et 
Burtont»  de  eonsulterdèasens  très  délicats  et  très  exercés 
pour  apprécier  oes«orlçs  de  résounauces,  qui  sont  tougours 
Irès^  faibles  et  très  incertaines. 

Dans  le  cas  où  Ton  parviendrait  à  s*assurer  de  rexisteoice 
des  phénomènes  précités ,  il  ne  faudrait  point  encore  en 
conclura,  comme  le  fait  Tauteur  du  mémoire ,  que  ces 
découvertes  pourraient  Influer  sur  Tétude  de  l'harmonie  et 
de  la  composition.  JeTai  déjà  dît,  la  science  de  l'harmonie 
repose  bien  moins  sur  désaccords  isolés  que  sur  des  lois  de 
succession^  sur  des  rapports  d'affînit^  ou  d'exclusion,  dont 
les  causes  seront  peut-être  à  jamais  ignorées  «  comme  le 
principe  de  nos  eensationsi  II  y  a  une  action  et  une  réac- 
tion continuelle  dé  la  mélodie  sur  l'harmonie ,  et  de  celle-ci 
sur  la  mélodie^  qui  sont  les  bases  réelles  de  Fart  de  la  coni^ 
position;  les  chercher  ailleurs,  c'est  se  fourvoyer.  Toute- 
fois, il  est  curieux -d'obserVer  les  .phénomènes  des  corps 
sonores,  d'en  découvrir  les  lois  et  dé  déterminer  en  quoi 
ils  eoHicideot' avec  les.  rapports  métaphysiques  des  sons. 
Une  théorie  phjfsico-ma thématique  de  la  musique ,  basée 
sur  des  faits  incontestables^  qui  seraient  ramenés  à  des  lois 
umples  et  démontrées^  serait  intéressante  pour  quiconque 
voudrait  saisir  Tensenible  du  système  musical,  mais  sera 
toujoors  Inutile  à  l'harmoniste  et  au  oompositeor;    * 

Les  troisième  et  tfuatrîème  seePions  dé  mémoire  de 
H.  Bléiu  ont  pour  objet  ïesgammeà  sonates  dans  tés  tbtps 
régmiiers  déformes  analogues  ^^  et  les  formes  des  vibrd- 
iùMs.  11  y  développe  quelques  cii^constances  partioulièra^ 
des  phénomènes  qu'il  a  examinée  dans  les  ptemières  smh 
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ttons^  et  y  établit  $  en  particulier  »  Tanalogie  des  vibrations 
colorantes  avec  celles  des  sons,  sorte  de  théorie  qtoi  a  de 
de  Tanalogie  avec  une  proposition  qne  Newton  a  avance 
dans  son  Optique  {Hé.  i  ^p.  ^^prop*  3*)  9  et  qui  a  servi 
de  base  à  Tidée  du  clavecin  oculaire  du  père  Castel. 

M.  Blein  va  plus  loin ,  dans  la  deuxième  partie  de  son 
mémoire  ;  il  y  établit  que  les  diverses  propriétés  des.  corps  ^ 
leù^  élasticité,  leur  transparence,  leur  état  lumineux,  leur 
chaleur,  etc.,  ontdel'analogieavecla  théoriedes  vibrations. 
Ces  matières  n'ayant  qu'un  rapport  fort  indirect  avec  la 
théorie  des  sons ,  je  me  dispenserai  d*en  parler.  En  ce.  qui 
touche  cette  dernière,  je  nte  bornéraià  remarquer  qu'il  est 
fdcheux  que  ce  savant  n'ait  pas  employé ,  dans  l'exposé  de 
ses  recherches^  les  formésr rigoureuses  de i'analyse,  et  des 
démonstrations  sans  lesquelles  ies  expériences  les  mieux 
constatées,  et  même  les  lois  qui  en  découlent,  restent 
improductives. 

PÉTIS. 

EXPOSITION  DES  PBODDITS  DE  L'INDDSTBfE. 

NOTICE  SUR  LTffEPTACORDE, 

1  00  . 

BASSE  DE  VIOLE,  PERFECTIONNÉE,.    ' 
Piia  Jw^H.  RAOUL'.  * 


UnrsTumnHT  auquel  j^ai  donné  le  nom  â*Hepta'eorde* 
tiebt  de  la  basse  de  viole  (viota  di  garnira) ,  par  le  nom- 
bre de  cordes  dont  il  est  monté;  mais  il  en  diffère  par  les 
proportions,  l'étendue  du  manche,  et  parla  qualité  du  son . 

(1)  M.  Raon],  dootle  talent  sar  le  violoncelle  eti  connn,  et  dont  lèaoq- 
waget  pour  cet  instnunent  aoat  jni tement  estiméa  «  nous  adreaie  cette 
AOtîce  8IU'  an  instmnient  ancien  qu'il  vient  de  perfectionner  ; .  noua 
erojont  qn'on  ne  verra  pas  si^s  intérêt  les  détails  qu'elle  renferme. 

(a)  L'instrument  dont  il  est  question  dans  cette  notice  est  an  nombre 
de  cens  qu'expose  cette  année,  an  Iionvre,  M.  Vui(taum$y  luthier  à 
farls,  i«n.Groix<det-Petif«Cha»fNi. 
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€^st'd*a|>rè8  uae  basse  de  viole,  chef-d'œuvre  de  Tan^ 
cienne  lutherie,  que  j*ai  conçu  Tidée des  changemens  dont 
je  viens  soumettre  les  résultats  aux  nombreux  amis  d'un  art 
porté  chez  les  Français  9  et  par  les  Français  »  au  plu»  haut 
degré  de  perfection. 

Faauçois  1*%  étant  à  Bologne»  eu  i5i5,  entendit  des  vio- 
(m  à  la  chapelle  de  Léon  X.  Ces  instrument  étaient  à 
peine  connus  en  France ,  et  Ton  y  manquait  d'ouvriers 
propres  à  les  confeetionner.  Des  offres  avantageuses  déter- 
minèrent uq  luthier,  alors  célèbre»  nommé  Gaspard 
Duiffbprugcar  9  à  suivre  le  monarque  dans  ses  états,  et 
à  s'y  fixer. 

£ntreai|tresinstrum3ns9ce  luthier  fit  une  basse  de  viole 
dont  la  table  inférieure  représente  le  plan  de  Paris  et  ses 
environs^  au  sc;izième  siècle  ^,  en  bois  rapportés  de  dîffé- 
renles  CQuleurs.  Au-dessus  est  un  saint  Luc,  imité  de 
RaphaSi^  aussi  en  marqueterie.  La  tétq  diitpanche  offre 
lesattcibutadela  musique;  élégamment  sculptés.  Op  voit 
sur  la  queue,  ou  cordier,  une  femme  jouant  du  luth. 

Devenu  possesseur  de  cet  instrument,  qu'on  croit  avoir 
appartenu  à  François  I*'  lui-même ,  je  fis  des  recherches 
sur  \s^  n>aiiière  de  l'accorder:  il  en  existait  plusieurs  ;  après 
les  avoir  succeçsivemeut  essayées,  je  ui^rrétaià  celle  qui, 
par  la  combinaison  des  intervalles»  rendait  le  doigté  fa- 
cile dans  tous  les  tons  et  dans  toutes  les  positions. 

Quoique  le  son  de  la  basse  de  viole  fût  agréable,  la  caissç 
trop  mince  et  trop  plate,  le  chevalet  trop  bas,  la  touche 
trop  coturlCy^  trop  rapprochée  de  la  table»  surchargée 
d'ailleqrs  de  cases  inutiles,  obligeaient  d'employer  des 
cordes  trop  fines  pour  le  volume  de  son  qu'elles  auraient 
dû  provoquer»  et  qui  cédaient  trop  facilement  à  la  pres- 
sion de  l'archet. 

Mxï  instrument  calculé  ftur  une  échelle  plus  grapde , 
exempt  de  ces  défauts»  et  monté  de  cordes  choisies  dans 

(0  ^®  pl^"  ^^t  aosulument  conforme  à  celui  qui  existe  eu  tapÎMerie  à 
rHôtel-de-YUle  de  Paris»  et  au  plaa  donné  par  Dulaure  à  la  suite  de 
riiiftoire  de  cette  ville. 
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des  proportions  convenaUes  y  me  partît  devoir  produire 
un  tout  autre  effet. 

Eticouragé  par  un  premier  essai  ^j*aî  voulu ,  par  un  se^ 
cond,  obtenir  mieux  encore  ,'et  Pinstrument ,  qui  est  Tob* 
jet  de  cette  notice  9  établi  par  M.  Fuiitaume,  que  ses  con* 
naissances  et  Je  fini  de  son  travail  mettent  au  rang  de  nos 
meilleurs  luthiers;  cet  instrument,  dis-je,  a  réalisé  mes 
espérances^ 
L'heptacorde  est  donc  la  basse  de  viole  perfectianfUe* 
Si  l'on  me  demande  pourquoi  j*ai  changé  le  nom  de  celle- 
ci  ,  je  répondrai  que  les  viotes  n'entrent  plus  dans  notre 
système  instrumental  '  ;  que  cette  dénomination  n'a 
d'ailleurs  rien  de  caractéristique,  tandis  qu'il  est  constant 
que  les  Grecs  connurent  Theptacorde ,  auquel  ils  donnè- 
rent la  préférence  sur  tous  les  autres  instrumens.  Beau- 
coup d'auteurs  prétendent  qa*0rphée8*en  servait ,  et  Phi- 
iostrate  décrit  ainsi  la  position  de  ce  prince  de  {'harmo- 
nie (c'est  ainsi  qu'on  le  nomme  )  jouant  delà  cythate^. 

Orpheussinister  pes  adnixus  temB^  stistinet  cytha^ 
ram  super  femore  positam;  dexier  autem  ffestum  et 
rhythmum  protudit,  solum  culcea  feriens.  Manus  au^ 
tem  dexira  quidem  ptectrum  firmiter  tenens  extenditur 
ad  phtongos  et  Umosj  cuùito  irmdens ,  et  vota  manus 
intus  spectante^  iœva  autem  fides  rectis  digitis  ferit. 

«  Orphée  ayant  le  pied  gauche  contre  terre ,  soutient  la 
c  cythare  de  la  cuisse,  et,  frappant  en  même  temps  du 
«  pied  droit,  il  marque  le  mouvement  de  ce  qu'il  joue^ 
c  Quant  aux  mains,  la  droite,  tenant  l'archet  fortement) 
«  l'avance  sur  les  cordes..*,  le  poignet ,  plié  vers  le  dedans 
c  delà  main,  et  les  doigts  étendus  de  la  main  gauche,  flrap- 
c  pent  les  cordes. 

Cette  description ,  qui  convient  à  peu  près  à  la  manière 
de  tenir  la  basse  de  viole  et  le  violoncelle ,  prouve  qu'il 

(1)  Ce  qu'on  Appelait  X^Mmeeri  de  vtoiet  était  composé  de  quatre  in- 
•triimeDs  :  le  denus ,  la  haute-contre ,  la  taille  et  la  b^se. 

(a)  Cythare^  lyre^  chez  les  anciens;  vioie^  dans  le  moyen  Âge,  sont  des' 
termes  génériques  sous  lesquels  on  comprenait  les  instrumens  à  cordes. 
Chaque  espèce  avait  ensuite  un  nom  particulier. 
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existait,  dans  ces  temps  reculés  9  des  instrumens  surmon- 
tés d'un  manche;  que  ce  manche  était  destiné  à  recevoir 
la  pression  des  doigts  de  la  main  gauche  sur  les  cordes,  et 
que  le  plectre  ou  archet,  en  usage  dans  ce  cas 9  diflërenl 
de  celui  dont  on  se  servait  pour  les  instrunonMis  de  perçus- 
sion,  était  le  plectre  crépu,  formé  de  crins  de  queue  de 
chevai  fortement  tandis..*.  (  cum  arcu  compacte  ex  pi*^ 
lis  caudae,  equinae  fortiter  astrictis*  ) 

Le  mot  heptacorde  fkprîme  donc  en  grec  francisé  que 
rinstrument  auquel  je  l'applique  est  armé  de  sept  cordes» 

Leur  ordre  de  résonnance  procède  ainsi  : 

y  6«  5«  4*  3*  a«        !*•  corde 


-^rrrnri 


T— r  I 


UL  BB  SOI  VI  VI  LA.  ht 

Un  musicien  aperçoit  au  premier  coup  d'œil  qu'une  telle 
disposition  d'intervalles  présente  des  ressources,  puisque  la 
distance  de  la  corde  la  plus  grave  ^  la  chanterelle  est  d'une 
dix-huitième. 

La  septième  corde  donne  la  tierce  mineure  au-dessous  de 
Vut  du  violoncelle,  et  le  ré  pris  du  quatrième  doigt  sur 
la  chanterelle  de  ce  dernier,  et  à  Tunissou  de  la  chante- 
relle dé  ï'heptacordè^  ^ 

Les  proportions  du  corps  sonore ,  celles  observées  dans 
la  grosseur  des  cordes,  déterminent  un  volume  de  son 
qu'on  ne  trouve  dans  aucun  autre  instrument,  tandis  que 
la  construction  du  nianche,  de  la  touche  et  du  cbevaict 
rend  facile  l'attaque  des  cordes  sans  géoer  l'action  de 
l'archet.  ^ 

L'échelle  diatonique  contient  cinq  octaves,  sans  cà^mp- 
ter  les  sons  harmoniques,  qui  en  forment  une  sixième. 

Dans  le  premier  manche,  c'est-à-dire  de  la  septième 
corde  à  l'octave  du  réàe  la  chanteceUe ,  le  doigté  est  très 
simple  et  né  varie  presque  jamais. 
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Bans  le  maoche  inférieur,  qui  ecrnimence  au  ré^  octave 
dé  kl  chantereHe,  lé  pouce  s*emploie  comme  au  violon- 
celle. On  peut  6'en  servir  également  dans  tous  les  cas  oii 
ào  remploierait  sur  Fautre  instruoienr. 

Mais  des  atlribats  particuliers  distinguent  Theptacorde , 
qài^'SWuideêimtrunienB  à  archet,  peut  rendre  les  effets 
de  rharmonie ,  et  c'est  principalement  sous  ce  rapport 
qu'il  faut  le  considérer.  Plus  on  se  sera  reiidu  familières 
les  règles  de  ce  be^  art ,  plus  riustrAnënt  développera  de 
ressourcés  et  de  charmes. 

Traité  comme  instrument  récitant,  Theptacorde,  par 
lesdi^érens  caractères  de  sa  vaix ,  par  l'étendue  de  son 
clavier,  offre  des  moyens  inépuisables.  L'avantage  de  la 
tierce  mineure  qu'il  a  au  grave  sur  le  violoncelle  permet 
Kouveut  de  descendre  d'une  octave  la  basse  proprement 
dite;  ce  qui  ajoute  à  l'effet,  principalement  dans  la  musi- 
que, où  deux  violoncelles  sont  employés,  lorsque  l'un  ou 
Tautre,  n'étant  pas  oiiigés,  tous  deux  sont  écrits  à  l'u- 
nisson. 

£n6n ,  il  est  une  circonstance  où  l'heptacorde  a  sur  le 
violoncelle  un  avantage  et  un  degré  d'utilité  incontestable» 
V accompagnement  du  récitatifs  pour  lequel,  en  Italie, 
par  exemple,  6n  ne  se  sert  que  du  piano- forte  pu  du 
violoncelle.  Or,  quel  que  soit  le  talent  du  violoncelliste,  il 
lui. est  impossible  de  faire  entendre  tontes  les  notes  d'un 
accord;  il  est  le  plus  souvent  obligé  d'en  supprimer,  de 
changer  Tordre  des  intervalle^,  de  mettre  à  l'aigu  tel  son  qui 
devrait  résonner  au  grave,  ci  vice  versa.  Ces  înconvéhiens, 
je  dirai  même  ces  défauts,  qui  blessent  une  oreille  exercée, 
disparaissent  avec  l'heptacorde,  en  ce  que  tous  les  accords 
possibles,  majeurs,  mineurs,  consonnans  ou  dissonans, 
s*y  présentent  complets  et  duns  leur  ordre  naturel.    '    ** 

Ainsi  le  complément  direct  des  accords  même  rédoublés 
du  grave  à  Taigfl  et  de  l'aigu  au  grave,  soutenus  par  la 
force  de  l'archet  et  répétés  suivant  le  besoin,  relativement 
à  la  nature  des  localités,  ne  laisseront  jamais  de  doute  anx 
chanteurs  sur  les  iutonnations  qu^ils  auront  à  prendre  pour 
suivre  le  récitatif,  ou  pour  rentrer  dans  les  mélodies  qui 
doivent  former  la  chaîne  du  discours  musical;  on  pressent 
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déjà  que  Futilité  et  le»  uoiabreux  avantages  de.  i*hepta^ 
corde  aeroat  de  jour  eo  jour  plus  appréciés  par  1^  ama^ 
leurs  des  heureuses,  découvertes* 

Ce  bel  instrument  oflrQ  tantAt  la  voix  de  la  nature  du 
▼ioloncelle.  ou  de  Talto ,  tantôt  celle  de  Pharmonica  même» 

Bien  loin,  au  surplus,  que  rétu4e  de  cet  instrument  nuise 
à  celle  du  violoacelle,  elle  lui  est  favorable.  Quand  on 
maîtrise  sept  cordes»  on  en  dompte. plus  ais^tneut  quatre. 
Ensuite,  le  doigté  ;de  chaque  corde,  isoléoft^ntprise^  la  pose 
delamain  gauche*  la  tenue  de  rinstrnm^nt,  sont  les  mêmes» 
lien  est  ainsi  de  la  condqite  de  l'archet,  dont  l'aotion  sur 
rheptacorde,  étant  susceptible  de  plus  de  variété,  don(ie 
nécessairement  à  la  main  droite  plus  de  légèreté. 

J*ai  rassemblé  dans  un  ouvrage  qui  paraîtra  incessam-* 
ment  des  notions  suffisantes  pour  qu'un  musicien  «et 
surtout  un  violoncelliste ,  contracte  l'habitude  d'un  instrU^ 
ment  digne  de  l'adoption  que  je  viens,  solliciter  pour  lui. 
Ce  trayail,  dans  lequel  je  »'aî  eu  d^autre  guide  que  mes 
propres  observations,  traite  : 

1*  Des  gammes  diatoniques  et  cbromaUques  dans  tous  les 
tons  et  dans  toutes  les  po>sitions  ;  .        , 

a*  De  l'étude  de  la  double  corde ,  égale9ient  dans  tous 
les  tons; 

5**  Des  accords  consonnans ,  dissonans  y  complets  ou  in- 
complets, majeurs  ou  mineurs ,  avec  ou  sans  répétition  de 
quelques  intervalles  ;  manière  de  doigter  ces  accords; 

4"  De  la  direction  et  conduite  de  l'archet,  des  ar- 
pèges, etc. ,  etc. 

A  la  suite  de  chacune  de  ces  divisions,  j'ai  placé  de^ 
exercices  d'une  difficulté  progressive. 

M-PAER, 

EX-DIBBGTEUE  DU  THEITBB  EOTAL  ITAUBN  , 

A  MM.  lES  DILETTANTI  \ 


J'ai  été  attaqué  plusieurs  fois  dans  les  journaux  sur  nia 

gestion  du  théâtre.  Je  n'ai  pu  répondre  à  ces  traits  mal- 

(i)  Monsieur  Paër  nous  prie  d'insérer  diins  la  Revue.  musieaU  la  lettre 
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vèillans ,  attendu  que  j'étais  moi-même  sous  les  ordres  de 
radminisiration  deTOpéra.  Mainieuant  que,  malheureux 
sèment,  je  suis  libre ,  et  qu'il  n'est  que  trop  vrai  que  M.  le 
vicomte  de  La  Rocfaefoueault  a  prononce  ma  destitution 
pour  raison  d'économie  (  dit-il  ) ,  je  crois  qu'il  est  de  mon 
honneur  de  repousser  ces  attaques ,  ce  qui  ne  sera  pas 
diflBciie  :  il  suffira  de  rappeler  ce  que  j'ai  fait  dans  des 
temps  prospères,  et  le  zèle  que  j'ai  mis  depuis  huit  mois 
pour  faire  marcher  un  théâtre  qui  m'a  été  remis  dans  la 
plus  grande  pénurie  et  le  désordre  le  plus  complet. 

II  est  nécessaire  d'abord  de  rappeler  que  ma  première 
gestion  date  de  1818  à  i8a5,  avant  l'arrivée  de  M.  Rossini 
à  Paris.  J'avais  porté  ce  théâtre  à  l'état  le  plus  florissant , 
puisque  j'avais  monté  douze  opéras  de  cet  auteur ,  savoir  : 
Oulio,  Bariiere,  Elisabeth,  la  GazzaLadra,  Pietra 
del  Paragone,  Inganno  Feiice,  Vltaiiana,  Mosè,  Rie- 
eiardo  e  Zoratde,  Torwaldo  e  Dorliska,  Tancredi^ 
Turco  in  Italia;  en  outre  j'ai  fait  faire  douze  répétitions 
de  la  Donna  del  Lago,  et  j'ai  monté  en  même  temps  des 
opéras  de  Mozart,  Cimarosa,  Mayer,  Mercadante.  J'ai 
donné  trois  seuls  opéras  de  moi,  Camiila,  Agnese,  et 
I  Fuor*u$ciii;  voilà  pour  ma  première  gestion;  mais  alors 
j'avais  une  troupe  complète  qui  coûtait/,  tout  compris, 
chœurs,  acteurs  et  orchestre,  quatre  cent  mille  francs; 
celle  d'aujourd'hui  en  coûte  presque  six  cent  mille  :  alors 
la  foule  était  immense ,  et  jamais  les  ouvrages  de  M.  Ros- 
sini n'ont  été  mieux  exécutés^. 

•ui vante,  adressée  par  lui  aux  dilettanti^  comme  une  apologie  de  sa 
gestion  :  on  la  distribue  depuis  quelques  jours.  La  1(H  que  nous  nous 
sommes  faite  de  rendre  à  chacun  la  justice  qui  lui  est  due,  nous  fait  un 
devoir  d'accueillir  la  demande  d'un  artiste  dont  le  talent  honore  et  sa 
patrie  et  le  pays  où  il  H'est  fixé.  ^ 

(i)  On  ne  peut  méconnaître  cette  vérité  :  jamais  le  Théâtre'  Italien 
ne  fut  dans  une  situation  plus  florissante  que  sous  la  première  adminis- 
tration de  M.  Paër.  C'est  alors  que  les  ouvrages  de  M.  Rossini  ont  été 
présentés  au  public  pour  la  première  fois,  et  qu'ils  ont  obtenu  des  succès 
qui  tenaient  du  prodige  ;  c'est  alors  qu'on  a  vu  Don  Juan  et  les-iVocer  dû 
Figaro  exécutés  supérieurement;  c'est  alors  enfin  que  nous  avons  en 
une  troupe,  sinon  parfaite»  au  moins  très  satisfaisante,  et  que  mes- 
dames Fodor  et  Pasta  ont  charmé  le  public  avec  des  talens  d'un  genre 
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Â  cette  époque,  M.  Rossini  passant  par  Paris,  raïUorilë 
crut  £siire  une  très  bonne  affaire  en  lui  donnant  la  direc- 
tion de  ce  théâtre.  Tous  les  dilettanti  saveaJ;  comment  les 
choses  se  sont  passives  à  cette  époque.  Voyant  que  j.e  ne 
pouvais  plus  avoir  aucune  influence  pour  la  prospérité  du 
théàtre^je  voulus  donner  ma  démission;  elle  me  fut  re- 
fusée,, et  je  fus  nommé  directeur  adjoint.  C'est  alors  que, 
ne  pouvant  rien  empêcher,  j'ai  vu  partir,  presque  toutes 
à  la  fois,  mesdames  Posta,  Momùetiif  Schiassetti  et 
Schutz,  Âpres  cette  déconfiture,  en  octobre  1826,  M..Ro8- 
sini  se  retira ,  mais  engacdant  le  titre  d'inspecteur  général 
du  chant.  Alors  M.  de  La  Rochefoucault  me  nomma  direc* 
teur  du  théâtre.  Mon  premier  mot  fut  de  lui  dire  :  Mon' 
Heur  (^  vicomte,,  ^ous  tne  faites  générai ,  maintenant 
qu*il  n*y  a  plus  d'armép*  Néaomoins  je  pris  sur  moi  une 
responsabilité  dont  je  n'aurais  pas  dOk  m.e  charger  par 
amour-propre  ;  mais  quelquefois  les  pères  de  famille  doi- 
vent faire  des  sacrifices* 

Il  n'y  avait  en  novembre  que  M"*  Ganlarelli  ^  arrivée 
d'Italie,  et  W*  Cinti  pour  faire  le  service;  cette  dernière 
tomba  malade  pendant  deux  mois.  Aussitôt  qu'elle  fut 
guérie,  on  la  garda  pour  toujours  à  l'Opéra ,  et  elle  ne  me 
fut  plus  rendue.  Dans  cette  triste  situation ,  je  fus  obligé 
défaire  plusieurs  re&î(;/i^.  Les  autres  cantatrices,  Canzi, 

différent •  Nous  ne  prétendons  point  attaquer  radminislratfoo  qui  a  suc- 
cédé à  celle-là  ;  mais  il  serait  injuste  d^attribuer  à  M.  Paër  des  fautes  qui 
ne  sont  point  les  siennes.  Quand  il  est  rentré ,  il  n'y  avait  plus  nî  peN 
sonnel ,  ni  répertoire  :  il  n'y  avait  plus  de  succès  possible.  Nous  ajoute* 
rons  que  9  dans  notre  opinion,  aucune  administration  n'en  obtiendra  dé- 
sormais. On  ne  peut  donner  les  anciens  ouvrages,  qui  paraîtraient  pâles 
après  les  orchestres  formidables  auxquels  on  est  accoutumé  ;  les  produc- 
tions de  Rossini  sont  usées;  il  ne  travaille  plus,  et  ce  qui  se  compose 
maintenant  en  Italie  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  entendu.  On  en  a  pu 
Juger  par  la  Pastorella  Feudataria ,  qui  est  un  des  meilleurs  opéras.  Une 
seule  chance  de  vivification  reste ,  c'est  l'admjinistratioa  de  Barbaja  ;  lui 
seul  pourra  varier  le  personnel  de  manière  à  piquer  la  curiosité  ^elque 
temps.  Nous  disons  pour  quelque  temps  seulement,  parce  que  les  succès 
ne  deviendront  durables  que  lorsqu'un  Bouvel  homme  de  génie  aura 
saisi  le  sceptre  de  la  scène  iéllienne. 

(  Noie  du  rédacUtin. } 


Digitized 


byGoogk 


64 
Aii^ini,  Cesari,  Martnoni^  Feriotti  et  Garcia  arrivèrent 
après.  Il  fallait  en  hâte  former  un  répertoire  :  il  n^y  en 
avait  aucun  ;  il  fallait  faire  répéter  les  opéras  que  le  public 
avait  déjà  accàeillîs ,  et  renoncer  pour  le  moment  aux 
nouveautés;  d'ailleurs  j'étais  forcé  par  le  temps ,  puisque 
trois  chanteuses.  Marinant,  Canzi,  Aihini^  n'étaient 
engagées  que  pour  six  ou  douze  représentations.  J'ai  donc 
mis  la  plus  grande  actfvité  :  nous  avons  fait  deuï  répéti- 
tions par  jour;  orchestre  ,  acteurs,  chœurs,  tous  y  ont 
mis  le  plus  grand  zèle.'  Malgré  tous  ces  embarras /en  huit 
mois  (comptant  du  jour  de  ma  nomination  à  celui  de  ma 
destitution  ),j*ai  monté  quatorze  opéras,  savoir  :  Adelina^ 
UTurcoin  Itatia^  ta  Donna  dei  Lago ,  Semiramide 
(avec  mesdames  Cesari  et  Biasis)^  Zeimira,  Matrimo-i» 
nioSegreto,  Élisa  e  Ciaudioy  taPa^torettaFéudataria, 
Barbier  09  Ricdardo  e  Xoraide^ia  Gazza  Ladrà,  Tor- 
waido  e  Dortiska,  4a  Cenerentoia,  et  dix  répétitions  de 
Tehaido  e  Isoiina,  opéra  nouveau  de  Mortacchi ,  pour 
la  continuation  des  débuts  de  M**  Pisaroni. 

Je  demande  'maintenant  à  tout  homme  de  bonne  foi 
è'il  était  possible,  en  huit  nrois  de  temps  et  avec  tant  d'en- 
traves ,  de  mettre  plus  d'activité?  Si  le  public  s'est  montré 
un  peu  trop  sévère  pour  la  Pastoretia,  Ta f  waido,  Élisa^ 
on  ne  peut  me  le  reprocher;  je  n'ai  pu  loi  faire  entendre 
que  les  sujets  que  l'on  avait  mis  à  ma  disposition. 

D'après  cet  exposé,  messieurs  les  diiettanti  peuvent 
apprécier  l'injustice  et  la  mauvaise  foi  des  journaux  qui 
m'accusent  de  négligence.  Le  Courrier  Français^  dans 
un  article  sur  l'Académie  royale  de  Inusique ,  s'exprime 
ainsi  :  Quant  au  Théâtre  Italien,  on  croit qv^^  M.  Paér 
n*en  restera  pas  directeur,  à  ta  grande  joie  des  diiettanti^ 
qui  se  plaignent,  avec  raison,  de  ia  triste  monot&nie  du 
répertoire. 

Assurément  les  diiettanti  dont  parle  ce  journaliste  ne 
sont  pas  au  courant  de  tout  ce  qui  est  arrivé  à  ce  malheu- 
reux théâtre.  Ils  n'ont  pas  été  instruits  de  l'état  dans  le- 
quel il  m'a  été  remis  ^  et  de  ma  trïste  position.  Les  vrais 
^^{fanti  me  cohnaissent  par  mes  compositions  ;  ils^savent 
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les  peines  que  je  me  suU  clonuées  ^MUir  relever  ce  tiiéAtre^ 
et  iU  ne  peuvent  se  réjouir  du  coup  qui  me  frappe.  Un 
stuire  journal.{ta  Pandore) ,  pa^odiunt,  et  m^appîiquant 
un  mot  de  Bonaparte,  me  demande  ce  qttôj'ai  fait  de 
mon  armée  ?  Je  serais  bien  plus  fondé  à  faire  celte  ques- 
tion à  mon  prédécesseur ,  et  à  lui  dire  :  Je  votis  ai  iaissé 
une  armée  florissante^  ^t  votis  me  ^^vez  remise  déla- 
brée. 

L'arrivée  de  M**  Pisaroni  et  son  beau  talent  ont  un  peu 
changé  la  face  du  théâtre.  C'est  à  présent  que  les  nou- 
veautés désirées  .par  les  dilettarnti  allaient  se  succéder; 
j'avais  déjà  conftmencé  par  Tebatdo  e  Isoiina,  et  .par  un 
opéra  nouveau  que  je  composais  exprès  pour  le  retour  de 
Af^*  SoDtag;  mais,  par  économie,  et  pour  récompenser 
le  zèle  que  j- al  mis  dans  ma  dtrecliou ,  on  m'a  destitué.. •« 

J'espère  maintenant  «que  lesdUettanti,  au  lieu  de  se 
réjouir  de  mon  malheur ,  me  plaindront.  Ils  n'oublieront 
pas  que  je  n'ai  pu  agir,  dans  ma  direcUon,  que  sous  les 
ordres  de  l'administration  de  l'Opéra ,  qui ,  sans  égard 
pour  ma  position^  m'avait  ôté  les  partitions  de  Mos^,  de 
Mahomet  II  (  que  l'on  aurait,  pu  donner  chez  nou^ }  9  du 
Crociato  que  l'on  reut  traduire  pour  son  théâtre ,  et  sur- 
tout M"*  Cinli et  M.  Levasseur,  .deux  sujets  indispensa- 
bles au  partage  des  rôles  et  au  charme  de  l'exécution  d'O- 
teUo,  Taneredi,  et  autres  opéras. 

Toujours  soumis  à  ma  destinée,  fier  d'appartenir  encore 
au  service  du  roi  9  naturalisé  Français  depuis  la  restaura- 
tion «  j'espère  être  encQre  de  quelque  utilité  à  Tiirt  que  JQ 
professe,  par  ma  réputation  et  mes  ouvrages;  et  surtout, 
conserver  l'estime  des  bons  diiettanti ,  qui  peuvent  juger 
maintenant  si  j'ai  mérité  la  persécution  à  laquelle  je. suis 
en  butte  depuis  tvois  ans ,  et  le  coup  qui  vient  de.m'étre 
porté. 
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NOUV«LLES  DE  PARIS. 


THÉÂTRE  ROYAL  ITALIEN. 
DÉBUTS  DE  M.  POGGL 


La  prolongation  d&la  maladie  de  M**  Garcia  a  contraint 
radministratîon  de  ce  théâtre  à  revenir  encore  à  son  an-« 
cien  répertoire  >  et  à  afourner  indéfiniment  la  seconde  re- 
présentation de  Tthaldo  e  Uolina.  La  Donna  dtiLago 
est  l'ouvrage  qui  a  paru  le  OMuns  usé;  il  offrait  d'ailleurs 
une  occasion  de  faire  débuter  un  jeune  homme  nommé 
M .  Poggiy  qui  avait  déjà  dûse  montrer  dans  lerôle  d'Otello, 
mais  qu%>n  avait  trouvé  trop  faible  pour  une  pareillie  eQ«« 
treprise.  L'essai  qu'on  vient  d'en»  faire  a  prouvé  qu'il  n'é- 
tait pas  meiUeur  pour  le  rôle  de  Rodrigo  de  la  Donna  det 
Lago.  Il  est  impossible  d'avoir  moins  d'expérience  des  pro-< 
portions  du  chant  et  de  la  scène^  La  voix  de  ce  prétendu 
chanteur^  quoique  d'un  timbre  assez  doux , -est  d'ailleur» 
insufiisante  pour  les  rôles  auxquels  il  se  destine.  Il  pour-* 
rait  prétendre  tout  au  pins  aux  seconds  ténors ,  et  son  am- 
bition va  jusqu*ftux  premiers  rôles.  NoUs  ignorons  ce  qui  a 
pu  déterminer  l'administration  à  faire  l'acquisition  de  cette 
inutUiU;  mais  nous  lui  conseillons  de  s'en  défaire  >  dût- 
elle  faire  des  sacrifices  pour  s'en  débarrasser. 

La  représentation  de  la  Donna  a  été  au-dessous  du  naté* 
diocre.  M"*  Pisaroni  était  mal  disposée,  M^^*  Blasis  parais* 
sait  gênée  et  peu  sûre  de  son  rôle,  Zuchelii  avait  Pair  de 
chanter  par  grâce ,  les  chœurs  chantaient  faux  et  l'orches.- 
tre  allait  de  travers.  Cependant  il  y  avait  du  monde ,  et 
Ton  ne  peut  prendre  pour  ei^cuse  la  froideur  du  public. 
Ces  pauvres  dilettanti  semblaient  prendre  leur  mal  en  pa- 
tience, et  n'ont  marqué  de  mauvaise  humeur -que  quand 
M.  Poggi  leur  en  adonné  de  trop  ju^es  sujets.  Encore  une 
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représentation  semblable  »  et  e^est  fait  du  reste  du  réper- 
toire. Nous  ne  voyons  plus  de  ressource  que  daiis  Setnira^ 
mide  ;  mais  cette  pièce  ne  peut  pas  toujours  durer  !  Pau- 
vre Théâtre  ItaUen ,  que  vas-tu  devenir? 

CONCOURS 

DE  L'ÉCOLE  ROYALE  DE  MUSIQUE. 


La  séance  de  mercredi,  8  de  ce  mois ,  a  terminé  ce  qui 
concernait  spécialement  la  musique  dans  les  concours  de 
Técole  royale.  Cette  séance  était  destinée  au  violoncelle  et 
à  la  déclamation  lyrique.  Un  élève  de  M.  Norblin ,  M.  Che- 
villard)  dont  les  dispositions  promettent  un  artiste  distin- 
gué ,  a  obtenu  le  premier  prix.  Le  jury  n'a  point  jugé  qu'il  y 
eût  lieu  d'en  accorder  un  second. 

'  Les  amateurs  du  dix-neuvième  siècle,  et  surtout  les 
étrangers ,  ne  savent  guère  ce  qu'on  entend  par  déciarna- 
tian  ttftique:  c'est  tout  simplement  ce  chant  grotesque 
qui  a  été  si  long-temps  en  usage  à  FOpéra,  et  dont  les  Lai- 
nez,  les  Adrien,  etc.,  ont  laissé  de  si  belles  traditions: 
c'est  enfin  l'art  de  diriger  sa  voix  avee  toute  la  grâce  de 
Dérivis.  M.  Bénéditt  et  W  Hyrthé  ont  été  jugés  dignes 
du  premier  prix  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils  ne  soient 
des  chanteurs  déplorables. 

Ainsi  se  sont  achevés  ces  concours ,  épreuves  redouta- 
bles non-seulement  des  progrès  annuels  des  élèves ,  mais 
des  espérances  qu'ils  peuvent  donner  pour  l'avenir,  et 
de  la  direction  qu'on  imprime  à  leurs  études.  Examinons 
qnét  résultat  ont  donné  ceux  de  cette  année. 

Le  contrepoint  et  la  fugue,  parties  matérielles  de  l'art 
de  la  composition ,  renferment  de  grandes  difficultés  que 
le  travail  le  plus  obstiné  ne  peut  pas  toujours  vaincre.  Il 
faut,  pour  y  faire  des  progrès  réels ,  une  certaine  organisa- 
tion musicale  qui  n'est-  pas  même  toujours  le  partage  du 
génie.  C'est  une  qualité  particulière,  sans  laquelle  oh  ne 
peut  apprendi^e  cette  science.  Quelques  grands  musiciens, 
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lela  que  Heodel,  Sca^rliatti^  Haydn ^  Mozarl,  etc.,  Toal 
possédée  et  se  sont  fait  des  réputations, durables;  d'autres^ 
quoique  heureusement  nés  sjous  d'autres  rapports  »  eo  ont 
été  entièrement  dépourvus.  Une  fautdo^c  pas  être  étonné 
si  le  nombre  des  élèves  qui  parviennent  à  s'y  distinguer 
est  borné.  Cette  année  a  oflTert  des  résultats  satisfaisans, 
tant  pour  ce  qui  conoerae.  cette  (KÛience  que  pour  Thar- 
monîe  écrite  et  Taccompagnement  pratique.  Un  premier 
et  un  second  prix  de  fugue,  des  premiers  et  des  seconde 
prix  d'harmonie  et  d'accompagnement  ont  été  accordés 
après  des  examens  sévères  et  sans  Jad^l^^ioe.taiit  pour 
les  classes  d'hommes  que  pour  celles  de  femmes. 

On  sait  l'importance  de  l'étude  des  principes  de  la  mu- 
sique et  du  solfège*  Les  avantages  de  cette  étude  blien  faite 
se  font  sentir  dans  toute  la  carrière  du  muâicten,  quel  que 
soit  son  genre  de  talent  :  les  concours  de  cette  année  ont 
fait  voir  des  améliorations  sensibles  dansc^tte  partie  essen- 
tielle de  l'art  musical.  Les  femmes.  3urtout  se  sont  mon- 
trées habilefs  dans  la  lecture  à  première  vue  9  et. leur  supé-» 
riorité  a  été  telle  que  le  jury  s'est  trouvé  d^QS'  un  asscE 
grand  embarras  lorsqu'il  a  dû  décerner  les  prix.  Ces  pro*< 
grès  soi^  d'un  bon  augure  pour  l'avenir.  Nous  avions  déjà 
fait  remarquer  que  nos  jeunes  artistes  sont  peu  musiciens; 
quelques-uns  des  concoprs  d'înstrumens  en  opt  offert  la 
preuve.  Par  exemple  ,  il  est  impossible  de  lire  plus  mal 
que  ne  l'ontfait  les  pianistes,  et  cependant  qu'est-ce  qu'un 
pianiste  dont  l'œil  n'est  pas  assez,  exercé  pour  saisir  au 
premier  aspect  l'ensemble  d'une  partition  »  et  dont  le  sen- 
timent musical  n'est  point  assez  perfectionné  pour  ne  pas 
manquer  à  la  mesure?  Nos  orchestres  souffrent  aussi  beau- 
coup du  peu  d'expérience  des  jeunes  gens  dans  la  lecture 
à  livre  ouvert. 

Le  lalçnt  de  M"'*  Rousseau  et  Letournemr  fait  honneur 
a  M.  fienoist,  leur  maître.  Dans  les  remarques  que  nous 
avons  faites  sur  la  manière  de  toucher  le  piain-chant  à 
Pdris,  nous  n'avons  pas  prétendu  improuver  la  méthode 
de  ce  professeur;  il  enseigné  selon  l'usage  reçu  dans  les 
églises  de  cette  capitale,  avec  cette  différence  que  son  oon- 
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trepoint  est  dans  des  fohnes  pures.  Nos  observations  onl 
pour  objet  dé  sollietter  le  changement  d'usage  dans  ces 
mêmes  églises  »  et  ponr  cela*^  il  faut  plus  que  le  talent 'du  ' 
professeur.  Le  consentement  de  l'archevéquef  de  Paris, 
et  la  participation  des  conseils  de  fabrique  sont  îndipensa- 
bles,  car  la  routine  est  difficile  à  détruire.  Il  serait  digne 
de  M.  Benofstde  joindre  à  son  talent  le  courage  nécessaire 
pour  entreprendre  une  pareille  réforme  :  voilà  ce  que  nous 
avons  voulu  dire  dans  notre  article  sur  le  concours  d^orgue. 

f^ous  avon^s  peu  de  chose  à  dire  sur  celui  de  harpe , 
parce  que  le  progrès  des  élèves  n'est  que  d'un  intérêt  se- 
condaire, cet  mstrument  étant  plutôt  d'agrément  que 
classique.  ' 

Quoique  nous  possédions  plusieurs  virtuoses  sur  les  in- 
strumeus  k  veiil>  ce  genre  d'instrument  n'est  cependant 
point  parmi  nous  dans  le  même  état  de  prospérité  que  ce^^ 
lui  des  înstrumens  à  archet.  Les  compositeurs  et  le  public 
même  savent  qu'ils  sont  la  partie  faible  de  nos  orchestres, 
et  que  presque  toujours  c'est  d'eux  que  dépendent  les  fau- 
tes d'exécution.  Parmi  ceux  qui  sont  en  France  dans  un 
état  d'infériorité,  la  darîneltê  se  pi^ésenteen  première li* 
gne.  Nos  artistes  les  plus  célèbres  sur  cet  instrument  ont 
toujours  attaché  phis  d'importahce  à  la  puissance  dVson 
qu'à  sa  douceur  et  à  son  égalité.  Les  artistes  français  ont' 
trois  înstrumens  distincts  dans  un  seul  :  le  crmiumeau, 
le  médivsn  et  le  clairon,  où  la  partie  aiguë  de  Tinstru- 
ment  a  une  nature  de  son  différente,  peu  analogue,  et 
le  passage  de  l'un  à  Pautre  se  fait  toujours  d'une  manière 
désagréable.  Le  style  n'est  pas  moins  défectueux  que  le 
système  du  son  :  on  y  trouve  un  certain  air  bourgeois  qui 
n'est  que  trop  en  harmonie  avec  le  genre  de  musique  des 
solos.  Il  est  fâcheux  que  nos  artistes  n'aient  point  songé  à 
réformer  leur  manière  après  avoir  entendu  Baêrmann.  Ces 
réflexions  nous  ont  été  suggérées  par  le  jeu  de  la  plupart 
des  jeunes  gens'^que  nous  avons  entendus  da'ns  les  concours 
depuis  plusieurs  années,  et  notamment  celle-ci. 

Le  professeur  habile  (M.  Dauprat  )  qui  enseigne  le  cor 
à  l'École  royale  (le  musique  connaît  toutes  les  ressource^ 
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et  les  défauts  de  sou  instrument.  II  a  formé  d'excellen»  élè- 
ves 9  qui  sont  devedlis  des  artiste»  distingués  ;  mais  la  plu- 
part des  jeunes  gens  qui  se  livrent  à  l'étude  du  ,cor  sont 
attachés  aux  musiques  militaires  des  régimens,  et  contrac« 
tentdanseescorpsdesdéfautsqu'ils  apportent  ensuite  dans 
les  orchestres.  Le  plus  fàoheux  est  le  manque  de  sûreté, 
qu'ils  ont  tous  plus  ou  moins.  Certes,  l'instrument  est  dif- 
ficile., mais  la  difficulté  n'est  jamais  une  excuse  valable 
dans  les  arts»  C'est  par  des  soins  continuels  et  un  travail  as- 
sfdu  qu'on  parvient  à  la  vaincre ,  et  l'art  n'est  quelque 
chose  que  parce  qu'il  est  difficile.  Ces  accidens  si  multi- 
pliés se  sont  fait  remarquer  d'une  manière  affligeante  dans 
le  jeu  des  trois  premiers  et  des  deux  seconds  cors  qu'on  a 
entendus  au  concours  du  a  de  ce  mois.  La  sévérité  du  jury 
me  paraît  être  le  seul  moyen  de  rendre  les  jeune&  artistes 
plus  soigneux^ 

Ndus  avons  déjà  dit  que  te  seul  concurrent  qui  s'est  psé- 
senté  pour  le  hautbois  ne  nous  paraissait  pas  digne  du  pre- 
mier prix  qu'il  a  obtenu.  Nous  répétons  ici  que  Pindul- 
gence  dont  on  a  usé  à  son  égard  nous  paraît  contraire  à 
la  prospérité  de  la  musique  en  général,  et  de l'Jlfcole royale 
en  particulier. 

LAassoQ  est  un  instrument  mal  fait,  et  dont  toutes  les 
dispositions  acoustiques  ont  besoin  d'être  réformées  :  ce 
n'est  donc  point  aux  élèves  que  nous  voulons  adresser  des 
reproches  sur  des  défauts  de  justesse  qui  sont  inhérens  à 
l'instrument,  et  que  les  professeurs  même  n'évitent  pas. 
Mais  ce  qu'il  faudrait  exiger  des  jeunes  artistes,  c'est  un 
meilleur  système  de  respiration,  un  meilleur  phrasé,  et 
plus  de  goût.  MM.  Dy voir  et  Morvilliers ,  qu'on  a  entendu» 
cette  année,  ont  un  son  assez  joli,  mais  un  style  déplorable. 
L'école  restera  dans  la  médiocrité  tant  qu'on  ne  sera  pas 
plus  exigeant  pour  accorder  des  premiers  et  des  seconds 
prix. 

Parmi  les  inslrumens  à  vent,  la  flûte  est  celui  qui^  en 
général,  laisse  le  moins  à  désirer  en  France.  S'il  n'y  a  pas 
moins  de  difficulté  à  acquérir  un  grand  talent  sur  la  flûte 
que  sur  tout  autre  instrument,  il  est  cegendaiit  vrai  que 
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c'est  celai  rar  lequel  il  est  le  plus  facile  d*é?iter  de  blesser 
Toreille.  Nos  orchestres  renferment  detf  flûtistes  assez  re-« 
marquables  pour  que  nous  n'ayons  rien  à  envier  à  nos  voi- 
«iis.  M.  Scarzilla,  qui  a  obtenu  le  premier  prix,  annonce 
le  germe  du  talent. 

A  Taspect  de  vingt-deux  pianistes  réunis  pour  le  con- 
cours ,  on  aurait  pu  croire  qne  TÉcole  royale  n'était  peu-> 
plée  que  de  virtuoses:  mais  ^l'exécution  de  tous  ces  CU^ 
menti  en  herbe    n'a  pas  laissé  long-temps  l'assemblée 
dans  i'erreur^;  non  qu'il  n'y  ait  des  dispositions ,  du  talent 
même,  chez  quelques-uns  des  concurrens;  mais  il  s'en 
fallait  de  beancoupque  les  autres  fussent  dignes  de  se  mon» 
trer  dans  une  lutte  publique.  Nous  l'avons  àéjk  dit^  et 
nous  croyons  devoir  le  répéter ,  c'est  un  tort  que  d'ad- 
mettre au  concours  des  élèves  dont  le  jeu  n'offre  qu'un 
mécanisme  incorrect ,  et  qui  dans  les  traits  laissent  devi- 
ner une  partie  des  notes  plutôt  qu'ils  ne  les  font  entendre, 
outre  qu'ils  sont  absolument  dépourvuer  de  style*  Il  en 
résulte  que  leur  égaHté  de  médiocrité  faitqu'on  est  forcé 
de  leur  partager  le  prix  entre  cinq  ou  six,  attendu  que 
l'un  n'a  pas  fait  mieux  que  l'autre.  Parmi  tous  ces  con- 
currens ,  un  seul  s'est  présenté  avec  un  talent  précoce  qui 
fait  espérer  un  grand  artiste  pour  l'avenir:  ce  pianiste, 
encore  enfant,  nommé  ff^agner^  est  élève  de  M.  Zim- 
mermanù,  qui  parait  destiné  à  multiplier  parmi  i)pus  les 
merveilles  de  ce  genre.  Encore  une  observation  :  ces  pia- 
nistes^ qui  font  tant  de  notes,  ne  sont  pasmusicicns.  Aucun 
d'eux  n'a  lu  d'une  manière  satisfaisante  la  leçon  qu'il  fal- 
lait déc)iiffrer,  quoique  cette  leçon  fût  facile.  Cependant 
puisque  c'est  une  condition  du  concours,   il   faudrait 
qu'elle  fût  remplie. 

Il  n'y  a  que  des  éloges  à  doni^er  à  notre  école  de  violon  ; 
les  étrangers  les  plus  prévenus  en  faveur  de  leur  pays  recon- 
naissent notre  supériorité  en  ce  genre.  Les  élèves  peuvent 
être  plus  ou  moins  heureux  au  concours  ,  mais  on  recon- 
naît toujours  dans  leur  jeu  une  perfection  de  méthode 
qui  prouve  que  la  réputation  des  violonistes  français  n'est 
point  usurpée.  M.  Sauzai,  qui  a  obtenu  le  premier  prix,  est 
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défà  digne  de  figurer  parmi  les  premiers  arlisten:  lé  jeuse 
Artot  «era  certainement  un  jour  en  pvemîève,ligne« 
,  Pourquoi laut-il  qu'a  janl  à parlen  maintenant  du  cfaant, 
nous  n'ayoiis  qu'à  déplorer  Télat  de  toutes  ses  branches 
dans  rÉcole  royale?  Dans  les  cpncourji  db  vocalisation , 
deehantetdc  déefaimation  lyrique  ^  ce  ne  sont  plus  ces 
foule»  de  ceocupren^  dont,  nous •vaus  plaignions  tout  à 
rheure^  Quelqiies  élèves  seulemeot  se  firésentent,  et  parmi 
eux  pas  une  voix*-  pa&  Tooibre  d'un,  lalest.  De»  sons  mal 
p.osé^)  ^es  injtotinaflons  douteuses,  une  ariîcalatiou  lourde 
oumoile ,  voiiàoe  qu'a  fait  entendre  lerçoncoura  de  vooa- 
Ijsaiîou*  Dans  le  obant ,  M\^*  Verteuil  n'a  eu  qu'un  style 
làche^une  pronoocKition  nuUeet  une  monotonie  désespé-» 
rante.  Al.  Bénédilt  et  M"*  Hyrllié  n'uni  pas  été  beaucoup 
meilleurs  dans  la  déclama  lion,,  sauf  leuc  prononciation  ^ 
qui  est  assez  nette.  Voilà  doiio  toutes  les  ressources  de 
l'École  royale  I  Voilà  l'espoir  des  tbéâtre»!  Et  c'est  quand 
il  faudrait  songer  à  sortir  enfin  de  cet  état  de  choses  in-> 
tolérable^  quand  il  faudrait,  à  tout  prix  foire  arriver  de 
force  les  voix  qui.e&isteut,  mais  qui  ne  se  présentent  pas» 
que  M.  le  vicomte  de  .L^^Rachefoueaull  se  voit,  dit-<on  > 
contraint  de  faire  des  économies  sur  un  médiocre  budget 
décent  cinquante  iniUe  francs»  et  de  préparer  des  réfor^ 
mes  et  des  suppressions  dans  les  professeurs!  Il  est  peut*- 
ètre  encore  temps  d'appoi-ter  un  remède  au  mal  ;  mais 
dans  trois  ans»  Usera  trop  tard.  Les  théâtres  périssent 
faute  de  renouvellement  du  personnel.  Il  n'y  a  rien  dans 
ceux  de  province;  il  ne  peut  plus  rien  y  avoir,  et 
r  Ecole  royale  seule  peut  former  quelques  sujets.  Mais  il 
lui  faut  des  moyens  ;  il  lui  faut  de  l'argent,  et  non  deséco« 
nomies.  Sera-t-il  dit  qu'au  moment  oh  le  goût  de  la  mu- 
sique s'étend  et  se  popularise  en  France,  cet  art  perd  la 
protection  du  gouvernement  ?  Espérons  qu'il  n'en  sera 
pas  ainsi,  et  que  la  France  florissante  ne  Ini  sera  pa» 
moins  favorable  que  la  France  agitée  :  espérons  qu'on  ne 
tardera  point  à  appliquer  à  des  maux  pressans  des.  re** 
mèdes  efficaces. 
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•   DU  CHANT  ^T  DES  CHANTEURS. 


Que  de  choses  différentes  exprime  le  verbe  chanter  ! 
Lies  Grecs ,  dont  la  Ung[ue  était  si  accentuée.,  chantaient 
leur  poésie  au  lieu  de  la  réciter,  comme  le  font  les  peuples 
BC&odernes.  De  là)  un  grand  poète,  tel  qu^Homère,  était 
appelé  éhantfe  divin.  Chez  nous^  un  ùfu^vtre  est  un 
ivrogne  vêtu  d'une  espèce  de  chemise  sale ,  qui  tourne  la 
bouche  et  fait  des  grimaces  horribles  en  braillant  dans  une 
langue- qu'il  n'entend  pas^  Les  poètes  modernes  disent  en- 
core je  chante;  mais  ce  n'est  que  par  fiction ,  et  pour  imi-* 
ter  ceux  de  l'antiquité.  Le  chant  est  à  la  fois  un  besoin 
pour  l'homme  le  plus  grossier,  et  un  art  (difficile  chez  les 
aatiçns  civilisées.  Les  chants  d'un  peuple  sont  une  partie 
caractéristique  de  sa  physionomie,  de  ses  mœurs,  de  son 
caractère ,  etc.  ;  le  chant  d'une  éc^le  est  la  mesure  cer- 
taine des  pr(^rès  que  la  musique  y  a  faits. 

£n  France ,  on  n'a  commencé  à  s'occuper  du  chant  que 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Louis  XI Y,  qui  voulait 
avoir  des  chanteurs ,  crut  avoir  trouvé  un  moyen  infail- 
lible d'en  former,  en  accordant  à  ceux  de  l'Opéra,  par 
lettres-patentes  du  a8  juin  1669  et  du  mois  de  mars  1671, 
le  privilège  de  ne  point  déroger  lorsqu'ils  étaient  nobles. 
Quand  il  donnait  des  fêtes  sur  l'eau ,  dans  la  crainte  que 
ses  chanteurs  s'enrhumassent  ^  il  disait  avant  qu'on  com- 
mençât le  concert  :  Je  permets  à  mes  musiciens  de  se 
couvrir,  mais , seulement  à  ceitx  qui  chantent.*  Il  est 
fâcheux  qu'avec  de  si  beaux  privilège» ,  notre  école  de 
chant  ait  été  si  ridicule  jusqu'en  1^70.  Jusqu'à  Garât, 
chanter  avait  été  synonyme  de  crier;  il  nous  reste  en- 
core quelque  chose  de  cela.  Quant  à  nos  agrémens  du 
chant,  ils  étaient  ce  qu'on  peut  entendre  de  plus  bizarre: 
les  ports  de  voix,  les  çouiés^,  les  flattés 9  les  martetie-- 
mens  de  Dumesnil,  de  Maupiu,  de  Rochois,  de  Chassé, 
feraient  aujourd'hui  pouffer  de  rire  Taudltolre  Ip  plus  sé^ 
rieux. 

a*  vot.  •  r 


Digitized 


byGoogk 


?4 

L'Italie  a  toujoars  eu  l'avantage  sur  les  autres  nations 
pour  le  cbant;  mais  c'est  «urtout  au  commencement  du 
dix-huitième  sièclç  que  ^a  supériorité  s'est  établie  d'une 
m*aniëre  incontestable.  Ce  fut  alors  que  les  principales 
villes  d'Italie  ouvrirent-des  écoles,  devenues  fameuses  par 
les  chanteurs  extraordinaires  qui  en  sortirent.  Medène  eut 
celle  de  François  Peii;  Jean  Paita  en  fonda  une  à  Gènes-; 
Venise  en  eut  deux  qui  étaient  dirigées  psir  Gasp^rini  et 
LotH;  celles  de  Fedi  et  d^Amadori  brillèrent  h  Rome; 
enfin  ;  dans  le  même  temps ,  on  compte  cell6  de  François 
Brivio  à  Milan,  celle  de  François  Rêdi  à  Florence,  et  sur- 
totif  celle  de  Pistocehi  à  Bologne ,  dont  le  fameux  Ber^ 
nac^At  devint  ensuite  le  chef. 

Naples ,  s}  justement  renommée  dans  les  fastes  de  la 
mijisique  moderne,  eut  une  foule  dVcoles  qu'il  serait 
trop  long  de  compter.  Les  plus  distinguées  furent  celles 
d'Alexandre  Sca/riattij  de  Dominique  Egizio,  de  Fran- 
çois Feo ,  et  de  Nicolas  Porpara.  La  méthode  de  ces  illus- 
tres professeurs  ne  ressemblait  point  à  celle  qu'on  en^ploie 
de  nos  jours  pour  former  des  chanteurs.  Si  l'on  veut  con- 
naître quelle  était  cette  méthode ,  en  voici  un  exemple  : 

Porpora,  l'un  des  plus  illustres  maîtres  de  PltaUe,  prend 
en  aiinitié  Un  jeune  castrato,  son  élève.  Il  lui  demande 
s'il  àe  sent  le  courage  de  suivre  constamment  la  route  qu*^l 
va  hii  tracer,  quelque  ennuyeuse  qu'elle  puisse  lui  pa- 
raître. Sur  sa  réponse  affirmative ,  il  note  sur  une  page  de 
papîeV  réglé  les  gammes  diatoniques  et  chromatiques,  as- 
cendantes et  descendantes ,  les  sauts  de  tierce,  de  qi:rarte, 
de  quinte,  etc.,  pour  apprendre  à  franchir  les  intervalles 
et  à  porter  le  «on  ;  des  trilles ,  des  groupes ,  des  appogia- 
tures  et  des  traits  de  vocalisation  de  différentes  éspèees. 

Cette  feuille  occupe -seule  pendant  un  an  l'écolier  et  le 
maître  ;  l'année  suivante  y  est  encore  consacrée.  A  la  troi- 
sième ,  on  ne  purle  pas  de  la  changer  ;  l'élève  commence  à 
murmurer;  mais  le  maître  lui  rappelle  sa  promesse.  La 
quatrième  année  s'écoule,  la  cinquième  la  suit  ^  et  tou- 
i  feuille.  A  la  sixième  anâée,  on  ne  la  quitta 
lais  on  y  joignit  des  leçons  d'articulation , 
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de  prononciation 9  et  enfin  de  déclamation;  à  la  fin  de 
celte  annéei'élève ,  qui  ne  croyait  encore  en  être  qu^aux 
élémensy  fut  bien  surpris  quand  le  matire  lui  dît  :  Fa^ 
fnon  fiis,  tu  n'as  plus  rién^  à  appraidre:  tues  (e  pre^ 
tnier  chanteur  de  C  Italie  et  du  monde.  Il  disait  vrai,  car 
ee  chanteur  était  CaffareUù 

Il  n'y  a  plus  maintenant  dans  toute  TEurope  une  seule 
école  où  l'on  emploie  six  ans  à  enseigner  le  mécanisme  du 
chant.  Il  est  vrai  que,  pour  y  consacrer  un  temps  si  con-* 
sidérable,  il  faut  prendre  les  élèves  dans  une  extrême  jeu- 
nesse ,  et  que  les  chances  désavantageuses  de  la  mue  peu- 
vent rendre  inutile  tout  d'un  coup  le  travail  de  plusieurs 
années,.  Les  voix  des  castrats  ne  présentaient  point  les 
mêmes  ioconvéniens ,  et  avaient  en  outre  ravaotage  d'une 
mise  de  voix  naturelle;  aussi  ont-ils  été  les  chanteurs  les 
j^lus  parfaits  qu'il  y  ait  eus ,  lorsque  l'opération  n'a  point 
été  suivie  d'accidens.  Si  c'est  un  triomphe  pour  la  morale 
i|ue  l'humanité  ne  soit  plus  soumise  à  une  honteuse  muti- 
ktion ,  c'est  une  calamité  pour  l'art  que  d'être  privé  de 
ces  voix  admirables.  On  ne  peut  se  faire  d'idée  maintenant 
de  ce  que  furent  de»  chanteurs  tels  cj^e  Balthasar  Ferri 
«t  FaritveUi' 

XiCpremier,  né  à  Pérouse ,  au  commencement  du  siècle 
dernier,  est  le  même  dont  J.-J.  Rousseau  parle  avec  tant 
d'él(^es  à  l'article  voix  de  son  Dictionnaire  de  tnusiquA, 
et  dont  il  cite  le  talent  singulier  de  monter  et  de  descendre 
deux  octaves  par  tous  les  degrés  chromatiques  y^  avec  iin 
trilie  continuel ,  parfaitement  articulé ,  et  sans  reprendre 
baleine^  en  conservant  une  justesse  si  parfaite,  que  n'étant 
point  accompagné  par  l'orchestre,  à  quelque  note  que  les 
instrumens  voulussent  l'arrêter,  ils  se  trouvaient  d'accord 
avec  lui.  Il  avait  été  élevé  à  Naples  et  à  Rome ,  et  mourut 
fort  jeune.  On  a  encore  des  recueils  entiers  de  vers  dictés 
par  l'enthousiasme  qu'excitait  ce  chanteur  divin.  Cet  en- 
thousiasme était  général ,  et  se  manifesta  souvent  par  des 
démdBstrations  qui  tenaient  du  délire.  Quelquefois  on  fai- 
sait pleuvoir  sur  sa  voiture  un  nuage  de  roses  ^  lorsqu'il 
£Mr.ait  seulement  chanté  une  cantate.  Â  Florence,  où  il. avait 
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.été  appelé^  une  troupe  nombreuse  de  personnes  de  dis-** 
tinctîon  alla  le  recevoir  à  trois  milles  de  la,  ville  et  lui  ser- 
vit de  cortège^  Un  jour,  qu'il  avait  chanté  à  Londres  avec 
tant  d'expression  qu'il  avait  fait  répandre  des  larmes  à  ' 
toute  l'assemblée,  un  masque  lui  offrit  en  sortant  du  spec- 
tacle une  émeraude  d'un  grand  prix.  On  a  son  portrait 
gravé  9  avec  ces  mots  pour  légende  :  Qui  fedt  mirahUia 
tnulia^  et  une  médaille  frappée  pour  lui,  portant  d'un 
côté  sa  tête  couronnée  de  laurier,  et  de  l'autre  un  cygne 
mourant  sur  les  bords  du  Méandre,  avec  une  lyre  qui  des- 
cend du  cieL  Où  sont  aujourd'hui  les  chanteurs  qui  pour- 
raient exciter  un  pareil  enthousiasme?  On  donne,  il  est 
vrai,  beaucoup  d'argent  aux  chanteurs;  souvent  même 
beaucoup  trop  pour  ce  qu'ils  valent;  mais  voilà  tout.  Le 
prix  élevé  que  nous  mettons  à  leur  talent  prouve  seule- 
ment que  ce  talent  est  très  rare;  d'ailleurs,  il  n'est  que 
relatif.  Chez  le  plus  habile,  tant  d'imperfections  se  trou- 
vent à  côté  de  quelques  qualités,  qu'on  n'aurait  point 
daigné  l'écouter  au  temps  où  brUlaient  les  grands  chs^n* 
teurs  dont  je  parle. 

Eh  l  qui  peut  miaux  prouver  la  puissance  de  ceui:-ci  que 
la  fortune  prodigieuse  de  ce  fameux  Caria  Broschi,  si 
connu  sous  le  nom  de  Farinetli,  Né  à  Naples,  le  a4  j^P- 
vier  170S,  il  fit,  dit-on,  dans  sa  jeunesse  une  chute  qui 
obligea  de  le  soumettre  à  la  castration.  Ses  maîtres  furent 
Scartatti  et  Porpora.  Aucun  chanteur  n'a  possédé  une 
voix  plus  flexible,  plus  sonore  et  plus  étendue;  une  ima- 
jg;inatîon  créatrice,  jointe  à  une  souplesse  d'organe  à  toute 
épreuve,  le  mettait  en  ét^t  d'inventer  mille  foriùes  de 
chant  inconnues  et  ravissantes.  L'intonation  la  plus  par- 
faite ,  une  agilité  incomparable ,  une  adresse  inouie  dans 
les  trilles;  la  richesse  et  la  sobriété  des  fioritures  ;  une  ex- 
cellence égale  dans  le  style  léger  et  dans  le  pathétique  ; 
l'art  de  graduer  Tintensité  du  son  selon  le  caractère  qu'il 
avait  à  exprimer;  telles  furent  les  qualités  qu'on  reconnut 
généralement  en  lui.  Après  s'être  fait  admirer  en  Italie,  en 
Allemagne  ,  ^n  Angleterre,  et  même  en  France,  malgré 
ISS  préjugés  qu'on  y  avait  alors  contre  la  musique  italienne, 
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il  fut  appelé  en  Espagne  ^  non  pour  les  plaisirs  da  public, 
mais  pour  ceux  du  monarque. 

On  sait  que  Philippe  \  fut  attaqué  d'un  a^ffaiblissement 
et  même  d'une  sorte  d'aliénation  d'esprit  qui  le  rendit  to- 
talement incapable  d'affaires.  La  reine,  après  avoiren  vain 
fait  employer  tous  les  moyens  pour  le  guérir^  résolut  d'es- 
sayer sur  lui  le  pouvoir  et  les  effets  de  la  musique,  auxquels 
leroiélait  fort  sensible.  Farinelli  venait  d'arriver  à  Madrid  : 
la  reine  le  fit  appeler  pour  chanter  dans  un  concert^  qui 
était  placé  près  delà  chambre  du  roi.  Aux  premiers  accens, 
Philippe  parut  surpris,  ensuite  ému.  A  la  fiu  du  second 
air,  il  ordonna  qu'on  fît  entrer  le  virtuose ,  qu'il  combla 
d'éloges  et  de  caresses.  Il  lui  demanda  comment  il  pouvait 
récompenser  tant  de  talens,  et  l'assura  qu'il  ne  lui  refuse- 
rait rien.  Farinelli,  qui  était  prévenu,  pria  seulement  le 
roi  de  se  faire  raser  et  habiller,  ce  qu'il  n'avait  pas  fait 
depuis  long-temps,  et  de  tâcher  de  paraître  au  conseil.  De- 
puis ce  temps^  la  maladie  diminua  sensiblement,  et  le  chan- 
teur eut  tout  Phonneur  de  cette  cure. 

Dès  lors  le  roi  ne  put  plus  se  passer  de  lui  ;  il  lui  accor^^a 
une  pension  de  quatre  vingt-mille  livres ,  et  le  fit  chevanér 
de  Tordre  de  Sahit- Jacques.  Il  l'éleva  enfin  à  un  tel  degré 
de  faveur,  que  Farinelli  était  regardé  comme  soii  premier 
ministre.  Le  crédit  de  ce  chanteur  prodigieux  fut  à  peu 
près  le  même  sous  Ferdinand  YI ,  successeur  de  Philippe  ; 
ce  prince  ajouta  Tordre  de  Caiairava  à  celui  de  Saint- 
Jacques,  dont  Farinelli  était  déjà  décoré.  On  connaît  l'aven*^ 
tnre  du  tailleur,  qui ,  lui  ayant  fait  un,  habit  magnifique  et 
du  plus  grand  prix,  demanda  en  tremblant,  pour  toutpaie* 
ment,  la  faveur  de  lui  entendre  chanter  un  air.  Retiré  à 
Bologne  en  1761  ^  Farinelli  fit  bâtir  dans  ses  environs  un 
palais  superbe,  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie ,  chéri  des  ha- 
bitans  de  Bologne',  visité  par  les  plu» illustres  voyageurs, 
et  toujours  aussi  simple,  aussi  fiiodeste  dans  son  opulence, 
qu'il  Tavait  été  dans  la  faveur  de  la  cour.  Il  y  est  mort  en 
1782,  âgé  de  près  de  quatre- vingts  ans. 

On  peut  juger  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,-  de  ce  que 
devaient  être  des  chanteurs  qui  excitaient   un  pareil  en- 
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thoQsîatme,  daps  ud  teitip»  ob  Técole  était  i»i  beDe-et  tA 
pure  qu'elle  rte  produisait  que  d'habiles  artisle».  Ce  temps 
était  Fâge  d'or  du  chant.  Caffarelli ,  Élisi ,  Gizîello  »  M  au- 
soH  9  Victoire  Tesi ,  Faustîtie  Bordoni ,  et  ensuite  Guadagni, 
Guarduoct,  Pacchiarotti ,  Marchesi,  Gabrielli^  Mingotti» 
de  Âmicis,  etc.,  ou  contemporains  ou  successeurs  de  ces 
, chanteurs  admirables,  ont  eux-mêmes  donné  l'idée  de  la 
perfectiou ,  chacun  en  leur  genre.  Les  personnes  qui  ont 
entendu  Grescenf  ini  peuvent  seules  concevoir  ce  que  c'était 
que  cette  école  dont  je  parle.  On  se  rappelle  que,  dans  la 
cour  ile  Napoléon ,  qui  ne  passait  pas  pour  être  sensible  à 
T'CXcèft,  ce  virtuose  fit  couler  les  larmes  du  prince,  des 
courtîsaçs  et  de  toute  l'assemblée  dans  le  rôle  de  Romeo. 
Il  n'y  a  point  de  termes  pour  exprimer  no  tel  degré  de  ta- 
lent. Fetuti  est  le  dernier  chanteur  de  cette  école ,  mais  iL 
ne  paraltpas  qu'il  ait  jamais  égalé  ses  devanciers/ 

*La  chute  des  écoles  et  l'absence  des  castrais  ont  com- 
mencé la  perte  du  chant  en  Italie  ;  les  fioritures  écrites 
l'ont  achevée.  Outre  que  ia  mise  de  voiœ  n'est  plus  guère 
connue  que  de  nom^  outre  que  les  études  propres  à  assu- 
rer l'intonation  ne  sont  plus  pratiquées,  outre  que  les 
chanteurs  ne  font  plus  de  distinction  entre  les  différons, 
caractères  des  morceaux,  pour  y  approprier  les  ornen^ens , 
ces  ornemens  sont  empreints  de  tant  d'uniformité  que  le 
charme  de  la  variété  a  disparu  complètement.  Quoiqu'on 
entende,  \\  semble  presque  toujours. que  ce  soit  le  même 
:  air  et  le  même  chanteur.  La  prodigalité  des  points  d' orgue 
contribue  encore  à  affaiblir  la  physionomie  des  cantOènes, 
et  les  points  d'orgue  son  t.  placés  .avec  tant  de  symétrie 
qu'on  sait  d'avance  oii  ils  arriveront  et  ce  qu'ils  seront, 

D^ailleurs,  l'exécution  de  tout  cela  est  toujours  plus  ou 
moins  incorrecte  ;  nos  meilleurs  chanteurs  ne  sont  bons 
que  relativement.  M""*  Fodor,  par  exemple,  avait  naguère 
un  charme  extrême  dans  le  timbre  de  la  voix;  il  lui  suffî- 
sqiit  d'ouvrir  la  bouche  pour  saiislaire  l'auditoire  ;  mais 
sous  le  rapport  de  la  vocalisation ,  de  la  prononciation ,  de 

l'articulation  et  des  proportions  du  phrasé,  combien  ne 
laissait-elle  pas  à  désirer?  M[""Pasta,  susceptible  d'exal- 
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tatioo  et  d^nspîralions  heureuses,  donée^  biéoie  de  la  fa- 
culté d'inventer  dans  les  orncmens ,  montré  à  chaque  in- 
stant que  le  défaut  d'études  prétin»naires  trahitsa  pensée, 
et  quV^  sent  mieux  qu'elle  ne  peut  exécuter.  Sa  voix  est 
iiu^gale,  couvent  dure,  et  presque  tous  ses  traits  laissent 
à  désirer  pins  de  perfection.  M*'*  Mombelli  a  beaucoup  de 
verve  ;  elle  domine  la  scène  dans  les  morceaux  d'eoisemble  ; 
elle  entraîne  par  sa  chaleur  :  mais  elle  hasarde  ses  traits 
plutôt  qu'elle  ne  les  fait;  sa  manière  est  trop  uniforme , 
et  son  organe  manque  de  sensibilité.  M"*  Pisaroni  connaît 
L'art  du  chant  beaucoup  mieux  qfue  les  cantatrices  que  je 
viens  de  nommer;  on  retrouve  en  elle  les  dernières  traces 
de  la  belle  école  italienne  ;  elle  dit  fort  bien  le  récitatif; 
mais  elle  s'est  fait  une  voix  factice  excessivement  désagréa- 
ble ,  et  ses  fioritures  sont  quelquefois  de  mauvais- goût. 

I^es  hommes  ne  sont  pas  plus  exempts  de  reproches. 
Galli ,  aveo  une  puissance  d'organes  rare ,  avec  de  la  cha- 
leur et  du  sentiment  dramatique,  n'a  malheureusement 
point  égalisé  les  cordes  de  sa  voix ,  et  n'a  point  appris  à  lui 
donner  de  souplesse  dans  les  traits.  Zucchelli ,  que  la  na- 
ture a  pourvu  d'une  voix  douce,  sonore,  et  d'une  certaine 
facilité  de  vocalisation  »  manque  de  verve,  de  sentiment 
et  de  style.  Garcia  réunit  toutes  les  qualité»  d'un  grand 
chanteur;  mais  l'éducation  première  lui  a  manqué»  Ru«- 
bini  connaît  les  élémens  du  chant;  il  est  pur  et  gracieux , 
mais  il  manque  de  force.  Je  ne  connais  ni  David  ni  La- 
blache ,  et  ne  puis  conséquemment  en  parler  que  par  tra- 
dition. Il  parait  que  le  premier  joint  de  grands  défauts  à 
de  grandes  qualités  ^  condition  ordinaire  des  meilleurs 
chanteurs  de  nos  jours;  le  second  est,  dit-on,  "parfait  en 
^n  genre  :  je  le  désire  plus  que  je  ne  le  crois.  Il  faut  tant 
de  choses  pour  faire  un  chanteur  parfait,  et  si  peu  de 
gens  sont  en  état  d'en  juger I  Je  ne  sais  quel  triste  pressen- 
timent me  dit  qpe  nous  ne  verrons  plus  de  ces  merveilles 
de  l'ancienne  école ,  rien  enfin  qui  approche  de  Crescen-- 
Uni.  Les  circonstances  sent  trop  défavorables;  il  n'y  a 
plus  de  modèles,  plus  d'cnthousiaçme ,  plus  de  goût  ^  «plus 
de  conscience  surtout ,  et  c*iest  là  ce  qu'il  y  a  de  pis.  U  n'y 
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a  plus  de, chanteur  qui  chante  pour  Iqi;  ^  n'y  a  plus  de 
compositeur  qui  compose  poUrse  plaire.  L'argent ,  tou- 
jours Targentl  voilà  le  but  de  tous  nos  artistes  :  jamais 
cette  pensjée  dominante  n'a  rien  produit  4c  grand* 

L^s  conditions  du  chant  français  diffèrent  à  certains 
égards  'de  celles  du  chant  italien/ Une  voix  pure  et  sonore^ 
una  prononciation  nette  et  régulière,  et  de  l'expression 
dramatique^  est  k  peu  près  tout  ce  qu'on  a  désiré  en 
France  dans  un  chanteur  pendant  long-temps.  Un  préjugé 
peu  raisonnable  avait  fait  considérer  les  traits  et  les  Orne- 
meus  comme  peu  convenables  à  notre  langue.  Peu  à  peu 
l'opéra  comique  s'es|  affranchi  des  entraves  qu'on  lui  op- 
posait sous  ce  rapport;  mais  l'opéra  avait  résisté  jusqu'ici  : 
il'vient  de  céder  enfin  à  l'empire  de  la  mode,  et  ^  a  bien 
fait. 

Cependant  il  faut  se  garder  de  tomber  d'un  excès  dans 
un  autre  :  il  est  bo^  de  conserver  à  la  musique  d'un  pays 
sa  physionomie  particulière.  Une  imitation  servile  n^est  ja- 
mais une  conquête.  L'usage  raisonnable  des  ornemens  est 
utile  :  l'excès  serait  nuisible.  Il  y  a  dans  nos  habitudes 
théâtrales  un  penchant  à  la  raison  qui  exclut  ces  morceaux 
de  placage  qui  n'ont  d'autre  but  que  de  montrer  la  flexi- 
bilité d'un  gosier.  Admettons  les  traits  et  toute  espèce 
d'ornemens,  mais  ne  bannissons  pas  nos  formes  dramati- 
ques ,  auxquelles  il  ne  manque  souvent  que  des  chants  plus 
faciles  et  plus  éiégans.  Ne  multiplions  pas  trop  le  récitatif, 
mais  n'oublions  pas  qu'il  y  a  telle  phrase  de  Gluck  qui  est 
plus  susceptible  d'effet  que  cent  points  d'orgue.  En  un 
mot  n'ayons  point  de  système. 

On  sent  combien  le  domaine  dq  chanteur  français  s'a- 
grandit parla  fusion  des  formes  italiennes  avec  les  nôtres, 
et  combien  son  art  devient  plus  dif&cUe.  Nous  avons  eu 
un  modèle  de  la  perfection  de  ces  genres  réunis  :  ce  fut 
Garât.  Mon  dessein  n'est  point  de  m'étendre  ici  sur  le  mé- 
rite de  ce  ^chanteur  étonnant  ;  trop  d'artistes  et  d'amateurs 
l'ont  connu  pour  que  je  ne  sois  pas  comjpris  en  me  bornant 
à  le  citera  Un  grand  chanteur  français  sera  celui  qui  aura 
la  mise  de  voix  de  Garât,  sa  .flexibilité,  sa  justesse;  qui 
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|>hrâseracomaieluiv  qui  respirera  comme  lui,  qui  pronfon-* 
cera  comme  lui,  qui  aura  son  goût,  sa  fécondité  dans  les 
orneinens  ,  et  surtout  qui  sera  doué  d'un  sentiikient -aussi 
profond  et  aussi  vrai. 

Quand  TÉcole  royale  possédera  des  voix.,  il  faudra  s'at- 
tacher de  préférence  aux  sujets  chez  qui  la  mue  se  sera 
opérée  de  bonne  heure,  car  il  est  rarq  qu'un  homme  pris 
à  vingt  ans  devienne  un  chanteur  habile.  La  mise  de  voix 
est  alors  à^eu  près  impossible;  les  organes  ont  acquis  trop 
de  roideilr.  Il  faudra  surtout  s'attacher  à  former  de  bonne 
heure  l'élève  à  une  justesse  rigoureuse,  car  c'est  un  des 
moyens  d'effet  les  plus  puissans;  Combien  y  a-t-il  de 
chanteurs  à  la  mode  qui  pourraient  subir  Texanien  de 
l'intonation  parfaite  siir  tous  les  degrés  chromatiques  de 
l'étendue  de  sa  voix?  On  se  contente  presque  toujours 
d'une  intonation  à  peu  près  juste  ;  de  là,  l'espèce  de  gène 
que  l'auditeur  éprouve  à  son  insu*  M"*  Barbier-Valbonne 
ne  possédait  qu'un  beau  timbre  et  tine  justesse  naturelle 
admirable;  aussi  a-t-elle  toujours  fait  unagrande  impres- 
sion sûr  le  public ,  quoiqu'elle  fût  d'ailleurs  une  cantatrice 
médioci'e;  M**  Duret  a  possédé  les  mêmes  avantages  avec 
plus  d'art;  malheureusement  sa  respiration  était  courte  et 
vicieuse. 

Le^moment  e^t  critique  poiir  la  Frantë  :  il  faut  se  hàte^, 
tSLt  il  reste  encore  quelques  traditions;  dans  quelques  an- 
nées, il  n'y  aura  plus  rien.  Professeurs  !  sentez  toute  l'im- 
portance de  vos  fonctions!  l'art  du  chant  e$t  ce  qu'il  y  a 
de  plus  difficile;  ce  n'est  pas  trop  de  tous  vos  soins  unis  à 
d%eureu6es  dispositions.  Agens  principaux  de  l'autorité  ! 
ne  négligez  rien  pour  trouver  promptement  des  voix  :  dans 
dix  ans  il  serait  trop  tard.  SoHez  tous  de  l'apathie  où  vous 
êtes  plongés ,  si  vous  fie  voulez  enûn  que  le  mal  soit  sans 
remède! 

FÉTIS. 


a»  vot. 
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I^XPOl^ITION  DES  PRODUITS  DE  L'INDUSTRife. 

PIANOS 

DElfH  PFEXFFER,  BOLLERBT  BLANGHET,  PLEYEL, 
D1ETZ,KLEPFER,BTC. 


ia  J{evt4fi  mudeaie  a  déjà  donné  un  résumé  de  Tétat 
^tuel  dc^U  fabrication  des  pianos  en  France^;  mais  telle 
estracUvité  de  009  facteur»,  telle  est  la  progression  rapide 
d^  perfeotÎQPneoodUS  qu'ils  introduisent  dans  la  fabri- 
fiatioo  de  ce«  instrumens,  qu'en  moins  de  six  mois,  lis 
m'eM%efità  revenir  sur  cette  matière  par  la  richesse  ^es 
produttJBt  qu*il9  ont  mis  à  PexposUion.  Cette  richesse  est  ^1 
gra4de^  que  pour  rendre  à  chacun  la  part  de  justice  qiû 
tmi  esl  due»  mon  embarras  est  i  peu  près  semblable  à  ce- 
lui ikiâ  ooitimi93ion  chargée  de  distribuer  des  prix  ;  car  il 
5  a  dans  ce  genre  de  fabrication  des  qualités  positives  et 
«elati^es  (  outre  les  question^  de  sonorité  et  de  mécanisme , 
il  y  a  de^  cQnsidérations  d'économie,  de  facilité  ou  de  diili- 
cuUé  d'emplacen^at  (résultant  du  volume  des  instrumens^, 
de  solidité  et  d'aviinlage  ou  de  désavantage  pour  l'exporta- 
tion, considérations  qui  niérîtent  d'être  examinées,  et  qui 
ll>^9.|P0igen^  k  entier  dansde9  détails  fort  circonstanciés.  Je 
jçonuuçnciBrai  par  les  pianos  dont  la  forme  est  la  plus 
iMp^Uf^i  et^^qui  np.  préseiitent  pas  d'abord  d'innovations 
:6e^)|Sibl^s  4  l'oçil. 

jPdriui  ceux-là,  les  pianos  carréf^à  d^x  et  à  trois  cordes 
.';se  fimi  d'abord  remarquer,  car  ce  «ont  ceux  dont  l'usage 
lest  le  plus  rdpfuidu»  au  moins  ei)  France.  C'est  à  les  per- 
^sctiûnner  que  la  plupart  de  nps  bons  facteurs  se  sont  atta- 
.ohés.Ûa  à  vu  ditns^  R^vucmusicaU  ce  que  ceiinstrumeut 
fut  dans  son  origine  (  voyez  le  n**  1,  page  5a  )  ,  et  quels  furent 
ses  progrèà.  On  a  vu  aussi  que  la  sonorité  de  l'instrument 
a  changé  complètement  par  l'abandon  des  tablés  d'har- 
monie courtes,  auxquelles  on  substitua  les  tables  longues, 
et  par  l'myention  du  marteau  à  échappement,  qui  attaque 
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la  note  av€c  uo^  énergie  que  raneien  petit  marleaa  i)e  pou- 
vait  avoir. 

Cl»  fiU  çn  1806  que  UM.  Pfetffer  etPelzoldniiism  à  l'ex- 
position den  produite  de  Tinduatrie  des  planoa  de  forme 
verticale  à  longue  table  d'harmonie»  avec  un  nouveau  mé- 
canisme qui»  p^r  un  mode  particulier  d'échappement»  dou- 
blait Vu  puissance  du  marte^iu.  Le  nouvel  instrument  réu- 
nit les  suffrage;»  des  professeur^  du  Conseryaloire»  et  valut 
à  aes  auteur»  un  encouragement  d}i  gouvernement. 

Ce  résultat  les  conduisit  à  une  découverte  beaucoup  plus 
Imp^qrtan  te  »  qui  consialait  à  appliquer  au  piano  carré  la 
UfiguôtaAUd'harm^niô^ildfJiUeanismeàéeha^ 
qai  parait  devoir  en  être  inséparable.  Dès  ce  moment»  on  put 
prévoir  que  les  conditions  principales  de  sonorité  étaient 
fixées  à  regard  du  piano  carré.  Ce  nouveau  genre  de  labri- 
catLon»  qui»  depuis»  a  été  adopté  dans  toute  l'Europe  »  doit 
être  considéré»  non  comme  un  perfiectionnement  de  l'an- 
Qîça  »  efksd$  comme  une  [mvenHan;^  car»  4  cela  près  de  la 
forme  dt»  meuble  et  de  l'emploi  du  clavies»,  la  construction 
intérieure  était  idMolament  différente  de  celle  des  pianos 
préexistans. 

Pour  n^attre  en  raj^ortles  dimensions  du  corps  sonore 
aiVeçTeffiât  qu^on  pouvait  en  tirer»  il  fallait  augmenter  le 
volume  des  cordes  ;  dès  lors  la  force  de  traction  de  celle-ci 
s'aug^oftentapt  »  il  fallaitsonger  à  assurer  la  solidité  del'ins- 
tiument;  car«  l'action  opérée  par  la  tension  sur  un  piano 
à  trois  cordes  égaie  ceUe  qui  résulterait  d'un  tirage  dé 
sept  mille  livres  de  poids.  Néanmoins  il  fallait  éviter  d'al- 
lourdir  considétfabiementla  charpente  du  fond  et  des  som- 
miees»  parce  qve  cet  allourdissement  aurait  pour  effet 
d'éteindre  en  partie  les  vibrations»  et»  d'autre  part»  ajoute- 
raitàun  appareil  àé^k  volumineuxun  poids  fort  incommode. 

C'est  à  éviter  tous  les  inconvéniens  et  à  atteindrele  maxi- 
mum  de  sonorité  »  de  soHdité  et  d'élégance  possibles  que 
M.  Pfeiffer  s'est  attaché  constamment  depuis.  Une  foule 
d'fpsais  ont  été  tentés  par  lui,  et  chaque  ann<^e  a  été  mar- 
q«f§e  par  quelque  perfectionnement  nouveau,  Dès  Fexpo- 
•ition  de  1819,  le  rapport  du  jury  s'exprimait  en  ces  termes 
à  regard  de  ce  facteur: 


Digitized 


byGoogk 


^  *iM.  PieilTer  a  perfectionné  le  piano  ôarrë^'qtii  jusqu^à 
tlui  était  demeuré  inférieur  au  piano  à  queue.  Par  sa 
et  construction,  le  piano  Carte  était borlié  aune  courte  table 
«d'harmonie^  ilf .  Pfeiffhry  le  premier,  Ta  fait  i  longue 
•table,  avec  vuie  mécanique  qui  règne  sur  une  seule  ligne 
«d^un  bout  à  Tautre  du  clavier;  il  a  atissl  introduit,  dans 
«  les  détails  de  la  mécanique,  des  améliorations  qui  rendent 
«  le  son  plus  net.  Les  piànos^carrés  de  M.  Pfeiffer  sontre- 
t  cherchés  dans  les  pays  oii,  jusqu'à  ce  jour,  on  ne  seser*- 
«vait  que  de  pianos  à  queue.  » 

Depuis  répoque  où  ce  rapport  a  été  fait,  des  améliora* 
tions  partielles  ont  été  faîtes,  et  les  instrùmens  de  celle 
fabrique  semblent  avoir  atteint  le  point  de  perfection  de 
leur  forme,  tant  par  leurs  qualités  positives  que  par  CeHes 
qui  ne  sont  que  relatives.  J'appelle  quaiitès  positives  celles 
qui  concernent  la  sonorité,  l'égalité,  la  légèreté,  et  là  soli-' 
dite  du  mécanisme  ou  de  la  masse  de  l'instrument  ;  leir qua- 
lités reiatives  sont  celles  qui  résultent  de  la  modièité  du 
prix  et  des^avantages  que  les  instrumens^  présentent  pour 
l'exportation.  Sous  le  premier  rapport,  si  l'on  examine  le 
piano  à  deux  cordes, ^tit  modèle,  celui  à  deux  cordes, 
grand  patron ,  celui  à  trois  cordes  et  celui  à  queue ,  on  voit 
que  chacun  d'eux  remplit  toutes  les  conditions  désirables^ 
Les  pianos  à  deux  cordes  ont  même  un  volume  de  son  qui 
tient  du  prodige,  attendu  l'exiguité  de  leurs  proportions^ 
A  l'égard  du  prix  et  des  avantages  pour  l'exportation ,  ces 
instrument  ne  sont  pas  moins  satîsfaisans.  Lés  pianos  de 
M.  PfeifTer  sont  à  peu  près  les  seuls  instrumèns  français 
de  cette  espèce  qui  soient  admis  en  concurrence  avec  les 
produits  des  fabriques  de  Vienne  et  de  Londres,  dans  les 
Pays-Bas,  la  Hollande  et  l'Amérique. 

Je  trouve  parmi  les  pianos  ordinaires  des  facteurs  expo- 
sant cette  année,  ceux  de  MM.  Pape,  Roller  et  Blanchet, 
Philipp,  Gaidon,  Klein  et  de  plusieurs  autres;  ceux  de 
MM.  Pape ,  Roller  et  Blanchet  me  paraissent  mériter  ude 
attention  particulière.  M.  Pape  n'a  rien  qui  lui  soit  propre 
dans  la  facture  denses  pianos;  ce  ne  sont  en  général  que 
des  imitations  du  système  de  M  M.  PetzoldetPfeiflRer;ni2(is 
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la  qualité  de  ^«on  est  agréable,  quoîqa^elle  soit  uapeu  laur- 
dct  et  empâtée.  M  ^  RoUer  n*est  pas  im  simple  ouvrier,  comr 
me  taot  d'autres  facteurs  ;.  c-e^t  un  acUste  qui  .conaait  et 
qui  raîsonue  les  principes  qui  le  guident  dans  sa  fabrica- 
tion. L'addition  du  mécaiHsme  de  la  traa»position  infé- 
rieure ou  supérieure  aux.pianosordtiiaires^  est  ce  qui  dis- 
tingue particulièrement  les  siens  cette  année. .Mais  c'est 
surtout  à  Vinstrunient  qu'U  nomme  piano  droit  qu'il  pa- 
rait avoir  attaché  tous  ses  soins.  Cet  instrument  oiérite  <pie 
nous  en  analysions  les  détails.. 

C'est  une  espèce  de  pianp  vertiqal.  dont  la  hauteur  n^ex- 
cède  pas  celle  des  pianos  carrés;  elle  e#t  de  9$  centimiires 
(5  pieds  moin^  a,  pouces  environ,)*     .      ...j^y 

Sa  fcfase  est  un.  paraUélogramme  jrectasfitii  de  i,  78  Kir 
«a  centimètres; le  dessus  ^^st  de  la  mAp»»; forme,  mm 
nioins  Uwg;.  le  parallélogramme  est  4e  i^^i36,sur  aa» .     .  . 

Le  clavier  en.avantrcorps,  purtésuç4fiux,console$,nefa^t 
saillie  sur  l'une  des  grandes  lapes,  que  de  aa  autres. cenr 
timètres.,,  ea  sorte  qi^e  l!épaisseur  totale  est  de  44  centi- 
mètres ou  16  pouces.. 

La  forme  de  cepiano  du  reste  est  entièrement  symétri- 
que; un.  vide  cirQulaire  ménagé  dans  le  bas  d^la  caisse 
en  allège  l'aspect  géométral,  et  laisse  pl^c^  auxpie4s..de 
l'exécutant,  qui  s'assied  sur  une  chaise  ordinaire. 

Un.  piano  de  concert  a^.  communément  .pour  dimensions 
I., 88  sur  84,  ce  qn| donoeen surface.  .  .....   ly^y^g^' 

Le  piano  droit,  n'occupe  r^éellement  qu'une  sur- 
face de  i>  78  sur  o ,  aa  (puisque  le  clavier  étant 
isolé  ne  gêne  en  aucune  manière),. ou 0^39» i6i. 

Cet  instrument  ne  tient  donc  que  le  quart  environ  de  la 
place  d!un  piano,  carré,  avantage  qui  n'est  pas  à  dédai- 
gner, maintenant  que  les  salons  sont  si  petits.  Examinons 
qvebvSont  cens;  de  L'instrument  en. lui-même. 

Les  cordes  sont  diagonales ,  elles  s'accrochent  au  coté 
droit  de  la  caisse ,  et  les  chevilles  trois  par  trois ,  ou  deux 
par  deux,  suivant  que  le  piano  est  à  trois  ou  à  deux  cordes, 
âiont  placées  près  du  bord  supérieur  au-dessus  du  clavier. 
.    Ia  cpurbure  du  sillet  pr^s  de  ces  chevilles ,  et  celle  du 
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cbcvatet  sur  la  table  d*hannonieoiit  été  calculées  de  sorte 
que  le»  fiiàrteâiuk ,  fràf  paM  au  point  voulu ,  puissent  éîte 
à  peii  ptèê  égaoxen  hauteur.  Les  touches  sont  égales  en- 
tré elles  eoitame  dans  les  pianos  à  queue;  te  tact  peut  cou- 
sécptemment  être  égalisé  avec  facilité; 
.  L'échappement  est  aussi  simj^e  qût  celui  d*clti  piano 
0^n«ire  ;  il  n'y  a  de  diminuée  ^âftin  petit  ressort  i>lacé 
devant  le  marteàil^'^pôur  le  rechasseï*  sur  sa  hâtfé  de 
ref^o»  i  parce  qu'étaiyf  presque  i^ertieal,  son  prot)re  potda 
ne  Vy  ramènerait  que  d'une  ttMilère  iéttte  et  indécise. 

L^att^ape-martettu  est  fort  i^fk^uieux  ;  au  lieu  de  le  pla- 
^letf  irar  talon  du  BiaHeatt,  counkMr  cela  se  pratiqué  ordinaire- 
'meut,  on  a  placé  Vatïtsipe^h  avant  du  cfaeràlet  et  de 
llfehdppetneill^^lir  là  fôtiché,  et  liii  autre  est  fiché  de 
Âamièreâi  ne  pas  cegnei^  sur  Téchappement  derrière  fe 
manche  du  marteau.  Quand  celùi-cî  retombe  ^  la  touche 
il'e^pédenooti&i<i6teiiue  àSonre)^  et  les  deux  attrapes 
Vlêiinenft  se  pi^eAdre  thufuelletilerit. 
•^ii^éteuflrdir  tUMtè  sur  tkh  y»iVût ,  cdnimé  lé  matteâii ,  a 
la  forme  d'une  équérre  oblique,  qui  est  étile^ée  â  Tang^le 
pêr  un  pilet  qni  descend  sur Vèltrémité  de  fa  touche  ;  en 
sdrte  qUe»lÀ  partie  ^Ui  porte  lèàidlleton  s*el6igiie  des  cor> 
dfes  tX  \e$  laisse  tihk*er  aussi  loiig-téihifffl  ^ù'oti  a  le  doigtstii^ 
la  note. 

Pour  Té^lét  le  fWqypemeiifc  des  tna^teaux ,  réchappe- 
iéènt  porte  un  petit  laiton  taraudé  que  Ton  tourne  on 
détourne.  L'oif^infon  de  M.  Roller  est  qub  lé  timbré  de» 
pianos  verticaux  est  plus  agréable  qiié  celui  dès  antres 
pialios;  que  les  vibrations  en  sdnt  ^lul^  pitres  et  pfcis 
noihbVeuses,  Jiarce  que,  sèlotk  luîj  le  chevalet  h'est  pas 
écrasé  sotis  le  poids  des<coi*des  ;  que  racfion  dé  la  pesat)- 
iettt  ëét  tiulie  sui*  là  table  d'hàrihonle  eAe-même ,  et  ^ùe 
c'est  la  cause  dé  la  supériorité  du  son  du  piand  Tcrti^al 
sûr  éèlui  du  l^iane  horizontale 

(i)  Je  pcnie  qu'à  cet  égard  M.  Roller  «st  dans  ('errevr*  Que  l'aotion 
foit  moindre,  cçla  peut  se  concevoir;  mais  qu'elle  soit  nuÛei  cela  est 
impossible ,  6ar  le  chevalet  élevant  nècessajrènient  la  corde  pour  lui 
donner  l'intonation  et  ta  sonsrilé,  celle-ci  fait  nn  angfle  àVec  le  point 
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&i  d^uo  autre  cétét  dit  M.  Rotleis  oo  irooiarque;  ^*  ifa'il 
ii*est  pas  aéc^ssairê  4e  pr^itiquer  (ine  ouverture  eetre  le 
sommier  et  la  table^pour  laisser  frapper  tes  mactes^viS  ; 

1*  Que  les  dîeviltes  très  voisines  de  ta  partie  sonore  cfes 
cordes  sont  bien  plus  faciles  à  fixer  que  dam»  la  piao^ 
e«rré  ordinaire  saus  fatiguer  les  cordes  ;         .        - 

5"  Que  le  cboc  ie,plus  vipleot  du  marteau  ne  penlt,  çeipinde 
dans  celui-ci,  couper  la  corde  à  la  pointe  qni  «6rl  di9  nwiMl 
acoustique  sur  le  sillet,  on  ne  balaneepas  adonner  OKOoro 
la  préférence  au  piano  ^erlicaà  sous  le  rapport  de  FAccor4 
et  de  la  soliçiité.  < 

Cependant  on  regrette  q«^iin  insltument  aussi  parfait 
ait  le  graud  inconvénient  de  ne  pouvoir  se  placer  que 
contre  les  murs  des  appartemens^  d'obl^er  >par  consé- 
quent le  pianiste  de  tourner  le  dos  &  Tauditoire,  et'  de 
refouler  la  voi](  dans  lespQun^iansdes  personnes  qui  chan- 
tent en  s'accompagna  11  t. 

On  regrette  aussi  que  le  poids  etia  longueur  des  triangles, 
qui  transmettent  le  mouve^ien^  de  la  touche  au  marteau  , 
nuisent  à  l'énergie  de  Téçhappement,  et  par  suite  à  l'inten- 
sité comme  aux  nuances  déneateà  dû  ^oii. 

Le  piano  driCfit  répnit  tous  les  avantfigfss  que  l'on  vient 
d*énumérer  sans  avoir  les  défauts  qui  avaient  fini  par  rebu- 
ter les  plus  grands  partisans  des  pianos  verticaux.  Il  peut 
$é  mettre-dans,  nn  àaàna^  louhné  iré^^  les  a.udittiaè%*i  fcn 
mrié't^  les  exécutans  né  sehMst  pas  plus  inasqués  qa^ 
un  ptano  horitohtal.  Le  prix  de  ce  piano  n'est  <pa»'fiid 
élevé  ^e  celui  te  piano  ordinaire.  ...  ;  a  :J 

Il  tient  tfè& peu  de  plaœ^  s^nà.qneda  fefce  de  epiràaK<^ 
munie  en  «inttVè  ;  car  uii  piànb  dèoît  à  deux  cordés  r^yatise; 

d'attache,  et  opère  une  action  qui  est  d'autant  plus  grande  mie  l*apgle 
est  plus  aigu,  que  le  diapason  est  plu»  élevé,  et  que  le  Toinfn^ *^e' Ift 
corde  est  phis  considérable,  la  position  dftnteoo  ^rticàle  dé'  Itpfttru- 
ment  ne  peut  détmirb  cette  action  ;  je  dOis  futême  plus  ;  c'eêt^Ufmt 
qu'elle  ejûâte,  et  ^e  c'est  d'elle  que  résuite  la  sonorité.  D'jMU/^vrs,|J^ 
qaarieaa  opérant  »  dans  le  piano  vertical,  un  refoulement  sur  la  c^fdc^ 
an  lieu  de  la  pousser  en  haut ,,  comme  dans  les  pianos  ordinaire^  »  lî  y'a 
nécessairement  une  actiod  mOAiêritànée,  faible  à  la  vérité ,  mais  '^m  dt 
réelle  »  tandis  qn^elte  est  k  peu  j^ès  didle  daa^  ta  fbrtne  faorizootàU;  ^ 
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aveo  un  bon  piano  à  queue  à  trois  cordes.  Cet  essai  a^té 
faît,  par  plusieurs  artistes  distingués,  dans  le  magasin  de 
MM.  RoHer  et  Bl&nchet. 

Il  doit  donc  être  recommandé  à  Tattenlton  des  artistes 
et  des  amateurs  qiti  visiteront  les  produits  de  l'industrie  9 
compe  un  instrument  sinon  absolument  digne  de  leurs 
su(n^ges ,  au  moins  comme  un  beureux  essai  qui  mérite 
leurs  conseils  9  pour  arriver  au  but  que  les  auteurs  se  pro- 
posent, savoir:  faire  le  meilleur  piano  possiUo,  en  rédui- 
sant autant  que  cela  se  peut  le  volume  du  meuble  qui  le 
renferme. 

FÉTIS. 


*'*.'•/*  VVV.'«'X/«'^1k/%^-V«»^-«:r««,-%.'^ 


NOUVELLES  DE  PAïlIS, 


ODÈON. 

OUVERTURE  DU  THÉÂTRE. 


Après  beaoeoup  d^tncertitcides  sur  le  sort  du  théâtre  de 
rOdéott ,  on  vtMit  4e  le  i)endre  à  son  ancienDedestination. 
€e  n'est  peint  qu'il  n'ait  été  fait  des  efforts  pour  substituer 
le  mélodrame  k  la  comédie  et  à  l'opéra  sur  ce  théâtre  ;  il 
pardf  que  beaucoup  d'intrigues  ont  été  mises  en  œuvre 
pour  y  placer  le  spectacle  de  la  Porte-xSaiut-rMartin.  Otk 
attribue  à  ta  pers^véranciç  de  deux  gens  de  lettres  distin- 
gués-l'abandonne  ce  projet, 

Il  y  a  dans  la  position  du  théâtre  de  l'Odéon  un  vice 
essentiel  que  tout  le  talent  ou  tout  le  bonheur  d'un  direc- 
tear  ne  vaîircra  que  difficilement.  Des  wjccès comme  celui 
de  Robin  des  Bois  sont  des  événemens  fbrt  rares  au  théâ- 
tre :  upe  bonne  entreprise  en  profite  quand  elle  les  trouve, 
mais  doit  savoir  marcher  sans  eux.  Si  elle  se  repose  sujc 
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ses  lauriers»  elle  ésî  perdue; :  H  iai  faui  des  ieniieiiiaitis  au 
succès  du  jour.  Quand  TOdéon  rencontre  des  jours  hea- 
reux,  ses  lendemains  sont  nuls.  L'ancien  directeur  »  Ber- 
nard, Ta  senti,  et,  après  quelques  chutes ,  s'estvdécîdé 
sans  peine  à  céder  son  privilège,  se  contentant  de  garder 
les  bénéfices  du  chef-d^ceuvre  de  Webér.  Son  premier  suc- 
cesseur n'a  point  été  heureux;  lé  second  le  sera«t-il  ?  nous 
le  désirons  plus  que  nous  ne  l'espérons. 

D'abord ,  nous  lui  demanderons  s'il  a  fait  tout  ce  qu'il 
devait  faire  pour  donner  à  l'ouverture  de  son  théâtre  tout 
Téclat  nécessaire  !  Il  aufait  pu  employer  le  long  iQÎsir 
d'une  clôture  de  plus  de  deux  mois  à  préparer  des  nou-t 
veautés ,  et  surtout  des  opéras ,  seul  moyen  de  lutter  contre 
rinsottciance  de  la  populal;ion  du  faubourg  Saint<*Germain. 
Au  lieu  de  cela,  il  choisit,  pour  attirer  le  public  à  la  pre^ 
mière  représentation ,  une  tragédie  {ie  Paria) ,  qui,  mal- 
gré ses  beautés  de  style ,  n'^st  point  de  nature  à  piquer  la 
curiosité  du  public,  et  le  plus  usé  de  ses  opéras,  ie  Bar- 
éier  deSéviUe.  Outre  cela,  pas  un  acteur  nouveau ,  pas 
l'ombre  d'un  talent,  La  même  faiblesse^  la  môme  nullité 
d^exécution. 

M.  €astil-Blaze  a  en  portefeuille  plusieurs  traductions 
prêtes;  pourquoi  ne  pas  les  donner?  Oh  a  répété  long- 
temps €e^  Deux  Figaro  de  M.  Garafa;  pourquoi  u'a-t-on 
pas  joué  cet  ouvrage  P  On  partie  dé  plusieurs  opérasen  trois 
actes;  qn'attend^on  pour  les  monter  ?  £st-ce  qu'on  garde 
tout  cela  pour  une  meilleure  occasion  quHine  ouverture 
solennelle?  Que  M.  Sauvage  y  prenne  garde!  tout  idé-* 
pend  du  début  dans  ee  pays;  on  se  dépêche  déjuger ,  eyt 
quand  l'opinion  est  faite,  il  n'est  pas  £aeile^ de  la  réformer.' 

Dans  la  reprise  du  Paria,  on  a  supprimé  les. chœurs 
qui  avaient  été  composés  par  M.  Aimon.  Ces  chœur» 
étaient  faibles  à  la  vérité;  mais  il  nous  semble  que  le  théâ-^ 
tre  de  l'Odéon  étant  le  seul  ou  l'on  trouve  la  tragédieiCt 
l'opéra  réunis,  c'est  renoncer  à  une  paKie:de-ses  avènta-^ 
ges,  que  de  tie  pas  réunir  dans  un.  même  ouvrage  dèa 
moyens  d'exécution  qu'on  achercherait  vainement  ailleurs. 
On  pouvait  rotouoher  ce»  chœurs;  on  pouvait  en  iairQ 
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d'autves^  et  du  motni  on  aurai!  offerl  au  public  ce  qu'il 
ne  peul  enteuilra  ni  au  Tfaéâtre-Françait,  nia  PeydeauJ  II 
ae  fàvd  jamais  dédaigner  les  spécialités. 

Quoique  déjà  Torchestre  de  TOdéen  ait  perdu  une  partie 
de  sa  verve  et  de  son  brillant,  c'est  cependant  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  dans  repéra  qu'on  représente  à  ce  théâtre. 
M"*  Schulz  a  du  sentiment  musical ,  et  peut  être  fort  utile 
dans  certains  ouvrages,  quoique  son  chantsoit  plein  d'iu- 
corrections;  mais  son  extérieur,  le  caractère  de  sa  voix, 
et  la  singularité  de  sa  prononciatiou ,  la  readeut  peu  pro- 
pre, au  r^e  de  Rosine  qui  demande  tant  d*élégaace  et  de 
l^reté;  Péronnet  est  faible  dans  le  comte,  et  Mondoii- 
ville  est  lourd  dans  Figaro.  Eu  définitive  ^  le  personnel 
n'est  pas  satisfiiisaDt*  Il  n'y  a  donc  de  moyens  de  succàa 
que  par  les  nouveautés;  il  faut  les  multiplier^  ou  repoiicer 
au  dessein  de  soutenir  ce  théâtre*  li'afiKche  promet  beau«- 
coup  de  choses.  Nous  verrons  bien. 


THÉATBE  DES  NOUVEAUTÉS, 
FIGARO, 

ou  1-E  JOUE  DES  NOCES. 


Que  se  proposaienâtes  ge»i%  de  lettres  q^i  ont  arraug/é^ 
la  spirituelle  comédie  de  Beaunsarchais»  telle  qu'on  ia  voit 
maintenant  auf  théâtre  des  Nouveautés?  Voilà  une  que»- 
tioB  qu'il  n'est  pas  facile  de  résoudre..  I-a  pièce  orîgifiale 
ne  peut  pas  être,  jouée  sur  nos  théâlresûraoçai^i  :  MM,.  Par* 
tois  ont  essayé,  dit-on,  de  lever  l'einfraf^  qui  Vqppo§Q 
à  su  représentation ,  en  la  purgeant  de  sa  partie  politique 
et  phUosophigtu  ;  fïnaiê  ce  qu'ils  en  ont  ôté  est  précisé* 
ment  ce  qu'on  veut  entendit  :  le  reste  ^'intéresse  pas, 
parce  qu'on  le  sait  par  cœur.  Il  y  a  long-rtemps  qu'on  a  dit 
que  les  déclamations  et  les  épigrammes  du  îicmage  de 
Figaro  sont  souvent  de  mauvais  goût<:  le  public  était  à 
peu  près  de  cette  opinion  en  i8id;.il  ne  pense  plus  d€| 
aiémeen  1827.  Quoi  qu'il  en  sqit,  MM*  Dartoisontrédi|it 
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ki  pièce  enf  troi«  acte^,  et  ont  été  obligén  d*?nlterverlir  smu 
fent  l^>rlk'e  des  scènes.  Diaprés  les  condftions  qulls  s*é- 
tdieut  imposées,  ils  ont  feît  ^  peu  près  tout  ce  quMls  poii^ 
Vaient  faire.  La  pièce  ii*est  point  amusante  ;  mais  ce  tt*est 
^oint  leur  fiiute  :  quoi  qu'ils  eussent  fait ,  elle  n^aurait  pu 
l'être. 

Si  ce  n^est  pas  la  coniédfe  de  Beaumarchais ,  ce  n*ej«t 
pas  non  plus  Topera  de  Moisart.  M.  Blangîni,  qui  s'est 
chargé  d'arranger  la  musique,  a  bien  vu  querînexpérience 
et  insuffisance  des  prétendus  chanteurs,  qu'on  mettait  à 
sa  disposition,  ne  permettaient  point  de  leur  confier  Texé- 
cufîon  d'un  chef-d'œntte  tel  queleé  Noces  de  Figaro.  Il 
a. pris  le  seul  parti  qu'il  y  eftt  à  prendre,  en  évitant  une 
profanation  inutile,  et  en  subistîtaaht  à  la  musique  de 
Ho3iart  de  petits  mbrceaut  proportionnés  aux  petits 
knoyens  de  ses  acteurs.  En  un  mot ,  il  a  fait  une  espèce  d^ 
vaudeville,  trop  long  à  la  vérité,  mais  où  le  génie  est  du 
moins  respecté. 

Il  faut  excepter  toutefois  l'air  ffôn  piu  druttai,  qui  sert 
de  finale  au  premier  acte,  au  moyen  de  quelques  arrange- 
mens ,  l'air  délicieux  Mon  cœur  sottpiH ,  et  le  petit  chœur 
de  fbmmds  An  trotkfèole  acte.  L*a1r  dé  ta  ccUomnit ,  du 
Barbier  db  Sévitle ,  et  un  chœur  tiré  du  fltiale  du  second 
acte  de  Léôeadie  sont  aussi  intercalés  dans  la  pièce  ;  le 
reste  est  copiposé ,  comme  nous  l'avons  dit ,  de  petits  airs  « 
dé  couplets ,  de  duos ,  et  même  de  morceaux  d'ensemble 
composés  par  M.  Blangini^  pouf  ses  chanteurs,  si  chûn^ 
ieuTsily  a.  Ce  sont  de  terribles  gens  que  Messieurs  et  Da- 
meé  des  Nouveautés  I  A  Texceptiôn  de  la  petite  Miller , 
■pas  un  d'eux  ne  parait  avoir  les  pîvrs  légères  notions  de 
musique.  M***  Albert,  la  Sontag  du  Heù.  n'est  passable 
que  par  comparaison  avec  ce  qui  l'entoure.  Elle  ne  se  doute 
pas  de  Tar*  de  diriger  sa  voîx^  car  c'est  toujours  par  éclats 
qu'elle  la  jette,  et  ses  in^natîons  sont'souvent  douteuses. 
M"*  Miller ,  qui  malheureusement  n'a  poîut  de  voix,  con- 
naît un  peu  plus  le  mécanisme  du  chant;  mais  nous  nb 
pouvons  lui  pardonner  de  dénaturer  comme  elle  le  fait 
par  ses  variations  de  moùvemcns  l'air  Moii^cœur  soupire , 
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dont  Je  ravissant  .orchestre  est  anéauti  par  soa.défaot  de 
mesure.  Il  y  a  aussi  daus  nette  pièce  "uue  voix  qu'on  ap- 
pelle CatniUô  et  qui  est  fort  drôle.  Nous  disons  une  voix 
et  non  un  acteur ,  car  celui  qui  en  est  pourvu  nous  a  pa-* 
raêtre  privé  totalement  dUntelligence  et  de  la  faculté  de 
se  mouvoir.  C'est  celte  voix  qui  entreprend  de  chantei: 
l'air  de.  la  caUMmiiCf  et  qui  s'en  lire  d'une  manière  fort 
amusante.  *! 

Vous  avez  vu  peut-être  de  ces  plaisans  de  société,  doal^ 
l'un  déclame  pendant  qu'un  autre  fait  les  gestes  :  la^voLi^ 
dont  nous  venons  .de  parler  donne  lieu  à  une  scène  gro- 
tesque du  même  genre.  Tandis  qu'elLe  chante  l'air  Non 
piu  aiulrai  (  dont  nous  né  rappelons  point  les  paroles 
françaises  ) ,  Bouffé  y  qui  n'a  point  de  voix ,  mais  qui  sait 
se  remuer  9  gesticule  pour  son  camarade.  Ce  pauvre  Bojufr 
fé-se  trouve  lui-même  dans  un  grand  embarras  au.  troisiè- 
me acte:  il  y  doit  chanter  une. sorte  de  petit  nocturne  al- 
ternativement à  la  tierce  et  à  la  sixte  de  la  partie  de  fem- 
me; nuiis  sitôt  qu'il  entend. la  voix  de  M"*  Albert ,  il  lui 
est  impossible  de  garder  ses  intonations  et  il  se  met  k 
chanter  à  L'octave  od  à  l'unisson.  * 

II  y  a  de  jolis  motifs  et  une  instrumentation  suffisam- 
ment fournie  dans  la  nuisique  de  M.  Blanginî;  mais  l'exé- 
cution est  si  effroyable  qu'il  est  impossible  que  le  public 
s'en  doute. 

— Les  troubles  du  théâtre  dei'Opéra-Comique  se.  perpé- 
tuent :  l'état  de  choses  est  même  tel  qu'il  y  a  peu  d'espoir 
d'arriver  à  un  arrangement  amiable.  L'autorité  continue 
à  prendre  envers  les  sociétaires  des  mesures  chaque  jour 
plus  violentes;  et  ceux-ci  ne  cessent  d'opposer  une  résis- 
tance vigoureuse  aux  persécutions  dont   ils  sont  l'objet^ 

Deux  pièces  importantes  viennent  d'être  publiées  par 
eux:  l'une  est  un  mémoire  rédigé  par  M.  Duj^iu  jeune; 
l'autre  est  une  consultation  délibéréeet  signée  parlescélèr 
bres  avocats  MM.  Petit-Dautrive ,  Berrt/er,  Parquin, 
MeHlhou,  et  F.  Nicod,  avocat  aux  conseils  du  roi  et  à 
la  cour  de  cassation.  ', 

La  puissance  des  faits  et  des  raisouoemeus  est  telle,  daui:^ 
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tVs  deux  pièces ,  qu'à  moins  d'élre  aveuglé  par  des  comi' 
ilératîons  d'intérêt  personnety  on  est  forcé  de  se  rendre  à 
Vévidetice  ^  et  de  reconnaître  que  toutes  les  règles  de  la 
Justice  et  du  droit  <lbt  été  brisées  à  Tégàrd  de  ces  malheu- 
reux artistes^  et  qu'ils  sont  victimes  d*ùn  arbitraire  dont 
il  n*y  a  point  eu  d'exemple  depuis  la  restauration. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  intérêts  des  acteurs  qui 
'!^nt  compromis  dans  l'état  actuel  des  choses;  ceux  des 
«auteurs  qui  travaillent-peur  le.tbéàtre  de  l'Opéra-Gomique 
ne  sont  pas  moins  aveittnrés.  Ces  autçurs  avaient  conclu, 
le  ra  vendémiaire  an  X,  avec  la  société  de  l'Opéra-Comi* 
i|ué9  telle  qu'elle  venait  d'être  constituée  par  acte  notarié 
tÎu  8  thermidor  an  IX',  une  convention  qui  avait  pour  but 
de  régler  le»  intérêts  de  chacun.  Par  l'effet  de  l'ordon- 
nance du  17  juillet  dernier,  la  société  n'existant  plus  que 
de  nom,  les  auteurs  ont  senti  que  leur  convention  n'avait 
plus  de  base,  et  que  leurs  droits  ne  reposaient  plus  sur 
Tien.  Us  ont  en  conséquence  nommé  en  assemblée  géné- 
rale,-en  date  du  14  de  ce  mois,  une  i^mmission,  qui  est 
iDhargée  de  prendre  toutes  les  mesures  qu'elle  jugera  con- 
venables dans  l'intérêt  des  commettans.  Cette  commission, 
qui  est  composée  de  MM.  Etienne,  Dupaty,  Planard, 
Delrieu ,  Boieldieu ,  Catel  et  Fétts ,  s'est  empressée  d'écrire 
à  M.  le  duc  d'Aumont,  premier  gentilhomme  de  la 
t;hambre  du  roi,  chargé  de  la  haute  surveillance  du  théâtre 
del'Opéra-Comiquai  <U  à  M.  le  baron  de  la  Bouillerie,  mi- 
tiîstre  d'état,  intendant  général  de  la  maison  du  roi,  à  l'effet 
d'obtenir  des  audiences  pour  exposer  à  ces  hauts  person- 
nages les  dangers  de  l'état  des  choses.  Nous  ferons  con- 
naître à  noft  lecteurs  les  résultats  de  ces  démarches ,  qui 
intéressent  si  éminemment  la  situation  de  la  musique  dra- 
matique en  France. 

NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


BiAtra ,  ie  8  a>oût.  M"*  Sontag  a  chanté  pour  la  dernière 
fois  au  théâtre  de  Kœnigstadtdansl'/^a^îenneâyi^er.  Le 
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public  boudait  au  commencement  de  la  représentatioQ^ 
et  se  montrait  bien  plu«  prodigue  d'applaudissemens  pour 
le  cbanteur  SpUzeder ,  qui  rentrait  à  la  suite  d^un  voyage 
de  deux  mois»  que  pour  la  jeune  cantatrice  qui  préférait 
«l^finîtivement  Paris  à  Berlin.  Cependant  elle  mit  tant  dé 
grâce  et  de  coquetterie  dans  son  jeu  et  dans  son  chant  ^ 
qu*eUe  finit  par  enlever  tous  les  suffrages, . 

Le  corps  de  musique  du  deuxième  régimçiit  de  chasmsur^ 
bayaroU,  actuellement  en  garnison  à  Lan449if  à  obtenu 
la  permission  de  voyager  en  masse ,  et  s'est  mi«  en  route 
à  traversrAUeoiagneméridionale^  en  donnant  de«  concerts 
dans  tous  les  endroits  un  peu  considérables.  On  vante  gét- 
néralement  Tensemble ,  la  précision  d'exécution  et  le  pro- 
fond sentiment  musical  des  quatorze  artistes  qui  covipo* 
sent  cette  troupe.  Presque  txma  font  entendre  alternative- 
ment des  aolos  sur  leurs  iostvumeas;  mais  on  remarque 
principalement  ceux  de  leur  chef»  M.  Kresz,  suc  le  cor  à 
clefs  (  Kiappenh^m  ) .  Les  nu>rceaux  qu'ils  exécutent  sont 
bien  arrangés  9  bien  oboisis»  et  se  distinguent  souvent  par 
une  grande  originalité*  Ces  artistes  militaire^  »  après  avoir 
parcouru  T  Allemagne  méridionale ,  reviendront  par  Frano  - 
fort ,  et  comptent  se  rendre  au  mois  d'octobre  à  Paris. 

B01.O6NE.  A  l9i  Sfimiramiite  de  fiossini,  l'entrepreneur 
du  théâtre  4e  cette  vîUe  a  Ciiit  succéder  Pompeo  in  Siria, 
musique  du  marq^i^  François  Sampierii  dans  l'espérance 
que  les]  Bolonais  ^Tffr^rP'^r^.nvffurtiîiJirfrriTf  i^i^  V"'r 
^tmipatriote  :  cependant  il  n'en  fut  pomt  ainsi.  L'ouverture 
a  été  d'abor4  fort  applaudie  p  mais  dj^s  les  premiers  mor^ 
ceauxy  le  mécontentement  du  public  s'est  manifesté  d'une 
manière  non  équivoque  9  et  »  malgré  les  eiforts  de  M"**  Boc- 
r^abadati  et  Mariani  9  deux  des  meilleure»  chanteuses  de 
riialie,  avant  la  fm  du  premier  acte 5  il  n'y  avait  plus  de 
doute  sur  la  chute  de  la  pièce. 
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LITTÉRATURE  MUSICALE. 


La  littérature  musicale  étrangère  est  ni  peu  connue  en 
France ,  que  nous  croyons  qu'on  ne  verra  pas  avec  indif- 
férence quelques  détails  sur  les  principaux  ouvrages  qui 
ont  été  publiés  en  Allemagne ,  en  Italie  et  en  Angleterre, 
sur  cette  matière,  depuis  quelques  années.  Nous  nous 
attacherons  de  préférence  à  ceux  qui  présenteront  un  in- 
térêt historique. 

Dtf  Ch^ra^Gcêang  zur  ZeU  dut  Refbrmatioiif  etc.— Le 
plain-chaot  du  temps  de  la  réformation  de  Luther,  ou 
réponse  à  la  question  :  d^ob  vient  que  Ton  trouve  quel- 
que chose  dans  les  choeurs  des  anciens,  que  l'on  ne  peut 
pas  atteindre  aujourd'hui  ?  Par  P.  MoinMoa,  in»4*  avec 
musique  et  le  portrait  de  Luther.  Berlin  »  Reinur, 
Srxd.  19  gravures. 

Les  causes  de  la  décadence  de  la  musique  d'église,  en 
Allemagne,  sont  attribuées  par  l'auteur  à  la  guerre  de 
trente  ans,  à  la  prédilection  pour  la  musique  théâtrale , 
etàumauvais  goût  qui  s'était  kitroduiten  Saxe.  M.  Mor- 
timor  fait  l'éloge  du  j^lain*chant  des  anciens  frères  Mora- 

^^^^ÊÊHtttlflittÊÊÊÊÊÊÊ^  supplément  contient  cent 
trente-un  exemples  (le  chants  d'église. 

GrundzUge  der  Geschichle  der  tnodemen Munk.-r^tXé-- 

mens  de  l'histoire  de  la  musique  moderne.  Par  Fr. 

Stopel,'  avec  une  préface  de  G.  Wcher^  in-4"«  Berlin , 

Dunker,  irxd. 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  contient  un  précis  de 
rhîstoîre  de  la  musique  depuis  Pytbagore  jusqu'à  Guido 
d'Ârezzo,  et  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitiëuie  siècle.  La 
seconde  renferme,  en  trois  coloânes,  une  liste  des  compo- 
siteurs célèbres ,  avec  l'indication  de  leurs  ouvrages  et  des 
remarques  sur  leur  mérite. 
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Dos  Lehen  der  Kûjutterin  Mara,  c'est-à-dire:  vie  dé 
madame  Màra  (  célèbre  cantatrice);  par  G.  GaosHEitf. 
1  vol.  iii-8'*.  Cassai ,  chez  LstKHA&DTi 

Gertrude  Elisabeth  Schmahling  était  née  à  Cassai  en  1^49; 
à  rage  de  six  ans,  elle  montrait  déjà  de  grandes  disposi- 
tions pour  la  musique,  et  jouait  fort  bien  du  violon.  En 
1755,  elle  se  rendit  en  Angleterre,  quitta  le  violon  et  se 
voua  au  chant,  dans  lequel  elle  fît  des  progrès  si  rapides, 
qu'elle  s'atlira  bientôt  Tadmiration  des  connaisseurs.  En 
11773,  elle  épousa  un  Italien  nommé  Màju.  Peu  de  temps 
après,  elle  visita  les  principales  cours  de  l'Europe,  celles 
de  Yieniie,  de  Berlin,  de  Paris,  et,  après  avoir  passé  quel- 
que temps  en  Italie,  principalement  à  Turin  et  à  Venise, 
où  elle  luttait  avec  les  plus  célèbres  .chanteurs,  elle  se  reor^ 
dît  de  nouveau  en  Angleterre.  Le  dernier  concert  qu'elle 
donna  à  Londres  lui  valut  a8,ooofr.  Retournant  ensuite 
dans  sa  patrie,  elle  y  fut  accueillie  avec  enthousiasnie ,  et 
partout  dans  ses  voyages  à  Francfort,  Vienne,  Berlin, 
.Saint-Pétersbourg,  Moscou,  les  plus  grands  éloges  luifu- 
rentprodigués.  A  l'incendie  de  celte  dernière  ville  ,.eUe  per- 
dit en  un  seul  jour  tout  le  fruit  de  ses  épargnes»  En  18  i5,elle 
se  retira  à  Réval  oii  elle  se  proposait  de  passçr  le  reste  de 
ses  jours;  mais  des  motifs  pécuniaires  lui  firent,  en  1819, 
entreprendre  de  nouveau  le  voyage  d'AngleterrCiT  Enfin  en 
18a  I ,  elle  revint  dans  sa  ville  natale ,  à  Cassel ,  où  elle  ter« 
mina  sa  glorieuse  carrière. 
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El!;POSITION  DES  PRODUITS  DE  L'IBIDUSTRIE. 

PIANOS 

DE  MM.  PFEIFFER ,  ROLLER  ET  BLANCHET,  PLEYEL, 
DIETZ,KLEPFER,BTc. 


APRÈS  avoir  parlé  du  piano  droit  de  MAI.  RoUer  et  Blan- 
chet,  j^aurais  dû  direvUU  mot  9  dans  le  dernier  numéro 
de  la  Revue  musicaie,  du  piano  oblique,  exposé  par 
MM.  Bumler  et  Froning,  qui  a  également  pour  objet  de 
diminuer  le  volume  du  meuble  en  le  renversant.  Cet  in- 
strument est  un  piano  à  queue ,  de  petite  dimension,  posé 
sur  un  des  côtés  y  et  le  clavier  se  détache  en  avant-corps, 
mais  de  telle  sorte  que  l'on  a  dû  avoir  recours  aux  tringles 
pour  porter  obliquement  les  marteaux  sur  les  cordes ,  in- 
convénient grave  pour  le  toucher,  et  qui  rend  les  répara-* 
tiens  difficiles  pour  les  personnes  qui  ne  seraient  point  à 
portée  d'un  facteur  intelligent.  D'ailleurs ,  le  volume  du 
son  es);  faible  à  l'excès ,  en  sorte  qu'on  ne  peut  considérer 
le  piano  oblique  que  comme  un  de  ces  essais  infructueux 
que  chaque  année  voit  éclore. 

MM.  Pleyel  et  compagnie  ont  exposé  deux  instrumen» 
différens;  Tun  est  le  piano  unicorde,  l'autre  est  le  piano 
à  queue  barré  en  fer ,  et  débarrassé  de  son  fond  massif. 

J'ai  fait  ressortir  les  avantages  du  premier  dans  mon 
article  sur  les  pianos  (n*  1  de  la  Revue ^  P*  ^)>  ces  avan- 
tages résultent,  1*  de  ce  qu'il  dispense  du  soin  de  cher- 
cher dans  l'accord  du  piano  des  unissons  parfaits  entre 
les  diverses  cordes  d'une  même  note,  unissons  qu'on  n'ob« 
tient  jamais  et  qu'on  ne  pourrait  conserver  long-temps, 
y  fût-on  arrivé;  a""  de  Vhomogénéité  du  son  qui,  «'àtant 
produit  que  par  un  seul  corps  élastique  d'une  forte  di- 
mension ,  n'est  point  soumis  aux  accidens  vibratoires  de 
cordes  accolées  qui  peuvent  n'être  pas  du  même  volume, 
du  même  poids ,  de  la  même  tension ,  ou  qui  peuvent  être 
attaquées  inégalement;  S""  et  enfin  du  volume  du  son, 
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comparativement  plus  fort  que  celui  cted  pianos  à  trois 
cordes,  conséquence  de  Tisolemeut  des  cordes  et  de  la 
liberté  de  leurs  vibrations. 

Le  piano  unicorde  offre  un  phénomène  qui  prouve 
quelle  est  rimportance  des  perfectîonnemens  qu'on  a  in- 
troduits dans  la  courbe  du  chevalet.  Pour  obtenir  un  son 
très  volumineux  d'une  seule  corde,  il  fallait  qu'elle  fût 
d'une  grosseur  beaucoup  plus  considérable  que  celles  qu'on 
emploie  dans  les  pianos  ordinaire^;  mais  on  sait  qu'une 
corde  très  grosse  ne  monte  ordinairement  qu'avec  beau- 
coup de  difEculté,  et  qu'on  en  diminue  le  volume  à  me- 
sure que  l'inlonation  s'élève.  Néanmoins  M.  Pleyel  fait 
usage  pour  les  notes  les  plus  élevées  du  numéro  ciiiq  zéro^ 
et  ces  cordes  énormes  montent  sans  difficulté.  Il  n'en  faut 
pas  douter,  c'est  là  une  des  conquêtes  les  plus  importantes 
de  la  facture  moderne;  ear  on  né  peut  obtenir  de  beaux  sonss 
avec  des  cordes  grêles  comme  celles  dont  on  faisait  usage 
dans  les  anciens  pianos*  Mais  dans  les  pianos  à  deux  et  à 
trois  cordes,  la  difficulté  se  complique ^  parce  que  le  ti- 
rage ou  l'action  des  cordes  sur  la  caisse  augmente  en  rai- 
son de  leur  volume.  Pour  résister  à  cette  action,  il  faudrait 
augmenter  la  solidité.  Or,  on  ne  le  peut  qu'en  fortifiant 
la  charpente,  et  l'on  sait  qu'outre  i'allourdîssement  qui 
résulterait  d'une  charpente  trop  massive,  la  sonoréité  per- 
drait par  là  une  partie  de  ce  qu'elle  gagnerait  par  l'aug- 
mentation du  diamètre  des  cordes.  Pour  porter  le  piano  à 
son  plus  haut  point  de  perfection,  sous  le  rapport  de  la 
sonoréité ,  la  problème  à  résoudre  serait  celui-ci  :  trouver 
le  OMyen  de  faire  usage  decordes  excessivement  volumi- 
neuses, sans  augmenter  les  dimensions  du  piano  ordi- 
naire ,  en  trouvant  des  combinaisons  simples  et  légères 
capables  d«  résister  à  l'action  de  ces  cordes.  Si  l'on  arrive 
Jamais  à  la  solution  de  ce  problème,  et  si  Ton  parvient  à 
donner  en  même  temps  de  la  solidité  et  de  la  légèreté  au 
mécanisme,  il  n'y  aura  plus  rien  à  désirer;  le  piano  sera 
un  instrument  parfait. 
Cependant  il  est  une  considération  qu'il  ne  faudrait  pas 
Br,  la  voici  :  la  corde, étant  très  grosse,  cinq  zéros, 
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par  exemple,  dans  le  haut  de  rînstrument,  est-il  bien  cer- 
tain que  Texcessive  raideur  résultant  de  la  tension  per- 
mette à  cette  corde,  si  courte  et  si  grosse,  d^entrer  complè- 
tement en  vibration,  et  de  fournir  des  sons  aussi  purs  que 
s'il  y  avait  une  proportion  établie  en  raison  des  lon|;ueur8, 
et  qu'au  lieu  de  cinq^zéros  les  notes  aiguës  ne  fussent  mon- 
tées qu'^  deux  zéros  ? 

Le  son  du  piano  unicorde  est  puissant^  pompeux,  et  égal 
en  volume  aux  pianos  des  plus  grandes  dimensions;  mais 
ce  son  flatteur  et  pénétrant  me  paraît  plus  convenable  à 
un  harmoniste,  àun  accompagnateur,  à  un  improvisateur, 
qu'à  Texécution  des  pièces,  de  piano,  pour  lesquelles  il 
manquerait  peut^tre  de  brillant.  Appliqué  à  Texécution 
de  la  musique  de  Mozart ,  de  Beethoven ,  ou  de  Haydn ,  il 
est  excellent;  mais  les  traits  brillansde  Técole  actuelle  ont  * 
besoin  d'un  son  qui  se  résolve  plus  promptement« 

On  peut  considérer  le  piano  à  queue  de  MM.  Pleyel  et 
compagnie  comme  une  des  meilleurs  importations  faites 
dans  ces  derniers  temps.  Le  patron  adopté  par  ces  fabricans 
est  celui  du  faineux.Broadwood,.de  Londres ;.c'est  exacte- 
ment le  même  système,  ce  sont  les  mêmes  proportions 
et  c'est  le  même  aspect  :  cette  importation  est  une  conquête, 
car  on  sait  que  les  pianos  à  queue  anglais  jouissent  d'une 
réputation  d'excellence  justement  méritéev Au  moyen  d'im 
barrage  en  fer  qui  assure  leur  solidité,  ces  pianos  n'ont 
point  de  fond,  en  sorte  que  les  vibrations  de  la  table  sonore 
se  propagent  en-dessous  comme  au*  dessus.  Le  son  est  plein , 
volumineux,  onctueux,  parfait,  enfin, pour  qui  ne  préfère 
pas  l'éclat  de  la  sécheresse  à  la  rondeur  et  au  velouté. 

Les  pianos  de  M.  Dietz  fils  sont  de  deux  sortes;  l'un  est 
un  piano  à  queue,  à  quatreeardes;  Vautre,  qui  rappelle  un 
peu  le  piano  triangulaire  de  MM.  Pfeiffer  et  Petzold  par  sa 
forme,  en  diffère  cependant  essentiellement,  comme  on' 
le  verra. tout  à  l'heure* 

On  sait  par  expérience  que  l'intensité  du  son  d'un  piano 
n'augmente  pas  eu  raison  du  nombre  de  ses  cordes;  ainsi 
il  s'en  faut  de  beaucoup  que  deux  cordes  produisent  un 
voHime  de  son  double  d'une  seule;  la  proportion  s'affaiblit 
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bien  davantage  dans  les  pianos  à  trois  cordes  ;  enfin  il  est 
permis  de  croire  qu'une  quatrième  corde  n'augmente  le 
Volume  de  son  que  d'une  manière  insensible;  peut-être 
même  plusieurs  causes  rendent-elles  l'augmentatron  nuUe^ 
et  l'addition  nuisible  sous  de  certains  rapports.  Je  m'ex- 
plique. •  / 

Quelque  soin  qu'on  ait  apporté  à  régler  la  course  da 
marteau  de  manière  à  lui  faire  frapper  les  cordes  avea 
égalité  et  sur  un  même  ptan ,  les  frottemens  inévitables  , 
les  variations  de  l'atmosphère  (qui  influent  si  puissam- 
ment sur  les  dimensions  des  matériaux),  et  une  foule  d'ac-^ 
cidens  qu^il  est  impossible  de  prévoir  et  de  prévenir,  dé- 
rangeât communément  assez  le  mécanisme  pour  que  le 
marteau  ne  frappe  qu'inégalement  les  diverses  cordes  sou- 
mises à  son  action.  Il  résulte  de  là  que  toutes  les  cordes  ne* 
résonnent  point  avec  un  égal  degré  de  force.  D'ailleurs  » 
quoique  du  même  numéro,  toutes  les  cordes  d'une  même 
note  ne  vibrent  pas  de  la  même  manière ,  car  elles  n'ont 
pas  toutes  le  même  poids,  le  même  volume ,  la  même  ho- 
m^ogénéité,  ni  par  conséquent  la  même  tension. 

Ce  n'est  pas  tout.  On  sait  que  le  son  n'est  que  l'ébratile-- 
ment  de  Tair  produit  par  le  choc  des  corps^  Les  ondes  so-. 
neres  ou  les  couches  d'air  réagissent  fie  proche  en  proche 
sur  le  corps  qui  les  a  mises  en  mouvement,  et  éprouvent  à 
leur  tour  de  nouvelles  impulsions  ;  ces  alternatives  se  ré-^ 
pètent  en  s'afTaiblissant  jusqu'à  ce  que  tout  rentre  dans, 
l'état  de  repos,  et  quelarésonnance  cesse.  Or,  une  question- 
se  présente  :  les  ondes  sonores,  mises  en  mouvement  par 
chaque  corde  en  particulier,  se  prètenNelles un  secours, 
n^utuel,  ou  s'affaiblissent-elles  en  s'entrechoquant  et  en 
se  pénétrant  réciproquement  ?  et  dans  le  cas  oit  elles  s'af^ 
faibliraient,  quelle  compensation  d'intensité  le  son  tire-t-il 
de  l'augmentation  d'ébranlement  de  la  table  sonore  pro- 
duite par  un  plus  gi^and  nombre  de  cordes  P  Voilà  des  con-t 
sidérations  délicates  qu'on  éclaîrcira  peut-être  par  des  ex-*^ 
périences  analogues  à  celles  de  Chladni  et  de  M*  Savart, 
pour  vérifier  la  régularité  des  mouvemens  vibratoires  de  la^ 
'able,en  augmentantsuccessivement  le  nombre  descorde9, 
.à  l'unisson. 
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C'est  précisément  cet  unisson  qui  est  difficile  à  obtenir 
en  multipliant  les  cordes ,  et  c*c8t  là  un  de  plus  grands  in- 
cenvéniens  de  leur  multiplicité.  LWeille  peut  saisir  le 
rapport  exact  de  deux  cordes  à  Tunisson  ;  elle  éprouve  beau-^ 
coup  plus  de  difficulté  s'il  s'agit  de  trois,  et  il  paratt  à  peu 
près  impossible  déjuger  de  quatre,  parce  que  la  corde 
qu'on  vient  d'accorder ,  et  qui  doit  servir  de  point  de  com- 
paraison avec  les  autres,  n'a  fait  quelquefois  que  s'étendre, 
et  réprend  sa  première  position  par  la  percussion  du  mar-* 
teau  pendant  qu'on  en  accorde  une  autre. 

Ce  sont  ces  difficultés  que  M.  Dielz  (ils  a  voulu  résoudre 
,  par  l'expérience  :  voiei  ses  résultats.  Son  piano  à  queue  n'a 
point  en  effet  un  volume  de  son  proportionné  à  l'emploi 
de  ses  moyens  de  production,  du  moins  autant  que  j'en  ai 
pu  juger  dans  l'emplacement  extrêmement  défavorable  où 
il  se  trouve  à  l'exposition.  A  l'égard  de  l'accord,  M.  Dietz 
croit  que  la  difficulté  de  l'obtenir  est  moindre  qu'on  ne  le 
croit  communément;  d'ailleurs  il  pense  que  cette  difficulté, 
si  elle  existait,  serait  compensée  avantageusement  par  la 
solidité  de  cet  accord  une  fois  obtenu,  attendu  que  le  mar- 
teau frappant  sur  une  surface  considérable,  fatigue  moins 
les  cordes  que  dans  le  piano  ordinaire» 

Mais  le  piano  de  M.  Dietz  est  surtout  remarquable  par 
l'heureuse  application  d'un  principe  incontestable.  Gonsi-« 
dérant  que  les  vibrations  de  la  table  sonore  et  de»  cordes 
sont  d'autant  plus  franches  que  toutes  les  autres  parties  de 
l'instrument  eu  sont  dépourvues ,  U  s'est  attaché  principa- 
lement à  rendre  inerte,  autant  que  cela  se  peut ,  le  som- 
mier de  chevilles ,  et  pour  cela,  il  fait  ce  sommier  en  fer- 
fondu,  doublé  en  bois.  Dans  le  même  dessein,  il  faut  aussi 
le  sillet  eu  cuivre,  afin  que  les  cordes  soient  appuyées  sur 
un  corps  beaucoup  plus  dur  que  le  bois,  il  résulte  de  là 
que  le  coup  de  marteau  ne  se  fait  pas  entendre  avant  le 
son,  ou  conjointement  avec  lui,  comme  cela  arrive  dans 
les  autres  pianos,  et  que  les  siens  se  prêtent  à  jouer  parfaite^ 
ment  doux,  sans  qu'aucun  bruit  étranger  se  mêle  au  son.  Le 
mécanisme  du  marteau  présente  aussi  une  simplification 
bien  entendue  de  I21  mécanique  anglaise,  et  son  écbappe- 
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meute»it  oonibiné  de  manière  à  obtenir  la  pLus^grande  pré- 
cision possible.  Si  M.  Dietz  parvient  à  donner  à  ses  piano» 
lui  volume  de  son  plus  considérable  y  nul  doute  que  ses 
instrumens  n'acquièrent  unebrillante  réputation  parmi  le»^^ 
amateurs  et  les  artistes. 

L'autre  piano  de  ce  f^icleur»  auquel  il  n'^a  point  encore 
été  donné  de  noi^,  parce  que  sa  forme  ne  présente  aucun 
rapport  précis  avec  une  figure  quelconque  de  géométrie, 
offre,  dans  sa  partie  opposée  au  clavier,  une  ligne  droite 
de  six  pieds  de  longueur.  Ses  côtés  sont  une  courbe  alterna- 
tivement concentrique  et  excentrique,  et  son  clavier  est  en 
ayaniroorps.  La  surface  totale  de  Tinstrument  n'est  pas 
beaucoup^  plus  considérable  que  celle  d'un  piano  carré  à 
six^  octaves  et  demie  et  à  trois  cordes^  C'est  à  remplacer  ce 
dernier  que  M.  Dietz  le  destine  «  mais  la  disposition  de  ses 
diverses  parties  est  telle  que  ce  n'est  en  effet  qu'un  piano  à 
queue  d'un  moindre  volumo,  carie  somimier  des  chevilles, 
est  en  avant,  ainsi  que  le  mécanisme  du  marteau.  L'avan- 
tage de  cette  disposition  consiste  à  permettre  de  coller  la 
table  sur  ses  dkers  côtés  «  et  conséquemment  à  lui  donner 
une  grande  soHdité,^au  lieu  délaisser  un  de  ses  côtés  libre» 
et  appuyé  sur  une  légère  traverse,  comme  on  est  obligé  de 
le  fa^re  dans  le  piano  carré  ordinaire  ,  à  cause  du  passage 
qu'il  faut  livrer  au  marteau  pour  qu'il  attaque  les  œrdes. 
Les  autres  principes  de  M.  Dietz  ont  leur  application  dans 
ce  piano,  comme  dans  le  piano  à  queue.  La  médioerité  du 
volume  de  son  est  encore  le  reproche  que  j^adresseraî  à  ce 
facteur  à  Tégard  de  ce  piano;  toutes  les  parties  en  sont 
évidemment  bien  combinées,  mais  ce  son  n'a  pas  l'ampleur 
qu'on  désirerait. 

Les  pianos  harmonicardes  de  U^.  Kiepfer  et  compa- 
gnie méritent  une  attention  particulière,  parce  qu'ils  sont 
en  quelque  sorte  le  renversement  du  piano  carré  ordinaire. 
Ces  pianos  sont  d'origine  suisse.  M.  Kohi ,  leur  inventeur, 
considérant  le  désavantage  qu'il  y  a  à  laisser  un  côté  de  la 
table  libre ,  comme  dans  le  piano  carré ,  et  de  frapper  la 
corde  en  là  soulevant  de  son  point  d'appui ,  a  imaginé  de 
fixer  les  cordes  dessous  la  table  et  de  la  frapper  consé- 


Digitized 


byGoogk 


io5 
qaemment  contre  la  table,au  Heu  de  les  pousser  en  haut. 
De  cCiUe  manière ,  la  table  est  collée  el  appuyée  avec  une 
égale  solidité  sur  tous  ses  côtés. 

Mais  des  inconvénieus  bien  graves  entraient  en  balance 
avec  les  avantages  dans  le  piano  de  M.  Kohi,  qui  depuis 
s'est  établi  à  Vienne,  car  lorsqu'une  corde  cassait,  on  ne 
pouvait  la  remettre  qu'en  ouvrant  les  trapes  qui  se  trou- 
vaient sur  les  différens  côlés  de  l'instrument,  et  en  étant 
le  clavier.  Cette  opération  embarrassante,  même  pour  un 
facteur,  était  à  peu  près  impossible  pour  un  amateur,  et 
même  pour  un  accordeur  ordinaire. 

M.  Klepfer,  qui  avait  d'abord  établi  ses  ateliers  à  Lyon, 
et  qui  a  fondé  un  établissement  à  Paris  depuis  plusieurs 
années,  a  senti  la  nécessité  de  perfectionner  l'invention  de 
M.  Kohi,  et  de  la  débarrasser  d'une  partie  de  ses  défauts. 
Le  point  important  était  de  pouvoir  mettre  facilement  à 
découvert  les  cordes  et  leurs  points  d'attache  aux  poînteset 
aux  chevilles;  c^'est  ce  qu'il  a  obtenu  en  établissant  une 
charpente  rendue  mobile  au  moyen  d'une  charnière,  et 
sur  laquelle  la  table  est  assujélie  et  collée  sur  tous  ses 
côtés.  Cet  appareil,  qui  s'isole  entièrement  de  la  caisse  en 
se  soulevant  sur  la  charnière ,  présente  la  forme  d'une 
harpe  couchée  ;  le  mécanisme  du  clavier  et  des  marteaux 
pose  au  fond  de  la  caisse.  £n  plaçant  le  châssis  sur  lequel 
la  table  est  assujétie  dans  une  position  verticale ,  on  met  à 
découvert  les  cordes,  qui  sont  fixées  par  un  bouta  des 
chevilles  semblables  à  celles  de  la  harpe. 

Ces  chevilles  traversent  le  sommier  d'outre  en  outre ,  et 
s*accordent  sans  qu'on  puisse  voir  les  cordes ,  lorsque  le 
châssiset  la  table  sont  placés  dans  leur  position  horizontale 
ordinaire.  Mais  on  sent  que  la  difficulté  consiste  à  distin- 
guer entre  plusieurs  cordes,  qu'on  ne  peut  pincer  à  vo^ 
ionté,  celle  qu'il  faut  monter  ou  descendre.  M.  Kohi  avait 
imaginé  de  rendre  le  clavier  mobile,  afm  qu'on  pût  à  vo- 
lonté ne  toucher  qu'une  corde  à  la  fois;  mais  les  variations 
de  l'atmosphère  pouvaient  empêcher  quelquefois  le  cla- 
vier d'avancer  ou  de  reculer;  M.  Klepfer  a  préféré  d'em- 
ployer un  procédé  imaginé  il  y  a  environ  .vingt  ans  par 


Digitized 


by  Google 


io4 
M.  Smith,  facteur  de  Parlg ,  lequel  consiste  à  étouflEer  une 
ou  deux  cordes  au  moyen  d'une  pédale. 

On  voit  qu'une  idée  dominante  (celle  de  faire  frapper 
les  cordes  en  dessus  par  les  marteaux  )  a  préoccupé  plu- 
sieurs   facteurs   exposant   cette   année ,  et   notamment 
MAL  Klcpfer,  Roller  et  Bumler.  M.  Streicher,  facteur  à 
Vienne,  a  tenté  de  la  réaliner  dans  les  pianos  à  queue,  U 
y  a  plusieurs  années,  et  Ton  dit  que  M.  Pape  doit  exposer 
aussi  un  piano  de  même  espèce.  L'application  de  cette 
idée  présente  plusieurs  avantages  incontestables;  mais  on 
ne  peut  disconvenir  qu^elle  a  aussi  des  inconvénieus  très 
graves.  Le  plus  réel  est  celui  de  forcer  à  interrompre  l'exé- 
cution d'un  morceau  de  musique  lorsqu'une  corde  casse^ 
car  cette  corde  restant  flottante  sur  les  autres  rendrait 
cette  exécution  insupportable.  Lorsqu'un  accident  de  cette 
espèce  arrive  aux  pianos  carrés  ou  à  queue,  on  peut  facile- 
ment enlever  la  corde  pendant  que  le  morceau  continue; 
mais  dans  les  pianos  de  MM,  Klepfer,  Roller  et  Bumler,  il 
faut  séparer  momentanément  les  cordes  des  marteaux,  ou 
les  marteaux  des  cordes ,  en  sorte  que  l'exécution  devient 
impossible.  Quel  que  soit  d'ailleurs  le  mérite  de  ces  instru» 
mens;  je  pense  que  ce  défaut  est  si  considérable  qu'il  suf- 
fira pour  s'opposer  à  ce  qu'ils  obtiennent  un  succès  popu- 
laire. 

Il  me  reste  à  parler  du  doyen  de  la  fabrication  française 
des  pianos,  c'est-à-dire  9  de  M.  £rard.  On  se  rapelle  qu'en 
rendant  compte  d'un  concert  oii  M.  Herz  jeune  avait  tou- 
ché un  piano  à  queue  sorti  des  ateliers  de  cet  habile  fac- 
teur, j'ai  exprimé  une  opinion  sévère  sur  la  qualité  de  son 
de  cet  instrument.  J'ai  obéi  alors  franchement  à  l'impres- 
sion que  j'avais  éprouvée,  et  à  ma  conviction  intime  :  c'est 
avec  la  même  franchise  que  je  déclare  aujourd'hui  que  le 
piano  à  queue  exposé  par  M.  Erard,  cette  année,  me  paraît 
un  instrument  excellent,  dans  toute  l'acception  du  mot.* Je 
sais  que  la  place  qui  a  été  accordée  à  M.  Erard  pour  l'ex- 
position de  ses  instrumens  est  très  favorable  à  la  propaga- 
tion du  son,  mais  à  part  cette  circonstance,  le  son  m'a  paru 
volumineux,  pénétrant,  égal  et  brillant.  C'est  bien  la  qu£^- 
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Hté  éclatante  et  brillante  des  pianos  français,  dont  M.  Brard 
a  conservé  le  type  ;  mais  ici  le  sou  est  dans  toute  la  perfec- 
tion désirable ,  et  bien  supérieur,  selon  moi,  à  ce  qui  était 
sorti  jusqu'ici  des  mains  du  même  artiste.  J*ayoue  que  mon 
goût  particulier  me  fait  préférer  le  son  concentré,  mais 
puissant,  des  pianos  anglais  ;  mais  cela  n'ôte  rien  au  mé- 
rite de  l'instrument  dont  je  viens  de  parler. 

Taurai  occasion  d'examiner  dans  d'autres  articles  le 
grand  orgue  et  le^  harpes  exposées  par  M.  Srard;  ces  in- 
strumens  méritent  une  attention  particulière. 

J^ai  dûme  borner,  dans  la  revueque  je  viens  defaire,aux 
perfectionnemens  et  aux  inventions  les  plus  remarquables; 
il  est  plusieurs  facteurs  qui  ont  exposé  des  pianos  esti- 
mables, mais  qui  ne  se  reooifhmandent  point  par  desquali- 
tés assez  sensibles  pour  mériter  d^être  détaillés.  Je  crains 
même  qu'on  ne  m'ait  trouvé  bien  long  sur  cette  matière. 

FETIS, 

QUELQUES  DÉTAILS 

SUR  LA  MUSIQUB  EN  RUSSIE. 


Pi&Mi  les  peuples  qui  s^occupent  de  la  musique,  et  qui 
abondent  en  chants  nationaux,  on  doit  sans  aucun 
doute  placer  la  Russie.  Là ,  l'artisan ,  le  marinier,  le  sol- 
dat dans  la  marche ,  l'agriculteur,  le  postillon  «  le  voitu- 
rier,  enfin  toute  la  population  chante  en  se  livrant  à  ses 
divers  travaux. 

L'origine  de  la  musique  d'église  en  Russie  remonte  au 
pape  Grégoire-le-Grand,  en  58o;  elle  consiste  en  quatre 
parties  chantantes,  lesquelles  sont  souvent  doublées.  Le^ 
signes  représentant  les  notes  sont  écrits  en  partie  sur  des 
lignes ,  et  en  partie  sans  lignes ,  sous  les  paroles;  celles-ci 
sont  en  prose ,  tirées  de  S.  J.  Damascène  et  autres  pères 
de  rLglise.  Dans  la  chapelle  de  la  cour,  on  se  sert  de  notes 
modernes.  Le  culte  divin  est  célébré  ordinairement  par 
deux  ou  trois (Ijatschtci  (chanteurs  d'églisç)  à  la  chapelle 
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impériale;  cependa^iit  il  y  a  des  chœurs  réguliers  de  dix  à 
vingt  chanteurs ,  lesquels ,  t)rincipalement  sous  le  règne 
de  rimpératrice  Elisabeth ,  exécutaient  les  motets  les  plus 
difficiles  avec  la  plus  grande  précision.  Ils  se  perfection- 
nèrent encore  sous  Catherine  II,  qui  préférait  le  style  mo- 
derne. En  1768  y  la  chapelle  impériale  comptait  quinze 
soprani,  treize  cantratti,  treize  ténors  et  douze  basses. 
La  chapelle  fut  dirigée  successivement  par  Manfredîni  et 
Oalnppîy  compositem's  italiens  ;  on  y  exécuta  toutes  leuris 
compositions,  ainsi  que  celles  de  Beresosky,  natif  de 
rUkraîne.  Lorsque  Gahippî  entendit  pour  la  première  fois 
la  musique  d'église  exécutée  dans  la  chapelle  de  la  cour  à 
Saint-Pétersbourg 9  ii  avoua  qu'il  n'avait  jamais  entendu 
de  chœurs  aussi  parfaits  en  ItaHe.  En  1768,  il  fit  exécuter 
sur  la  scène  impériale  son  opéra  d*Ifigenia  in  Tauride , 
dans  lequel  on  entendit  dix  chœurs  dîfférens. 

Outre  leurs  chants  populaires ,  les  Russes  ont  divers  in- 
.stromens  nationaux ,  dont  plusieurs  paraissent  être  d'une 
origine  très  reculée;  parmi  ceux-ci  sont  la  pandara\  le 
gusti  *j  le  gudok  ',  la  paicdaika  ^,  le  dutfca  ou  schwtran  ^, 
et  la  waiinka  ou  walnika^. 

Pendant  que  Pîerre-le-Grand  fut  sur  le  trône ,  ses  ré- 
formes s'étendirent  jusque  sur  la  musique;  il  fit  venir 
d^AUeoiagne  toutes  sortes  d'instrumens,  institua  Une 
compagnie  de  jeuacs  Busses  destiné»  à  apprendre  la  rou- 
sique,  encourageant  principalement  la  musi(fue  militaire. 

Bnr  17^0,  le  duc  Gharles-Dlric  de  Hobtein   Gottorp 

(1)  Espèce  de  luth ,  qui  a  moins  de  cordes  que  le  lath  ordiiwire.  On 
le  croit  originaire  de  l'Ukraine ,  où  il  est  en  usage  «  soit  pour  l'accompa- 
gnement du  chant ,  soit  pour  l'exécution  des  danses  nationales  et  polo- 
naises. 

(a)  Harpe  russe,  qui  a  la  forme  du  psalterium  allemand. 

(3)  Violon  à  trois  cordes  dont  se  servent  les  paysans  russes. 

(4)  Guitare  à  deux  cordes  »  en  usage  parmi  le  bas  peuple  de  la  Russie. 

(5)  Instrument  k  vent,  russe,  trè^  ancien  ;  il  est  formé  de  deux  tuyaux 
unis,  de  grandeur  différente ,  qui  ont  une  seule  embouchure  et  trois 
trous. 

{(S)  Chalumeau  en  usagé  che*  les  paysans  russes,  fait  avec  une  vessie 
^'làebo^f  et  deux  ou  trois  roseaux  qniy  sont  attachés. 
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amena  à  Saint-Pétersbourg  sa  chapelle  et  sa  musique  de 
chambre  allemande;  Pierre-le-Grand  assistait  souvent  à 
ses  concerts ,  et  faisait  jouer  les  musiciens  à  sa  cour  près* 
que  toutes  les  semaines.  En  17a i,  ce  même  orchestre  sefit 
entendre  publiquement  dans  les  fêtes  données  à  Toccasion 
de  la  paix  de  Moscou.  Beaucoup  de  jeunes  Russes  prirent 
des  leçons  de  ces  artistes  allemands ,  et  lorsque  le  duc  re- 
tourna chez  lui ,  les  meilleurs  sujets  de  sa  chapelle  furent 
engagés  au  service  de  Catherine  I'*.  Pierre-le-6rand^  ap* 
prit  d^eux  à  jouer  du  violoncelle,  comme  il  apprit  Pescrlm^ 
du  fameux  Riedel  le  Saxon. 

•  L'impératrice  Anne  porta  sur  lé  trône  le  goût  de  la  mu- 
sique. Dans  les  premières  années  de  son  règne,  en  1737, 
Araja ,  compositeur  napolitain ,  mit  en  scène  le  premier 
opéra  italien  qui  ait  été  exécuté  en  Russie,  intitulé  :  Atii" 
jazare ,  et  Tannée  suivante ,  Setniramide. 

Après  la  mort  de  l'impératrice  Anne,  en  1740 >  lorsque 
J.  Alb.  Ristori  de  Bologne  était  maître  de  chapelle  à  la 
cour  de  Russie ,  Piantanida  et  Beligradoki  (  de  rUkraine  ) 
se  rendirent  à  Dresde.  Araja  partit  pour  l'Italie,  d'où  il  ra- 
mena, en  1742 ,  par  ordre  de  la  nouvelle  impératrice  Eli- 
sabeth ,  le  soprano  Saletti ,  qui  avait  chanté  avec  Farinelli 
en  Espagne,  le  hautbois  Stazzi,  les  violonistes  Teto,  Pas- 
sarini,  Yocarî,  etc.  On  exécuta  pour  le  couronnement  4a 
Ciemenza  di  Tito^  de  Basse,  avec  un  dialogue  en  musique 
composé  par  Dom.  DaU'-Oglio,  et  qui  avait  pour  titre  :  La 
Riissia  afflitta  e  riconoscente.  Le  nouveau  théâtre  de 
Moscou  contenait  5ooo  spectateurs;  les  chœurs  étaient 
composés  de  5o  individus. 

Sous  le  règne  d'Elisabeth,  dans  vingt  années  qui  forment 
une  brillante  époque  pourla  musique  russe,  Araja  compo- 
sa un  opéra  presque  chaque  année.  Pour  les  fêtes  données 
lors  de  la  paix  avec  la  Suède  en  1764  9  on  exécuta  le  nouvel 
opéra  de Beiiero fonte.  Dans  le  même  temps,  le  maître  de 
concert  Madonis  publia  à  Saint-Pétersbourg  six  nouveaux 
concertos  de  violon,  et  Dominique  d'AU'Oglio six  sympho- 
nies. Il  parut  ensuite  plusieurs  airs  et  chansons  russes  de 
Samarkoff  Telagin  et  autres  paè tes  nationaux,  qui  avaient. 
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été  mises  en  mnsiqtie  parle  conseiller  Grégoire  Tépiov.  Le 
comte  Rasumowsky  forma  dans  son  palais  une  chapelle  de 
cinquante  musiciens  russes,  qui  se  firent  entendre  pour  la 
première  fois,  en  1753,  à  Moscou. 

Ce  fut  dans  cette  ."«nnée  qu'on  fit ,  en  présence  de  la 
cour,répreuve  du  fameux  cor  russe. Le  chanteurGawrila  se 
fit  aussi  alors  une  brillante  réputation.  L'impératrice  ayant 
conçu  ridée  de  faire  exécuter  un  opéra  en  langue  russe, 
SumarkoMT  fit  les  paroles  de  Céphate  et  Procris,  Âraja 
les  mit  en  musique ,  et  cet  opéra  fut  exécuté  avec  un 
grand  succès,  dans  le  carnaval  de  1^55,  par  les  chanteurs 
russes  BelgradisLî ,  Gawrila ,  Marzeukowîtz ,  Gus^rîluska , 
et  la  cour  en  fut  extrêmement  satisfaite. 

Après  ^aletti ,  qui  retourna  dans  sa  patrie  comblé  de 
biens,  on  eut  en  russie  le  fameux  Garestîni  »  qui  ne  quitta 
laRussie  qu'en  17 58. Saint-Pétersbourg  eut  ensuite  Luîni  de 
Milan,  Joseph  Millico,  la  Durant!  de  Rome,  le  ténor  Com- 
passi  de  Florence ,  Nunzîata  Garana  de  Bplogne ,  etc. ,  etQ. 
Araja,  après  vingt-quatre  années  de  service,  retourna  eh 
Italie,  en  i^Sg,  avec  Stazzi  le  hautbois.  Il  fut  remplacé , 
comme  maître  de  chapelle,  par  Raupach,  compositeur 
allemand. 

Le  grand-duc,  depuis  empereur  Pierre  Fedéro  vitz,  était 
passionné  pour  la  musique;  il  contribua  puissamment  à 
Kcs  progrès.  Il  avait  chez  lui  deux  concerts  hebdomadaires, 
dans  lesquels  il  jouait  du  violon;  dans  sa  maison  de  cam- 
pagne,, il  faisait  exécuter  des  intermèdes  italiens,  et^  en 
1766,  Rinaldi  lui  éleva  un  nouveau  théâtre. 

En  1756,  le  directeur  Jean  Locatelli  amena  à  Saint-Pé- 
tersbourg une  nouvelle  troupe  de  chanteurs  et  de  danseurs,^ 
et  Tannée  suivante  ils  y  exécutèrent  le  premier  opéra  bouffe, 
qui  eut  un  grand  succès  ;  mais  la  mort  d'Elisabeth,  et  di-  ' 
verses  circonstances,  firent  que  cette  troupe  ne  put  se 
soutenir;  elle  ne  tarda  guère  à  se  disperser ,  et  plus  tard , 
elle  fui  remplacée  par  l'opéra-comique  français. 

Sous  Gatherine  II,  la  musique  acquit  une  nouvelle 
splendeur;  on  représenta  ,  en  176a ,  VOlimpiade  de  Man- 
fredini,  et  la  salle  était  toujours  remplie  par  plus  de  trois 


Digitized 


byGoogk 


I09 
mille  spectateurs.  De»  intermèdes  italiens  et  des  comédies 
russes  et  françufses  alternaient  avec  Topera.  Statzer ,  de 
Vienne,  était  maître  de  concert.  On  exécutait  les  sym- 
phonies et  les  œuvres  de  Holzebauer,  de  Wagenseil,  de 
Bcnda»  de  Gluck,  deGasmann  et  autres.  Dans  le  carême  de 
1764,  on  organisa  des  concerts  spirituels. 

Dans  Tautomne  de  1765  Galuppi  fut  nommé  premier 
maître  de  chapelle ,  avec  4» 000  roubles  par  an ,  le  loge- 
ment et  un  équipage.  Tous  les  mercredis,  il  faisait  exécuter 
de  la  musique  à  la  cour,  et  ses  ouvrages  lui  acquirent  la 
faveur  de  Timpéralrice  qui  le  combla  de  biens.  Par  ses  or* 
dres,  il  composa  la  musique  de  la  Didone  abhandanata 
de  Métastase ,  qui  fut  représentée  et  fort  applaudie,  en 
1766.  Cet  opéra  fut  chanté  par  Colonna,  Schadborca,  les 
soprani  Luini  et  Pultini,  et  le  ténor  Sandale  de  Venise. 
Après  la  seconde  représentation ,  Galuppi  reçut  une  bague 
de  diamant  de  1,000  roubles.  En  la  lui  faisant  remettre, 
Timpératrice  lui  fit  dire  c  que  Tin  fortunée  Didon,  en  mou- 
«rant,  lui  avait  laissé  ce  legs.»  En  1768,  il  fit  représenter 
Vffigenia  in  Tauride  dont  on  a  déjà  parlé,  et  dans  l'été  il 
retourna  à  Venise. 

A  Galuppi  succéda  Traetta,  qui  resta  attaché  à  la  cour 
jusqu'en  1775.  Il  y  composa  sept  opéras. 

A  près  Traetta,  Paisiello  entra  au  service  de  Catherine  II, 
avec  des  appointemens  de. 4)000 roubles,  plus  900  roubles 
comme  maître  de  la  grande  duchesse  Marie  Federowna,  et 
plusieurs  autres  émolumens  relatifs  à  sa  charge.  Pendant 
un  séjour  de  neuf  années  en  Russie,  Paisiello  a  composé  les 
opéras  suivans  :  ia  Serva  padrona ,  UMatrimonio  inas- 
pettato,  U  BarhicTtdt  Sevigiia,  i  Fiiosofi  ifnînaginarii, 
ia  Finta  amante  9  U  Monda  delta  iuna,  ia  Nitteti,  Lu^ 
dnda  e  Armidoro ,  Alcide  al  Bivio^  Achiiie  in  Sciro  ; 
de  plus,  une  cantate  pour  le  prince  PotemLin,  une  farce 
pour  le  prince  Orloff ,  et  plusieurs  moroeaux  de  musique 
instrumentale. 

Sarti  fut  maître  de  chapelle  de  la  cour  depuis  1786  jus- 
qu*eo  180  u  L'impératrice  le  combla  d'honneurs  et  de  biens, 
et  le  Domma  directeur  d'un  nouveau  conservatoire  de  mu- 
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sique»  avec  une  augmentation  d'appoîntement  assezconsi- 
dérable. 

En  1788,  Viuoenzo  Uarlini,  Tespagnoi,  écrivit  aussi 
pour  l'opéra. 

En  1803,  on  exécuta  sur  le  théâtre  de  Saint-Pétersbourg 
ta  Création  d'Haydn. 

Parmi  les  célèbres  virtuoses  qui  ont,  à  une  époque  plus 

réôente,  visité  la  Russie  9  on  remarque  Giemeuti  avec  soii 

élèveFieldy  Rode  (qui  entra  au  service  de  l'empereur 

Alexandre  en  1804)9  Baillot,  Klengel,  Hummel  et  M.  Boiel- 

'  dieu. 

Les  Russes  ont  une  musique  décor  d'un  effet  étonnant; 
vingt  y  trente  9  quarante  musiciens  ont  chacun  une  espèce 
de  cor  qui  ne  donne  qu'unie  seule  note;  ces  cors  sont  ac- 
cordés de  telle  manière  qu'ils fournissent^comme  les  tuyaux 
de  l'orgue  9  toutes  les  notes  nécessaires  pour  exécuter  un 
morceau  de  musique  avec  les  accompagnemens.  Par  exem- 
ple »  un  des  exécutans  fait  tous  les  ut,  de  quelque  octave 
que  ce  soit  9  qui  se  trouve  dans  un  morceau  ;  un  autre  fait 
tous  les  ré,  atc.  9  et  la  précision  de  leur  exécution  est  telle 
que  ces  différens  sons  semblent  provenir  du  même  in- 
strument. Gonmie  il  y  a  des  notes  qui  sont  d'un  usage 
peu  fréquent  9  un  musicien  se  charge  quelquefois  de  deux 
ou  trois  cors  pour  diminuer  le  nombre  des  exécutans. 

Cette  espèce  , d'orchestre  rend  un  son  plus  fort  9  plus 
nourri  que  nos  instrumeos  à  vent.  Par  un  temps  calme ,  oh 
entend  cette  musique  d'une  lieue  et  demie ,  et  même  de 
deux  lieues^  lorsqu'on  l'exécute  pendant  la  nuit  et  sur  un 
lieu  élevé.  De  près  9  ces  cors  produisent  l'effet  d'un  grand 
orgue  9  sur  lequel  ils  ont  l'avantage  de  pouvoir  augmenter 
ou  diminuer  le  son.  De  loin  9  on  croit  entendre  un  harmo- 
nica. Un  habile  orchestre  russe  peut  exécuter  des  quatuors, 
des  symphonies,  des  concertos,  des  fugues,  etc. ,  et  faire 
les  traits  et  les  trilles  avec  la  plus  grande  netteté*  Il  existe 
à  Saint-Pétersbourg  et  à  Moscou  plusieurs  chapelles , dans 
lesquelles  se  trouvent  des  orchestres  de  ce  genre.  Pendant 
le  séjour  de  Sarti  dans  la  capitale  de  la  Russie ,  on  y  exé- 
cuta une  messe  dGreguiem ,  un  oratorio  et  plusieurs  autrea 
morceaux  de  musique  sacrée  avec  ces  instrumens. 
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«  £o  1817,  ce  genre  de  musique  s^introduisU  en  AUema- 
gne.  On  exécuta  dans  celte  année,  à  Uanlieim.,  sur  la  plaoe 
publique,  un  Te  Dcum,  qui  fut  accompagné  du  haut 
d'une  tour  par  un  orchestre  composé  de  cors-de-chasse  et 
de  seize  trompettes  ;  cela  produisit  un  effet  difficile  à  ex- 
primer . 

L'inventeur  de  cette  musique  de  cor»  russes  se  nom-» 
mait  Jf  A.  Maresch  ;  il  était  né  en  9ohétme ,  en  1719;  ils'en 
occupa  en  ]75i,  de  concert  avec  le  maréohal  Narischkin, 
intendant  suprême  des  forêts.  Les  chasseurs  russes  de  cette 
époque  avaient  un  cor.de  cuivre  jgune,  d\ine  forme  à  peu 
près  semblable  à  un  cône  parabolique  ;  ce  cor  n'avait 
qu'un  seul  son.  Maresch,  joueur  de  cor-de-chasse  au  ser- 
vice impérial,  fil  fabriquer  trente-sept  cors  de  différeutes 
grandeurs,  lesquels  donnaient  entre  eux  une  étendue  de 
trois  octaves..  Les  plus  graves  avaient  environ  sept  pieds  de 
longueur,  et  les  plus  aigus,  un  pied.  Il  les  [distribua  à  un 
nombre  égal  de chassetirs,  elles  fit  répéter  long-tempsavec 
cette  sévérité  qu'on  peut  se  permettre  dans  ce  pays4à.  Enfin,  ' 
en  1753,  il  put  pour,  la  première  fois  lesfiiire  entendre  en 
présence  de  la  cour  impériale,  réunie  h  la  maisott  de  chasse 
Ismaïlow,  à  peu  de  distance  de  Moscou.. 

NOUVELLES  DE  PARIS. 


THÉÂTRE  ROTâL  DE  Ii'ODÉON. 

OPiRA.  EV  3^A.CTES, 
MUSIQUE  DE  IL  GARAFA* 

RiBV  ne  prouve  mieux  que  le  succès  de  la  comédie  des 
Deux  Figaro  combien  l'esprit  de  parti  peut  induire  en 
erreur  sur  le  mérite  ou  les  défauts  d'un  ouvrage;  Pin ten«- 
lion  de  Martelly,  en  écrivant  cette  comédie,  fut  de  faire 
une  critique  du  spirituel  Bariier,  et  des  autres  edraelèrès 
si  originaux  inventés  par  Beaumarchais.  Il  voulait  se  veni- 
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ger  des  sujets  de  plaiûte  qu'il  avait  contre  l'auteur  des 
Mémoires ,  et  trouva  dans  les  nombreux  ennemis  de  ce- 
lui-ci des  principes  de  sa  faible  pièce.  Rîen  ne  fut  négligé 
pour  en  assurer  le  succès ,  et  l'on  parvint  à  l'établir  au  ré- 
pertoire. Aujourd*huî  le  mérite  littéraire  des  ouvrages  de 
Beaumarchais  occupe  seul  les  spectateurs ,  et  l'on  con- 
vient généralement  que  y  malgré  leurs  défauts  ,  le»  carac- 
tères de  Figaro 9  de  Bartholo  ,  de  Basile,  d'Almaviva,  de 
Suzanne 9  de  Chérubin ,  sont  des  créations  du  génie;  cen 
noms  sont  devenus  proverbes,  et  resteront  éternellement. 
Martelly  a  voulu  en  faire  une  contre-épreuve  ;  mais  qu'il 
est  loin  de  son  modèle  !  Son  Figaro  est  un  lourdeau  qui  ne 
connaît  qu'un  moyen  d'intrigue,  savoir,  de  se  cacher  pour 
écouter  ;  son  Almaviva  est  un  îmbécille  qui  ne  ressemble 
point  à  l'amant  de  Rosine  ;  Chérubin  a  perdu  sa  grâce  et 
son  enjouement  pour  prendre  le  ton  d'un  valet  de  co- 
médie; Suzanne  n'est  qu'une  suivante  acariâtre;  plus  de 
Basile,  plus  de  Bartholo,  plus  rien  de  ce  feu  roulant  de 
bons  mots  et  d'à-propos  si  plaisans  ;  une  intrigue  froide , 
longue  et  pénible;  quelques  épîgrammes  dont  on  ne  sent 
plus  le  sel ,  voilà  tout  ce  qui  r&sXe  de  cette  pièce  tant 
vantée. 

Elle  semble  au  premier  coup  d'œîl  peu  favorable  à  la 
musique;  cependant  l'opposition  des  deux  Figaro,  la  pé- 
ripétie du  second  acte,  les  disputes  de  Suzanne  et  de 
Figaro,  sont  des  motifs  qu'un  musicien  habile  pouvait 
développer  d'une  manière  heureuse;  c'est  ce  qu'a  fait 
M.  Garafa.  Il  y  avait  quelque  danger  à  se  mettre  en  com- 
paraison avec  Mozart  et  avec  Rossini,  en  faisant  chanter  les 
mêmes  personnages  auxquels  ils  ont  prêté  des  accens  si 
fléduisans.  M.  Carafo  s'est  tiré  de  cette  difficulté  d'une  ma- 
nière honorable;  non  que  je  veuille  établir  de  parallèle 
entre  son  ouvrage  et  la  merveilleuse  production  du  pre- 
mier de  ces  grands  musiciens ,  ni  même  avec  la  composi-» 
tion  si  éminemment  spirituelle  du  second  ;  mais  il  faut 
avouer  que  le  duo  de  Suzanne  et  de  Figaro ,  l'air  de  celui- 
ci  ,  le  trio  du  troisième  acte^  et  quelques  parties  des  divers 
morceaux  d'ensemble  sont  dignes  d'éloges  sous  plusieurs 
rapports. 
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Il  y  a  déjà  environ  huit  ans  que  Ai.  Garafa  a  écrit  ieà 
deux  Figaro  pour  le  théâtre  de  ia  Scaîa^  à  Milan.  Si  on 
nous  en  eût  offert  alors  une  traduction ,  elle  eût  eu  beau- 
coup de  succès  ;  mais  laformedes  chants,  celle  de  l'instru- 
menta tiou  ,  le  système  enfin  de  Técole  Rossinîenne  sont 
main  tenant  si  usées  parmi  nous  que,  quel  que  soit  le  mérite 
qui  brille  dans  une  composition  établie  sur  ce  système , 
l'auteur  ne  peut  plus  espérer  d'intéresser  vivement  le  pu- 
blic. Donnez-nous  autre  chose  1  Voilà  le  cri  qui  s'échappe 
de  toutes  parts.  Je  sais  que  ce  bon  public  en  parle  fort  à 
son  aise ,  et  qu'il  n'est  pas  facile  de  le  satisfaire  sur  ce 
^  point;  mais  jusqui'à  ce  qu'il  se  trouve  un  homme  né  pour 
le  contenter,  il  ne  montrera  que  de  l'indifférence  pour  ce 
qu'il  connaît^  et  ne  cessera  de  répéter  :  Domvez*nous  au^ 
tre  chose  ! 

L'exécution  des  deux  Figaro  est  bien  faible  à  l'Odéon. 
Les  chœurs  crient  plutôt  qu'ils  ne  chantent,  et  détonnent 
presque  tous  le  temps  delà  représentation.  Lecomte  chante 
faux  d'une  manière  intolérable;  Mondon  ville  chante  etjoue 
assez  bien ,  mais  sa  voix  parait  s'affaiblir  et  ne  produit  point 
d'effet  dans  les  morceaux  d'ensemble.  Sa  femme  ne  se  tire 
pas  mal  de  ses  traits;  mais  elle  ne  sait  pas  phraser,  et 
se  donne  si  peu  de  peine  pour  prononcer  qu'on^n'entend 
pas  un  mot  de  ce  qu'elle  chante.  Léon  Buzot  a  de  l'aplomb 
et  du  métier;  mais  il  faut  avouer  que  sa  manière,  le  son 
de  sa  voix,  son  style  ont  un  certain  air  commun  qui  ne 
convient  guère  au  personnage  si  élégant  de  Chérubin. 
L'orchestre  a  de  la  vigueur,  de  la  jeunesse  et  une  élégance 
qu'il  serait  à  désirer  qu'on  trouvât  dans  celui  du  théâtre 
de  rOpéra-Gomique;  mais  j'y  ai  remarqué  plusieurs  inex- 
actitudes qui  produisent  un  mauvais  effet ,  surtout  dans, 
les  parties  de  cor.  J'ai  déjà  eu  occasion  de  signaler  plu* 
sieurs  fois  les  négligences  des  artistes  qui  sont  chargés  de 
celte  partie. 

Les  deux  Figaro  n'enrichiront  pas  beaucoup  le  caissier 
du  théâtre  de  l'Odéon  ;  mais  cet  ouvrage  variera  agréable-* 
ment  le  répertoire. 

**- L'honorable  intervention  de  MM.  les  auteurs  etcom^ 
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positeurs  dans  lès  différens  qui  cbmprômettaiént  l'eus- 
tence  de  rOpera-Comique,  vient  enfin  de  mettre  un  terme 
au  scandaje  dont  gémissaient  tous  les  ami&de  Fart  dranoia* 
tique.  Dans  une  audience  que  MM.  les  membres  de  la^ 
commission  des  auteurs  ont  obtenue  de  Monsieur  le  pre-* 
mier  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  chargé  de  la  haute 
surveillance  du  théâtre  de  TOpéra  -  Comique ,  ils  ont 
aplani  les  difficultés  qui',  jusqu^icî ,  s^étaient  opposées  àla 
rentrée  des  sociétaires  dissidens  et  de  M.  Lemetheyer,  ré* 
gisseur  général.  L'acte  social  sera  respecté  ainsi  que  les 
conventions  de  MM.  les  auteurs  avec  la  société,  et  la  com-* 
mission  nommée  par  M.  de  la  Bouillerie,  ministre  d'état, 
directeur  général  de  la  maison  du  roi ,  pour  examiner  la 
situation  des  théâtres  royaux,  sera  chargée  de  Tapurement 
des  comptes  qui  avaient  été  refusés  aux  sociétaires.  Laren- 
trée  de  MM.  Ponchard,  Huet,  Lafeuillade,  Yalëre,  Féréol, 
GhoUet,  et  de  MM"*'  Botklanger,  Prévost ,  Rigaut  et  Pon^ 
chard  aura  lieu  samedi,  i*'  septembre. 


NOUVELLES  DES  DÉPARTËMENS. 


Nous  Pavons  dit  :  il  y  a  péril  en  la  demeure  si  Ton  ne 
prend  des  mesures  pour  faire  cesser  le  plus  tôt  possible  la 
disette  de  chanteurs  qui  se  fait  sentir  chaque  jour  davan-^ 
tage  en  France.  Si  une  circonstance  particulière  nous  fait 
revenir  aujourd'hui  sur  ce  sujet ,  c'est  moins  pour  nous 
occuper  de  la  qv^aUté  des  chanteurs  que  de  la  qucuntité 
qui  est  aussi  fort  importante.  On  ne  peut  disconvenir  que 
depuis  Garât,  et  par  suite  de  ses  leçons  ou  de  son  influence, 
la  France  n'ait  produit  quelques  chanteurs  remarquables  ; 
mais  outre  que  le  nombre  en  diminue  tous  les  jours ,  nous 
n'en  avons  jamais  possédé  assez  pour  satisfaire  la  popula- 
tion des  amateurs  sur  tous  les  points  de  la  France,  et  pour 
y  propager  le  bon  et  le  véritable  goût  musical.  Pour  parler 
le  langage  de  l'économie  politique  qui  doit  être  en  cette 
occasion  delà  plus  grande  exactitude,  nous  n'avons  fourni 
en  ce  genre  que  des  produits  de  luxe ,  en  petit  nombre  et 
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fort  cliers  ,vet  non  de  ceux  que  réclamaient  le»  besoins  du 
plus  grand  i[iombre.  Ayons ,  si  nous  le  pouvons,  des  chan- 
teurs  aussi  habiles  que  Garât ,  Martin  et  Ponchard ,  mais 
attachons-nous  provisoirement  à  former  des  chanteurs. 
tnusici&m^  qui  soient  tous  en  état  de  chanter  passablement, 
et  surtout  d'exécuter  avec  aplomb  nos  bons  ouvrages, 
même  dans  les  moindres  sous-préfectures. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'un  opéra  exécuté  par  des  chan- 
teurs médiocres,  mais  tous  bons  musiciens ,  ne  produisit 
un  meilleur  effet,  à  cause  de  l'ensemble  et  de  la  réussite  de 
l'effet  général,  que  le  même  ouvrage  dans  lequel  deux  ou 
trois  virtuoses  feraient  disparate  à  côté  des  nombreuses 
nullités  qui  les  entoureraient,  comme  cela  arrive  presque 
toujours  chez  nous.  Il  nous  semble  du  moins  qu'un  véri- 
table amateur  n^  balancerait  pas  s'il  avait  à  opter.  D'ail- 
leurs, il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  théorie  ;  des  faits  sont  là  pour 
appuyer  notre  opinion.  , 

Interrogez  les  véritables  connaisseurs  qui  ont  parcouru 
l'AllemagncIls  vous  diront  qu'ils  y  ont  rarement  entendu 
des  chanteurs  distingués;  et  pourtant,  il  n'est  pas  de  petite 
résidence  où  l'on  ne  puisse  entendre  presque  tous  les  opé- 
ras italiens ,  français  et  allemands ,  exécutés  avec  un  en- 
semble très  satisfaisant.  Quel  est  l'amateur  le  plus  forte- 
ment prévenu  contre  le  chant  allemand,  qui,  dès  le  premier 
jour  de  son  arrivée  de  l'autre  côté  du  Rhin,  entré  par  dés- 
œuvrement au  théâtre  de  Francfort,  n'ait  pas  été  agréable- 
ment surpris  par  l'ensemble  de  l'exécution,  et  surtout  par 
l'excellence  du  sentiment  musical.  On  ne  connaît  pas  à 
Vienne  un  seul  chanteur  digne  d'être  cité  à  côté  des  Ita- 
liens, et  cependant  on  y  exécutait  naguère  Jean  de  Paris 
et  le  Chaperon  rouge  deBoieldieu  beaucoup  mieux  qu'on 
ne  le  fait  la  plupart  du  temps  à  Paris. 

Enfin  un  fait  récent,  qui  a  donné  lieu  à  cet  article,  vient 
parler  fortement  en  faveur  des  chanteurs  dont  le  principal 
mérite  esc  d'être  musicien.  Une  troupe  ambulante  qui  a 
débuté  le  a4  j^î^^c^^  Mûlhausen,  département  du  Haut- 
Rhin,  ville  qui  compte  plus  dans  l'industrie  des  cotons  , 
fdés  et  des  teintures  rotige  d'Andrinopie^  que  dans  le 
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domaine  des  beaux-arrs,  a  exécuté  depuis  celte  époque 
juMqu'au  11  août,  les  opéras  de  la  Dame  f»/ancA«,  de  Boiel- 
diiiii,  la  démence  de  Titus  de  Mozart,  Tanvrède  et  Vlla- 
Uenne  à  Alger  de  Rossîni ,  le  Freyschûiz  de  Weber,  le» 
Cantatrice  viiiuneiie  de  Fioravauti,  Soiinuin  II  de 
Sûssmayer,  le  Maçon  d'Auber,  et  plusieurs  autres  opéras 
renommés.  L'exécution  a  fait  le  plus  grand  plaisir  :  les 
rôles  de  Tancrède  et  d'Aménaïde,  ont  été  chantés  par  deux 
sœurs  à  la  satisfaction  générale.  L^acteur  chargé  de  repré- 
senter D.  Juan ,  a  été  obligé  de  répéter  le  fameux  rondo  ; 
Torchestre,  dans  lequel  on  comptait  uu  bon  nombre  d'ama- 
teurs distingués,  a  laissé  peu  à  désirer;  les  chœurs  étaient 
fort  bons,  ce  qu'on  peut  facilement  croire  dans  un  dépar- 
tement dont  la  population  est  toute  musicale.  Quelle  était 
donc  cette  merveilleuse  troupe  qui  a  procuré  aux  heureux 
fîlateurs  de  Mûlhausen  un  ensemble  de  jouissances  qu'au- 
cun théâtre  de  notre  capitale  ne  pourrait  garantir  au  pu- 
blic ?  C'était  la  troupe  allemande  dé  Fribourg  en  Brisgau , 
dans  le  grand  duché  de  Bade,  qui  est  venue  faire  une 
tournée  dans  les  départemens  de  la  France  où  l'on  parle 
la  langue  allemande.  Sans  doute  M.  Mayer  (Don  Juan  ) 
n'est  pas  uu  Garcia,  ni  mademoiselle  Stehle  (Tancrède) 
une  Pasta,  mais  tous  ces  gens-là  devaient  plaire  par  l'en- 
semble de  leur  exécution  vraiment  musicale ,  et  malgré 
leur  médiocrité  dans  l'art  du  chant ,  considéré  d'une  ma- 
nière abstraite. 

Nous  le  demandons  maintenant,  quelle  troupe  des  dé- 
partemens de  la  France  serait  capable  de  faire  ce  qu'a  fak 
en  Alsace  celle  d'une  petite  ville  d'Allemagne?  La  réponse 
est  malheureusement  trop  facile. 

Si  l'on  n'y  prend  garde,  la  France,  qui  naguère  a  fojurnt 
des  chanteurs  aux  pays  étrangers ,  ressemblera  bientôt , 
sous  ce  rapport ,  à  ces  régions  qui  s'enorgueillissaient  au- 
trefois d'une  culture  florissante,  et  dont  le  sol,  maintenant 
négligé  et  envahi  par  les  sables,  force  les  habitans  à  de- 
mander aujourd'hui  des  alimens  aux  peuples  qu'ils  nour- 
rissaient dans  les  siècles  passés.. 

Ces  considérations  sont  plus  dignes  qu'on  ne  pense  d'oc- 
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cilper  les  hommes  d*état  qui  veillent  chez  nous  à  la  pros- 
périté des  beaux-arts  ;  on  a ,  dans  tous  les  temps  et  clicz 
tous  les  peuples  civilisés,  considéré  les  jouissances  desarLs 
comme  un  puissant  moyen  de  gouverner  en  paix. 

S 

NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


Nous  recevons  les  nouvelles  suivantes  du  théâtre  de  Ma- 
drid. Nous  les  donnons  textuellement,  afin  que  Ton  puisse 
juger,  à  part  les  éloges  exagérés,  des  succès  qu*ol)tieutdàns 
ce  pays  M"*  Albini,  que  nous  avons  tant  dédaignée. 

Madmd,8  a<nî^  Le  second  opéra  dans  lequel  M"'  Albini 
s^est  montrée  ne  pouvait  lui  procurer  les  mêmes  succf  s 
que  Semiramide; cVtait  le Bartier  deSévitie  de  Rossînf , 
que  les  habitans  de  cette  ville  ont  vu  jouer  plus  de  cent  fois, 
tantôt  en  espagnol,  tantôt  en  italien,  opéra  trop  usé  et  trop 
connu  pour  produire  beaucoup  d'effet  sur  de  tels  specta- 
teurs; car  ce  ne  sont  pas  les  seuls  Parisiens  qui  aiment  la 
nouveauté  ;  on  l'exige  ici,  surtout  dans  les  spectacles.  Ce- 
pendant M"*  Albini  a  été  assez  applaudie  dans  la  cavatînc 
Una  voce  pocofa,  dans  le  duo  du  billet,  Dunque  io  son^  tu 
rumm'ingam,  comme  aussi  dans  la  cavatine  qu'on  a  in- 
tercalée dans  le  second  acte.  M^^*  Albini,  pour  satisfaire  au 
public  en  donnant  quelque  nouveauté,  a  chanté  dans 
l'entre-acte  l'air  de  l'opéra  à'^Jndronico  de  Mercadante. 
Elle  s'est  montrée  habillée  en  guerrier,  et  a  paru  chaf*^ 
mante  sous  ce  costume  ;  c'était  le  plus  bûàu  guerrier  qu'on 
eût  vu  sur  la  scène  de  Madrid.  Les  souvenirs  qui  restaient 
encojre  de  M"*  Sala,  lorsqu'elle  jouait  si  bien  le  rôle  de  Tai.- 
crède,  ont  été  effacés  par  la  beauté  de  M"*  Albini,  revêtue 
de  la  cuirasse  et  du  casque  d'un  jeune  guerrier;  on  ne 
s'attendait  pas  à  la  voir  si  séduisante,  et  la  surprise  a  été 
générale.  C'était  absolument  la  ftdèle  image  du  beau  Rl* 
naldo ,  tel  que  nous  le  représente  le  Tasse  dans  ces  vers  : 

Se  'I  iniri  falminar  nell'  arme  avvolto 
Marte  lo  stimi  ;  Ainor,  se  scopre  il  volto. 

M^'  Albini  a  reçu  du  public  desapplaudissemens  réitérés 
qui  se  sont  prolongés  bien  long-temp  après  que  la  toile  fut 
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baissée.  Ceux  qui  opt  connu  Velluti  à  Londres  et  en  Italie 
disent  qu'elle  a  chanté  cet  air  de  même  que  ce  célèbre  ar- 
tiste :  ce  sont  ces  mêmes  traits  et  cette  même  originalité 
qui  le  distingue.  C'est  un  genre  toat-à-fait  nouveau  pour 
nous  et  dont  nous  n'avions  pas  d'idée.  Nous  souhaitons  que 
M"*  Albini  puisse  rester  long-temps  chez  nous;  car  en 
vérité  nous  n^avons  pas  eu  jusqu'ici  un  talent  pour  l'opéra 
italien  qui  puisse  rivaliser  avec  le  sien. 

On   nous  a   donné   aussi  la  firemière  représentation 
d^Etena  c  Costa/ntino ^  opéra  de  M.  Carnicer.  M"'  Âlbini, 
qui  remplissait  le  rôle  d'£lena,  a  été  heureuse,  comme 
d'habitude,  dans  son  chant  et  dans  son  jeu.  C'est  un«  viv" 
tuose  qui  sait  tirer  tout  le  parti  possibled'uo  rôle  qui,  pour 
un  autre,  serait  tout-à-faît  insignifiant;  die  a  été  vivement 
applaudie  par  le  public  tontes  les  fois  qu'elle  a  chanté,  soit 
la  cavatine,  le  duo,  le  robdeau  ou  les  morceaux  d'ensemble. 
On  l'aurait  dû  charger  du  rôle  de  Costantmo,  qui  se  trou- 
vait plus  dans  ses  moyens;  mais  l'administration  jugeant 
M"*"  Cortesi  insuffisante  pour  le  rôle  à'Etenas  en  chargea 
M"'  Albini,  confiant  celui  de  Costantino  à  M^**  Spontoni, 
Espagnole  qui  est  un  excellent  second  contralto  ;  n^ais  il  s'en 
faut  beaucoup  qu'elle  puisse  remplir  les  rôles  de  pre-» 
mier,  dont  nous  sommes  privés  depuis  le  départ  de  W^* 
Fabbrica.  Le  public  qui  connaît  depuis  long-temps  W^^ 
Spontoni ,  lui  ayant  toujours  vu  remplir  des  seconds  rôles, 
n'était  pas  trop  prévenu  en  sa  faveur ,  voyant  qu'elle  s'était 
chargée  de  celui-là.  Cependant  pour  l'encourager  après 
sa  cavatine,  qui  est  assez  bonne,  on  l'applaudit  beaucoup; 
mais  tous  ces  applaudissemens  n'eurent  plus  lieu  à  la  se- 
conde représentation.  Enfin  si  ce  n'était  pas  pour  M"*  Al- 
bini, qui  seule  a  soutenu  cet  opéra,  on  l'aurait  vu  tomber 
tout-à-fait  dès  le  premier  soir.  M.  Maggiorotti  n'a  pu  mon- 
trer son  talent,  n'ayant  pas  un  rôle  dans  ses  moyens.  Le 
ténor,  qui  était  un  Espagnol,  n'est  point  en  état  de  jouer  un 
rôle  principal;  on  en  attend  incessamment  un  d'Italie,  et 
nous  en  avons  le  plus  grand  besoin.  M^**  Lledè ,  Espagnole 
qui  a  une  très  belle  voix  de  soprano  et  une  assez  bonne 
méthode ,  n'avait  dans  cet  opéra  qu'une  simple  cavatine, 
oii  elle  a  été  fort  applaudie  :  notre  administration  ne  con- 
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suite  pa6  868  intérêts,  en  négligeant  M"'  Lledô  ou  eu  ne  lui 
confiant  que  des  rôles  secondaires. 

Il  est  difficile  déjuger  du  mérite  d'un  opér  i ,  qui  n'avait 
d'autre  appui  que  le  talent  de  M"*  Âlbini;  nous  n'en  par- 
lerons que  par  ses  effets.  Â  la  première  représentation  ,  le 
public  lui  a  donné  beaucoup  d'applaudissemens ,  pour  en- 
courager plutôt  l'auteur ,  qui  est  Espagnol ,  que  par  le  plai- 
sir qu'il  en  ressentait  :  mais  à  la  seconde  représentation 
les  applaudissemens  ont  diminué  considérablement.  Cet 
opéra  a  eu  aussi  le  malheur  de  succéder  à  Semiramide, 
qui  ravissait  le  public.  Il  y  a  d'assez  bonnes  choses ,  com- 
me disent  les  connaisseurs ,  dans  cette  musique ,  et  même 
des  traits  originaux.  On  a  donné  la  préférence  au  second 
acte  9  et  en  effet  il  est  mieux  que  le  premier.  Le  finale  sur- 
tout a  de  Uorigînalité.  •• 

Enfin  l'on  vient  de  nous  donner  l'opéra  de  Morlacchi , 
Tebaido  e  IsoUna^  sans  retranchemens,  ni  suppression  de 
morceaux.  Nous  devons  cet  avantage  à  la  bonne  volonté 
de  M***  Âlbini,  qui  ne  se  refuse  jamais  de  se  rendre  agréa- 
ble au  public,  par  le  zèle  et  l'activité  qu'elle  montre 
pour  son  art.  C'est  une  cantatrice  infatigable ,  et  la  res- 
source de  notre  administration.  M.  Maggiorotti  s'est  prêté 
de  bonne  grâce  à  faire  le  rôle  de  Boemondo,  Êiute  de  té- 
nor ,  et  il  s'en  est  acquitté  très  bien  :  le  public  lui  en  a  su 
bon  gré,  car  il  lui  a  procuré  le  plaisir  d'entendre  M"*  Âl- 
bini dans  le  rôle  de  Teiaido^  qui  l'a  rendu  d'une  manière 
extrêmement  pathétique.  C^est  le  célèbre  Velluti  qui  a 
créé  ce  rôle  ;  ceux  qui  ont  entendu  ce  grand  chanteur  dans 
ce  même  rôle,  assurent  que  M"'  Âlbini  en  a  saisi  toutes  les 
beautés.  Mais  c'est  surtout  dans  la  romance,  Caro  sogno 
iusinghiero  qu'elle  a  déployé  tout  son  talent.  Quoique 
M"'  Âlbini  eût  à  lutter  contre  l'opinion  de  ceux  qui  conser- 
vaient encore  des  souvenirs  trop  favorables  de  W^*  Fabbri- 
ca,  qui  avait  joué  ce  rôle»  elle  en  a  triom()hé  complète- 
ment. Cette  romance  a  été  chantée  par  M"""  Âlbini  avec  le 
sentiment  d'une  douleur  profonde ,  et  d'une  passion  dé- 
sespérée :  ses  accens  passionnés  perçaient  et  déchiraient 
le  cœur  des  spectateurs.  L'on  est  sûr  de  plaire  au  public 
lorsqu'on  sait  chanter  avec  l'accent  de  la  passion  :  mai^i 
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ce  talent  n'est  pas  commun.  M"*  Albini  a  été  très  heureuse 
à  cet  égard  ;  les  applaudissemens  ont  été  si  prolongés  après 
la  romance,  qu^on  n*a  pu  entendre  une  partie  du  chœur 
qui  ouvrait  la  scène  suivante.  A  la  seconde  représentation 
les  applaudisssemens  ont  redoublé  après  la  romance ,  et 
avec  justice,  car  M"*  Albtni  Ta  chantée  à  ravir.  On  attend 
sous  peu  de  jours  le  ténor  Basili ,  qui  débutera  par  Othello. 

ANNONCE. 


Souscription  pour  la  grande  partition  du  Cristo  êuW  Oli^ 
veto  (Jésus  au  jardin  des  Olives),  oratorio  avec  texte 
italien ,  musique  de  L.  f^an  Beethoven. 

Un  des  caractères  da  géoie  est  la  flexibilité  ;  Mozart  avait  fait  arec 
nne  égale  supériorité  l'opéra ,  la  musique  sacrée ,  la  symphonie  »  le  qua- 
tuor et  le  quintetti,  la  musique  de  piano,  etc.  Beethoven,  sans  l'imiter, 
a  marché  sur  ses  traces  et  a  produit  aussi  des  chefs-d'œuvre  en  musique 
de  piano,  en  trios,  quatuors,  quintettis,  symphonies^ messes,  etc.  L'im 
de  ses  plus  beaux  ouvrages  est  sans  contredit  son  oratorio  du  Chritt  au 
jardin  des  Olives.  On  en  connaît  k  Paris  des  morceaux  qui  ont  été  exé- 
cutés avec  succès  dans  nos  concerts  spirituels  ;  mais  jusqu'ici  aucune 
édition  de  cette  belle  production  n'avait  été  publiée  en  France  ;  c'est 
donc  un  service  réel  que  M.  Farrenc  rend  aux  amateurs  de  musique  et 
aux  artistes  en  leur  procurant  le  plaisir  de  l'étudier  et  de  se  familiariser 
avec  ses  beautés.  Nous  ne  doutons  pas  du  succès  de  son  entreprise. 

La  grande  partition  du  Crittosult  Otiveto  paraîtra  le  i5  septembre 
1827  ;  elle  sera  gravée  avec  le  plus  grand  soin,  et  imprimée  sur  beau  pa- 
pier ;  les  exemplaires  seront  brochés  avec  une  couverture  imprimée  sur 
vélin  de  couleur,  et  ornée  d'une  jolie  vignette. 

Les  personnes  qui  prendront  l'ouvrage  d'ici  au  1*'  décembre  le  paie- 
ront i5  frailcs;  passé  cette  époque,  il  sera  marqué  36  francs,  et  suivra 
le  cours  du  commerce  de  musique. 

On  souscrit  à  Paris, 

Chez  l'éditeur,  A.  Fabbbhc  ,  rue  des  Petits- Augustins,  n*  i3. 

Chez  MM.  J.  Fasy,  place  des  Victoires,  n«  8; 

Jahbt  et  GoTBLLB,  rue  Saint-Honoré,  n°  ia3,  et  rue  de  Richelieu,  n.  9a; 

Hbhby  Lbhoiiib  ,  rue  de  rÉchelle ,  n.  9  ; 

Flbtbl  et  compagnie ,  boulevard  Montmartre  ; 

SiMOir  RiciAULT,  boulevard  Poissonnière,  n.  16. 
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DES  CHANTS  POPULAIRES 


Un  grand  peuple  tombé  dans  Tesclavage  et  Tabjection 
inspire  plus  de  dégoût  que  de  pitié  ;  un  grand  peuple  qui 
se  relève,  qui  forge  des  armes  avec  ses  fers ,  et  qui  meurt 
ta  combattant  pour  sa  liberté,  est  le  plus  beau  spectacle 
que  puisse  offrir  la  nature  humaine.  G^est  celui  que  pré- 
sente la  <7rèce  en  ce  moment.  Quel  que  soit  le  sort  des 
armes ,  quelque  avenir  que  la  fortune  leur  prépare ,  les 
-Grecs  seront  immortels  dans  Thistoire:  ils  vivront  libres  ou 
ne  vivront  pas  !  honneur  à  la  Grèce,  dont  Fexemple  en- 
fantera quelque  jour  la  Hberté  du  monde  entier! 

Qui  donc  a  pu  réveiller  ce  peuple  endormi  depuis  près 
de  quatre  siècles  ?  Ge  ne  sont  point  des  orateurs.  Les  Dé- 
mosthènes,  les  Isocrates,  ne  naissent  point  sur  un  sol  souillé 
par  le  despotisme  I  Ge  ne  sont  point  les  bienfaits  de  la 
presse,  bienfaits  inconnus  sous  la  domination  du  Musul- 
man !  Qui  le  croirait?  des  chants,  de  simples  chants  popu- 
laires ont  fait  le  miracle,  et  Tout  préparé  dès  long-temps.  Ge 
sont  ces  chants,  expression  directe  et  vraie  du  caractère  et 
de  Tesprît  national^  que  tout  grec  comprend  et  sent  avec 
amour,  par  cela  seul  qu'il  est  grec ,  qu'il  habite  lie  sol  et 
respire  Tair  de  la  Grèce  ;  chants  dont  la  poésie  vit ,  non 
dans  les  livres  d'une  vie  factice  et  apparente,  mais  dans  le 
peuple  lui-même,  et  de  toute  la  vie  du  peuple. 

Ges  chants ,  seuls  mqnumens  historiques  de  la  Grèce 
moderne,  peuvent  se  diviser  en  trois  classes  principales, 
c'est-à-dire  en  chansons  domestiques,  en  chansons  hé- 
roïques, et  en  chansons  idéales  ou  romanesques. 

Sons  la  dénomination  de  chansons  domestiques,  on  peut 
comprendre  celles  qui  sont  composées  exprès  pour  être 
chantées  dans  les  circonstances  les  plus  solennelle^  de  la 
vie  de  famille,  à  certaines  fêtes  déterminées ,  à  propos  de 
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certains  usages  de  société  consacrés  pat^  une  habitude  im- 
mémoriale. Pour  en  donner  une  idée,  il  suffira  de  dire  ce 
qui  se  passe  à  deux  époques  principales,  la  Saint-Basile  et 
le  premier  de  mars. 

L'Église  grecque  £ê.te  la  Saint-Basile  le  i*' de  janvier,  et 
ce  jour  est  en  Grèce  un  jour  solennel.  Des  troupes  déjeunes 
gens  se  réunissent  pour  aller  daus  les  maisons  de  leur  con- 
naissance faire  les  complimens  et  quêter  les  étreanes  d*u- 
sage.  Or,  ces  complimens  et  cette  quête  sont,  dans  chaque 
canton,  le  spjet  d'une  série  de  chansons,  qui  toutes  y  sont 
exclusivement  appropriées.  Parmi  ces  chansons ,  il  y  en  a 
en  rhonneur  du  maître  et  de  la  dame  de  la  maison ,  de^ 
enfans  et  de  chacun  des  membres  de  la  famille.  Tout  ce 
qui  l'intéresse,  tout  ce  qui  peut  fournir  Poccasion  de  lui 
exprimer  des  sentimens  de  bienveillance  et  de  tendresse, 
est  le  thème  d'une  chanson  particulière. 

Le  1"  de  mars  est,  en  Grèce,  un  jour  aussi  poétique 
que  celui  de  Saiot-Basile.  Des  troupes  de  jeunes  gens  et 
d'enfans  se  forment  pour  aller  de  porte  en  porte  chanter 
le  retour  du  printemps^  et  quêter  de  menues  étreunes  qui 
consistent  ordinairement  en  ceufs,  en  fromage,  ou  en  tout 
autre  produit  des  champs.  Entre' plusieurs  chansons  des- 
tinées à  cette  fête,  il  en  est  une  populaire  et  qui  y  est.plus 
spécialement  adaptée  que  les  autres.  Connue  de  toute  la 
Grèce  sous  le  nom  de  Chanson  dû  ChirondelU,  elle  est 
une  effusion  naïve  de  Pin  définissable  charme  du  preniier 
souffle  du  printemps,  dans  un  beau  climat.  Les  enfans  la 
chantent  portant  à  la  main  une  figure  d'hirondelle  gros- 
sièrement taillée  en  bois,  et  ajustée  à  une  espèce  de  naou- 
linet  où  elle  tourne  rapidement  à  Paîde  d'une  ficelle,  qui  se 
roule  et  se  déroule  autour  d'un  petit  cylindre  à  Pun  des 
bouts  duquel  elle  est  fixée. 

Les  autres  chansons  domestiques  des  Grecs  sont  desti- 
nées à  célébrer  les  époques  principales  de  la  vie  :  la  joie» 
la  douleur,  le  départ  de  quelqu'un  pour  les  pays  étrangers, 
les  mariages  et  les  funérailles.  Avant  même  que  desmal-* 
heurs  inouïs  eussent  pesé  sur  les  Grecs  et  les  eussent  re- 
mis dans  un  intérêt  commun ,  Jes  relations  de  faniille 
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avaient ,  chez  eux  »  qudcfue  chose  de  clos  vif  y  de  plus 
profonti,  de  pius  teudre  qu'ailleurs.  L'oppression  sousla* 
quelle  Ils  vivaient  semblait  leur  faire  sentir  plus  vivement 
le  besoin  de  se  serrer  les  uns  contre  les  autres*  Qfielqu» 
affreux  que  fût  leur  sort ,  l'amour  des  proches,  du  sol,  du 
tombeau  des  ancêtres ,  de  la  patrie  enfin  était  si  puissant,^ 
qu'un  déparl'étalt  toujours  considéré  comme  un  malheur, 
quelle  qu'en  îàt  la  cause.  Pour  un  Grec,  la  terre  étrangère 
cet  une  terre  d'exil  qu'il  ne  nomme  jamais  sans  y  joindre 
une  épithète  {^*\^).  qui  exprime  à  la  fois  le  regret  de  xe 
qu'il  y  a  de  plus  doux,  et  la  prévoyance  ou  le  sentiment  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible.  D'ailleurs ,  en  quittant  le  lieu 
natal,,  un  Grec  ignorait  si  le  sort  lui  gardait  le  bonheur  de 
le  revoir;  si  les.  Turcs  le  lui  permettraient;  s'ils  épargne- 
raient le  patrimoine^  l'honneur  et  la  vie  de  ceux  qu'il  lais- 
sait en  leur  pouvoir.  Sa  famille  n'était  pas  moins  à  plaindre 
que  lui  :  tout  ce  qu'il  ignorait ,  elle  l'ignorait;  tout  ce  qu'il 
craignait,. elle. le  craignait;  de  là,  la  tristesse  des  chansons- 
de  départi,  et  l'énergie  de  leurs  images.  Aujourd'hui  les^ 
Grecs  ne  voyagent  plus;  ils  existent  sur  les  débris  de  leur 
patrie^   sans  autre  espoir  que  de  donner  la  mort  à  de& 
Turcs  :  ils  combattent  encore  ;  mais  bientôt,  héUs!  ce  quî^ 
reste  de  ce  peuple  admirable  aura.vécu  peut-être. 

Le  chant  et  la  poésie  interviennent  dans  tous  les  détails 
éw  mariage..  A.  ebaque  partie  des  cérémonies  nuptiales 
conrespond  une  chanson  composée  exprès.  Il  y  eu  a  pour 
les  fiaBçailles  ;  d'autres  sont  destinées  au-  moment  où  le  pa- 
ranymphe  rase  le  fatnr;  d'autres  encore  sont  pour  celui  où 
les  compagnes  de  la  fiancée  la  parent  et  la  voilent.  Les 
adieux  de  celle*-ci  à  la  maison  paternelle  sont  aussi  le 
sujet  de  chansons  fort  touchantes  ;  c'est  en.  chantant  que 
marche  le  cortège  qui  accompagne  les  époux  A  l'église,  et 
ce  qu'il  chante  est  exactement  approprié  à  cette  partie  ûe 
la. fête.  On  a  de  même  des  chansons  faites  pour  le  mo*- 
ment  où  Ton  ête  à  la  mariée  le  voile  sous  lequel  elle  est 
entrée  dans  sa  nouvelle  demeure  ;  il  en  est  d*autre$.  enfin 
poar  les  danses  du  lendemain  de  la  noce ,  et  de  plus  spé^ 
•iales  encore  pour  les  danses  du  troisième  jour  j  à  Veur 
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tour  de  la  fontaine.  Quoique  semblables  partout  poar  le- 
fond  des  idées,  ces  chansons  diffèrent  cependant  d*unlîeu 
à  un  autre  par  les  termes  ,  et  partout  elles  sont  fort  nom-' 
breuses  ;  de  sorte  que  les  pièces  de  cette  espèce  fonne- 
raient  à  elles  seules  une  portion  considérable  des  chan- 
sons nationales  de  la  Grèce  moderne. 

Les  chants  funèbres  par  lesquels  on  dépiorfela  mort  de 
ses  proches,  prennent  le  nom  de  myriotogttéir,  c*est«à<-diré' 
discours  (U  iamentation ,  complaintes.  Ces  chant»  of- 
frent des  particularités  par  lesquelles  ils  tiennent  à  quel-'^ 
ques-uns  des  traits  les  plus  saillans  du  caractère  national. 
Presque  toujours  ils  sont  improvisés  sur  un  chant  traînant 
et  lugubre ,  et  telle  est  la  force  d'imagination  de  ce  peuple 
singulier,  que  le  paysan  le  plus  grossier  trouve  souvent 
dan»  sa  douleur  des  expressions  et  des  images  4ignes  de  la 
plus  haute  poésie. 

Cette  richesse  d'imagination  se  fait  aussi  remarquer  dan» 
les  chansons  romanesques  ;  mais  ropt>re88ion  sous  laquelle 
gémirent  les  Grec«  pendant  plusieurs  siècles  leur  a  donné 
un  fond  de  tristesse  ou  de  mélancolie  qui  perce  jusque 
dans  leurs  jeux  d'esprit.  On  en  peut  juger  par  la  chansca 
suivante  : 

LE  VOYAGE  NOCTURNE. 

c  O  ma  chère  mère ,  mère  de  neuf  fils  et  d'une  seule  fille 
«  (d'une  fille  )qne  tu  baignes  en  lieu  obscur,  que  tu  pei- 
«  gués  à  la  lumière ,  et  que  tu  laces  serrée  dehors  au  clair 
«  de  la  lune;  puisqu'on  te  la  demande  de  Bagdad,  puis-» 
«  qu'on  te  la  demande  en  mariage,  (cette  fille)  ton  Arété, 
c  accorde-la,  ma  mère,  ea voie-la  daii»le  pays  éU^asger  , 
«  pour  que  je  trouve  quelque  agilement  en  chemin  ^ 
«  quand  |e  voyage.»  —  «  Tu  es  sensé ,  Constantin ,  tu  es 
«  seosé ,  mon  fils;  mais  (cette  fois)  tu  raisonnes  follement  : 
^  qui  m'amènera  ma  fille  (de  si  l<Mn),  pour  me  dire  la  joie 
a  ou  le  chagrin  qu'elle  aura  ?» — Et  Constaiitin  donne  alors 
à  sa  mère  Dieu  et  les  saints  Martyrs  pour  garaos  de  lui 
amener  sa  fdle,  joie  ou  chagrin  qu'elle  ait.  <^  Un  an  se 
passe;  le  second  vient;  left  neuf  frères  meurent,  et,  sur  le 
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corps  de  Constantin,  la  mère  8\irrache  les  cheveux  :  «  Oli  l 
«  lève-toi  9  CoDstantÎD  !  mon  fils ,  lève-toi  !  j<$  veux  voir 
«  mon  Arété;  tum*as  donné  Dieu  et  les  saints  martyrs  pour 
cgaraos  de  me  Tamener,  joie  ou  chagrin  qu^eile  eût.  »  — 
Et  sur  le  minuit  Constantin  va  cherchej^  aa  sœur.  Il  la 
trouve  dehors,  se  peignant  au  clair  de  la  lune  :  —  «  Viteî 
f  viens,  Arété,  notre  mère  te  demande*  y  --^  «  Abl  mou 
«  frère  1  qu'y  a-t*il  donc?  Sst^e  Theure  de  se  mettre  ea 
f  chemin  ?  Est-on  joyeux  à  la  maison  ?  je  mettrai  dues  ha- 
«  bits  dorés  :  y  est^n  triste?  j^'irai  comme  je  suis.  —  I9& 
I  f  joyeux,  ni  triste ,  ma  sœur ,  viens  oomme  tu  es.  i  ^-^  Et 

dans  la  route,  tandis  qu'ils  vont ,  dans  la  route,  tandis  qu'ils 
cheminent,  ils  oitendçnt  les  oisciaux  dire  :  «Voyez  dono 
«  cette  belle  fille  qui  conduit  un  mort!  >*^<^0h  I  entend»- 
«tu,  Constantin,  les  oiseaux,  ce  qu'ils  disentî^--tCe  sont  des 
>  %  oiseaux,  laisse-*les  chanter  ;  ce  sont  des  oiselets,  laisse4es 

f  dire. — Oh  !  j'ai  peur  de  toi,  mon  frère  ;  tu  sens  l'encens. — 
I  «  C'est  que  nous  nvons  été  hier  soir  à  l'église  deSaint-Jean, 

I  «  et  que  le  papas  nous  a  encensés.  < —  Ouvre ,  ma  mère, 

I  «  ouvre,  voilà  ton  Arété  I  -^Si  tu  es  bien  intentionné,  passe 

«  ton  chemin;  si  tues  bien  intentionné, éloigne»toi  :  mon 
«  Arétè  est  absente;  elle  est  bien  loin  d'ici ,  dans  la  terrd 
c  étrangère.  —  Ouvre,  ouvre,  ma  mère,  je  suis  ton  fils 
t Constantin,  qui  t'ai  donné  Dieu  et  les  saints  Martyrs 
«  pour  garans  de  t'amener  Arété,  chagrin  ou  joie  qu'elle 
«  eût.  »  -^  La  mère  ouvré  la  porte ,  et  i'mme  lui  sort  du 
corps. 

Dans  presque  toutes  les  parties.de  la  Grèce ,  tout  éyéne** 
ment  public,  pour  peu  qu'il  ait  d'importance  et  qu'il  fasse 
du  bruit,  devient  aussitôt  le  sujet  d'une  ou  de  plusieurs 
chansons.  Ce  sont  ces  chansons  historiques  qui  composent 
en  quelque  sorte  toutes  les  annales  des  Grecs;  elles  ser-f 
vent  à  la  fois  à  conserver  la  mémoire  dès  faits  et  à  échauf» 
fer  l'amour  de  la  patrie;  elles  entretiennent  daiu  les  comirs 
la  haine  des  tyrans  et  la  reconnaissance  pour  les.  âéfen-« 
seurs  du  pays  et  les  miartyrs  de  la  liberté.  Qa  en  compte  de 
plusieurs  espèces;  les  unes,  ouvrages  des  habitans  des 
villes  et  des  bmargs,  se  distinguent  par  une  poésie  soignée 
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et  un  langage  poli;  \e$  autres,  incorrectes,  dures ^  sau- 
vages même ,  mais  brillantes  d'idées  et  d'images ,  sont 
composées  par  les  habitans  des  montagne»  qu'on  nomme 
Kiephtùs  f  et  prennent,  à  cause  de  cel»,  le  nam»  de ehan^ 
sans  kiephtiquts.  Je  parlerai  d'abord  de  celles-ci. 

En  grec  moderne ,  comme  en  grec  ancien ,  le  m^t 
kiefhte  (xXe<pT«^]^ngDi(ie  valeur;  mais  on  jugerait  mat  ici 
de  la  chose  par  le  nom  :  rien  au  fond  ne  ressemble  moins 
aux  bandits  vulgaires  des  grands  chemins  de  l'Europe  que 
ies  klephtes  grecs.- Leur  institution  remonte  à  des  temps 
anciens.  Ils  composèrent  d'abord  une  milice  armée  qu'oD 
désignait  sous  le  nwa  d^Armatoh,  qui  était  soldée  aux 
frais  de  la  population  grecque ,  et  qui  ne  comptait  que  des 
Grecs  dans  ses  rangs.  Elle  était  chargée  de  veiller  au  main- 
tien du  bon;  ordre,  se  divisait  en  plusieurs  troupes,  qui 
avaient  chacune  un  chef  qu'on  appelait  capitaine(}ca9rETàvoc)^ 
Les  soldats  se  désignaient  par  le  nom  de  PalUkares,  qui 
signifie  un  hoimne  dans  la  force  de  l'âge  et  dans  l'inté- 
grité de  ses  forces*  Leur  costume  et  leur  armure  étaient  les 
mêmes  que  ceux  des  soldats  albanais.  Le  fusil,  le  sabre>. 
un  couteau  ou  poignard  composaient  toutes  leurs  armes 
offensives.  Ce  furent  ces  PalUkares  ou  Armatoles  qui  com* 
mencèrent,  et  qui  soutinrent  long-temps  seuls ,  cette  guerre 
de  la  liberté  à  laquelle  la  Grèce  entière  prend  part  depuis 
plusieurs  années. 

L*iuvasion  successive  des  provinces  grecques  parles  Turcs 
commença  parla  Thessalie.  Les  habitans  des  vastes  et  fer-« 
tiles  plaines  de  ce  pays  avaient  subi  sans  résistance  le  sort 
plus  Wk  moins  dur  que  leur  avaient  fait  les  cooquérans; 
Mais  les  montagnards  de  l'Olympe,  du  Pélîon ,  des*  Bran- 
ches thessaliennes,  du  Pinde  et  des  monts  Âgrapba  résis- 
tèrent au  vainqueur.  Ils  faisaient  fréquemment^  dés  des- 
centes àmain  armée  sur  les  terres  cultivées  et  sur  les  villes. 
Ils  y  piUaieni  le  vainqueur^  et  dans  l'occasion,  ceux  des  vain« 
eus  qu'ils  accusaient  de  s'être  soumis  k  lui.;  de  là  ils  reçu- 
rent le  nom  de  ietaphtes.  Las  de  guerroyer  contre  des  homi|^es 
intrépides  et  pauvres,  les  Turcs  traitèrent  avec  eux  à  dès 
conditions  douces ,  et  leur  reconnurent  le  droit  de  se  régiv 
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seloD  leurs  propres  lois,  de  vivre  indépendans  dans  les  dis- 
tricts montueux  qu'ils  occupaient ,  de   porter  les  armes 
pour  leur  défense  ;  et  tout  cela,  sous  la  condition  de  payer 
un  faible  tribut.  Quelques  peuplades  qui  s'étaient  canton- 
nées dans  la  partie  la  plus  âpre  des  montagnes,  dans  des 
lieux  presque  inaccessibles,refusèreut  toute  espèce  de  pacte 
avec  les  conquérans,  et  se  sont  maintenus,-  jusqu'à  nos 
jours,  dans  une  indépendance  absolue.  Ces  cantons  plus 
sauvages  et  plus  escarpés  des  montagnes^  où  les  Grecs  se 
crurent  plus  à  l'abri  des  Turcs ,  prirent  le  nom  de  pays  ou 
de  viUctges  des  Kiephtes,  qu'ils  ont  encore  aujourd'hui. 
C'est  dansces  peuplades  indépendantes  et  fiëres  que  s'est 
conservé  l'ancien  esprit  de  la  Grèce  antique.  Continuelle- 
ment  en  guerre  avec  les  pachas,  tantôt  vainqueurs,  tantôt 
vaincus,  mais  montrant  dans  toutes  les  circonstances  un 
courage  inébranlable,  ces  Klephtes  célébraient  dans  leurs 
chants le^  hauts  faits  de  leurs  héros,  ou  leur  fermeté  dans 
les  tourmens  inouïs  que  leur  faisaient  endurer  les  bour- 
reaux lorsqu'ils  tombaient  entre  leurs  mains.  Ces  chants, 
cette  poésie  étaient  sauvages  et  durs  comme  leurs  mœurs, 
mais  empreints  d'une  couleur  héroïque  qui ,  de  proche  en 
proche ,  venait  réchauffer  le  cœur  des  esclaves  des  Turcs. 
On  peut  juger  du  caractère  de  ces  chansons  par  les  sui- 
vantes. La  première  se  rapporte  à  un  chef  fameux,  nom- 
mé Boukovaiias,  qui  fut  long-temps  la  terreur  des  Turcs. 

BOUKOVILLAS. 

c  Quel  est  le  bruit  qui  se  fait?  Quel  est  ce  grand  fracas? 
«  Egorge-t-on  des  bœufs?  des  bêtes  féroces  se  battent-elles? 
«  —  On  n'égorge  point  de  bœufs;  des  bétes  féroces  ne  se 
«  battent  pas;  mais  Boukovaiias  combat  ;  il  combat  contre 
•  quinze  centsTurcs  entreKénouriaet  le  Kerassovon.  Les 
«  coups  de  fusils  tombent  comme  pluie,  les  balles  comme 
ff  grêle.  Mais  tout  à  coup  une  fille  blonde  crie  de  la 
c  fenêtre  :  cFais  cesser  le  combat,  6  Boukovaiias!  fais 
«  cesser  la  fusillade;  la  poussière  tombera,  le  brouillard 
<  s'élèvera  et  nous  compterons  ton  armée ,  pour  voir  com- 
«  bien  d'hommes  manquent.  »  —  «  Les  Turcs  se  sont  comp- 
«tés  trois  fois,  il  en  manque  cinq  cents;  les  en  fans  des 
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•  Klephtes  se  comptent:  il  leur  manque  trois  braves.  L'un 
«  est  allé  chercher  de  l'eau,  l'autre  du  pain  ;  mais  te  t^oi- 
c  sîème,  le  plus  brave ,  est  étendu  mort  sur  son  fuslL  » 

La  chanson  suivante  est  relative  à  un  chef  klephte , 
nommé  Liakos,  qui  résista  long-temps  à  AU  Pachà,  et 
que  celui-ci  ne  put  avoir  en  sa  puissance^  soit  par  force, 
soit  par  ruse» 

LiA&OS. 

«  Soumets-toi  au  pacha  9  Liakos,  soumets  toi  au  visir, 
€  pour  être  premier  Ârmatole,  pour  devenir  Dervenagas.  » 
—  Et  Liakos  répond  au^  visir ,  il  lui  envoie  à  son  tour  des 
nouvelles  :  —  «Tant  qu'il  est  vivant,  Liakos  ne  se  soumet 
«point  aux  pachas;  pour  pacha,  Liakos  a  son  sabre; 
«  pour  visir,  son  fusil.  i>  —  AU  Pacha ,  comme  il  entend 
cela,  se  courrouce  grièvement;  il  écrit,  il  expédie  des  let^ 
très,  il  envoie  des  ordres  :  — «A  toi,  VéliGuékas,  à  mes 
«  terres  et  à  mes  villes;  je  veux  Liakos  vivant  ou  mort.  » 
Yélî  Cuékas  part  avec  la  milice  et  donne  la  chasse  aux 
Klephtes.  Il  va,  les  surprend  dans  la  forêt,  dans  leur  quar- 
tier, et  là  commence  le  combat,  la  tonnante  fusillade. 
Kontoghiakoupis  crie  de  son  poste  :  «  Du  courage,  mes 
«  enfans!  mes  enfans ,  combattez  !  »  —  £t  Liakos  court  en 
avant ,  le  sabre  à  la  bouche.  Ils  combattent  tout  le  jour  et 
toute  la  nuit  :  trois  jours  et  trois  nuits.  Les  Albanaises 
vont  pleurer  et  se  vêtir  de  noir;  Véli  Guékas  a  roulé ,  bal- 
gué  dans  sou  sang;  et  Moustapha  a  été  blessé  au  genou  et 
à  la  main.  » 

FETIS. 
{La  suite  au  numéro  prochain.  } 
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EXPOSITION  DES  PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE. 

ORGUE  EXPRESSIF  PERFECTIONNÉ, 

DE  M.  ÉRARD. 


Les  opinions  sont  très  diverses  sur  l'origine  éà  cet  in- 
strument, ou  plutôt  de  cette  machine  immense  à  laquelle 
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fllf^^àonjfe  le  Qom  à^argtie.  Les  uns  en  ont  cherché  la  pre- 
mière idée  dans  ce  passage  de  Virgile  : 

Pan  primas  oalamos  cera  coDJuagere  plures 
Institoit.,.. 

\lMQ,égl0g,  2yV,^2, 

D*autres  ont  \u  le  premier  germe  de  son  invention  dans  la 
cornemuse  9  connue  dans  l'antiquité  sous  le  nom  de  tifna 
utricutaris^  comme  on  le  voit  par  quelques  modumens.  Le 
mot  organum  se  trouve  employé  par  un  grand  nombre 
'  d'auteurs  anciens  ;  mais  tout  porte  à  croire  que  ce  mot 
était  générique  et  signifiait  un  instrument  quelconque.. 
Nous  avons  môme  à  cet  égard  le  témoignage  de  saint  Au- 
gustin,.qui.  dit  (in  psat  56.  n^  i6);  Organa  dicuntur 
0mnia  instrumenta  muiiaorum.  N^nsoium  iitud  orga* 
nutn  diçitur  quod  graixde  est ,  et  inflalur  fùliibua , 
9€d  quidquid  aptatur  nul  eantitenam ,  et  corporeum  est , 
quo  instrumenta  utitur,>  qui  cantate  organum  dicitur. 
Isidore,  evêque  de  Séville,  dit  à  peu  près  la  même  chose 
{inEtymcl.,iih*'ZiC.  ^i). 

L'existence  du  nom  de  Toi^echez  les  écrivains  de  l'an- 
tiquité n'est  donc  pas  une  preuve  invincible  de  celle  de 
l'instrument  dont  il  s'agit ,  dans  des  temps  très  reculés. 
Les  vers  de  Virgile 

AdfvDKere  etiam  molli  conflata  métallo 
Organa  »  qna  festia' resonat  ad  sacra  diebas* 

ne  se  rapportent  même  point  à  un  instrument  de  cette  es- 
pèce ;.k8tubeâ  de  métal,  dont  il  s'agit,  ne  pouvaient  être 
que  dès  espèces  de  trompettes. 

Les  orgues  êonX  il  estfait  mention  dans  une  épigramme 
grecque  de  Julien  ,  dans  saint  Augustin ,  dans  Isidore  de 
Séville,  et  dans  Cassiodore,  sont  les  orgues  hydrauliques^ 
dont  Ctésibius  oti  Hiéron  d'Alexandrie  furent  les  inven- 
teurs, et  non  l'orgue  pneumatique  dont  on  fait  usage 
depuis  le  huitième  siècles  Tout  porte  à  croire  que  celui- 
ci  est  ori^naire  d?Orient«  £0  757,  l'empereur  Constantin 
Gopronymeen  epvoya  tin  à  Pépin ,  père  de  Charlémagne  : 
ce  fut  le  premier  qui  parut  en  France.  On  le  plaça  dans 
l'église  de  Saint-Cornétlte  à  Compiègne.  Cet  orgue  était 
»•  vol.  la 
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cxeesstvemcnl  pelH  et  portatif ,  comme  cellii  qui  fut  eoiîf- 
sfruil  par  un  arabe  nommé  Giafar,  et  que  le  calife  de  Bag- 
dad envoya  à  Gharlemagne^ 

Un  prêtre  vénitien,  nommé  Grégoire,  paraYtètre  le  pre- 
mier qui  ait  ef^sayé  de  construire  des  orgues  en  Europe; 
En  82B,  il  fut  chargé  par  Louis-le-'Pteuxd^en  faiVetin  pour 
l^égUte  d*Aix-4a-ChapeHe.  Walafrid  Strabon  fa^t  un  èïôge 
pompeux  de  cet  iustrument,  qui,  selon  cet  auteur  »  je- 
tait eu  extase  ceux  qui  rentendatenf.  Lestnonumens  e¥ 
les^ignellei»  des  manuscrits  font  présumer  cependant  que 
la  construction  de  lV>rgue  ne  fit  pas  beaucoup  de  pro« 
grès  jusqu'au  douxièrae  eu  treizième  siècle,  car  cet  instru- 
ment nV  est  représenté  que  comme  un  petit  Appareil  pro- 
pre à  être  mis  sur  les  genoux  ou- sur  âne  ttible,  et  auquel 
on  fournissait  le  vent  par  uti  soufflet  semblable  à  ceux  de 
no»  cuisines.  Il  est  vrai  que  Wblstan,  moine  bénédictiii  de 
"Winchester  fait  la  description  d*un  orgue  beaucoup  plus 
considérable  dans  un  poème  adressé  à  un  évéque  nommé 
Elseg.  Selon  lui ,  cet  évêque  rau>rait  ûiit  construire  pour 
réglLse  de  Winchester^  en  gSi.Ilavait,  dit-^il, quatre  cents 
tuyaux  de  cuivre^  auxqtiete  le  vent  était  fottrm  pstr  vingts 
six  soufflets  qui  ne  pouvaient  être  rais  enmotivèmènt  que 
par  soixante-dix  hommes  robustes ,  et  Ireudait  des  sôus 
si  forts  qu^ils  ressemblaient  au  bruit  du  toonerre  el  qu'ils 
iaisaient  avorter  les  femmes  de  frayeur. 
.  11  parait  que  Torgue  ne  commença  à  se  perfectronner' 
qi^e  dans  le  quatorzième  siècle.  François  LattdS ai» ,  tur^ 
nommé  Francesco  d'egii  organi^  &  causé  de  soiiiiabîleté 
sur  cet  instrument 3  y  fit  beaucoup  d'améfioratîens  yars 
i55o.  En  1470,  un  Allemand,. nommé  Beriiàré,  organiste 
à  Yeniscy  inventa  les  pédaies^  Ce  fut  a«i$iidatis  kl^«iijl^-. 
zième  siècle  qu'on^jouta  au  registre  de  i^<^a/#'Ctetlx.  dé  Qr^. 
morne,  de  voix,  humaine»  de  trompette,  eldteflâAes  ouvertes  ; 
ou  bouchées  de  iQ,.de8,  et  de  4  pi^dii.  '    !        ' 

Dans  le  siècle  suivant  Bartholomée  Antegnati  et  sen  fils 
Crazîadio  •  enrichirent  rilalie  de  cent  quarante  orgues 
beaucoup  plus  parfaites  que  ce  qu'otiavait  vu  jusque  là, 
5mid,  Frédéric  Erebs,  Nicolas  Mûllaer,  Rodolphe 
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Âgricolase  dîsliogiièrent  ea  AUdmagiie  par  la  çoostruclion 
de  ces  înstrumenB*  L*ioveiition  de  la  balance  pneuma^ 
liguepar  Chrétien  Fœmer,  organiste  à  Wettin,  dans  le 
dix-iteptième.  siècle.,  fournil  les  moyens  de  régler  la  force 
du  vent  néce/Rsaire  à  cjiaque  tuyau,  et  de  donner  aux  diffé- 
rens  negisires  leur  véritable  harmonie. 

Enfin  dans  le  cours  du  dix-huitième  siècle  Tart  de  la 
facture  d^orgue  parut  atteindre  la  perfection  entre  les  mains 
de  Azzolino  délia  Cîaja,  de  Sienne,  de  la  famille  Tronci, 
de  Pistoie,  d'Eugène  Bîroldi,  de  Jean-Baptiste  Ramai,  et 
des  Serassi,  de  Bergame .  Nanchini,  prêtre  dalmate  et  sou 
élève  Callido  sont  considérés  comme  les  chefis  de  Técole 
vénitienne.  Ce  dernier  avait  construit,  ea  i^gS^  trois 
cent  dix-huit  orgues,  dont  plusieurs  étaient  de  la  plus 
grande  dimension.  En  France,  les  Dallery  et  GUcquot  ;  en 
Allemagne  Jean  Scheibe^  Godefroî  Silbermann,  Jean- 
^cqaes  et  Michel  Wagner,  Chrétien- Amédée  Schrœtker^ 
Erne^it  Marx,  Gabier  de  Raveasbourg ,  J.-G.  Tauscher  et 
Tabbé  Vpgler  ont  successivement  amélioré  le  mécanisme 
^t  rharmoniedeTorgue.  Ce  dernier  s'est  surtout  distingué 
par  rinvention  de  son  tystème  de  simpUficcUion,  que  les 
bornes  de  cet  article  ne  me  permettent  pas  de  détailler. 

L'Espagne  et  TA  ngle  terre  ont  eo  au^si  de  très  habiles  fac* 
leurs  d'orgues;  c'est  dans  ce  dernier  pays  que  les  premiers 
essais  ont  été  faits  pour  enfler  ou  pourdiminuer  les  sons.  11 
existait  déjà  en  1 760  des  orgues  où  l'on  obtenait  ces  effets  '; 
mais  comme  on  ne  les  obtenait  qu'au  moyen  de  trappes 
et  de  portes  qu'on  ouvrait  ou  qu'on  refermait  par  des  pé« 
dales ,  ils  ressemblaient  plutôt  à  des  bàillemens  qu'à  une 
expression  véritable. 

M.  Érardest,  je  crois,  le  premier  qui  ait  imaginé  le 
moyen  de  .doaper  à  Torgue  cette  expression  au  moyen  de 
la  pression  plus  ou  moins  forte  du  doigt  sur  la  touche., 
Voici  ce  que  Grétry  écrivait,  vers  17^  (voyezses  Essais  sur 
latnusique^  %•  3,  p.  4^5)  :  <  J'ai  touché  cinq  ou  six  notes 
,<  d'un. buffet  d'orgue  que  Erard  avait  rendues  suscep- 

(1)  VoyèE  les  voyages  nînsieaiix  dé  Borney  en  France ,  en  Ailemagne 
et  en  Italie^ 
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cr  'tibles  de  nuances;  et  sans  doute  le  secret  est  découvert 
«  par  un  tuyau  comme  par  mille.  Plus  on  enfonçait  la 
c  touche,  plus  le  son  augmentait  ;  il  diminuait  en  rele- 
c  vant  doucement  le  doigt  :  c'est  la  pierre  philosophalc  en 
c  musique  que  cette  trouvaille.  La  nation  devrait  faire 
^  établir  un  grand  orgue  de  ce  genre,  et  récompenser 
«  Erardj  Thomme  du  monde  le  moins  intéressé.  » 

M.  Érard  semblait  n'avoir  plus  donné  suite  à  son  in- 
vention ,  quoiqu'elle  fût  si  importante;  le  long  séjour 
qu'il  fit  en  Angleterre  pendant  les  troubles  de  la  révolution 
Tavait  forcé  de  se  diriger  uniquement  vers  la  facjture  des 
pianos  et  des  harpes.  Dans  cet  intervalle ,  M.  Grenié  y 
amateur,  fit  des  essais  pour  découvrir  les  moyens  de  ren^ 
dre  l'orgue  expressif^  et  parvînt,  après  des  recherches  in- 
finies et  des  dépenses  considérables,  à  faire  des  instrumens 
dignes  des  éloges  des  connaisseurs. 

Ic^  premières  orgues  dont  la  construction  a  été  dirigée 
par  M.  Grenié  ne  contenaient  que  des  jeux  d'anches  et  de 
flûtes  ouvertes  ou  bouchées,  sans  aucun  registre  de  ces 
jeux  qu^on  appelle  de  mutation ^  tels  que  les  nazards, 
fournitures,  cymbales,  etc.  ;  les  jeux  d'anches  seuls  étaient 
expressifs.  Pour  les  rendre  tels,  M.  Grenié  a  supprimé  les 
biseaux  contre  lesquels  l'anche  frappe  dans  les  orgues  or- 
dinaires, et  à  Idssé  l'anche  libre  dans  ses  vibrations» 
Celle-ci  et  la  rasette  qui  la  fixe  sont  beaucoup  plus  fermes 
qu'on  ne  les  fait  communément.  Cette  fermeté  est  même 
telle  que  la  languette  des  jeux  de  seize  pieds  est  une  régie 
de  cuivre  dont  la  longueur  est  de  240  millimètres,  la  lar- 
geur de  o",o35,  et  l'épaisseur  o",oo3.  Les  vibrations  d'une 
anche  semblable  sont  si  énergiques ,  qu'elles  font  frémir 
le  tuyau  qui  leur  sert  de  prolongement,  le  porte-vent  sur 
lequel  elle  est  montée ,  le  plancher  même  et  tous  les  corps 
élastiques  qui  sont  dans  le  voisinage. 

Pour  mettre  en  vibration  ces  anches  rigides ,  avec  fa- 
culté de  renflement  et  de  diminution  d'intensité,  une  pé- 
dale, sur  laquelle  le  pied  de  l'organiste  est  appuyé ,  ouvre, 
à  mesure  ^lu'clle  est  pressée  plus  fortement ,  un  passage 
plus  considérable  à  l'air  qui  se  précipite  avec  plus  de  force 
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.  ..  ranclic,  et  augmente  la  violence  de  ses  baUemeqs 
sans  les  précipiter  davantage.  I^es  pédales  sont  expressives 
dans  tes  orgaes  de  M.  Greaié  comnie  dans  les  jeux  du  claf- 
nier  à  la  main. 

Depuis  plusieurs  années,  M.  Grenié  est  parvenu  à 
sendre  les  sons  de  flûte  également  expressifs ,  au  moyen 
d'un  procédé  fort  ingénieux.  Oa  sait  que  la  difficulté  con- 
siste en  ce  que  Tintonation  de  ce  genre  de  tuyau  s'élève 
lorsqu'on- augmente  la  force  du  vent.  On  sait  aussi  qu'on 
les  accorde  au  moyen  d'une  plaque  de  plomb  qu'on  élève 
ou  qu'on  abaisse  au-dessus,  de  leur  orifice.  M.  Grenié  a 
établi  dans  ses  tuyaux  de  bois  une  rainure  par  laquelle  s'é- 
chappe une  partie  du  vent.  Cette  rainure  est  recouverte 
par  un  petit  soufllet  qui  s'élève  poussé  par  le  souille.  La 
partie  supérieure  du.  soufllet  e^t  une  lame  de  plomb  qui , 
soulevée  en  même  temps  que  le  soufïlet  par  un  de  ses  cô- 
tés, s'abaisse  de  l'autre  sur  l'ouverture  supérieure  du  tuyau, 
et  établît  un  compensateur  qui  maintient  la  justesse  de 
l'intonation. 

M.  Érard  a  mis  cette  année  à  l'exposition  un  orgue  ex- 
pressif qui  présente  un  ensemble  de  qualités  parfaites. 
N'ayant  point  vu  l'intérieur  de  cet  instrument,  je  ne  pais 
donner  des  détails  sqr  les  procédés  du  mécanisme,  et  je 
dois  me  borner  à  parler  de  ses  effets  et  de  son  aspect  ex- 
térieur,, qui  ne  laissent  rien  à  désirer. 

La  caîsse^qui  est  en  bois  d'acajou^  est  un  parallélogram- 
me percé  d'ouvertures  sur  lesquelles  des  châssis  garnis  dç 
tentures  de  soie  sont  posés  afin  de  laisse^  une  libre  çircu- 
tlon  au  son. 

Deux  claviers  élégans,  qui  peuvent  se  réunir  par  un  re- 
gistre, présentent  pour  la  première  fois  une  étendue  de  six 
octaves  et  demie.  Le  clavier  supérieur  est  celui  d'expres- 
sion ;  l'inférieur  est  destiné  à  remplacer  celui  du  grand 
chœur  dans  les  orgues  ordinaires.  Ces  claviers  présentent 
un  avantage  bien  rare,  ou  plutôt  qu'on  ne  trouve  nulle 
part ,  celui  d'être  .  aussi,  faciles  à  jjouer  que  ceux  d'up^, 
piano.. Le  clavier  de  pédale  est  une  tirasse. 

Au-dessus  du  clavier  des  pédales  se  trouvent  d'^\Ure$ . 
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pédalesenfer,  destinées  à  ouvrir  ou  à  refermer  les  registres. 
L'une  tire  les  jeux  d*anc[ies  :  l'autre  ceux  de  inutation;  la 
troisième  les  repousse,  pourne  laisser  pai^er  que  les  fonds. 
La  quatrième,  la  cinquième  et  la  sixième  produisent  des 
effets  analogues  pour  le  clavier  d'expression,  et  les  derniers 
agissent  sur  des  registres  séparés.  Au  moyen  dé  ces  res- 
sources, et  en  y  joignant  la  pédale  qui  est] placée  de  côté, 
pour  produire  les  renflemens  et  les  decrescendo ,  on  a  un 
système  complet  de  modifications  du  son  ,  et  le  génie  de 
l'organiste  peut  se  livrer  à  toutes  ses  inspirations  sans 
éprouver  de  difficultés  à  les  produire  et  à  les  exprimer. 

Les  fonds  se  composent  d'un  bourdon  de  8,  sonnant 
de  16  pieds  ,  et,  autant  que  j'ai  pu  en  juger,  d'une  flûto 
ouverte  de  huit,  d'une  autre  de  quatre,  et  d'un  prestant^ 
Le  bourdon  est  le  plus  beau  jeu  de  cette  nature  que  j'aie 
entendu.  Sa  qualité  de  son  est  si  belle,  si  pleine,  si  ronde, 
qu'on  le  prendrait  pour  un  jeu  ouvert  de  16  pieds.  Les 
autres  flûtes  ne  sont  pas  moins  remarquables. 

Je  dois  les  mêmes  éloges  au  registre  du  jeu  d'anche. 
Sonore,  pur,  parlant  avec  netteté  et  promptitude ,  il  no 
participe  point  de  ces  jeux  bâtards  qu'on  multiplie  mal  à 
propos  dans  les  orgues  ordinaires;  sa  qualité  est  celle  du 
registre  qu'on  appelle  imipro^rememt  trompette.  Peul-élro 
serait-il  à  désirer  qu'il  fût  redoublé  à  J'octave  aiguë  par 
un  clairon^  sorte  de  jeu  qui  donne  du  brillant.  On  trouve 
au  clavier  d'expression  un  hautbois  très  joli  :  le  registre  de 
la  voix  humaine,  dont  la  place  est  marquée,  n'est  pas 
encore  placé. 

Rien  de  plus  beau,  de  mieux  combiné  ni  d'un  meilleur 
effet  que  les  divers  registres  des  jetix  de  mutation^  dont 
l'ensemble  forme  le  plein  jeu.  Quoique  le  volume  de 
l'instrument  n'ait  pas  permis  à  M.  Érard  de  multiplier  les 
tuyaux  sur  chaque  note,  la  combinaison  de  ces  jeux  sin- 
guliers est  si  heureuse  que  l'ensemble  en  est  parfait  lors- 
qu'ils sont  joints  aux  jeux  defonds.  La  grande  étendue  du 
clavier  dans  le  haut  a  obligé  à  faire  plusieurs  reprises, 
mais  elles  ne  nuisent  point  à  l'effet,  et  ne  se  font  point 
sentir. 
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Xe^oln  que  j'ai  apporté  dans  Tcxaraen  de  toutes  les 
parties^qulpeuveutètre  jugéeç  par  Vetïet,  etparTextérieur, 
m*a  convaincu  que  rinstrument  dont  il  s*agit  est  ce  qu'on 
peut  désirer  de  plus  parfait.  La  pédale  expressive,  les 
tirO'tuttOf  et  les  autres  moyens  de  modifioatio  n  sont  tels 
que  les  nuances  les  plus  déUoates  peuvent  être  rendues 
comme  par  un  bon  orchestre  ;  Tampleitr  du  sou,  le  gran- 
diose de  Tinstrument,  remportent  d'ailleurs  sur  la  réunion 
d'instrumens  la  meilleure  qu'on  puisse  imaginer.  Ces  qiia< 
lités  sont  telles  qu'on  peut  présumer  que  le  travail  inlérieu  r 
a  la  même  perfection)  soit  sousle  rapport  du  jeu  duméca- 
oisme,  soit  sous  celui  de  la  solidité. 

FÉTIS. 


CORRESPONDANCE. 


Paru  I  le  97  août  iÇaj. 

Monsieur  9  ^ 

Je  suis  e^Ltrêmemeot  flatté  et  reconnaissant  du  compte 
que  voua  avez  bien  voulu  rendre  de  mon  opuscule  dans 
le  n*  a7,  de  votre  intéressante  Revue  musicale.  Comme  il 
n'est  que  le  résumé  des  mémoires  que  j'ai  présentés  à 
l'académie,  j 'aï  trop  négligé  peu^-étre  d'y  insérer  des  de- 
veloppemens  et  des  preuves  dont'  vous  aye^  signalé  le  dé^ 
faut,  et  votre  critique  très  importante  pour  moi,  à  capse 
de  votre  connaissance  profonde  de  l'art  muâical,  me  déter^ 
mine  i  vous  adresser  les  documens  suivans ,  que  je  désire 
que  vous  veuilliez  bicQ  communiquer  de  la  même  manière 
^  vos  lecteurs. 

Vous  n'ignorez  pas  »  monsieur»  que  lorsque  denx  sons 
rapprochés  de  l'unisson  et  produits  par  deu^^  flûtes  ou  deux 
cordes  voisines  l'une  de  l'autre  se  font  entendre  à  la  fois^  on 
entend  encore  en  même  temps  des  battemens  qui  semblent 
quelquefois  répéter  une  octave  de  l'un  des  deux  premiers 

SODS. 

M  le  baron  Caignard  de  la  Tour  et  moi ,  nous  avons 
soumis  À  cette  expérience  deux  petitea  plaques  de  verre 
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qui  donnaient  des  8ons  déterminés  par  son  palàrythine  f 
Van  à  a56  l'autre  à  a58  vibrations  par  seconde  >  et  nous 
avons  remarqué  que  deux  de  ces  battemens  avaient  lieu 
dans  une  seconde,  les  deux  plaques  résonnant  à  la  fois. 

Noos  avons  essayé  ensuite  deux  plaques  dont  les  sons 
étalent  formés  par  ;a56  et  266  vibratiiMis,  et  nous  avdns 
compté  10  de  ces  battemens  par  seconde. 

Or  les  deux  nombres  a  et  10  sont  précisément  les  dif- 
férences des  nombres  de  vibrations  des  deux  plateaux 
dans  les  deux  cas  cités.  Ces  battemens  représentent  donc 
exactement  lés  résonnances  graves  qui  ne  se  manifestent 
comme  sons  à  notre  oreille ,  que  lorsque  leur  nombre  s'é- 
lève au  moins  à  5o  ou  5a  par  seconde* 

Lorsque  Ton  accorde  les  cordes  d'un  piano^  on  remarque 
avec  une  extrême  facilité  ces  battemens,  qui  sont  très  pré* 
cipités  lorsque  l'intervalle  des  deux  sons  générateurs  est 
d'une  seconde  mineure  ou  majeure ,  comme  ceux  de  1^8 
à  1 55  ^  et  à  i44  vibrations;  mais  si  l'on  abaisse  successive- 
nient  la  corde  qui  donnait  le  son  le  plus  aigu,  on  recon* 
naîtra  que  le  nombre  des  battemens  diminue  progressive- 
ment. Lorsque  les  cordes  seront  presque  d'accord,  elles 
ne  feront  plus  entendre  de  battemens  que  de  loin  en  loin, 
et  toujours  en  des  temps  égaux.  Lorsque  l'on  n'entendra 
plus  de  battemens,  on  pourra  être  certain  que  les  deux 
cordes  sont  parfaitement  d'accord. 

Telle  est,  monsieur,  la  preuve  matérielle,  expérimen- 
tale, de  la  loi  des  résonnances  graves,  que  l'oreille  confirme 
dans  les  intervalles  moyens  depuis  la  seconde  majeure  jus- 
qu'à la  septième  mineure,  et  même  au-delà;  car  des  bat- 
temens semblables  ont  lieu  pour  deux  cordes  dont  les  sons 
se  rapprochent  de  l'octave. 

Quant  au  /a  }t  à  555  |  vibrations  par  seconde,  qui  ne 
saurait  être  mathématiquement  le  même  que  le  triton 

exact  —,  représenté  par  environ  36a  vibrations,  il  pro- 
cède précisément  de  la  sixte  majeure  to ,  /b  }(  de  la  prc^ 
miite  sixte  majeure  |  **^  '   3  ;  car  représentée  en  chiffre» 
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par  5X1,  elle  deVîcnl  ^ ,  dont  roctave  grave  H  est  lefajj( 
que  y  Ai  porté  dans  mon  tableau  comme  quarte  superflue  * . 
Leêot\^^  566  ^vibrations  est  au  contraire  produit  parla 
tierce  mineure  mi  [^ ,  «oi  [^^  de  la  première  tierce  mineure 
l  ut,  m»  1^.  ^^  représentée  en  chiffres  par  |  x  | ,  elle 

devient  ||>  expression  que  j'ai  portée  dans  mon  tableau 
comme  quinte  diminuée. 

C'est  cette  différence  dans  les  rapports  exacts  de  la 
quarte  superflue  et  de  la  quinte  diminuée,  qui  rend  s! 
dures,  si  désagréables 5  les  modulations  oh  l'on  est  obligé 
de  les  substituer  l*une  à  l'autre ,  et  qui  détermine  l'artiste 
qui  manie  l'instrument  à  archet  et  celui  qui  divise  une 
flûte,  ou  accorde  un  piano,  a  employer  de  préférence  le 
triton  exact,  et  moyen  proportionnel  géométrique,  repré- 
senté par  -p^. 

Je  ne  puis  m'étendre  beaucoup  ici  sur  la  définition 
exacte  des  consonnances  et  des  dissonances',  que  je  donne 
dans  mon  traité  d'harmonie.  J'y  propose  une  manière  de 
désigner  les  accords,  fondée  sur  les  principes  naturels  que 

j'ai  fait  connaître.  L'accord  j  ^^'  ff'  ^K  qui  consUtue 

dans  le  cylindre  isolé  l'harmonie  du  mode  mineur,  n'est 
pas  en  effet  l'accord  parfait  mineur  proprement  dit;  mais 

(1)  C'est  cette  différence  qae  Ton  ne  peut  concevoir  sans  supposer 

que  la  sixte  majeure  ]  "  '    •'  n'a  pas  été  prise  dans  un  rapport  exact,  et 

que  quelque  circonstance  inaperçue  a  dérangé  la  {ustesse  de  cet  inter- 
valle ,  d'où  l'on  tire  la  résonnance  de  /à  }( ,  355  | ,  autre  que  fa  jjf  36a  ; 
différence  qui  est  à  peu  prés  dans  le  rapport  de  5i  :  51,  et  qui  serait  bien 
plus  désagréable  à  l'oreille  que  délie  de  /à  jjf  36a  (triton  exact)  avec  «0/  L 
368  ^î;  car  celle-ci  n'est  guère  que  comme  80  :  81.  Je  n'affirme  point 
que  M.  le  baron  Blein  se  soit  trompé  dans  ses  expériences;  mais  je  serais 
curieux  de  les  répéter  au  moyen  du  palarytbme  de  M.  le  baron  €àignard 
de  la  Tour.  Il  s'agit  d'un  fait  qui  doit  changer  en  partie  la  théorie  du 
tempérament  s'il  est  reconnu  réel»'  et  d'oti  Ton  pouirait  tirer  des  con- 
séquences étendues  que  j'aperçois  «  mais  qu'il  serait  trop  long  de  déve* 
lopper  ici< 

{NûieduridaetwrA 
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il  en  est  te  Ijpe  dans  une  de  ses  inversions ,  et  djêHve  im^ 
inédîatement  des  rapports  I9  3,  5 ,  des  trois  sonsi  entre  eàx» 
leurs  vibrations  étant  dans  les  rapports  inverse  I9  s*  ^' 
.  J'appelle  coMormancc  de  tonique  ce  qqe  Ton  nomme 
accord  parfait  9  j'appelle  consonna/nct  etô  quinte  oe  que 
Ton  nomme  sixte  majeure,  et  consonna^ftm uîe  tierce  ce 
que  Ton  nomme  quarte  et  (ixte.  £n  général ,  c'estlanote 
grave  d'un  accord  qui  régit  sa  dénomination. 

En  employant  l'expression  accord  diseofiant  pour  un 
ensemble  de  notes  qui  ont  entre  elles  au  moihs  un  rapport 
dissonant  (queéet  aecordsoît  usité  ou  non),  je  n'ai  fait 
usage  que  du  mot  propre,  el  opposé  à  eofistmnant;  je  n'ai 
pu  dire  accord  dUeordanêf  parce  ifoe  l'on  né  dit  pas  aLC-- 
eord  concordant. 

Yeuiilex  agréer,  monsieur»  l'expression  de  mes  senti- 
mens  très  distingués.  \ 

Lb  Baeov  BLEIN. 


NOUYELLES  DE  PARIS. 


THÉÂTRE  ROYAL  DE  L'OPÉRA-COMIQUE. 

Nous  avons  annoncé,  dans  le  dernier  numéro  de  ta 
Revue  musicale  que  IlntervenHon  de  MM.*  les  auteurs 
dans  les  différens  qui  s'étaient  élevés  à  l'Opéra-Gomique 
a  eu  le  plus  heureux  résultat;  que  les  droits  des  sociétaires 
avaient  été  reconnus,  et  qu'ils  devaient  rentrer  dans  l'exer- 
cice de  leurs  talent.  Depuis  lors ,  de  nouvelles  dispositions 
ont  été  faites  par  l'autorité;  l'ancien  directeur,  M.  Guil-. 
bertde  Pixérécourt,  a  été  révoqué;  M.  Bernard,  ancien' 
directeur  de  l'Odéon ,  lui  a  succédé,  et  M.  Durais ,  ancien 
administrateur  du  matériel  à  l'Académie  royale  de  musi- 
que, a  été  nonmié  administrateur  du  contentieux  et  de  la 
comptabilité. 

La  rentrée  des  sociétaires  a  eu  lieu  lundi ,  3  de  ce  mois  > 
par  Michel  Ange,  Marie,  et  le»  Rendez-vous  Bourgeois. 
Cette  rentrée  (u t  une  véritablefète  pour  tous  ces  estimables 
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artistes  ;  les  applaudîssemmis  qu'un  public  Immense  8*est 
plu  à  leur  donner  a  dû  leur  prouver  que  la  justice  de  leur 
cause  était  généralement  sentie»  et  a  dû  les  indemniser 
avec  usure  de  ce  qu'ils  ont  souffert.  Dès  le  matin ,  la  foule 
environnait  les  bureaux ,  et  peu  de  temps  après  l'ouverture 
de  la  salle  il  était  impossible  de  trouver  à  se  placer^  en  quel- 
que endroit  que  ce  fût»  Des  salves  d'applaudissemens  9  aux- 
-quelles  les  dames  les  plus  élégantes  prenaient  part,  partirent 
de  tous  les  points  de  la  salle ,  au  lever  du  rideau^  lorsque 
M**  Ponchard  parut  en  scène ,  et  se  prolongèrent  long- 
temps. Elle  en  fut  si  émue  qu'elle  fut  obligée  de  s'asseoir, 
et  qu'elle  ne  put  qu'avec  peine  achever  son  morceau.  Le» 
mêmes  applaudissemensse  répétèrent  à  l'entrée  de  chacun 
des  sociétaires;  l'enthousiasme  était  à  son  comble.  Le  pu- 
blic saisissait  toutes  les  allusions;  mais  lorqoe  ChoUet  dit 
dans  Marie  :  Enfin,  nous  voici  de  ruour,  ce  fut  comme 
un  délire. 

Un  pareil  accueil  a  laissé  dans  l'ame  àeê  sociétaires  une 
profonde  émotion ,  une  vive  reconnaissance  pour  le  public 
et  le  désir  de  la  lui  prouver  par  un  travail  constant  et  par 
de  nouveaux  efforts.  L'harmonie  est  rentrée  dans  son  do- 
maine ,  et  des  jours  de  prospérité  vont  succéder  aux  tristes 
jours  qui  viennent  de  s'écouler.  Cette  prospérité  est  si  fa« 
cile  à  obtenir  à  ce  théâtre  !  Le  public  a  voulu  le  prouver 
dès  le  premier  jour;  car,  malgré  le  nombre  conndérable 
de  personnes  qui  jouissent  de  leurs  entrées,  et  qui  étaient 
accourues,  la  recette  s^est  élevée  à  49O00  francs  ;  beaucoup 
de  personnes  n'ont  pu  entrer. 

La  représentation  diîTlendemain  se  composait  de  ia 
Fieiiie  et  de  ^a  Dame.  Manche;  l'élite  des  acteurs  s'y 
montrait,  et  le  public  s'y  est  encore  porté  en  foule.  La  re- 
cette a  été  de  près  de  4*000  francs.  Jamais  peut-être  ces 
deux  pièces  n'ont  été  jouées  avec  autant  de  verve  et  de  soin. 
MM.  Huet  et  Lemonoier,  ainsi  que  M""*  Pradher  ont  joué 
avec  un  ensemble,  un  fini,  dignes  des  beaux  jours  de 
rOpéra  Comique*  Ponchard,  Féréol,  M"**  Boulangère! 
Rîgaut  ont  rivalisé  de  talent  dans  ia  Dame  Manche:  eniin 
cette  repréBcntation  n'a.  laissé  rien  à  désirer. 
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.  Déiî  ouvrage»  nouveaux  viennent  d*étre  mis  à  rétude, 
et  ceux  de  MM.  les  auteurs  qui  avaient  des  pièces  reçues 
ont  été  invités  à  se  tenir  prêts:  tout  annonce  un  automne 
et  un  hiver  fructueux^  Lé  premier  opéra  en  trois  actes 
qui  doit  être  représenté  est,  dit-on,  de  MM,  Pianardet 
Onslow.  Ces  noms  sont  de  bon  augure, 

Institut.  Académie^Hoyaiô  des  éeauoD^arts.  Les  coih- 
cours  pour  les  grands  prix  de  musique  sont  terminés. 
Le  sujet  de  la  scène  était  Orphée  déchité  par  ieséac- 
ehanteà*  Les  diverses  sections  de  Tacadémie  s'étant  réunies 
samedi^  i*'  de  ce  mois^  pour  entendre  les  trava.ux  des 
concurrens,  ont  décerné  le  premier  grandprix  à  M^Guiraud^ 
élève  de  M.  LesueuF,le  premicT  second  prix  à  M.  Des* 
préaux^élèvedeMM.Berton  etFétis,et  \&  deuxième  second 
à  M.  Alphonse  Gilbert,  élève  des  mêmes  professeurs.  La 
scène  de  M..  Gutraud  sera  exécutée  à  la  séance  publique 
de  l'Académie,  le  premier  samedi  d'octobre  prochain^ 

—  O»  annonce  deschangemens  prochains  dans  le  mode 
d'administratioa  de  l'Opéra  et  du  théâtre  Italien;  mais  au 
milieu  des  bruits  contradictoires  qui  circulent  à  ce  sujet, 
il  est  difficile  de  saisir  la  vérité.  Nous  sommes  donc  forcés 
de  BOUS  abstenir  de  toute  conjecture,  et  d'ajourner  les 
détails  que  nous  voudrions  donner  à  nos  abonnés. 

—  Le  célèbre  conçipositeur  M.  Boîeldieu  vient  de  se 
casser  le  tendon d* Achille à^u»  une  chute  qu'il  a£Eiîte  àsa 
maison  de  campagne.,  près  de  Paris.  Tous  les  admirateurs 
et  les  amis  de  ce  musicien  distingué,  non  moins  recom- 
mandable  par  son  amabilité  et  ses  qualités  sociales  que 
par  ses  talens,  ressentent  vivement  cet  accident.  Nous 
espérons  néanmoins  qu'il  n'aura  point  de  suites  fâcheuses. 

NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


Fête  musicade  des  iords  de  VElbe,  —  Nous  avons  déjà 
donné  dans  le  \*^scA.\kme\di  Revue  musicale,  page  ^5, 
un  précis  suffisamment  circonstancié  de  ce  qui  s'est  passé  à 
cette  solennité  ;  et  bleu  que  nous  ayons  reçu  un  grandnom'- 
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bre  de  détails  nouveaux,  nous  ne  serions  pas  revenus  sur  ce 
8ujct,si  Texamen  de  toutes  ces  circonstances  ne  nous  avait 
paru  digne  d*une  attention  particulière.  Il  s'agit  eu  effet 
moins  du  récit  de  deux  jours  de  concert,  qui  pourraient  se 
ressembler  à  peu  près  dans  tous  les  pays  où  l'ou  fait  de  la 
musique,  que  de  la  contemplation  d'une  existence  toute 
musicale  ,  fortement  liée  à  la  vie  sociale,  et  peut-être 
même  à  la  vie  politique.  Rien,  en  effet,  chez  ceé  peuples 
si  graves  et  si  réfléchis,  où  tous  les  goûts,  tous  les  attache- 
mens  ont  la  solidité  de  la  foi ,  et  deviennent  presque  une 
TeKgion,  ne  se  fait  sans  musique,  que,  chez  nous,  bien  des 
esprits  graves  ou  frivoles  regardent  encore  aujourd'hui 
comme  un  art  à  peine  digne  d'attention.  Si  nous  passons 
nos  frontières  d'est  et  de  nord-est,  en  deçà  et  au-delà 
du  Rhin ,  nous  trouvons ,  au  contraire ,  que  rien  de  public 
ne  peut  se  passer  de  l'assistance  de  la  musique.  Un  sou- 
verain vôyage-t-il,  il  est  reçu  dans  toutes  les  localités  avec 
le  chant  d'un  chceur;  c'est  encore  un  chœur  qui  accom- 
pagne le  Fackeizug  (cortège  aux  flambeaux)  qui  va  rap- 
peler à  un  prince  une  époque  heureuse  pour  ses  états  ou 
pour  sa  famille.  Les  étudians'se  réjouissent  en  chœur,  les 
journaliers  des  villages  se  délassent  le  soir  des  travaux  du 
jour  en  chantant  sous  le  tilleul  de  la  place  ;  c'est  aussi 
sous  le  tilleul  que  voàt  chanter  en  chœur  ces  ouvriers 
que  les  lois  de  leur  corporation  obligent  à  voyager,  «t  qui 
s'y  réunissent  le  soir  après  avoir  fait  leur  étape,  en  portant 
à  la  main  les  outils  de  leur  profession.  Naguère  ekicore, 
ils  en  étaient  récompensés  par  l'hospitalité  qui  leur  était 
offerte.  La  fondation  et  la  consécration  des  temples  catho- 
liques ou  protestans  et  de  presque  tous  les  édifices  publics 
ne  peut  se  passer  du  chant  de  plusieurs  chœurs.  Eiliin,  si 
l'on  voulait  recueillir  tous  les  &its  de  ce  genre ,  on  trouve- 
rait, qu'indépendamment  des  amusemens  quotidiens  ,  il 
n^estaucune  solennité  civile  ou  politique,  particulière  ou 
générale,  dont  la  musique  ne  fasse  partie  intégrante. 

Revenons  à  la  fête  des  bords  de  l'Elbe ,  dont  lés  circon- 
stances extérieures  doivent  seules  nous  occuper  aujoiir^ 
d'hui ,  puisque    dans  l'article  suHmenUonné  nous  àvénv 
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parlé  des  morceaux  qn^on  y  a  entendus,  et  de  leur  exécu- 
tion. 

Un  comité  avait  été  formé  des  autorités  de  la  ville  de 
Zerbsletdes  babitans  les  plus  considérables  pour  veiller  à 
tout  ce  qui  pouvait  avoir  rapport  à  la  fête*  Presque  tous  les 
habitans  s'offrirent  à  lo^er  chez  eux  tous  ceux  qui  devaient 
y  prendre  une  part  active.  Le  maître  de  chapelle  Schneider, 
directeur  de  la  fête,  était  arrivé  à'Zerbst  dès  le  lojuin. 
Il  y  fut  suivi  le  i3  par  Tacadénûe  de  chant  et  le  chœur 
de  récole  principale  de  Dessau.  Le  i4  arriva  4a  chapello 
du  duc  d'Anhalt-Dessau,  el  la  société  musicale  de  Magde^ 
booi^.  Lesexécutansse  trouvèrent  au  nombre  deSio,  dont 
193  chanteurs,  savoir  :6a  soprani,  38contralti,  46  té*** 
nors  et  47  basses.  On  n'oublie  pas  de  mentionner,  dans  les 
rapports  publiés  à  cette  occasion ,  que  107  appartenaient 
à  Tacadémie  de  chant  et  au  chœur  de  Técole ,  53  à  la  so- 
eîété  de  Magdebourget  3a  à  la  société  de  chant  de  Zerhst; 
un  bassiste  était  venu  de  Leipzick.  Ces  instrumentistes 
étaient  au  nombre  de  116,  dont  45  violons,  i5  alto,  la 
violoncelles ,  8  contre-basses,  5  flûtes,  4 hautbois,  5  cla- 
rinettes,  6  bassons,  6  cors,  j  contre-basson,  3  trombones, 
4  trompettes,  1  tymbale.  Sur  ce  nombre ,  la  ville  de  Des- 
sala ^vait  fourni  44 individus,  Magdebourg  33,  Zerbst  i5 , 
Korwig6,  Leipsick49  Nordhausen  3,  Berlin  a,  Gœthen  a» 
Raguhn  a,  Dresde  1,  Frankenberg  1,  Wœrtz  1 ,  Acken  1. 

L'Eglise  de  Niçolaï  avait  été  préparée  aux  frais  du  Prince 
MHiverain  ,  de  manière  à  ce  que  tout  tendit  à  favoriser  la 
beauté  et  les  libres  vibrations  du  son.  On  avait  fait  de 
grands  changemens  dans  Tiatérieur  de  Tédifice.  Nous 
avons  parlé  de  l'exécution  de  l'oratorio  de  Samtan  d'Haen*- 
de),  dont  presque  tous  les  solos  furent  chantés  par  des  ama- 
teurs^ dont  plusieurs  sont  fonctionnaires  publics.  Le  soir 
de  la  première  journée  ,  tous  les  musiciens  sirjets  du  Duc 
de  Dessauj  auxquels  s'étaient  joints  les  étrangers,  se  ren,* 
dirent  au  château,  à  la  clarté  des  flambeaux,  et  changèrent 
un  chœur  composé  pour  cette  occasion ,  par  le  maître  de 
chapelle  Schneider.  Le  prince  vint  remercier  en  personne. 
Le  second  jour  on  exécuta  comme  nous  Tavons  dit  l'ouver- 
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tofe  d^ïplitgéaieen  Taurtde  dt  Glùok,  à  laquelle  Schnei-  ; 

der  avilit  ajouté  des  clarinettes  et  des  trombones.  Parmi  1 

les  autres  mi»rce«ux,  on  n'en  conÀptait  que  deux  desti- 
néfi  à  faire  entendre  des  solos  dMnstrumens;  on  a  princi-  ^  | 

paiement  remarqué  le  psaume  124  9  àe  la  composition  de  1 

Schneider^  qui  parait  avoir  été  traité  dans  de  grandes  pro-  î 

portions. 

Le  soir  de  cette  dernière  journée >  les  membres  présens  1 

des  sociétés  des  chansons  de  taUe  de  Dessau  >  Magde-  { 

bourg  et  Leipsick  se  réunirent  encore  avant  de  se  séparer  1  1 

pour  exécuter  des  chants  à  un  grand  nombre  de  voix.  1 1 

ANNONCES. 


Souscription  pour  la  pqblication  d*une  nouvelle  Messa 
solennelle  à  grand  ordiestre,  avec  solos  et  grands  chœurs, 
de  la  composition  de  M.  Lesueur,  surintendant  de  la 
musique  du  roi  (  M.  Frey^  éditeur). 

Cette  messe  «  composée  d'an  Kyrie,  Gloria,  Crtda,  Offeiiêire,  Sente-., 
tiu^  O  Salutaris  et  Agnu» ,  n'a  encore  été  exécutée  qu'à  la  Chapelle  du 
Roi  et- à  Notre-Dame.  Elle  sera  sans  doute  recherchée  par  tous  les  ama- 
teurs. 

Les  cathédrales  auront  la  facilité  de  faire  exécuter  cette  messe,  soit 
eii  entier,  soit  par  fragmens,  avec  accompagnement  d'orchestre  ou  d'or* 
gue  seulement  ;  l'auteur  ayant  eU  le  soin  d'ajouter  noe  partie  pour  tet 
instrument  au  bas  de  chaque  accolade  de  la  partition. 

Le  prix  marqué  de  cette  messe  sera  de  5o  fr.  ;  mais  toutes  les  per- 
sonnes qui  souscriront  avant  le  1*'  novembre  1827,  jour  de  la  publi- 
cation, ne  paieront  que  30  fr.  en  la  recevant.  Les  souscripteurs  qui 
n'auraient  pas  d'occasion  pour  faire  retirer  leurs  exemplaires  à  Paris,  les 
recevront  en  ajoutant ,  pour  le  port,  3  fr.  5o  c.  pour  les  départemens. 

Les  lettres  de  demandes  doivent  être  adressées  alTranchies  à  J.  Pair, 
éditeur  de  musique,  place  des  Victoires,  n   8 ,  à  Paris.  ^ 

On  doit  se  féliciter  que  M.  Lesueur  ait  entrepris  la  publication  de  ses 
oeuvres  sacrées ,  qui  prouveront ,  conjointement  avec  celles  de  M.  Che- 
rnbini,  que  la  France  n'est  point  arriérée  sous  ce  rapport,  et  qu'elle 
peut  lutter  avec  l'étranger.  Déjà  sa  belle  messe  de  Noël  avait  vu  le  jour  ; 
à  celle  que  nous  annonçons  aujourd'hui,  succédera  l'uratorio  de  Débora, 
et  plusieurs  autres  ouvrages  iraportans. 
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Souscription  pour  la  grande  partition  de  Macbeth  ^  tra- 
gédie lyrique  en  trois  actes ,  représenta  à  l'Âcadémi^ 
royale  de  musique  le  29  juin  i$27,  paroles  de  M/**, 
musique  de  A.  Chelard. 

La  partition  de  ilf4u;6elft  ».  précédée  d'ane.notioeliîatoriqiie  sur  cet 
ouvrage  «  et  de  considérations  générâtes  sur  l'état  de  la  mnsique  en 
France ,  sera  publiée  dans  le  courant  de  mars  1828, 

Le  prix  de  la  souscription  est  de  4o  fr.  net. 

On  souscrit  à  Paris,  jusqu'au  3i  décembre  i8a7,'cbez  HsiraT  Livoirv, 
professeur  de  piano,  éditeur  et  marchand  de  mnsique  »  rue  de  l'ÉcheUe^ 
n»  9. 

Cette  partition  sera  pour  les  non-souscripteurs  :  prix  marqué  lao  fr. 

Les  morceaux  séparés,  avec  accompagnement  de  piano»  sont  en 
Fente. 


—  5*  air  varié  pour  le  violon ,  avec  accompagne- 
ment d'orchestre,  par  de  fieriot.  lo    » 

Idem,  àVQC  accompagnement  de  piano.  7  5o 

—  5  airs  du  ballet  de  Moïse,  arrangés  en  rondeaux 
pour  le  piano  ^  par  H.  Herz;  chaque  5    » 

—  Fantaisie  pour  harpe  et  violon,  sur  les  motifs  de 
MoUe ,  par  Labarre  et  de  Beriot.  7  5o 

—  Fantaisie  pour  la  harpe,  sur  les  motifs  de  Moïse, 

par  Labarre.  6    • 

Chez  E.  Troupenasy  rue  de Menars,  n"*  3. 
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DES  CBANTS  POPULAIRES 


ftSVXISaiB  BT  DBRKIER  AETICLB  *. 


Hksqvb  toujours  les  auteurs  des  chants  populaires  res- 
tent inconnus^  soit  qulls  négligent  de  se  nommer,  soit 
qu'ils  se  cachent  à  dessein.  Ce  qui  est  vrai  à  cet  égard  pour 
les  diverses  nations ,  Test  sans  exception  en  Grèce.  Il  serait 
impOissible  d'indiquer  avec  précision  Taùteur  d'aucune  des 
nombreunties  chansons  qu'on  y  entend.  Sauf  quelques  ex- 
ceptScms,  elles  sont  le  fruit  d'un  talent  poétique  naturel, 
spontané,  indépendant  de  toute  culture.  Tel  de  ces  chants 
dont  l'idée  est  un  trait  de  génie ,  Téclaîi*  d'une  imagination 
originate,  et;  dont  l'exécution  et  les  détails  sont  en  harmo- 
nie avec  cette  idée  peut  être  l'ouvrage  d'un  pâtre ,  d'un 
labourètt)*)  d'un  artisan,  d'une  Vieille  femme  ou  d'une 
jeune  fille.  L'unique  chose  dont  on  puisse  être  à  peu  près 
sûr  9  concernant  l'auteur  d'une  chanson  prise  au  hasard 
entre  les  natédiocres  ou  parmi  les  plus  belles ,  c'est  que  cet 
auteur  n'avait  appris  ni  à  lire  ni  à  écrire,  ne  savait  point 
par  théorie  ce  que  c'est  que  vers  ou  poésie ,  et  qu'il  ne 
songea «n  composant  qu^àsatisfaire  un  besoin  de  son  ima- 
gination, «fn'à  rendre  une  émotion  de  sou  cœur,  mais  non 
à  faire  preuve  de  talent  poétique* 

€e8  chansons  ont  des  physionomies  particulières  qui  font 
reconnattre  leur  origine;  celles  des  villes  se  distinguent  aisé- 
ment de  celles  deschamps,  des  montagnes,  ou  de  l' Archipel» 
Il  y  a  des  villes  où  lé  talent  et  le  goût  de  la  poésie  et  de  la 
musique  semblent  être  plus  particulièrement  le  partage  de 
certaines  professions.  A  Jannina,  par  exemple,  ce  senties 
tanneurs  qui  composent  la  plupart  des  chansons  qui ,  de 
cette  ville  se  répandent  ensuite  en  Épîre  et  au-delà.  Dans  les 

(i)  Voyez  la  Rcvfit  muficab ,  n*  3o.,  p^  lai. 
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campagne»*  €*est  pisirini  les  be^er»  qu^oti  trouve  le  plus  de 
f  oète»  et  de  mti»iciiei)8.  Les  matelots  sei^blent  être  le»  au'* 
tçursde  la  plupart  des  chansons  qui  se  cfaantentenmer  par 
les  équipages  de  navires.  Enfin  /il  y  a  dans  tonte  la  Grèce 
des  femmes  qui,  indépendamment  des  myrîologues,  compo- 
Kent  aussi  des  chansons  souvent  foYt  belles  sur  toutes  sortes 
de  sujets,  mais  de  préférence  sur  les  plus  pathétiques* 

Quant  aux  chansons  Llephtiques,  elles  sont  eu  partie 
composées  par  les  acteurs  ou  ks  témoin»  des  aveotufes 
sur  lesquelles  elles  roulent ,  et  en  partie  par  de»  av«u|4i^ 
mendians,  répandu»  dans  toute  la  Grèce,  et  doni  la,  r0^ 
semblaoce  avec  le»  anciens  rhapsodes  est  frappanle.. 

li  n'y  a  point  à  proprement  parler  de  mendians  d^i»lfi, 
Qrècç.  Tout  homme  eu  état,  de  trAvailLer  9*y  cbercjbe  pwili 
à  vivre  d'aumènes.  Le»  aveugles  »euls  sont  réduit»  iuicii'd^^ 
cette  ressource;  encore  sont-il»  ceusé»  exerce  une  profe»*' 
sion  utile  par  leur»  chant»;  car  ce»  chant»  sopt  un.  b^9m»ê 
pour  le»  Grecs.  Ils  sont  dans  Tusage ,  tant  »qr  le.QOOJUu^nlb 
que  dans  le»  lie»  de  laGrèce,  d^appreudre  le  plu»  gr^ndnonir  ; 
bre  possible  de  chansons  populaire»  de  M>utgfuire».Qoatir. 
uuellement  en  marche,  il»  traversaient  naguère  lejMiyfir.enf 
tQut  sens,  du  fond  delà  Al  orée  à  .Conatantinpple»  de»c4ta9 
de  la  mer  Egée  à  celles  de  la  côte  d*Ionie»  Allait  de  ville  e» 
ville,  de  village  en  villagCvchantant  à  l'auditoire  qui»i».fQr» 
niai  t  autpur  d*e,uaL  partout  où  il»  se  moniraieutyjl/es.cb^fiof)» 
qu'il»  jugeaient  convenir  le  mieux  à  I4  localité  »  s^m  Qir<* 
constances,  et  recevant  une  petite  rélributiqR  ^i|i  çompo^ 
sait  leur  revenu.  C'était  surtout  aux  réuilion»  «piubreM^P», 
aux  fêtes  de  village ,  connues  sou»  le  naip  de  ftWMghytiê, 
que  ces  chanteurs  arobulans  accouraient  le  p^u»  ^QM>Pili.er»9 . 
et  qu'on  était  ^ûr  d'en  trouver  un  grand  nombre. 

.Composant  également  les  aies  et  la.poéisç  de  leur». 
chanson»,  la  plupart  des  Grée»  ne  coupiai»»enl;  pa»  mieux 
le^  principe»  de  la  musique  que  les  règle»  de  la  ver^(ica* 
ti.on;  il»  n'ont,  pour  se  diriger  dans  l'une  conmie  dan», 
l'autre,  qu'une  routitie  plus  ou  mpiii»  siflire  et  dèiiaaie*  Le 
caractère  de  leur  chant  ne  diffère  guère  de  celui  qui  e»t  en 
-  _    usage  dan»  leur»  église»  et  dans  celles  d'Orient;  il  est  eu 
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l^néral  ttbargé  d^^omemevi^  et  de  peliu  iremblcmeiiLS  vde 
voix  qu*ûn  ne  Irauve  dans  aucooe  autre  miisiqqe.  Lei»  airf 
dés  chauto  Mephtiques  sont  simples,  trainaus,  ei  lenaul 
plus  du  plolo-chanl  que  les  autres;  ces  airs  oui  tqiijour$ 
quelque  cbose  de  plaiatif ,  lors  même  qu'ils  oét^breJitMl 
victoires  des  Klephtes,  ou  qu'ils  doivent  élrele^premoii 
de  leurs  seutimeus  les  plus  fiers*  Les  airs  des  chaoscMis  de 
montagnes  ne  preoneat  quelquefois  qu-un  seul  vers»  plus 
ordinairement  deux,  mais  jamais  davantafie.  Qe  n*est  en 
quelque  sorte  qu^lne, phrase  qui  se  répète  pendant  toute 
la  durée  de  la  chanson. 

Quant  à  la  musique  des.  cIiansonB  rfmées,  eoa^j>osëes 
dans  les  grandes  villes  ou  dans  les  lies ,  elle  a  plus  de  dou- 
ceur et  de  régularité.  Ce  sont  pour  la  plupart  d*anetens 
airs  italiens  Importés  de  Venise. 

Lee  aveugles  rhapsodes  chantent  en  s^accompagnant 
d*ua  instrument  à  cprdés  qui  a  la  forme  de  Tancieune 
lyre ,  ntois  qui  se  joue  avec  un  archet.  Cette  lyre  doit  avoir 
ettiq  cordée,  souvent  elle  n'en  a  que  deux  ou  trots  dont 
TetiTet  n'a  rien  de  bien  harmonieux;  mais  telle  qu'elle  est, 
cette  musique  suffît  pour  délecter  Forèille  d'un  auditoire 
peu  exigeant. 

Il  est  rare  que  le  chant  de  ces  airs  ne  soit  pas  accom- 
pàgné  d'une  action  mimique  qui  ajoute  à  l'expression  des 
paroles ,  ou  d'une  sorte  de  danse  de  caractère^  particulière 
aux  Grecs.  Il  y  a  toujours  dans  les  danses  grecques  une 
intention  mimique  plus  ou  moins  expresse,  plus  ou  moins 
déguisée»  Chaque  province  a  sa  danse  particulière  qui  pa- 
rait n'être  que  la  tradition  d'une  ancienne  pantomime , 
destinée  dans  Torigine  à  représenter  une  action  quelcon- 
que ,  historique  ou  feinte.  Chacune  de  ces  danses  a  sa 
chanson  qui  lui  est  exclusivement  appropriée,  et  qui  re- 
monte cùmme  elle  à  une  époque  immémoriale. 

Tout  porte  à  croire  que  les  divers  caractères  de  la  chan- 
«ontgrecque  s'affaibliront  sueeessivement.pattr.ne  laisser 
«tibsistertiuB  les  ohants  historiques ,  car  foule  l'existenee 
de  la  Grèce  est  maintenant  renfermée  dans  l'issue  des  évé- 
uemens  dont  elle  est  le  théltrd  depuis  <|uelqucs  âânée^. 
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La  plupart  dés  anciennes  chansons  seront  oubliées  en 
Grèce  y  parce  que  la  tradition  né  conservera  que  celles  qui 
rappelleront  de  grands  événemens.  Une  collection  de  ces 
anciennes  chansons  sera  donc  un  jour  fort  intéressante  ; 
sous  ce  rapport,  celle  qui  a  été  publiée  par  M.  C.  Faurîeli 
avec  line  traduction  française',  ne  saurait  être  trop  re- 
commandée,  et  Ton  a  lien  de  s'étonner  que  les  journaux  en 
aient  si  peu  parlé  quand  elle  a  paru.  C^est  de  cette  utile 
collection  que  j'ai  tiré  tous  les  renseîgnemens  que  j'ai 
donnés  sur  une  matière  neuve  et  peu  connue.  De  l'aveu 
même  de  M.  Fauriel,  sa  collection  est  loin  d'être  coni- 
plète;  mais  telle  qu'elle  est,  elle  mérite  l'attention  des 
hommes  de  goût  et  des  amis  du  peuple  courageux  qui , 
quels  que  soient  ses  défauts,  efiace  maintenant  les  autres 
nations. 

FÉTIS. 


DEUX  MOTS  SUR  LES  THEATRES  DE  PARIS, 
PAR  M.  AMÉDéK  DE  T1SS0T2. 


En  vain  on  se  pique  d'impartialité  lorsqu'il  s'agit  d'un 
ouvrage  nouveau  ;  en  vain  on  veut  se  dépouiller  de  toute 
prévention  favorable  ou  défavorable  ;  le  nom  de  l'auteur  agît 
sur  le  lecteur  h  son  insu.  Ce  nom,  s'il  est  connu  par  des 
succès,  nous  dispose  à  trouver  bien  ce  qui  n'est  quelquefois 
que  médiocre  ou  faible  ;  mais  l'écrivain  ignoré  ne  doit  at- 
tendre qu'une  justice  rigoureuse  ou  même  quelque  chose  de 
pire.  La  critique  prend  le  ton  de  la  politesse  et  de  la  défé- 
rence quand  elle  s  adresse  à  celui  dont  le  nom  est  devenu 
respectable  ;  mais  elle  est  souvent  dédaigneuse  à  l'égard  de 
ceux  dont  les  titres  ne  consistent  qu'en  espérances.  Ces  pré- 

(i)  Chants  populaires  de  la  Grèce  moderne,  recaeillis  et  publiés  avec 
une  traduction  française  et  des  notes,  a  vol.  in-S»;  Paris,  Firmin 
Didot ,  i8a4. 

(2)  Brochure  ïn-S*  de  4o  pagesL;  Paris,  Delaforcst,  rue  des  Filles- 
Saiot<Tbomas,n''7. 
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ventioiîs  sont  très  condamnables  sans  doute  ;  mais  qu V 
faire?  elles  sont  inséparables  des  faiblesses  liumaînes  :  il 
faut  bien  s'y  soumettre ,  et  faire  à  ses  dépens  un  premier 
pas  qui  décide  souvent  de  Ta  venir. 

Si  j'en  juge  par  la  liste  des  productions  imprimées  de 
M.  Amédée  de  Tissot  (qu*ila  placée  à  la  fin  de  sa  bro- 
chure) 9  il  n*est  point  de  ceu:!^  qui  ont  à  redouter  leur  ob- 
scurité; car  ces  productions  sont  nombreuses.  Pavoue 
qu'elles  m'étaient  inconnues;  mais  cela  ne  prouve  rien 
contre  leur  célébrité;  je  suis  tout  simplement  un  ignorant 
comme  ceux  de  mes  lecteurs  qui  n'auraient  point  entendu 
parler  de  Darius,  tragédie  en  cinq  actes;  du  Massacre 
de  la  Saint'Barthéiemi ,  autre  tragédie  en  cinq  actes  ; 
à^Eudoxie,  troisième  tragédie  en  cinq  actes;  d'Arrie, 
quatrième  tragédie  en  cinq  actes;  du  Médecin  iiiérai, 
comédie  en  un  acte  et  en  vers;  du  Minutieux,  comédie 
en  un  acte  et  en  vers;  de  la  Décoromanie ,  de  i*Atùio- 
$iade,  ni  de  beaucoup  d*aulres  comédies,  poèmes  et 
opéras.  Avec  un  pareil  bagage,  on  doit  être  fameux; 
je  ne  doute  point  que  M.  Amédée  de  Tissot  ne  le  soit.  C'est 
donc  avec  des  dispositions  toutes  favorables  au  nouvel  ou- 
vrage de  cet  écrivain,  que  j'entreprends  d'en  entretenir  le 
public ,  et  je  n'ai  à  mè  défendre  que  d'une  admiration 
anticipée. 

La  supériorité  de  M.  Amédée  de  Tissot  se  manifeste  par 
le  ton  superbe  qu'il  prend  dès  le  commencement  de  sa 
brochure.  Il  y  dédaigne  les  formes  de  la  politesse,  et  traite 
durement  ceux  auxquels  il  adresse  des  réprimandes.  L'O- 
péra, autrementl'Académie  royale  de  musique,  est  le  pre- 
mier objet  de  ses  critiques.  La  salle,  sa  position,  son  as- 
pect extérieur,  ses  dispositions  et  ses  moindres  détails,  tout 
y  blesse  l'œil  de  notre  célèbre  écrivain.  Ce  ne  sont  point 
deuxmots  qu'il  dit  sur  cette  matière;  mais  de  longues 
phrases  où  je  n^ai  vu  que  les  critiques  qui  ont  traîné  dans 
tous  les  journaux,  et  qu'on  répète  chaque  jour. 

Si  M.  Amédée  de  Tissot  traite  durement  les  hommes  , 
il  rachète  son  défaut  d'urbanité  par  sa  galanterie  pour  les 
dames.  On  en  peut  juger  par  ce  passage. 
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«  Le  maçon  »  oar  on  ne  peut  pas  dire  rarchil^le  »  quia 
«  élevé  ce  bâtiment,  n^étant  pas  fort  sur  la  my.tho]ogie,  a'y 
«  a  placé  que  buit  mpses  l  Cela  n'est  ni  galant  ni  classique* 
«  Si  M.  Tentrepreneur  aime  la  symétrie,  an  lieu  d'exclure 
«  du  temple  des  beaux-arts  une  de  ses  chastes  protectrices» 
«  que  ne  wms.  en  dannait^U  une  dianème  ?  N'avons-neu» 
«  pas  ia  muse-de  ta  patrie?  Weêt-'ce  fu'apris <a  mort  de 
«  mademaiseUe  D.  O.  qu'U  êera  fermU  die  Im  Hevtr 
•  uneetatM?  • 

L'enthousiasme  de  M.  Imédée  de  Tisaot  est  aan»  donte 
très  fondé,  mais  il laliati^ commettre  un  petit  anachro- 
nisme. M>*'  D.  G.  était  née  lorsqu'on  a  bâti  la  «aile  d^ 
l'Opéra,  mais  elle  ne  s'était  point  faiicoanattre;  et,  à^tout 
prendre ,  ce  pauvre  U.  Debcet  estexeusabte  de  aVivoir  pas 
prévu  qu^elle  s^ait  un  jour  ia  muse  de  ta  patrie^ 

Parmi  les  nombreuses  observations  qui  se  trou^vent  4an» 
tes  Deuç^mots  de  M»  Amédée  de  Timot,.an  raniatqne  celie* 
ci  :  «  Le  meilleur  moyen  d'éviter  le  mauvais  air^fn'on  y  res- 
c  pire  (au  théâtre),  est  de  ne^ jamais  rester  dans  la  aalt^ 
c  quand  le  rideau  est  baissé,  et  d'éviter  constamment  iee; 
9  premières  représentations,  les  représentations  à  béné- 
«  (ice ,  et  toutes  celles  où  l'on  prévoit  que  doit  se  trouver 
«  la  foule.  •  En  résumé ,  le  meilleur  moyen  d'éviter  la 
foule,  c'est  qu'il  n'y  ait  point  de  foule  :  vérité  incontes* 
table  1 

C'est  surtout  aux  directeurs  de  nos  théâtres  que  U.  de 
Tissot  déclare  la  guerre  ;  Mdl.  Lobbert  et  de  Tayior  sont 
tour  à  tour  frappés  par  sa  férule.  Il  faut  avouer  qu'il  abus» 
un  peu  de  sa  supériorité  dans  cette  occasion  y.  et  qu'il  dé- 
passe les  bornes  de  la  critique.  L'administration  d'un  di* 
recteur  est  soumise  de  droit  à  la  censure  du  public  et  des 
journaux;  mais  sa  personne  doit  être  respectée,  et  nul  n'a 
le  droit  de  s'immiscer  dans  ses  affaires  particulières.  M.  de 
Tissot  insiste  fortement  sur. ce  que  l'un  de  ces  messieurs 
était  employé  à  l'administration  de  Ja  loterie  et  l'autre 
peintre  de  décorations,  avant  d'être  appelés  à  leurs  nou- 
velles fonctions;  mais  qu'importe!  il  fallait  bien  qu'ils 
fussent  quelque  chose  avant  d'être  directeurs.  Des  jeu|L 
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de  mots  dt  mauvais  goût  ne  sont  d'ailleurs  point  des  rai- 
s6li$,  et  Ton  est  condamnable  quand  on  se  permet  dUm- 
primer  contre  un  honnête  homme  des  phrases  comme 
ceUe^ci  :  c  Cependant  le  nom  de  M.  Lubbert,  qui  jusqulci 
t  n'a  brillé  que  d^un  éclat  un  peu  terne  9  u'bffre  pas  à 
«  rOpéra  de  grandes  chances  de  succès.  On  dirait  ^  au  ra* 
rpide  avàncenient  qu'il  vient  d'obtenir ,  qu'il  est  poussé 
•  par  quelque  haute  et  puissante  dame  :  cependant  l'objet 
f  de.  sa  prédilection  n'est,  à  ce  qu'on  assure  à  l'Opéra, 
«  qu'un  extrait  de  femme.  »  Ah  !  M.  de  Tissot!  vous  qui 
paHez  sans  cesse  de  bon  ton  et  d'éducation  soignée,  vous 
oubliez  ici  vos  principes. 

En  cherchant  avec  soin  dans  la  brochure  des  Deux 
mots  (en  quarante  pages)  les  griefs  de  M.  de  Tissot  contre 
M.  Lubbert ,  je  n'y  ai  trouvé  que  le  tort  d'avoir  employé 
dansMofi^e  un  mauvais  arc-en<-ciel ,  et  de  ne  pointmettre 
au  lustre  des  verres  dépolis.  Si  j'en  crois  le  bruit  public, 
l'expulsion  des  coulisses  de  l'Opéra  prononcée  contre..... 
Mais  n^imitons  pas  M.  de  Tissot,  et  disons  seulement  qu'il 
est  trop  éévère,  à  propos  d'un  morceau  de  toile  peinte  et 
de  verres  de  quinquets. 

Lés  reproches  adressés  à  Rossîni  sont  plus  positifs;  on 
peut  en  juger  par  ce  passage,  c  La  place  n'est  pas  tenable 

<  quand  on  donne  des  pièces  de  Rossini.  La  nature,  qui 
«  nous  a  pourvus  de  paupières  pout;  nous  donner  les . 
c  moyens  de  nous  délivrer  d'une  vue  ou  d'une  lumière  qui 
t  nous  blesse ,  aurait  bien  dû  nous  accorder  une  mem- 

<  brane  aveë  laquelle  nous  eussions  pu  fermer  l'oreille  et 

<  ne  point  entendre  des  sons  criards  et  assourdissans. 
c  L'homme  qui  inventerait  un  instrument  capable  d'opé- 
«  rer  cet  effet  aurait  bien  vite  fait  sa  fortune,  s'il  se  plaçait 

<  à  la  porte  de  l'Académie  royale  de  musique. 

c  J^avoue  que  je  n'ai  pas  lu  la  Fie  de  Rossini;  mais 

<  quand  on  entend  sa  musique  de  caserne,  et  Tinsuppor^ 
«  table  charivari  que  produit  le  jeu  continuel  de  la  grosse 
«  caisse,  des  timbales,  des  cimbales,  etc.,  on  doit  supposer 
•  gue  cet  homtne  n*a  reçu  qu'une  triste  éducation,  qu'ii 
«  n'a  étudié  ni  fes  lettres  ni  V antiquité;  qu'il  n'a  fré-- 
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.  t  seulement  depuis  que  sa  position  sociale  s^est  améliorée, 

€  depuis  gu^il  habite  Paris ,  que  son  goût  commence  à  se 

<  former,  comme  le  prouve  le  troisième  acte  du  Siège  de 

fl  Corinthe,  qui,  sans  tapage,  est  bien  supérieur  aux  deux 

«premiers.  Comment  peut-on   n'être  pas  choqué   des 

«contresens  qui  abondent  dans  sa  musique?  Par  exemple, 

«  dans  son  opéra  de  Sémiramis,  c'est  au  moment  terrible 

«  de  l'apparition  de  l'ombre  de  son  époux  qui  la  menace  , 

«  et  lorsque  la  terreur  est  à  son  comble,  qu'on  entend  un 

«  ailegretto  de  la  gaité  la  plus  bouffonne,  un  morceau 

«  indigne  de  Polichinelle,  etc.  •  On  voit  que  M.  de  Tissot 

n'est  pas  de  ces  gens  qui  composent  avec  les  réputations  ; 

en  vain  le  monde  entier  salue  les  œuvres  du  chantre  de 

P.esaro  par  des  applaudissemens  unanimes,  M.  de  Tissot 

déclare  que  ce  n'est  que  de  ia  musique  de  caserne.  Passe 

pour  cela;  le  mot  n'est  pas  poli,  mais  chacun  est  libre  dans 

ses  goûts.  Il  est  seulement  fâcheux  qu'à  l'expression  '  <ïe 

son  opinion,  l'auteur  ^^sDeuxtriots  ait  joint  des  assertion)»  ' 

audacieuses  sur  la  personne  d'un  grand  artiste,  et  des 

termes  de  dédain  qui  sonlt  plus  que  déplacés. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  considéré  M.  de  Tissot  que 
comme  critique;  nous  allons  le  voir  maintenant  inventeur. 
La  musique  de  caserne  lui  déplaît  à  l'Opéra;  mais  il  né  ' 
se  borne  point  à  bannir  de  Torchestre  les  instrumens 
bruyans  qu'on  y  a  introduits;  il  veut  éteindre  le  son  autant 
que  cela  se  peut;  et,  pour  cela,  il  propose  de  descendre  le 
plancher  de  l'orchestre  de  deux  pieds,  et  de  mettre  sous 
les  planches  du  théâtre  tons  les  instrumens  de  cujvre  et  de 
percussion  ,  ce  qui,  comme  on  voit,  contribuerait  singu- 
iièrementà  mettre  de  l'ensemble  parmi  les  symphonistes. 
«  J'ai  inventé  une  nouvelle  forme  de  violons ,  dit  M.  de 
«  Tissot,  qui  permet  de  démancher  sans  peine,  et  par  con- 
«  séquent  de  jouer  plus  juste;  elle  offre  aussi  la  facilité  de 
«jouer  sur  la  touche  et  de  produire  des  sons  flûtes  extré- 
«  nièment  flatteurs.  On  devrait  l'adopter  dans  les  or- 
«  cbestres,  où,  dès  qu'on  monte  à  Vui,  les  exécutans  sont 
«  ordinairement  à  coté  du  (on.  Je  me  sers  aussi  avec  succès 
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n.â^ufi  arcb^t  garni  de  çheveut  de  femp^»  qui  produisent 
«  des  sons  plus  doux  que  le  crin  :  en  douter  serait  un  bla- 
«sphèmel  » 

Vivent  les  esprits  inventifs!  Torchestre  sous  le  théâtre; 
des ^ai*chèt8  de  cheveux;  voilà  du  nouveau.  On  cherchait 
un  homme  de  génie  qui  pût  faire  autre  chose  que  Aossini: 
le  voilà  tout  trouvé.  C'en  est  fait  du  rossmismc^  nous  al- 
lons avoir  le  tissotisme.  Honneur  à  la  France ,  qui  a  pro« 
duit  cette  merveille! 

•  On  pense  bien  qu'un  gens»  si  universel  et  si  fécond  en 
ressources  que  M^  Âm^édée  de  Tissot  ne  s'arrête  pas  à  ces 
découvertes  :  mille  autres  jolies  choses  de  sa  composition 
sont  proposées  par  lui,  comme,  par  exemple,  un  nouveau 
genre  de  peinture  sans  onnires^  basé  sur  les  tableaux 
qu'offrent  les  danseuses  vues  de  la  rampe  :  idée  sublime 
qui  a  manqué  à  nos  David,  Girodet,  Gérard,  Gros,  In-» 
grès,  etc.  «  que  M.  de  Tissot  représente  comme  des  routi- 
niers sans  génie.  Heureux  siècle  qui  as  prdduit  M«  de 
Tlstotl  tu  n'auras  bientôt  plus  rien  à  désirer  1 

Les  autres  théâtres  de  Paris  sont  aussi  roI)jejt  des  inves* 
tigations  de  M.  de  Tissot  ;  mais  elles  sont  moins  étendues 
que  celles  qui  se  rapportent  à  rOpéra«  Tout  est  sacrifié  à 
€^ui-ci;  on  voit  que  c'est  Tobjet  des  prédilections  de  l'au- 
teur de  la  brochure.  On  ne  peut  douteiT  que  ce  spectacle 
n'obtienne  des  succès  d'un  genre  tout  nouveau  f  si  les  i«-* 
ventions  dont  nous  avons  parié  sont  adoptées. 


BXPOIÏI110BI  DES  PRODUITS  tUB  Ii^IlVDUSTRflB. 

INSTEVUBNS  DB  GOIVftE» 

CORS  A  PISTONS. 


Inventer  des  chants  simples  et  aaturds  devient  chaque 
jour  plus  difficile  et  plus  raré'y  soit  que  les  idées  radicales 
soient  bornées  à  un  nombre  déterminé,  au-delà  duquel  il  n'y 
sÈ^voi.  ,      14      - 
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ail  que  des  ^odiliQsitioiis  de  goût,  des  «nsanfemena»  des 
dég;ai8etBens  de  phrase»  connueé,  soît  que  Foireille  des^^di^ 
i&ltanti  ressemble  au  palais  des  gourmands,  qu'elle  se  blase 
et  finisse  piir  se  dégoûter  dès  émanations  les  plus  sublimes 
duféoîe»  A.  mesure  qu'on  avance  dans  l'art,  la  musique  siiti- 
pte  s'afiaiUiiet  laisse  envahir  son  domaine  parla  musique 
d'effet,  par  le  bruit  même.  Tel  qui  supportait  à  peine  quel- 
ques note?  de  cor  autrefois ,  a  besoin  aujourd'hui  de  tout 
l'attirail  des  trompettes ^  des  trombones  etde»4fphictéi€les; 
tel  autre,  que  lebÉHiitdes  timbales  assourdissait,  n'est  point 
»atis£ait  s'il  n'enlend  la  grosse  caisse ,  les  cimbales ,  les 
,  erol:aies,  etc.  Les  effets,  le  brcut  sont  devenus  la  ««saourc» 
du  oiMBpositeui',  et  le  geût  deflui»ant  du  public;  c'est  donc 
àlareckerdiie  des  etféis  que  chacun  applique  ses  facultés, 
ei^Vùa  doit  convenir  qn'oa  s'y  est  rendu  fort  habile  depuis 
trente  ans . 

Mais  si  le  ^énie  du  musicien  est  indispensable  peur  les 
décoiivnr ,  fart  des  luthiers  n'est  pas  moins  utile  ;  caries 
découvertes  d'iBstmmens  nouveaux,  et  les  perfectinsoflL- 
mens.des  ancfeiis,  ontfoovoi  des  resseunoes  sans  lesqu^es 
l^bleitiioéerne  if aurait  pu  produiredes  effets  sisurprenàiiSL 
iics  intstrutacAs  de  cuivre  doit pkrtieiBlièrement  ëprO\ivé  des 
amêlioratiens  coosidérables.  Je  me  propose  de  les  esami- 
9er  en  détail ,  et  je  commencerai  par  le  cor,  instrument 
important  dans  l'élaft  actuel  de  nos  orchestres* 

On  a  vu  don&tin  article  de  la  Revue  fnuHaaie  (a**  1 1  > 
p.  270),  qu'il  n'y  avait  autrefois  d'autres  cors  dans  l'or- 
cHéstre  que  le  cornet  à  douquin^  qu  i  était  percé  de  sept  trous 
dont.riin  se  bouchait  avec  une  clef,  et  quin'fii^ît  d'autre 
embouchure  que  celle  de  la  trompette.  Le  cor-de*chasse 
fut  inventé  en  Fratiôe  Vers  iÔSo  ;  mais  il  ne  commença  à 
s'introdnire  dans  l'orchestre  qu'eu  i^So ,  du  moins  pour 
l'usage  de  l'Opéra.  Ce  n'est  même  qu'en  1767  que  cet  in- 
strument y  fut  employé  d'une  manière  avantageuse  par 
M.  I&ossec,  datis  deux  airs  qu'il coaiposa  pour  les  débuts  de 
M"'  Aciiould,  et  où  l'on  trouvait  deux"  clarinettes  et  Jeux 
eors  ob 
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B6roè;d'ab6ird  aox  notes  naturelles , 
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le  eor  était  de  peu  de  i»e8source%  Mais  une  découverte  de 
ffampi,  eélëbre corniste  de  la  cour  de  Dresde,  vers  1760, 
ebangea  tout  à  coup  son  échelle  et  agrandit  son  domaine. 
Dans  la  vue  de  faire  un  effet  de  sourdine,  il  imagina  débou- 
cher en  partie  le  pavillon  avec  un  tampon  decoton;mai8sa 
surprise  fut  extrême  de  s'apercevoir  que  son  instrument  était 
haussé  d'un  demi-ton.  Cefutpourluiun  traritde  lumière,  et 
sur-le-champ  il  essaya  de  présenter  et  de  retirer  son^^tam- 
pon  sur  toutes  les  positions  dés  lèvres,  et  il  obtint  les  demi* 
tons  de  toutes  les  gammes  diatoniques  et  ^chromatiques. 
Les  sons  qu'il  obtenait  avec  le  tampon  étaient  à  la  vérité 
plus  sourds  que  ceux  que  liii  fournissait  la  colonne  entier 
remeiit  libre;  mais  ils  n'étaient  pas  moins  précieux»  Il  leur 
donna,  à  cause  de  cela,  le  nom  de  sons-é'ouchés.  Dan»  la 
suite ,  il  s'aperçut  que  la  main  pouvait  remplacer  le  tam- 
pon avec  avantagé ,  et  adopta  ce  dernier  procédé.  Rodolphe 
est  le  premier  qui  ait  fait  connaître  en  France  ces  notes 
bouchées. 

La  découverte  de  Hampl  fut  suivie  de  plusieurs  'autres 
non  moins  importantes,  qui,  successivement,  ont  porté  le 
cor  à  un  point  où  ii«emble  qu'il  reste  peti  de  choses  à  fâ^re. 
Par  exemple,  on  «ait  que  tous  les  instrumens  s'élèveni; 
avec  la  temjpérature;  maié  la  matière  dont  le  cor  est  formé 
est  plus  impressionable  qu'aucune  autre;. aussi  cetinslru- 
ment  monte-t-îl  rapidement.  Pour  Raccorder  avec  l'or- 
chestre, on  n'avait  point  trouvé  d'abord  de  meîlleut  expé- 
dient que  d'ajouter  un  certain  nt)mbre  d'allonges  auprès 
de  rembouchure  ;  knaîs  ces  allonges  avaient  l'inconvénient 
d'élbigner  le  pavillon  du  corps,  et  conséquemiheût  de 
privet  IHnstrument  de  son  point  d'appui.  Vtji  facteur  de 
Hanati ,  près  de  jPraficfort*9Ui^-lfc-Mein ,  nommé  Balten- 
^ff^  aj^pKquant  au^cor  le  principe  de  la  construction  du 
trombonne ,  imagina  la  coulisse  qui  permet  d'allonger  à 
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volonté  la  colonne  d*air,  et  t^ur  lcH|uelle  on  a  fto{  par  ptfser 
les  diff^rens  tons  de  rînstrumenl. 

Tel  était  naguère  Tétàl  où  le  cor  avaîl  été  amené  suc- 
cessivemenl.  L)iverH  cAsais  avaient  été  faits  pour  donner 
aux  sons  bouché»  une  sonorité  analogue  à  celle  des  sous 
ouverts,  mais  toujours  infructueusement.  Charles  Claggefc^ 
compositeur  anglais,  avait  inventera  la  lin  du  siècle  dernier* 
un  cor  double  composé  des  deux  tons  de  ré  et  de  tni  \^f  ixt 
qui  n*avait  qu*une  seule  embouchure.  Au  moyen  d*une  clef 
c|ui  ouvrait  la  communication  de  Tair  avec  Tun  ou  Tautre 
cor,,  on  pouvait  donnera  volonté,  en  sons  ouverts,  à  peu  près 
toutes  les  notes  de  la  gamme  chromatique  ;  mais  Tinstru- 
ment  était  lourd  et  difficile  à  jouer  à  cause  du  calcul  que 
Texécutant  était  continuellement  obligé  de  faire.  Cette  dé- 
couverte n*eut  donc  point  de  suite. 

On  regrettait  cependant  qu^un  instrument  doué  d'une 
voix  aussi  flatteuse  que  le  cor  eût  si  peu  de  notes  naturelles, 
et  tant  de  sons  factices ,  quand ,  tout  à  coup ,  un  musicien 
allemand,  inconnu  jusque-là ,  Inventa  le  cor  à  pistohê, 
eu  i8i5ou  1816.  Ce  musicien,  nommé  Stœtzei,  fatigué 
d'être  obligé  de  porter  partout  les  divers  tons  du  cor,  lors- 
qu'il allait  accompagner  les  danses  du  pays,  dans  les  or- 
chestres de  campagne,  conçut  le  dessein  de  se  débarrasser 
de  cette  obligation ,  et  de  faire  un  cor  avec  lequel  il  pût 
jouer  dans  tous  les  tons.  A  force  de  recherches  et  de  per^ 
sévérance,  il  vint  à  bout  de  ce  qu'il  avait  entrepris,  et  porta 
sou  invention  encore  informe  à  Berlin,  où  M.  Schlot,  fa- 
briquant d'instrumens  de  cuivre  ,  chercha  à  la  perfee* 
ti  on  lier. 

Cette  invention  consistait  à  placer  sur  la  coulisse  deux 
boites^qui  contenaient  chacune  une  pièce  de  cuivre  pereée 
de^  trous  et  posée  sur  un  ressort  à  spirale.  Lorsque  le  res- 
sort était  dilaté ,  il  poussait  en  haut  la  pièce  4e  cuivre , 
don  t. les.  trous  ne  rencontraient  pas  alorrceux  des  tuyau., 
additi^onnels  qui  étaient  destinés  à  baissier  Tintrument  d*iu 
denû-lon ,  4'un  ton ,  ou  d'un,  ton  et  demi.  Mais  lorsque  lu 
doigt  était  appuyé  sur  le  piston,  les  trous  se  rencontraient, 
'air  circulait  et  l'effet  était  produit. 
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A  celle  époque,  M.  Christophe  Schilncke,  musicien  (fii 
privée  de  Bade ,  se  trouvant  à  Berlin  ,  conçut  $  au  premier 
examefn  du  cor  de  Stœlzel ,  tout  le  parti  qu'on  pouvait  eti 
tirer;  et,  de  retour  à  Carlsruhe,  il  invita  M.  Schusler,  fac- 
teur fort  habile,  à  travailler  au  perfectionnement  de  Tîn^^é* 
nteux  instrument.  Mais  le  mécanisme  ayant  été  appliqué 
par  lui  àl^  coulisse  d^'un  cor  solo,  comme  Tavait  fait  Stœl- 
zel, diversînconvéniensassezgraves^en résultaient.  D'abord 
on  ne  pouvait  obtenir  que  quatre  tons,  savoir  :  i*  celui  du 
43ipr  sans  piston  fa;  2*  celui  de  tni  fcj,  donné  parle  piston 
qtii  baissait  Tinstrumeut  d'un  demi-ton;  9* celui  de  fnî\^, 
produit  par  le  piston  du  ton  ;  et  enfin  4*  9  ce^uî  de  ré,  qvCoti 
obtenait  en  réunissant  les  deux  pistons.  ' 

Lesecond  inconvénient  consistait  en  ce  que  n'ayaii' point 
de  corps  de  rechange,  on  pouvait  être  conduit  dans  des 
modulations  difficiles,  qui  obligeaient  à  tenir  confitam*^ 
ment  les  doigts  appuyés  sur  les  pistons,  ce  qui  causait  de 
la  fatigue*  En  outre ,  cette  obligation  d'employer  constam- 
ment les  pistons,  privait  l'instrument  des  sons  aigus  dans 
les  tonsélevéstelsque«of,iaet«i  6,  sorte  de  sons  dont  les 
tinftbres  sont  brilla  ns  dans  les  cors  ordinaires,  o»les  rendait 
triîs  difficiles  à  obtenir.  Par  exemple,  si,  dans  le  ton  de 

si  6,  on  doit  faire  fa  à  l'unisson  de  celui-ci  ^^^r=4* 

au-  lieu  de  jouer  dans  ce  ton  la  note  sol  ^  j  qui  y 

correspond,  est  obligé   de  prendre  ui  aijg;u  du  ton  de 

fa  2^      '  [    H    cette  note  sera  linAniment  moins  aisée  à 

faire. 

Le  tiK)^ème  Incenvénîent  dii  cor  à  pistons  de  M.  Schnster 
est  d'obliger  à  transposer  presque  continuellement,  et  de 
changer  dans  chaque  ton  le  jeu  de^  ptstons. 

Enfm,  ce  continuel  emploi  des  pistons  changeait  1^  so- 
norité naturelle  de  rinstrument  ei  l'altérait  ;  outre  cela  Ja 
place  des  pistons  changeait  à  mesure  qu'on  était  obligé  de 
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tirer  la  poippc»  ce  qui  occasionuait  un  dépiaeemeot  de  la 
main  qui  tenait  rinttrament .  Cet  allongement  de  la  pompe 
ne  se  trouvant  plus  proportionné  avec  l'étendue  des  tons 
produits  par  les  pistons,  nuisait  d'ailleurs  considérable- 
ment à  la  justesse  ^ 

IHéanmoins  les  avantag;es  qu'offre  cet  instrument  sont 
tels,  que  le»  artistes  les  phis  distingués  désiraient  qn^on 
pût  corriger  ses  défauts,  ^n  de  l'adopter.  L'un  d'eux, 
M,  Meifred ,  artiste  de  lH3péra  et  de  la  chapelle  du  roi , 
ancien  élève  de  l'école  des  arts  et  métiers  de  Châlo^s, 
imagina  d'adapter  au  cor  le  niécanisme  de  la  trompette 
perfectionnée,  et  d'ajouter  de  petites  pompes  particulières 
aux  tubes  qui  baissent  l'instrument  d'un  ton  ou  d'un  demi- 
ton  ;  au  moyen  de  quoi  il  est  facile  de  suivre  la  proportion 
géométrique  que  commande  l'augmentation  générale  du 
oor,  soit  qu'elle  résulte  du  changement  de  corps  de  re- 
change ,  soit  que  l'on  tire  ou  baisse  la  pompe  d'accord* 

M^  Meifred ,  au  lieu  de  placer  les  pistons  sur  la  pompe , 
les  a  appliqués  aux  branches  ;  en  sorte  que  la  pompe  étant 
devenue  libre,  il  a  pu  conserver  à  l'instrument  ses  corps 
de  rechange.  De  cette  nnanière^  le  jeu  des  pistogns  est  de* 
venu  plus  facile,  ne  variant  point  de  place,  et  ne  servant 
plus  qu'à  éviter  les  sons  bouchés  o.u  à.  des  modulaticms  in- 
cidentes. Le  compositeur  trouve  ainsi  des  ressources  iné- 
puisables dans  ce  bel  instrument.  Veut-il  des  sons  vigou- 
reux sur  toutes  les  notes  ?  lés  pistons  les  lui  fournissent. 
A'f-il  besoin  d'énergie  dans  ses  modulations  éloignées  du 
ton  primitif? il  n'est  plus  obligé  de  faire  taire  se^  cors, 
comme  par  le  passé.  Dans  d'autres  cas ,  les  sQnsliouchés 
lui  sont-ils  nécessaires  pour  obtenir  des  effets  métancoli- 
qnesPlé  cor  de  Al.  Afeifred  les  lui  fournît  également,  et  c'est 
encore  un  de  ses  avaBt;|ges  sur  celurde  Carlsrhue;^  ISnilu , 

(i)  Je  dois  à  M&f.  D^uprat  et  Meifred  tous  ces  détails  et  ceux  qui 
suirent.  M.  Daaprat,  qui  a  cQmpofé  un  traité  de  cor  Si  pistons  pour  faire 
suite  a  son  excellente  Méthode  de  cor-aUa  et  >4U  cor-b^sse,  a  bien  touIu 
me  communiquer  son  travail,  d'où  j'ai  extrait  la  plupart  di^s  renseigne-' 
mens  que  contient  cet  article. 
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k  eor  à  piston»,  tel  que  Ta  conçu  AL  Mjeifiredy  conserve  les 
qtialités  de  Tancien  iusirtsmeat,  et  lui.  ajoute  toutes  .celles 
qui  lut  manquaient. 

AL  Labbaye ,  facteur  d'in^trumens  de  cuivre  ^9  oonau 
par  diverses  inventions ,  Ta  exécuté  d'après  ses  dessins  et 
fies  instructions ,  et  Ta  mis  à  Texposition  des  produits  de 
rindustrie.  Nous  en  donnons  la  représentation  dans  la 
planche  ci-jointe,  et  Ton  pourra  facilement  le  comparer 
avec  celui  de  Garlsrhue ,  dont  on  voit  la  pompe  accoqupa-  « 
gnée  de  ses  pistons,  itg.  1. 

Des  fonctions  des  pistons. 

En  appuyant  le  doigt  sur  le  piston  n*  1  {fig.  2),  on  baisse 
le  cor  d'un  ton ,  c'est-à-dire  qu'on  livre  tes  passages  00'  à 
l'air^  qui  parcourt  alors  un  espace  plus  grand  de  la  quan- 
tité opo\ 

Par  le  piston  n*"  a ,  le  cor  est  baissé  d'un  demi-ton  ;  les 
passages  ««'  sont  ouverts,  et  l'air  circule  dans  un  espace 
plus  long  de  la  quantité  st  s\ 

Enfin,  en  appuyant  sur  les  pistons  1  et  a  à  la  fois,  le  eor 
se  trouve  baissé  d'un  ton  et  demi;  les  passages 00'^  ss\ 
étant  ouverts ,  l'air  circule  dans  toutes  les  parties  du  co^. 

Pour  la  perce  des  pistons,  voyez  la  fig.  5  de  la  planché. 

De  ia  pompe  ou  couiisse  L  Q, 

C'est  sur  cette  pompe  que  se' placent  les  corps  de. re- 
change; elle  sert,  sans  toucher  aux  pistons,  à  prends  le 
^;  mais  l'instrument  ne  peut  s'accorder  que  par  le  naoyen 
des  petites  coulisser  A  et  B  (fig.  4)* 

Des  fonctions  de^  couÂisses^A  B . 

Oes  deux  coulisses  servent  à  assurer  la  justesse  de  l'in  - 
strument,  en  établissant  celle  des  sons  'corréspondàns  daiis 
chaque  changement  de  ton,  par  l'effet  des  pistous.  LorsqiJe 
le  cor  est  avec  la  pompe  de  ^ol\&g,  5) ,  ekes  sont  entière- 
ment enfoncées. 

(1)  M.  Labbaye  detneairerne  .d«  Çbavtres , n<  i4: 
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llab»  par  exemple,  si  rinatrumetit  e»t  avec  les  corpsude 
rechange  mi  k|  (Hg.  6) ,  le  piston  n*"  i  le  bai$sftot  d'un  tpn, 
te  met  en  re*  La  note  ut  {mi  t|]  est  doncàrunisson  dé re, 
et  Ton  accordé  cet  unisson  avec  ia  coulisse  ^^  9  en  la  tirant 
ou  en  la  poussant  9  suivant  que  la  note  est  trop  haute  on 
trop  basse. 

Le  cor.  étant  en  mi  ^^  si  Ton  se  sert  du  piston  n*  a ,  la 
note  si  sera  à  l^unisson  de  mi  j^,  et  ia  coulisse  jB  offrira  Les 
moyens  d'accorder  parfaitement  Tinstrument.  On  voit  par 
ces  exemples  que  ces  petites  coulisses  adaptées  aux  tubes 
des  pistons  donnent  les  moyens  d'obtenir  ia  plus  grande 
justesse  possible. 

Les  vis  C  et  D,  ainsi  que  la%.  7,  servent  de  point  d'ap- 
pui au  ressort  à  spirale  qui  est  contenu  dans  chacun  deji 
tubes  1  et  a  9  ainsi  qu'il  est  figuré  au  piston  F^  et  dont  les 
fonctions  sont  de  renvoyer  promptement  le  piston  à  son 
état  primitif. 

rChaque  piston  est  revêtu  d'un  couvercle  ou  chapeau 
{V.  A.  au  piston  F).  Ce  chapeau  est  à  mollette  et  à  vis;, 
afiu.de  faciliter  le  nettoiement  du  mécanisme. 

Le  tenon  H  sert  de  point  d'appui  pour  le  pouce  de  la 
main  qui  tient  le  cor. 

•  L*aulre  tenon  K  m  soutient  les  deux  branches  L  Q  de  la 
pompe  sur  laquelle  se  placent  les  corps  de  rechange. 

£n  général  les  pistons  adaptés  au  cor  ne  changent  rien 
à  soQ  étendue,  à  ses  ressources,  ni  à  la  manière  de  le  jouer. 
Leur  usage  est  facultatif,  et  les  artistes  qui  voudront  ne  s*y 
accoutumer  que  par  degrés,  pourront,  jusqu'à  ce  qu'-ils 
aient  acquis  l'habitude  de  s'en  servir,  continuel^  à  jouer 
i'instrument  par  l'ancienne  méthode.  Insensiblement,  la 
facilité  d'obtenir  des  sons  pleins  et  justes  au  lieu  de  sons 
bouchés  et  douteux ,  déterminera  à  s'en  servir  ceux  qui  y 
^ront  d'abord  le  moins  disposés ,  soit  par  paresse  ou  par 
préjugé.  La  nouvelle  méthode  de  cor  à  pistons  que  M.  Dau- 
prat  va  publier^  et  dans  laquelle  00  trouvera  toutes  les 
gammes,  facilitera  l'usage  d*un  instrument  si  titile.  On 
doit  donc  tout  attendre  du  tçraps,  et  ne  pas  se  presser  à 
écrire  les  partie^  dç  cor  d'orchestre  avec  toutes  les  modifi- 


Digitized 


byGoogk 


i6x 
calions  des  pistoîis,  cMnme  I»  ellds  étaient  généralcrn^nt 
adoptées»  Il  est  présumable  que  dans  dix  ans  on  ne  se  ser- 
vira  plus  des  anciens  cors. 

Il  serait  fâcheux  que  les  compositeurs  considérassent 
les  perfection nemens  dont  je  viens  de  parler  comme  des 
moyens  de  faire  jouer  sans  cesse  les  cors  dans  leur  or» 
chestre.  Outre  qu^uu  instrument  si  fatigant  exige  qu'en 
laisse  des  repos  aux  exécutans,  on  perdrait  ^  par  son  Usage 
trop  fréquent,  les  ressources  des  oppositions  d'effets,,  si 
nécessaires  en  musique ,  et  Ton  tomberait  dans  la  mono^ 
tonie.  Les  ressources  multipliées  du  cor  à  pistons  ne  dis^- 
pensent  donc  pas  de  remployer  avec  discrétion.  J'insiste 
sur  ce  point,  parce  que  la  nouvelle  école  n'est  que  trop 
portée  à  abuser  des  instrumens  bruyans. 

On  remarque  à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie 
deux  sortes  de  corsa  pistons r^'une,  construite  par  M.  Lab- 
baye,  sur  les  dessins  de  M.  Meifred,  et  dont  nous  venons 
de  parler^  l'autre,  fabriqijée  par  M*  Antoine,  successeur 
de  M/Balary.  Ce  dernier  instrument  a  trois  pistons,  à 
rimitation  des  trompettes  dites  de  Berlin,  qui  ont  été  jouées 
avec  beaucoup  d*efiet  dans  l'opéra  de  Macbeth  de  M.  Che- 
lard,  par  MM.  Dauverné,  Legros  et  Bénard.     / 

Mais  ce  qui  est  très  bon  sur  la  trompette^  qu'on  tient 
d'une  main  pendant  que  l'autre  fait  jouer  les  pbtons,  cesse 
de  rétre  sur  le  cor,  où  les  deux  mains  sopt  employées  à 
tenir  Tinstrument  ;  car  l'obligation  de  consacrer  trois  doigts 
au  jeu  des  pistons ,  fait  qu'il  ne  reste  plus  que  le  pouce  et 
le  premier  doigt  pour  soutenir  le  cor,  ce  qui  est  très  fati* 
gant.  D'ailleurs  le  troisième  piston  est  absolument  inutile , 
puisqu'on  peut  tout  faire  avec  deux. 

M.  Labbaye  s'est  rendu  recommandable^pàr  plusieurs 
inventions  et  perfectionnemeps  importans  dans  la  con- 
struction des  instrumens  de  cuivre.  C'est  à  lui  qu'est  dû  le 
procédé  pour  courber  les  tubes  des  cors,  trompettes,  jetc, 
sans  y  employer  le  coulage  du  plomb,  dont  Tadhérence  est 
nuisible  au  jion.  On  lui  doit  £tussi  la  basse  d'harmonie.  La 
société  d'encouragement  pour  Tindustrie  nationale  a  fait 
sur  ces  deux  innovations  un  rapport  avantageux  en  1821^ 
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par  ropgahe'dë  M.  Francoetir.  Pankiî  ie&  instFtime^s  ^u'fl 
a  exposés  oetle  anii>ée ,  on  remarque  une  timéate  méca^ 
niqUf&  qui  s'aooorde  d'un  seul  coup  par  le  moyen  d'Ho 
oommandeur  ou  régulateur,  qui  indique  le  degré  de  ten- 
sion nécessaire.  Cette  découverte  très  intéressante  ne  peut 
manquer  d^obtenir  beaucoup  de  succès,  et  je  ne  doute  pas 
que  les  timbales  de  M.  Labbaye  ne  soient  bientôt  substi- 
tuées aut  autres,  à  cause  de  la  facilité  qu'on  aura  de  mo- 
duler à  volonté  sur  cet  instrument  :  ces  timbales  sont 
d'ailleurs  d'un  très  petit  volume,  sonores  et  faciles  à 
manier. 

FÉTIS. 


«««««««^/«■«^^«i^  «/%  «^/«/%^ 


NOUVELLES  DE  PARIS. 


THÉÂTRE  ROYAL  ITALIEN. 

^mûn  n^fthinUti^t^  U  CSmCJrffd  t  Bornéo. 


Ce  que  nous  avons  dit  à  plusieurs  reprisés  se  vérifie 
chaque  jour;  il  n'y  aura  plus  de  succès  possible,  jusqu'à 
ce  qu'un  nouvel  homme  de  génie  entre  dans  la  carrière 
théâtrale.  jL^Italie,  réduite  aux  ouvrages  de  Vaccaî,  de 
Pâccini  9  de  Mercadante ,  de  Donizetti ,  se  soumet  à  sqn 
sort.  Faute  de  mieux,  elle  se  contente  dés  faibles  copies  du 
«tyle  de  Rossini;  mais  nous  sommes  plus  difficiles;  «t, 
comme  nous  avons  le  choix,  nous  fuyons  ce  qui  nous 
ennaie  pour  aller  où  nous  pouvons  trouver  dU  plaisir.  On 
peut  le  prédire  avec  assurance,  aucune  des  productions 
que  Pltalie  voit  éclore  ne  réussira  à  Paris;  il  n'y  a  point  de 
vie  là-dedans ,  point  d'invention ,  point  de  charme  :  c'est 
de  la  musique  faite  par  des  procédas  et  non  avec  l'înspi^ 
ration,  (^n^l  que  soit  le  délai  qu'on  accorde  à  l'un  des 
musiciens  qui  viennent  d^êtr'e  noijnmés ,  pour  écrire  un 
puvrage,  ils  peuvent  toujours  assurer  qu^ils  auront  fini  leur 
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tâche ,  car,  cdmme  ils  ne  mettent  point  dfidéesr  dans  ce 
qu'il» écrivent)  ils  ne  sont  jamais  arrêtés  dans*  ^ears  tra- 
vaux. Ce  soDt  des  oavriers  en  musique ,  mais  c&  ne  sont 
pas  d^s  compositeurs. 

Le  publia;  seBd[>kit  avoir  prévu  que  fe  Romeo  e  Giutietta 
de  Vaccai,  qu'on  lin  a  offert  le  1 1  de  ce  mois,  pour  la  pre- 
mière fois,  serait  de  même  étoffe  que  ia  Pastoretia  Feu-- 
da4ariu  du  même  auteur,  car  le  plus  grand  nombre  des 
diUttanti  s'était  dispensé  d'assister  à  cette  représentation. 
Les  loges  étaient  vides ,  et  le  parterre  présentait  de  nom- 
breuses solutions  de  continuité.  L'événement  a  bien 
prouvé  que  le«  absens  étaient  les  mieux  avisés.  Rien  de 
plua  pauvre,  de  plus  nul,  de  plus  soporifique  que  ce  drame  : 
et  cependant  le  musicien  ne  peut  accuser  l'auteur  du  /i- 
^retto,  car,  à  l'exception  de  la  (in ,  qui  est  ridicule,  il  ^  a 
peu  d'opéras  italiens  conçus  avec  plus  de  raison  que  ce^ 
iui-ci.  La  marche  de  la  pièce  est  sensée,  les  scènes  se  suc- 
cèdent dans  un  ordre  naturel ,  et  la  catastrophe  est  bien 
amenée.  Juliette,  qui  se  relève  pour  chanter  un  aria  con 
cori  après  la  mort  de  Roméo,  et  quand  on  ia  croît  morte 
elle-même,  est  la  seule  inconvenance  qu'on  ait  remarquée 
dans  cette  pièce.  Il  est  vrai  qu'elle  est  bien  forte  ;  aussi  les 
spectateurs  ont-ils  éclaté  de  rire  ;  les  uns  sont  sortis  en 
haussant  les  épaules ,  eê  les  autres  ont  achevé  leur  soirée 
comme  ils  l'avaient  passée ,  c'est-à-dire  en  bâillant. 

Nous  n'avons  dit  qu'un  n^ot  de  la  musique ,  et  l'pn  ne 
geut  guère  en  dire  plus.  Le  peu  d'étendue  des  morceaus^ 
est  ce  qu'on  y  a  trouvé  de  plus  louable;  mais  leur  unifor-. 
mité  de  couleur,  leur  dénuement  de  phrases  neuves,  leur 
instrumentation  usée  combattaient  cet  avantage  et  l'annu- 
laient. La  cavàline  :  Se  Romeo  fuccise  un  figiio,  et  la 
scène  :  jih  !'  se  tu  dormi  svegtiati ,  sont  un  peu  moins 
foibles  que  lés  autres ,  mais  ne^  sont  pas  bons.  Nous  avonsi, 
beau  chercher,  nous  ne  trouvons  rien  qui  mérite  dMilre. 
distingué. 

L'exécution  n'a  pas  été  satisfaisanic  ;  soit  que  cette  mu--, 
sique  nauséabonde  ait  influé  sqr  les  chanteurs,  soit  qu'ils^ 
fussent  mal  ^sposés  ou  peti  sûrs  de  leur  mémoire ,  ils  ont 
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eu  souvent  d.ë41ié§ltaUon  et  oot  ohanlé  faux.  M"*  CjO^irî 
va  de  mal  eu  pis^  et  ne  peut  plus  vocaliser  upe  gan»me; 
Bordo^iy  quijpourràit  le  croire,  a  perdu  sa  voix»  etLevas^ 
f^euTy  qui  n*a  qu^nn  mauvais  rôle,  semblait  s'en  ^oCQuper 
ibrtpeu.  M"*Blasis  a  «eu  quelques  bons  momeus,  mais  elle 
a  quelquefois  chanté  trop  haut.  En  somme,  l'exéeution  a 
été  à  peu  près  à  la  hauteur  de  la  musique.  .     . 

Nous  ignorons  ce  que  Tadministration  prépare;  mais 
puisqu'elle  est  réduite  à  douter  de  tous  les  succès,  pourquoi 
n'essayera ît-elie  pas  de.  quelque  ouvrage  ancien  de  Glma* 
rosa  on  de  Faisiello,  par  exemple,  du  Roi  Théodore?  Quel 
que  soit  le  caprice  de  la  mode,  il  est  difficile  de  croire  que  la 
fraîcheur  ravissante  des  chants  qui  sont  répandus  aveo  pvo^ 
fusion  dans  ce  bel  ouvrage  ne  charmerait  pas  les  auditeurs, 
s'ils  étaient  exécutés  avec  soin.  On  pourrait  resserrer  l'ac^ 
tioo  Qi\  elle  languit;  jeter  quelques  morceaux  d'ensemble 
au  milieu  des  airs ,  et  couper  le  récitatif  oii  il  y  en  a 
trop;  l'on  aurait  du  nouveau  avec  du  vieux,  et  céderait 
une  trouvaille.  Nous  livrons  cette  idée  à  M.  Lubbett;  et, 
daiv»  l'intérêt  du  public,  nous  désirons  qu'il  la  goûte.  . 


THÉÂTRE  ROYAL  DE  L'ODÉON. 


Uacti vîtéde  l'administration  de  ee  théâtre  combat  contre 
lès  ehances  défavorables  de  sa  position  et  dugenre auquel  il 
est'  oondamné.  Elle  obtient  des  suôcès;  marâ  ce  spnt  ifi  ces 
succès  qu'on  est  convenu  dL'appeler  d'^timi^y  et  qui. sont 
la  terreur  des  caissiers  drami^tiqùes,  Point  de  théàtreé  sans 
argent;  mais  point  d'argentsans  nouveautés.  Ce  qvi'on  prête 
au  public,  il  le  rend  avec  usure;  mais  il  faut  lui  prêter 
qbekiue  chose.  Or,  ce  serait  compter  un  peu  trop  sur  ses 
iiilefntions  bénévoles  que  de  prét€;ndre  lui  prouver  qu'on 
lui  donne  du  nouveau,  quand  ce  nouveau  se  compose  de 
vieilleries  qui  traînent  deptussi  long-temps  sur  le  Théâtre- 
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Kalîen.  SHl  y  avait  en  Allemagne  et  en  Italie  beaucoup 
(l^opéraa  qui  valussent  RofnndesBaU  ou  Î6  Barbier  de  Se* 
viÛe^  le  privilège  des  traductions  sérail  une  mine  d'or; 
mais  il  n*èst  que  trop  prouvé  qu'il  n'y  a  plus  rien  an-detS 
des  Alpes  ou  du  Rhin  qui  mérite  d'être  traduit;  Weber 
n'est  plus^  Weîgl  et  Conrad  Kreutzer  sont  vieux  ;  RossinT  a 
abandonné  la  seène  italienne;  Mayerbeer  écrit  peu,  et 
tout  le  reste  est  médiocre  ou  mauvais. 

La  fdupart  des  canevas  italiens  ou  allemands  sont  si  dé« 
pourvus  de  raison  et  d'art ,  que  pour  les  faire  réussir  il  faut 
le  secours  d'une  bonne  musique.  Si  celle-ci  est  faible ,  il 
n'y  a  plus  rien.  En  France ,  nous  avons  aussi  de  mauvais 
opéras;  maisl'esprit  qui  brille  dans  le  dialogue  sauve  quel- 
quefois l'œuvre  du  musicien.  Il  y  a  deux  chances  pour  les 
opéras  français;  il  n'y  en  a  qu'une  pour  les  traductions. 

Pourquoi  donc  bor'ner  les  ressources  de  ce  malheureux 
tkéâtre  »  qui  succombe  sous  le  poids  de  son  privilège  ex- 
clusif? Pourquoi  fermer  la  porte  à  nos  compositeurs,  pen- 
dant qu'on  l'ouvre  inutilement  aux  étrangers?  Pourquoi 
surtout  décourager  nos  jeunes  artistes  sans  bénéfîce  pour 
d'autres?  Vous  voilà,  dira-t-on ,  revenu  à  vos  anciennes 
idées,  que  vous  répétez  sans  cesse  !  £h  !  sans  doute ,  et  j*y 
reviendrai  encore^  mes  cris  dussent-ils  n'être  point  einten- 
dûs.  Mais  pourquoi  ne  le  seraient-ils  pas?  Pourquoi  l'au*» 
torité  9  enfin  éclairée  sur  les  véritables  intérêts  de  l'art  « 
s'obstinerait-elle à  maintenir  un  état  de  choses  également 
funeste  à  l'entreprise  du  théâtre  de  l'Odéon ,  aux  jeunes 
compositeurs  et  à  la  musique  en  générai?  Je  ne  me  pique  pas 
d'être  prophète;  «lais  je  suis  persuadé  que  l'administrafion 
actùeUe4tera  ruinée  avant  un  an,  si  le  droit  déjouer  de  non- 
veaut  opéras  français  ne  lui  est  accordé,  le  sais  que  p^rmi 
ces  opéras  ily  ^ra  des  chutes;  mais  il  pourra  se  rencoiiUc r 
des  succès  productifs,  'et  j'affirme  qu'il  n*y  en  a  plus,  de 
possibles  aveo  IssKtradtiGttonSw  Venons  à  Tanvrède. 

Certes 9  cette  sont  pas  les  beautés  musicales  qui  man- 
quent dans  cet  ouvrage  ;  on  jOtro'uve  une  fraicheUr  d'idées, 
une  grâce,  une  jeuiiesse  qui  ne  brillent  pai(  toujours  du 
mêiîie  éclat  dansfles  dernières  productions  de  son  auteur. 
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ttaîs  deux  ceoU  çepré»eDlatioci»  données  au  Tbéakre-lftalien 
ont  fatigué  raUQii4ion  de»  plu»  intrépides  diiuianti;  mais 
les;  airs  et  les  duo$  chantés  bien  ou  mal  dans  *toute  la 
France  9 1%  par  toutes  les  voix  9  ont  usé  les  sensations  de 
plaisir  que  ces  morceaux  peuvent  procurer;  mais  tous  les 
motifs  transformés  en  fantaisies  $  variations,  quatuors, 
quintettisi  contredanses  et  valses,  pour  tous  les  instrumens, 
depuis  le  piano  jusqu'au  flageolet,  n*ont  pa»  même  Jaissë 
la  faculté  de  prêter  attention  à  ce»  motîfA  dont  on.  est 
saturé. 

D'aillpurs,  une  comparaison  trop  défavorable  s^établit 
naturellement  entre  l'ancienne  exécution  du  Tfaéâtrc!-Ita«^ 
lien  et  celle  de  l'Odéon.  Af»*  Pasla^  W*  Naldi,  né  Mint  point 
encore  oubliées  ^  et  leur  souvenir  n'est  pas  favorable  à  Ja 
nouvelle  distribution.  Non  queM'°'$chutz  ne  fasse  preuve 
de  talent  dans  le  rôle  de  Tancrëde  ;  Af*  Ponilley  mémo 
ne  s'est  pas  mal  tirée  de  celui  d'Aménaïde.  Mais  le  bîeà 
n'est  ici  que  relatif:  c'est  bien  pour  i'Odéon,  mais  seule- 
ment pour  rOdéon.  Ajoutez  à  cela  que  la  difficulté  ^st 
plus  grande.  La  langue  française  se  prête  mal  à  porter  la 
musique  qui  n'a  point  été  faite  pour  elle  ;  à  talent  égal,  un 
chanteur  a  du  désavan.tjBLge  en  chantant  la  musique  ita- 
lienne traduite  en  cette  langue.  Aussi  ceux  qui  s'y  distin*<> 
guent  ont-ils  un  double,  mérite. 

JLa  tradvictlon  de  Tanerèd^  avait  encore  contre  elie- de 
renfermer  plusieurs^  morceaux  qui  ont  été  employés  par 
M.  Castii-Blazedaiis  d'autres  ouvrages, et  notamment  dans 
les  F(mc$  amôurenseê  et  Oietio.  Depuis  long-4êmps  ce 
mucisîen  littérateur  a v^it jugé  que  le  Uhr^tiù  de  Tancrëde 
n'était  pas  de  nature  à  être  traduit  ;  il  y  avmt  çanancé ,  et 
s^étaît  borné  a  dépecer  l'ouvrage,  de  manière  à  ce  qu^on 
néj)ûtpjlus  en  tirer  parti.  Il  ne  parait  pa^s^tre  trompé 
sur  le  meilleur  parti  qu'il  y  avait  à  prén'dré. 

J'ai  à\X  que  M'*'  Schu^z  a  iait  preuVede  talent  :  elle  a  en 
effet  chanté  la  plupart  des;morcèaUx  avec  expresMon  et 
chaleur,  mais  laissant  boamcoup  à  désirer  sous  le  rapport 
de  la  correction  de  se,s  traits  Ist  de  la  vocalisation.  On  sait 
quel  charme ,  quelle  vapeur  tnystérieu9e  environnaient 
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tQute  la  i^erspQne  de  M""  Pasta  dans  la  première  scène  et 
dans  Taîr  di  tcuniipaipiti»  si  impr^premipai  appelé  catHi- 
tinç.  Il  ne  faut  rien  chevoher  de  tout  eela  dans  M"^  Schutz  ; 
mais  elle  chante  avec  énergie  le  finale  et  les  deux  dues  si 
connus  du  second  acte  de  Tancredi,  La  vnîx  de  Leelerc 
fait  bien  dans  les  morceaux  d'ensemble;  il  est  fâcheux 
qu'elle  manque  de  souplesse.  L'orchestre  est  toujours  la 
partie  brillante  de  l'exécution  de  TOdéon.  Tancrèds  a 
obtenu  du  succès  à  la  première  représentation  ;  mais  la 
recette  a  été  très  faible  à  la  seconde. 

-r*  Le  ^ort  définitif  des  théàtf^s  royaux  parait  toujours 
ieicartain.  La  commission  instituée  pour  ré^r  oé  qui  les 
concerne  continue  ses  travaux,  mais  lentement,  et  ne  pa- 
rait s'occuper  que  de  ce  qui  a  rapport  aux  considérations 
financières.  C'est  sans  doute  un  point  fort  important;  mais  . 
il  en  est  d'autres  qui  ne  méritent  pas  moins  d'attention. 
Ce  qui  fait  vivre  les  théâtres,  c'est  le  zèle  des  administra- 
teurs et  des  administrés  ;  c'est  un  ^mour  de  la  chosq  qui 
est  trop  rare,  et  sans  lequel  on  ne  peut  rien.  Ce  zèle,  qet 
amour  ont  besoin  d'être  excités  par  l'autorité  si|périeane. 
M.  le  vicomte  de  LarochefoucaiiH  a  été  souvent  attaqué 
sur  son  administration  par  des  moti£s  qu'il  ne  )Qous  est  pas 
donné  d'approfondir  ;. mais  il  est  une  vérité  qu'on  ne  peut 
contester,  c'est  que  jamais  administrateur  n'a  eu  plus  que 
lui  de  bienveillance  pour  les  artistes,  ni  plus  de  zèle  pour 
le  progrès  des  arts.  Ses  intentions  sont  pures;  etsi  le  suc- 
cès n'a  pas  toujours  répondu  à  son  attute^  c'est  qu'il  n*a 
point  trouvé  dans  ce  qui  l'entonrait  les  secpors  qu*il  avait 
droit  d'espérer.  Qn  ne  doit  point  oublier  d'ailleurs  que  c'est 
sous  so|i  administration  que  l'Opéra  s'est  replacé ,  smis  le 
rapport  de  l'art,  dans  uhe  situation  Aorissanle.  Nous  avons 
démontré  plusieurs  fois  q^ie  le  théâtre  italiei)  souffre  par 
des  causer  qu'il  n'eât  donné  à  personne  de  prévenir  ou 
d'empêcher.  On  «ait  que  le  théâtaede  l'Opéra^Comique  n'a 
courn  dans  ces  derniers  temps  de*grands  ^ai/gers,  j|ue 
parce  que  M.  de  tarqchefoucanltfl'atàit  aucune  autorité 
directe  sur  lui.  Lc^  autres  établissemens  sont  susceptibles 
de  recevoir  des  améliors^ïons  cpi'il^ferarsans  doute  ^, s'il  né 
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se  ti^uTe  entravé  ds^ns  ses  opéraUons  par  quelqife  causé 
étrangère.  Nous  faisons  des  vœux  poor  qull  puisse  encore 
long-temps  tenir  les  relies  de  l'administfation  des  arts^  él 
conserver  avec  lès  artistes  des  relations  dont  ^Is'savënl 
appi^cier  le  charme. 

■     ANNONCES, 


Dix  napolitaines  en  mesures  mixtes  pour  piano ,  dédiées 
aux  Lazzaroniy  par  T.  d'Outrepont.  Prix  :  4  f^*  ^o  <^- 
A  Paris ,  chez  Â.  Petitbon  y  éditeur  de  musique ,  rue  du 

Bac,  n* Si. 

—  Grande  fantaisie  brillante  sur  des  thèmes  égyptiens  et 
français,  composée  pour  piano  et  violon ,  par  M"**  Hé- 
rault et  P.  Lafont.  Prix  :  9  fr. 

A  Paris,  chez  Maurice  Schlesinger,  marchand  de  mu- 
sique du  Roi ,  rue  de  Richelieu ,  n"  97. 

L'qriffînaUté  detf  thèmes  YéritablemeDt  égyptiens ,  et  la  manière  heu- 
reuse dont  ils  ont  été  traités  par  les  auteurs,  doivent  procurer  k  eêt 
ouvrage  un  succès  de  vogue  dans  les  salons. 

—  Euterpe  vosgienne;  collection  de  scènes,  hymnes, 
chœurs,  chants,  nocturnes,  romances,  etc.,  souvent  à  a, 
3  et  4  parties ,  sur  des  paroles  françaises ,  aliesiande»et 
quelquefois  Italiennes,  avec  accompagnement  de  piano, 
et ,  suivant  le  sujet,  de  plusieurs  autres  instrumens^  ré* 
digée  par  J.-B.-^M.  Braun,  maître  honoraire  de  TAca- 
4éniie  pbilharmoniciue  de  Bologne ,  et  D.  Jelensperger, 
professeur  de  composition  au  Conservatoire  de  Paris  ; 
n"^  1  et  a.  Prix  :  6  fr.  cfaaquel  L*abo|iuemetit  j^our  six 
numéros  e!^  da  12  fr.,  et  de  ao  fr.  pour  douze. 

A  Parts ,  chez  Zetter  cf  compagnie  »  rue  d$  Faubourg- 
Poissonnière, n"*  3.  ~  '  ^  /  - 

Aucun  ouTragir  périodique  ée  c<^^ore  n'existait  ,>t  cependant  nen 
de  plus  utile  pour  les  départe  mens  aToisinaAt.1es-,frÔDtj;èret  de  l'Alle- 
magne, où  l'on  parle>  égal^ent  le  fraaçais  et  ratlemaBd.  Les  airs 
d'opéras  même  ne  p^uv^t  remplacer  les  m'orc^aux  qu'on  y  trouve,  car 
,ces  morceaux  secqmpoçaht  de  p^arties  d'une  exécution  Tacile,  permet- 
tent aux  afmateurs  îe^  plus  jraiM«>  de  8%  TamHiariser  avec  la'  musique 
d'enscmbLe,  et  de  se  préparer  à  de  plus  grandes  diiScuItés, 
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ESQUISSE  DE  L'ETAT  ACTUEL  DE  LA  MUSIQUE 


LofiSQU^iL  est  'question  de  musique  en  Angleterre,  c*esl 
presque  toujours  de  musique  étrangère  ;  car,  à  Pexceptiou 
de  quelques  parties  de  Texécution  dans  lesquelles  les  Anglais 
se  distinguent  y  tout  ce  qui  a  rapport  à  cet  art  leur  est  fourni 
par  TAllemagne  ouparTItalie.  Dans  les  quinzième  et  sei- 
zième siècles ,  leurs  coinposileurs  étaient  à  peu  près  égaux 
en  mérite  à  ceux  du  reste  de  TEurope ,  et  les  noms  de  T^e, 
de  Tailis,  de  Bird,  de  Buii,  de  Morley  et  de  Famaby 
étaient  à  peu  près  aussi  distingués  que  ceux  de  Porta, 
d^Animuccia,  de  Nanino,  d'Anerio  et  de  Marenzio.  Mais 
alors  la  composition  n'étaîtguère  que  le  fruit  de  la  patience. 
Depuis,  il  a  fallu  du  génie  et  de  la  passion  :  l'Angleterre 
n'a  plus  rien  produit.  Elle  se  fait  honneur  de  Handel  ;  mais 
on  sait  qu'il  était  Allemand ,  et  déjà  célèbre  quand  il  arriva 
à  Londres.  Arne  et  Arnold  ont  eu  quelque  célébrité ,  mais 
seulement  en  Anglelerre  :  cY'tait  des  hommes  sans  génie, 
et  d'un  savoir  médiocre.  On  peut  en  dire  à  peu  près  autant 
de  Bishop  que  les  Anglais  admirent  aujourd'hui. 

A  l'exception  de  M"'  Billîhgton  et  de  Braham^  les  fies 
britanniques  n*out  pas  fourni  plus  de  chanteurs  que  de 
compositeur^.  Depuis  Handel  et  Porpora,  les  Italiens  ont 
été  presque  les  seuls  chanteurs  de  l'Angleterre.  Nous  allons 
passer  en  revue  ceux  qui  s'y  sont  montrés  dans  la  saison 
dernière.  Ce  que  nous  eu  dirons  est  extrait  du  dernier  nu- 
méro de  récrit  périodique  intitulé  :  The  QuarUriy  niusi- 
cai  magazine  and  Review. 

La  direction  du  tjiédlre  Italien  a  été  confiée  cette  année 
à  M.  Bochsa,  et  la  circuiarire  annonçait  l'engagement  de 
divers  exécutans  dont  tes  homs  étaient  inconnus,  non-seu- 
lement en  Angleterre  mais  aussi  sur  la  scène  italienne.  Il 
est  inutile  de  récapituler  les  promesses  qui  u'ont  point  été 
remplies;  si  les  souscripteurs  et  le  public  ont  été  satisfaits, 
a*  VOL.  1 5 


Digitized 


byGoogk 


.  le  directeur  s'est  bien  acquitté  de  sa  tâche ,  et  un  fait 
qu^on  ne  peut  nîer^  c^est  que  la  saison  a  été  extrètuemeut 
heureuse.  -  ■         ' 

Le  théâtre  a  ouvert,  le  5  décembre  1826,  avec  la  res- 
taie  de  Spoi;tînî;  les  rôles  principaux  étaient  remplis  par 
M**  Caradori  Allan,  et  Curioni.  Celte  pièce  avait  probable- 
ment été  choisie  plutôt  par  rapport  au  nembra  exigu  de  la 
troupe  j  que  par  tout  autre  motif.  Puzzi  avait  été  envoyé 
.  sur  le  continent  pour,  y  engager  des  chanteiirs,  et  Tarrivée 
de  Zuchelli  vînt  bientôt  renforcer  le  personnel.  Ou  a  re- 
présenté successivement  les  opéras  suivans  : 
5  décembre.  La  Vestale. 
5o«  La  Schiava  in  Bagdad. 

5  février.        La  Gazza  Ladra. 
5  mars.  11  Turco  in  Italia. 

.18  Pielro  l'Eremila. 

24  Ricciardo  e  Zoraide. 

5  mai.  Le  premier  acte  de  Taocredi  et  le  dernier 

de  Romeo  e  Giulietla. 
10  Semiramide. 

21  Medea. 

7  Maria  Stuart. 

Zruchelli  a  débuté  pour  la  seconde  fois  en  Angleterre  (il 
y  était  déjà  venu  en  1822) ,  dans  la  Schiava  in  Bagdad. 
On  a  trouvé  qu*il  avait  fait  depuis  ses  premiers  débuts  ile 
très  grands  progrès  ;  sa  voix  est  plus  étendue,  ses  sons  sont 
plus  pleins  et  plus  égaux  ;  sa  facilité  est  encore  augmentée; 
enfin  peu  de  basses  ont  joui  d'autant  de  faveur  que  Zu- 
chelli auprès  des  ditUttanti  anglais. 

La  Gazza  Ladra  fut  donnée  pour  les  débuts  de  miss 
Fanny  Aytôn.  Cette  jeune  Anglaise  a  été  pendant  quelques 
années  Téiève  de  Liverati;  elle  a  éié  ensuite  en  Italie,  où 
elle  a  reçu  des  leçons  de  JVlaniellî  de  Florence,  et,  ce  qui 
est  peut-être  plus  avantageux  encore,  où  elle  a  exercé  son 
talent «^ir  quelques  théâtres.  Sa  voix  est  douce  et  flexible; 
elle  s*est  fort  bien  tirée  d\une  multitude  d*orntmeus  dans 
lesquels  elle  semble  se  complaire.  Comme  actrice,  elle^st 
aussi  foit  habile.  Il  existe  cependant  au  milieu  de  tout 
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tela  lin  obstacle  à  ce  qu'elle  puisse  jamais  acquérir  une  ' 
grande  réputation;  cet  obstacle  consiste  dans  l'inégalité 
de  son  chant.  Ainsi,  par  exemple,  elle  commence  un  air 
^avec  la  nullité  et  l'insouciance  d^une  élève  apprenant  sa 
leçon  ;  tout  à  coup ,  elle  exécute  un  passage  avec  netteté , 
fait  à  merveille  des  ornemens  difficiles  et  remplis  de  goût, 
et  retombe  l'instant  d'aprjès  au-dessous  de  la  médiocrité. 
Ce  défaut'  doit  peut-être  s^attribuer  en  partie  au  peu 
d'étendue  et  de  force  de  sa  voix;  mais  avec  dé  Ténergle  elle 
pourrait  sans  doute  remédier  à  cet  inconvénient.  Cette 
jeune  cantatrice  a  bien  senti  toutefois  qu'elle  ne  pouvait 
remplir  les  rôles  de  prima  donna  au  théâtre  Italie» ,  et 
elle  a  accepté  imi  engagement  pour  Drury-Lano* 

Vers  le  milieu  de  mars,  M"*  Toso,  j.eunc  élève  du  Con- 
servatoire de  Milan,  que  Puzzi  avait  engagée  à  vciûr  eu 
Angleterre ,  et  qu'il  a  épousée  depuis ,  a  paru  pour  la  pre- 
mière fois  sur  la  scène  dans  Pietro  CEremita;  elle  n'avait 
jamais  chanté  sur  aucun  théâtre.  Elle  est  grande  et  bien 
faite,  ses  traits  sont  agréables  et  expressifs  ;  mais  elle  man- 
que d'habitude  de  la  scène,  ce  qui  lui  donne  un  air  gauche 
et  embarrassé  ;  sa  voix  est  un  soprano  brillant  et  égal,  si  ce 
n^est  dans  le»  notes  hautes ,  qui  sont  uu  peu  dures.  La  pre- 
mière impression  avait  été  très  favorabl«;à  iVl'^*  To«o  ;  on 
croyait  qu'avec  ses  moyens  naturel^  et  du  travail  elle 
pourrait  devenir  une  habile  cantatrice  ;  malheureusement, 
pendant  toute  la  saison,  on  a  retrouvé  chez  elle  les  mêmes 
défauts,  c'est-*ù-dire  une  mauvaise  émission  de  voix,  une 
entière  ignorance  des  transitions ,  et  une  absence  totale 
de  cette  dignité  qui  seule  conduit  au  grand  dans  les  arts. 
On  a  enfin  acquis  la  certituile  que  M^'^  Toso  ne  sera  jamais 
une  grande  cantatrice.  Guibilei  a  aussi  débuté  dans  Pietro 
i'Eremita^  par  le  raie  de  Termite;  sa  voix  est  agréable ^ 
ses  manières  sont  décentes  ;  il  peut  devenir  un  chanteur 
utile ,  mais  la  nature  ne  lui  a  pas  donné  ce  qu'il  £a,ut  pour 
être  au  premier  rang.. 

Au  mois  d*avril ,  la  Gazza  Ladra  a  été  représentée ,  et 
Galii  a  joué  le  rôle  de  Fernando.  La  réputation  de  cet  ar- 
tiste est  établie ,  sa  voix  est  étendue,  et  quand  les  sons  ne 
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sont  pas  assez  élevés  pour  devenir  nasards,  ce  qui  arrive 
quelquefois ,  ils  sonl  pleins  et  doux.  Il  est  très  bon  musi- 
cien, et  son  style  sérieux  indique  un  sentiment  profond. 
On  n'a  point  eu  occasion  déjuger  de  son  talent  dans  le 
genre  bouffe  9  où ,  dit-on,  il  ne  réussit  pas  moins  bien  que 
dans  l'opéra  séria. 

M""  Pasta,  dont  la  renommée  a  toujours  été  croissant 
depuis  sou  dernier  séjour  en  Angleterre,  en  1824,  est  ar- 
rivée à  Londres  au  commencement  de  mai.  On  a  si  souvent 
analysé  le  mérite  de  cette  inimitable  actrice,  qu'il  ne  reste 
plus  qu'à  s'étonner  qu'elle  ne  succombe  point  sous  le  poids 
de  l'admiration  qu'elle  excite.  Depuis  la  dernière  saison  , 
M"*  Pasta  a  traversé  l'Europe,  depuis  Londres  jusqu'à  Na- 
pies.  On  sait  l'enthousiasme  qu'elle  a  excité  à  Paris;  peut- 
être  a-t-elle  eu  moins  de  succès  en  Italie.  Il  est  bien  ex- 
traordinaire, et  cependant  il  est  vrai  qu'à  Naples  ,  dans  le 
r61e  de  Medéc,  elle  n'a  point  été  appréciée  comme  elle 
l'avait  été  parles  froids  habitans  des  capitales  de  la  France 
et  de  l'Angleterre.  On  fut  bientôt  obligé  de  substituer  à 
l'opéra  de  Mayer,  Ni&bé  * ,  opéra  nouveau  de  Paccini , 
qui  réussît  beaucoup  mieux.  Les  forces  de  M"*  Pasta  sont 
en  harmonie  avec  son  talent.  Elle  est  douée  d'une  énergie 
peu  commune.  Depuis  son  arrivée  en  Angleterre,  à  peine 
a-t-elle  passé  un  seui  jour  sans  chanter  dans  un  ,  deux  et 
trois  concerts,  nonobstant  son  service  au  théâtre.  Cepen- 
dant sa  santé,  sa  fraîcheur,  ne  s'altèrent  nullement.  Elle 
supporte  la  fatigue  avec  tant  de  facilité,  qu'elle  est  venue 
de  Naples  à  Londres  en  17  jours,  et  qu'elle  a  joué  le  qua- 
trième après  son  arrivée. 

La  seule  nouveauté  de  la  saison  a  été  l'opéra  de  Marie 
Stuartl  ReginadeScoziay  composé  par  Coccia ,  et  repré- 
senté pour  la  première  fois  pour  le  bénéfice  de  M"*  Pasta. 
La  musique  est  savante  et  forte;  maïs  il  y  règne  peut-être 
trop  d'uniformité.  On  n'y  trouve,  point  assez  de  variété, 
source  unique  d'effet.  Le  morceau  qui  se  trouve  dans  lu 
sfeéne  oïl  Marie  s'échappe  du  château  de  Fotheriogay  est 

(1)  M"*  Pasta  a  chanté  une  scène  de  cet  opéra  au  concert  de  l'aca- 
déiniè  royale  ;  il  a  produit  un  grand  effet. 
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leplas  estimé  de  Touvrage,  sans  doute  parce  qu'il  est  d''uii 
genre  moins  sombre  que  le  reste. 

Le  caractère  de  Marie  StUart  est  historique.  On  sait 
qu'elle  était  douce ,  spirituelle  et  même  un  peu  caustique, 
plutôt  que  majestueuse  et  imposante.  La  figure  et  les  qua- 
litésthéâtrales  de  M"  Pasta  étaient-elles  bien  d'accord  avec 
ce  personnage  ?  Il  semble  que  dans  cette  pièce  le  poète  et 
le  musicien  se  soient  plus  attachés  à  proportionner  leurs 
rôle«  aux  moyens  de  leurs  chanteurs  qu'à  dépeindre,  d'une 
manière  fidèle,  le  touchant  original  qu'ils  devaient  nous 
représenter.  Ce  drame  fait  briller  les  acteurs  plutôt  que 
les  chanteurs.  Dans  la  dernière  scène,  o^  Marie  prend 
congé  de  sa  suite ,  M^*  Pasta  a  déployé  tout  son  talent. 
Pendant  la  durée  de  l'air  du  comte  de  Leicester(chanté  par 
Gurioni),  Marie  est  agenouillée,  et  demeure  plongée  dans 
une  religieuse  méditation  :  il  est  impossible  d'imaginer 
rien  de  plus  parfaitement  beau  que  M*"*  Pasta  dans  cette 
attitude.  Galli,  Curioni  et  M**  Puzzi  se  sont  montrés  avec 
avantage  dans  cet  opéra.  Un  air  chanté  par  Galli  est  l'un 
des  meilleurs  morceaux  de  l'ouvrage. 

M"*  Brambilla  a  paru  dans  le  rôle  à'Arsace  de  Sémîra- 
mide.  Elle  possède  un  fort  beau  contralto,  est  très  jeune, 
et  donne  les  plus  grandes  espérances.  Elle  a  été  entendue 
avec  plaisir,  même  par  ceux  qui  avaient  vu  ce  rôle  joué 
par  M"  Pisaroni,  l'une  des  plus  grandes  cantatrices  de 
l'Ilaiie. 

M"*  Brizzî  a  si  complètement  échoué  dans  Ricciardo  e 
Zoraidey  qu'après  avoir  dit  qu'elle  a  une  voix  de  contralto 
il  ne  reste  plus  rien  à  ajouter. 

Les  chanteurs  qui  ont  fixé  leur  séjour  en  Angleterre  sont 
quelquefois  comme  éclipsés  par  l'attention  qu'on  accorde 
aux  nouveaux  venus;  il  serait  toutefois  injuste  de  les  passer 
sous  silence.  Le  talent  naturel-de  M"'  Caradori  Allais  s'est 
développé  par  le  travail  et  l'exercice.  Sa  voix  a  gagné  en 
volume  et  en  qualité ,  jamais  peut-être  aucune  cantatrice 
n'a  été  plus  aimée  du  public.  Des  prodiges  tels  que  M"**  Ca- 
talaniet  Pasta  sont  écoutés  avec  admiration  ;  M"*  Caradori 
se  recommande  par  des  qualités  moins  briiianles,  mais 
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êUe  plair.  A  TOpéra,  dans  le»  concerts,  dans  la  capîtare, 
et  dans  les  provinces,  sur  le  Ihéâtre  et  dans  l'église,  or» 
Técoute  avec  plaisir,  et  pendant  que  ses  talens  charment 
le  public  )  ses  vertus  privées  la  rendent  chère  à  sa  famille 
et  à  ses  amis.  Curiopi  jouit  également  de  Testime  due  à 
son  talent  et  à  sa  bonne  conduite.  De  Begnis,  qui  dans 
cette  saison  a  été  fort  peu  employé^  à  cause  du  séjour  de 
Gallietde  Zuchelli,  doit  néanmoins  être  considéré  comme 
le  meilleur  chanteur  bouffe  qu'il  y  ait  eu  en  Angleterre. 
Dcftis  un  concert  où  il  a  chanté  avec  Galli,  on  a  été  surpris 
du  volume  de  voix  qu'il  a  déployé.  Il  est  vrai  qu'on  s'aper- 
cevait qu'il  faisait  beaucoup  d'efforts  pour  sou  tenir  la  coai- 
paraison  d'une  manière  avantageuse. 

Fendant  la  saison  dernière^  lorsque  le  théâtre  Italieir 
élait  sous  la  direction  de  Velluti,  on  a  représenté  douze 
opéras  dont  sept  étaient  de  Rossini;  cette  année  on  en  a 
donné  dix,  au  nombre  desquels  il  y  en  a  six  du  célèbre 
maestro.  Les  quatre  autres  ont  été  choisis  plutôt  pour  lu 
couven^nice  des  chanteurs  qu'eu  raison  delà  beauté  de  la 
musique.  Aucun  nouveau  compositeur  habile  ne  se  mon- 
trant, Rossini  occupe  toujours  le  premier  rang.  Ilestseu- 
lementfâcheux  que  sou  indolencel'empéchant  de  travailler,, 
oblige  à  représenter  toujours  les  mêmes  ouvrages.  On  re- 
marque toutefois  dans  cette  saison  ce  qu'on  n'a  point  vu 
dans  beaucoup  d'autres,  un  opéra  composé  dans  ce  pays> 
et  exprès  pour  ce  théâtre.  Autrefois  il  y  avait  une  condition 
essentielle  qui  obligeait  le  directeur  à  engager  un  Maestro 
pour  écrire  exprès  pour  les  chanteurs  attachés  au  théâtre  ; 
mais  depuis  Bianchi,  on  ne  se  rappelle  point  que  cette 
règle  ail  été  observée.  Liverati  écrivît,  il  est  vrai,  il  y  a  quel- 
ques années ,  un  opéra  intitulé  Gastone  e  Bayardo ,  et 
Rossini  s'engagea  à  composer  Vgo  re  d'Itaiia;  mais  il  ne 
tint  pas  sa  parole.  On  ne  saurait  cependant  trop  insister 
sur  l'avantage  d'avoir  un  coitipositeurdistinguéatlachéaa 
théâtre  ;  cela  encourage  les  talens ,  excite  l'émulation  et 
inllue  sur  les  chanteurs  qui  ont  quelquefois  besoin  d'être 
guidés  dans  leurs  travaux.  On  pourrait  quelquefois  les  ra- 
mener à  la  simple  et  belle  expression  des  anciens  maîtres» 
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dont  Rf^'Pas»ta,  et  surtout  Vellatî,  onlfuît  goûter  le  charmé. 

Il  faut  maintenant  s'océuper  un  peu  de  Topera  anglais, 
(  the  englfsh  opera-house  ).  M.  Arnold,  qui  porte  un  nom 
bien  connu  parmi  les  compoëîteurs  anglais,  et  qui  iui-méme 
est  un  habile  musicien  ,  dirige  avec  soin  cet  établissement 
qui  lui  appartient.  On  a  représenté  sur  ce  théâtre  le  Freys- 
^hUtzàeYfehev^  Tarare^  et  VOraclô  deWinler,  chantés 
par  MM.  Sapio,  Phillips  et  Miss  Paton.  VOracUa  obtenu 
un  grand  succès  musical. 

Les  théâtres  d*hiver  ont  aussi  redoublé  de  zèle.  A  Covenh 
Garderiy  sir  Georges  Smart  s*est  attaché  plutôt  à  une  am^r 
lioration  générale^  qu^à  la  représentation  d'un  grand  nombre 
d'oîivrages  noujveaux.  Ou  a  remarqué  plus  d'ensemble,  plus 
d'énergie  et  d'expression  dans  l'exécution  générale  de  la 
musique  ;  les  principaux  ouvrages  joués  sont:  la  reprise  de 
the  Castie  of  Sarrente  (lé  Château  deSorrente);  une  tra- 
duction de  ia  Dame  élancfie^  musique  de  Boiéldîeu,  et 
ie  Sacrifiée  interrompu  de  Winter,  Les  meilleurs  chan- 
teurs étaient  M.  Sapio  et  Miss  Paton  ,  mais  cette:  dernière 
À  la  fin  de  la  saison  abandonna.  Covent-Garden  pour 
passer  à  Drury-Lahe,  On  a  donn^  souvent  aussi  VO héron 
de  fVeber.^  ouvrage  qui  gagne  à  être  entendu.  L'ouverture 
a  été  plusieurs  fois  redemandée,  ce  qui  prouve  en  faveur 
de  l'exécution. 

Le  théâtre  de  Drury-Lane  a  passé sousla  direction  de  M. 
Priée,  américain.  M.  Braham  est  demeuré  chargé  de  la 
partie  musicale.  M.  Horn,  Miss  Stcphens  et  Miss  Graddon 
«ont  restés  attachés  au  théâtre.  Mistress  W.  Gôesin ,  qui 
avait  paru  sur  les  théâtres  d'été ,  il  y  a  quel(fues  années , 
.a  été  engagée  à  Drury-Lane;  elle  a  débulé^au  commence- 
ment du  mois  de  novembre  dans  un  opéra  composé  par 
.  M.  Wade,  intitulé  :  The  two  houses  ofGrenada\  Les  deux 
maisons  de  Grenade).  La  Dame  hlanche  a  été  donnée  dans 
lu  mois  d'octobre,  avec  le  plus  brillant  succès. 

Mistress  Geesin  j^o^sède  une  jolie  voix  de  soprano,  douce 
et  juste.  Lors  de  ses  premiers  Rebuts,  elle  avait  de.  la  faci- 
lité et  chantait  avec  une  grande  simplicité,  elle  a  reçu  de- 
puis cette  époque  des  leçons  de  Grivelli ,  et  elle  èo  a  proiitéc 
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La  masiqut  de  Topera  de  M.  Wade  eHt  simple  et  agréable. 

Vers  la  fin  de  la  «aison  9  on  a  Teprésenté  un  nouvel  opéra 
de  Biflhop  intitulé  :  theEngiishman  in  London  (TAnglais 
à  LobdreB),  mais  il  n'a  réussi  que  médiocrement.  Le  grand 
succès  de  Tannée  a  été  obtenu  par  il  Turco  in  Itniia  de 
Rossini  arrangé  pour  la  scène  anglaise  par  M.  Rophino 
Lacy.  Le  rôle  de  Turc  était  rempli  par  M.  Braham  ,  et  celui 
deFiort//aparmissFannyAyton.Celte  pièce  toute  italienne, 
cette  musique  vive,  brillante  et  toute  Rossinienne,  trans- 
portée et  reçue  sur  le  vieux  Drury-Laue,  prouve  mieux  que 
de  vains  discours  les  progrès  du  bon  goût  eq  Angleterre. 

M.  Bishop  a. eu  cette  année  Tentreprise  des  oratorios; 
il  a  loué  deux  maisons  dans  lesquelles  ou  donnait  des  re- 
présentations alternativement.  Par  ce  moyen  il  a  évité 
toute  concurrence.  Les  oratorios  étaient  exécutés  par  les 
principaux  chanteurs  des  théâtres  anglais,  auxquels  s'é- 
taient réunis  miss  Farrar,  madame  Cornega,  M.  Horn- 
castle  et  M.  £.  Taylor.  Madame  Toso  et  Zuchelli  ont  aussi 
chanté  à  quelques  représentations.  On  a  exécuté  dans  ces 
soirées  plusieurs  morceaux  nouveaux,  entre  autres  un 
offertoire  d'Fyblcr,  compositeur  de  Vienne,  une  Cantate 
sacrée  de  l^eber,  plusieurs  morceaux  choisis  àMPreys- 
chiUz  et  de  Fideiio  de  Beethoven.  A  ces  nouveautés  oq  a 
joint  le  Messie,  et  plusieurs  autres  morceaux  de  Handel, 
de  Mozart,  d'Haydn  et  de  Beethoven.  Cette  musique  sé- 
rieuse était  entremêlée  de  quelques  ballades  nouvelles , 
en  moins  grande  quantité  toutefois  que  les  années  précé- 
deuteiSf.  Il  est  à  désirer  que  ces  soirées  soient  toujours  aussi 
bien  dirigées,  elle«(  propagent  le  goût  de  la  musique  en 
Angleterre,  on  y  entend  les  meilleurs  artistes  nationaux 
et  étrangers  et  taêrne  quelques  amateurs ,  tels  par  exemple 
que  M.  Taylor,  qui  possède  une  très  belle  voix  de  basse  et 
une  fort  bonne  méthode. 

Les  concerts  connus  sous  le  nom  de  thewntient  concerts, 
se  sont  donnés  avec  le  même  soin ^que  les  années  précé- 
dentes. Il  y  a  en  a  eu  douze ,  dirigés  chacun  par  un  grand 
seigneur.  Le  premier  Tétait  par  Tarchevèque  d'York  pour 
son  altesse  royale  le  dùo  de  Cumberîànd;  le  second  par 
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le  même ,  pour  le  duc  de  Gambf  îc^e  ;  le  troisième  ^  par  le 
comte  de  Darnley,  etc.  La  musique.qu^on  y  a  exécutée  était 
de  Mozart^  de  Handel^  de  Gluck,  de  Cimarosa  et  autref 
grands  compositeurs  dont  le  nom  seul  est  un  élo^. 

Les  concerts  philarmonique^  ont  commencé  le  1 3  fé- 
vrier^ Tout  le  monde  connaît  la  supériorité  de  ces  réunions^ 
où  l'exécution  et  le  choix  des  morceaux  sont  également 
satisfaisans  ;  les  chefs-d'oeiuvre  des  grands  maîtres  ont  été 
exécutés  par  Zuchelli,  Galli,  M.  firaham.  M**'  Garadorf, 
Gornega,  Miss  Stephens,  M"*Stockhausen9  M'*  Moschelès^ 
Gramer,  Lindley^  Begrez,  de  Beriot,  etc.*,  etc.  Les  concerts 
étaient  conduits  alternativement  par  MM.  Gramer,  Bishop, 
Spagnotteli,  Attwood,  Mori  et  K.iesevetter^  Il  est  Impossi- 
ble d'imaginer  une  exécution  plus  parfaite,  et  un  enthou* 
siasme  plus  vrai,  que  celui  de  tous  les  élus  qui  assistèrent  à 
ces  assemblées  musicales^  Dans  le  premier  concert  la  sym* 
phonie  héroïque  de  Beethoven  a  été  exécutée  en  rhonneur 
du  duc  d'York.  Peut-être  aurait*il  mieux  valu  oboisir  Ut 
marche  funèbre  du  même  compositeur.  M.  Schïesînger, 
élève  de  Ries,  a  joué  un  concerto  de  piano  avec  beaucoup 
de  talent;  dans  le  cinquième,  M.  Moschelès  s'est  Êiit  en*' 
tendre  dans  un  concerto  de  sa  composition*  Ce  morceau 
a  paru  aussi  bien  fait  que  parfiaûtement  exécuté;  plus  on 
entend  ce  grand  pianiste ,  pkis  on  est  frappé  de  la  supério- 
rité de  son  talents  Jamais  Toreille  la  moins  sensible  à  la 
musique  n^aurdt  pu  dire  après  avoir  entendu  M.  Mosche- 
lès :  sonate,  que  me  veux-tu?  MM.  Litz  et  de  BeriotM>nt 
été  entendus  dans  le  sixième  concert.  Le  premier  parait 
réaliser  les  espérances  qu'il  avait  lait  concevoir;  quant  au 
second,  il  mérite  tous  les  éloges,  son  jeu  est  doux ,  expres- 
sif, pur  et  brillant.  Une  légère  blessure  à  la  main  l'avait 
empêché  déjouer  le  concerto  qu'il  avait  préparée  et  le 
morceau  pius  aisé  qu'il  a  exécuté  a  cependant  paru  être 
encore  d'une  extrême  difficulté.  L'oiiverture  de  the  Ruter 
ofthe  spirits  composition  extraordinaire  de  l'auteur  du 
Freyschûtzet  d'Oéeron,  a  été  entendu  avec  un  grand  in- 
térêt. Depuis  l'ouverture  du  Freyschûtz ,  aucun  morceau 
de  musique  instrumentale  n'avait  fait  autant  de  plaisir^ 
a*  voi,  16 
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Les  coki«erts  de  racadëmie  royale  dirigés  par  sir  Georges 
Smart  ont  dû  satisfaire  les  auditeurs;  ainsi  que  les  précé- 
dens,  ils  ont^té4>i€h  exécutés.  Il  est  cependant  à i^gret ter 
que  la  lisle  des  sotiscripleurs  ait  été  moins  nombreuse 
qu*elle  ne  Tétait  la  saison  dernière.  €et  établissement  qui 
fait  le  plus  grandhonnearàrAngleterre>  a  besoin  de  fonds 
considérables  pour  se  soutenir;  il  faut  espérer  que  les  ama- 
teurs ne  l'abandonneront  pas.  The  antient  concert  s'at- 
tache à  la  conservation  d'un  style  particulier  ;  les  concerts 
philarnfioniques  recherchent  le  perfectionnement  de  la 
musique  instrumentale;  ceux  de  l'académie  royale  em- 
brassent toutes  les  parties ,  et  n'en  négligent  aucune. 

Les  concerts  particuliers  ont  été  très  fréquens,  trop  fré- 
quetts;  ils  se  nuisent  les  uns  aux  autres.  Les  chanteurs  ne 
peutent  y  suffire,  comment  pourraient-ils  trouver  la  force 
de  chanter  dans  une  même  journée  à  deux  ou  trois  con- 
certs? et  cela  tous  les  jours.  Il  en  résulte  souvent  une  dé- 
ception pour  le  public.  Craignant  de  désobliger  leurs  ca- 
mamdas^  les  artistes  promettent  déjouer  ou  de  chanter, 
quelquefo»  sans  en  avoir  l'intention  bien  déterminée  ;  et 
le  public,  attiré  par  des  noms  bien  connus ,  ne  trouve  rieu 
de  ce  qu'il  est  venu  chercher.  Dans  l'Intérêt  même  des 
artistes,  les  concerts  à  bénéAce  devraieirt  être  moins 
notnbreux.  Ils  en  deviendraient  plus  attrayans  et  plus  prd- 
daclifs. 
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DIZIONARIO  E  BIBLIOGRAPHIA 

DELLi  MUSICA, 

(  ?5^1cfionttatre  et  âilEftôg[r4.j)Çie  h  ia  ^ttstqne), 

PAR  LB  DOCTEUR  LICHTENTHAL\ 


Chaque  art ,  chaque  science ,  ont  leur  vocabulaire  ;  ce- 
lui de  la  musique  est  le  plus  étendu,  parce  qu'il  est  à  la 
fois  une  science  et  un  art  ;  parce  que  ses  formes  et  son  lan- 
gage ont  varié  à  Tinfini  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos 
jours  5  et  parce  qu'elle  embrasse  une  prodigieuse  quantité 
d'élémens,  tant  dans  sa  théorie  que  dans  sa  pratique. 

La  multiplicité  des  objets,  et  la  difficulté  d^établir 
entre  eux  l'enchaînement  néoessaire,  sont  vraisemblable- 
ment les  causes  de  Télat  d'imperfection  dans  lequel  les 
dictionnaires  de  cet  art  sont  restés,  quoique  de  nom- 
breuses tentatives  aient  été  faites  en  divers  pays  et  à  di- 
verses époques  pour  en  rédiger  selon  toutes  les  conditions. 
£h  I  comment  en  serait-il  autrement?  les  meilleurs  musi- 
ciens ne  sont  même  point  d'accord  sur  le  but,  la  forme  et 
l'utilité  d'un  dictionnaire  de  musique.  Les  uns,  assez  in- 
struits pour  n'avoir  pas  besoin  de  chercher  la  science  dans 
des  articles  détachés  qui  manquent  toujours  de  liaison, 
veulent  qu'un  ouvrage  de  ce  genre  ne  contienne  que  des 
définitions  de  mots,  et  de  courtes  explications  des  objets  ; 
les  autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  désirent  qu'un 
dictioniiaire  puisse  suppléer  à  leur  défaut  de  savoir,  et  leur 
donne,  dans  des  traités  par  ordre  alphabétique,  des  con- 
naissances qu*iis  sont  certains  de  retrouver  à  volonté ,  et 
qu'ils  ne  sont  point  obligés  de  graver  dans  leur  mémoire. 
Mais  tous  veulent  que  Touvrage  soit  peu  volumineux^  et 
c^est  là  le  difficile.  Je  crois  que  la  sécheresse  d'une  simple 
nomenclature  et  l'excès  des  développemens  sont  des  dé- 

■  (i>  Milan ,  Antoine  Fontana,  i$a6,  4  vol  m-S\ 
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fauts  qu^oii  doit  éditer  avec  un  soin  égal ,  car  ce  qu'on  doit 
chercher  en  toute  chose  9  c^est  Tutilité;  or,  de  simples  dé- 
finitions ou  des  explications  trop  succinctes  ne  peuvent 
instruire  le  lecteur,  et  des  articles,  quelque^tendus  qu'ils 
soient  9  ne  peuvent  remplacer  un  livre  méthodique ,  parce 
que  le  défaut  d'ordre  logique  est  le  vice  radical  de  tout 
dlctioiinaire. 

La  rédaction  du  plus  ancien  vocabulaire  de  musique 
date  de  1470;  il  est  intitulé  :  Terminorum  musicœ  diffl^ 
nitarium,  titre  qui  indique  clairement  sa  forme  et  son 
but.  JeanrTifictor  ou  TinctoriSy  chapelain  et  chanteur  du 
roi  de  Sicile,  né  à  Nivelle,  dans  le  Brabant,  en  est  l'au- 
teur. On  en  a  plusieurs  manuscrits,  et  uu0  édition  du  quin- 
zième siècle,  que  Burney  croit  avoir  été  imprimée  à  Na- 
plesen  i474-  ForLel^t  Lichtenthal  l'ont  réimprimée  dans 
leurs  bibliographies  musicales. 

Plus  de  deux  siècles  s'étaient  écoulés  depuis  la  publica- 
tion de  ce  dictionnaire ,  lorsqu'il  en  parut  deux  à  la  fois , 
l'un  en  Allemagne,  l'autre  en  France.  JanowLa,  orga- 
niste à  Prague ,  né  à  Kuttemberg  en  Bohême ,  fut  l'auteur 
du  premier,  qui  a  pour  titre  :  Cêavis  etthesaurum  magnœ 
a/rti$  musicœ,  seu  eiuddarium  omnium  fere  rerum  ac 
veriforum^  etc.  Prague,  1701,  in-8'  de  534  pages.  L'autre 
est  l'ouvrage  de  Sébastien  de  Brossard,  mattre  de  chapelle 
à  la  cathédrale  de  JVIeaux.  Quoique  bien  imparfait ,  il  mé- 
ritait l'estime  des  artistes  parce  que  c'était  le  premier  ou- 
vrage de  ce  genre,  et  parce  qu'on  y  trouvait  une  foule  de 
choses  utiles.  La  première  édition  parut  en  1701,  sous  le 
titre  de  Dictionnaire  de  musique ^  contenant  une  expli- 
cation des  termes  grecs,  latins ,  itaUens  et  français^  tes 
plus  visités  dans  la  musiqtie ,  etc.  Paris ,  Baliard,  iu-fol*'. 
^  Plusieurs  éditions  publiées  jusqu'en  1730,  attestent  l'uti- 
lité de  ce  livre. 

Mais  enfin  les  progrès  de  la  musique  idéale  et  la  publi- 
cation de  plusieurs  systèmes  d'harmonie  avaient  successi- 
vement étendu  le  vocabulaire,  et  fmirent  par  rendre  le 
dictionnaire  de  Brossard  insuffisant.  En  1768,  j^arut  celui 
de  Rousseau.  Ce  grand  écrivain  était  bien  moins  bon  mu- 
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sicieo  que  B^ossard;  mais  il  avait  l'avantage  de  venir  après 
lui,  et,  quoiqu'il  fût  dépourvu  des  qualités  nécessaires 
pour  bien  faire  un  pareil  travail ,  tout  en  profitant  de  ce*- 
lui  de  son  devancier,  il  fit  mieux  que  lui. 

Tout  ce  qui  est  historique  ou  moral  fst  bien**dan8  le 
Dictionnaire  de  musique  de  Rousseau  ;  mais  l'ignorance 
deTauteur  dans  la  théorie  et  dans  la  pratique  de  cet  art  se 
manifeste  à  chaque  page;  aussi  peu  d'années  s'écoulèrent- 
eiles  avant  qu'on  s'aperçût  de  la  nécessité  d'améliorer  son 
travail.  Ginguené,  Framery,  l'abbé  Feytou ,  et  quelques 
autres,  entreprirent  cette  tâche  au  commencement  de  la 
révolution  ^ouvVEnci/chp.édie  méthodig'uô>;  mais  bientôt 
leur  travaM  fut  iuten*ompu  par  suite  des  troubles  politi- 
ques. Continué  depuis  par  M.  de  Momigny,  îlii^^aru  eu 
1818,  a  vol.  in«'4''*  Quoique  très  étendu,  ce  dictionnaire 
ne  mérite  aucune  estime^  par  une  singularité  qui  n'a 
point  d'exemple,  chacun  des  auteurs  quiont  travaillé  à  sa 
rédaction  emploie  une  partie  de  son  travail  à  démontrer 
que  ses  collaborateurs  ne  savent  ce  qu'ils  disent.  Le  der- 
nier en  date  n'a  eu  d'autre  but  que  de  développer  un  sys* 
tème  dont  il  est  l'inventeur,  mais  qui  n'a  point  été  adopté. 

Un  prétendu  dictionnaire  de  musique ,  qui  a  paru  en 
1788,  sous  le  nom  de  Meude-Monpas,  ne  mérite  pas  qu'on 
en  parle.  Celui  de  M.  Castil«Blaze  est  trop  connu  pour  que 
j'aie  besoin  de  l'analyser,  je  dirai  seulement  que  dans  sa 
i'orme[,  il  est  le  plus  utile  de  ceux  qui  ont  été  écrits  en 
France.  M.  Castil-Blaze  n'a  voulu  faire  que  le  dictionnaire 
de  la  musique  moderpe;  c'est  donc  à  tort  qu'on  lui  a  re- 
proché de  n'avoir  point  complété  son  vocabulaire. 

Il  reste  à  faire  un  Dictionnaire  universel  de  la  mte- 
sique^  pour  la  France  ;  depuis  long-rtemps  je  rassemble  des 
matériaux  pour  cet  objet,  mais  j'ignore  si  j'aurai  jamais  le 
temps  d'exécuter  mon  projet. 

L'Allemagne ,  si  riche  en  littérature  musicale ,  si  abon- 
damment pourvue  en  tout  genre ,  possède  aussi  plusieurs 
dictionnaires  de  musique.  Outre  celui  de  Janowka,  doqt 
j'ai  parlé ,  elle  a ,  i"  celui  dç  Walther  (  Àite  und  neue  mu- 
silçaiische  BihUothek,  oder  musikaUsches  Lexicon»  cHQk 
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Leîpsick,  175a,  {11-8"),  ouvrage  excellent  pour  le  temps 
oii  il  a  paru 9  mais  rlont  la  suite  d'u  malheureuseit^ent  point 
été  publiée;  2**  eeluî  qui  a  été  imprimé  à  Chemnilz,  chez 
StœsseU  sous  le  titre  de  Kurzge fassiez  tnusikaiisches 
Lexiclhij  etc. ^'en  1757,  et  cjue  Matheson  appelle  un  extrait 
mutilé  de  celui  de  WalSher;  S'  le  dictionnaire  abrégé  de 
"Weîmar  {Mu^kaUsches  Handwœrterhuàh,  etc.  ),  1786, 
in-8°;  4"  ceh\idf:Vifo\ï{Kurzftefàsstesmtisikaiisches  Lexi- 
con)^  H'alle^  17^7,  1792  et  i6o5,  in-Ç";  5*  le  peti^  diction* 
naire  de  Kneelit  [Kieines  atphdbelisches  TVœrterhuch 
der  i^omehmsten  und  intèressantesUn  Artikei  ans  der 
mvsikdtiseheiiTheori^^  Uhri,  1 795,  in-8*;  6  '  et  enfin  celui 
de  Koch',  le  mpilleur  de  touâ  et  le  plus  utile  {Musikaii- 
^cfies  Lexicùrt,  weiches  die  thcoreiisehe  und  praciische 
Tmtkutist  encyciopedischùearieitet,  etc.)  Francfort-su r- 
le-Mein ,  1802,  grand  iu-S".  Le  même  auteur  en  a  publié 
un  moins  étendu ,  sons  le  titre  de  Kurzgefasstes  Hand- 
wc^nérùuch  der  Mttsikj  etc.  Leipsîck,  1807,  395  iu-8% 
qu^il  ne  faut  pas  prendre  pour  un  abrégé  du  premier  ;  car 
c'est  un  ouvrage  absolument  différent.  M.  Godfroi  Weber, 
l'un  des  plus  savans  musiciens  de  TAilemagne,  est  main- 
tenant occupé  de  la  rédaction  d'un  grand  dictionnaire  de 
musique,  dans  lequel  il  se  propose  d'éviter  les  défauts 
qu'on  .peut  reprocher  a  celui  de  Koch.  Ou  doit  tout  atten- 
dre d'un  artiste  aussi  distingué  que  M.  'Weber. 

Les  Anglais  ont  trois  dictionnaires  de  musique;  le  pre- 
mier, publié  sous  le  nom  de  Grassineau^  n'est  qu'une  tra- 
duction de  celui  de  Brossard  [A  musical  dictionary,  etc. 
Londres,  1740,  in-8*)  ;  le  second ,  sous  le  nom  de  Hoie, 
e$t  une  imitation  du  mauvais  ouvrage  de  Mon  pas  ;  le  troi- 
sième, composé  par  Busby,  n'est  qu'un  livre  médiocre. 
Un  prospectus  avait  annoncé  il  y  a  quelques  années  un 
dictionnaire  complet  de  cet  art,  en  deux  volumes  in-4% 
auquel  M.  Cieuienti  et  d'autres  musiciens  instruits  de- 
vaient prendre  part;  mais  il  ne  parait  pas  que  cette  entre- 
prise ait  été  suivie. 

La  Hollande  a  le  dictionnaire  de  musique  de  Rcynvaau 
{Muzykaat  Kunst-woardenboek,  etc.  Amsterdam,  ^ro^^? 
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a  vol.  ÎD-S*),  et  la  Suède  a  celui  d'Ëovalsoa  (  ^wenëki 
musikaiisht  Lôxikofi  efter  grekiska ,  ialinska^  itaiienska 
och  franska  Sprœchen;  Stockolm,  1S02 ,  in-8°);  mais  il 
ne  paraît  pas  qu'un  livre  de  ce  genre  ait  jamais  été  publié 
dans  les  autres  pays  du  nord,  en  Espagne,  ni  en.Porlugal. 

L'Italie  ne  fut  pas  plus  riche  en  ce  genre  jusqu'au  com- 
mencement du  dix-ne uviènif  siècle;  mais,  en  1810,  un 
musicien-  de  Venise,  nommé  GiancUi,  fit  paraître  un  dic- 
tionnaire en  troifr.p«lit8  volumes  in-12 ,  sous  ce  litre  :  Di-- 
zionaria  délia  musica  ^acra  e  profc^na,  che  contict^  ia 
spiegazioM  deiie  voci,  e^  quanta  di  teoria^  di  erudi- 
zione,  etc.  ^  è  spettante  alla  Musioa.j  con  aloune  degii 
atramenti  anticjii  etnocterni,  t  dette  personne  cbs  si 
distinsero  in  ItaUop  enei  passi  stranieri  in  guest^arte. 
Quoique  de  peu  de  valeur,  cet  ouvrage  ^  été  réimprimé 
en  1820,  à  VenLse,  chez  iiautiui. 

M.  Lichtenthal,  doctpur  en  médecine,  et  amateur  de 
musique  distingué,  né  à  Pre»t>ourg,  en  Hongrie  (çn  1 780), 
et  fixé  en  Italie  depuis  long-temps,  vient  d'enrichir  la 
littérature  italienne  d'un  nouveau  dictionnaire,  qu'on 
peut  considérer  comme  un  des  meilleurs  livres  sur  cette 
matière  ;  il.est'inlitulé  :  Dizionario  e  bibiiographia  délia 
tnusica;  Milan ,  Fontana ,  1826 ,  4  vol.  in-8''  ^  Une  éru- 
dition rare ,  une  connaiwance  profonde  de  la  théorie  et  de 
la  pratique  de  la  musique ,  un  style  simple  et  convenable 

(1)  Le  docteur  Lichteathal  était  déjà  connu  dans  le  monde  musical 
par  un  traité  de  l'influence  de  la  musique  sur  le  corps  humain ,  et  de 
son  ioftuence  dans  les  maladies ,  publié  en  allemand  sous  ce  titre  :  Der 
miUthalisehe  Atzi ,  mkr  :  Abhandlung  von  dem  Einfiusstdtr  Miuik  auftkft, 
mcmchlichen  Kœrptr;  Vienne ,  1807,  in-S**  de  107  pages.  On  en  a  donné 
une  traduction  italienne  à  Milan,  en  1811.  On  a  aussi  du  même  au- 
teur :  1"  Cenni  biografici  Intorno  al  célèbre  maestro  TV,  A,  Mozart,  e#>- 
iratti  da  datti  aatentiei.  Milan,  SiWestri,  i8i4)  io  pages  in-8''  ;  a*»  ffar^ 
mcnik  fiir  Damen ,  oder  :  Kurze  Anweisung  die  RsyeM  des  Gemeralbéuses 
ûufeina  UielUfa^licheArt  zie0rlemen  (Harmonie  pour  les  darnes^ on  la- 
strootion  abrégée  sur  les  règles  de  raccompagnement ,  etc.  )  ;  Vienne  , 
1806,  ai  pagçs  in-fol.  obi  ;  3*  Orpheik,  oder  :  Anweisung  die  liegeln  der 
Composition  aufeine  leichte  und  fassliehe  Art  zu  erlemen  (Orphée  ,  ou 
instruction  sur  les  règles  deJi^  composition,  etc.)  Vienne,  1807,  a3  pag. 
•n-fol.  obi.  et  4a  page*  d'exemple». 
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à  UD  litrre  de  cette  espèce^  et  une  proportion  bien  établie 
entre  les  articles  du  dictionnaire  de  jnusique,,en  raison 
de  leur  importance ,  sont  les  qualités  principales  qui  rcr 
commandent  cette  production  à  Tattention  publique. 

L'ouvrage  se  divisé  en  deux  portions  distinctes  et  in  dé- 
pendantes Pune  de  l'autre ,  bien  qu'elles  concourent  toutes 
deux  à  compléter  le  système;  des  connaissances  musicales. 
La  première  partie ,  qui  est  renfermée  danss  les  deux  pre- 
miers volumes,  contient  le  dictionnaire  de  jnusique;  la 
seconde  est  relative  à  la  bibliographie  de  cet  art. 

Le  dictionnaire  de  musique  de  M.  Lichtenthal  mie  paraît 
tenir  précisément  le  juste  milieu,  dont  j'ai  parlé,  entre 
les  recueils  de  traités  par  ordre  alphabétique  et  lels  tfomen- 
4Blatures  sèches  et  arides.  Quoique  pourvu  d'un  savoir  très 
étendu ,  Fauteur  n'affecte  pas  de  le  montrer  dans  des  dé- 
veloppemens  trop  étendus;  il  se  borne  à  expliquer  claire- 
ment la  nature  de  chaque  terme ,  son  usage  et  ce  qui  s'y 
«apporte.  Son  but  est  d'être  utile;  il  remplit  sa  mission. 
Comme  la  plupart  des  auteurs  Allemands  qui  ont  écrit  sur 
la  musique,  M.  Lichtenthal  s'attache  avec  soin  à  la  partie 
philosophique  de  l'art  qu'on  appelle  ^ithétique,  c'est-à- 
dire  aux  rapports  de  la  musique  avec  les  affections  mora- 
les ,  avec  les  institutions  sociales,  et  avec  le  jeu  des  passions. 
Cette  espèce  de  science  particulière ,  d'autant  plus  étendue 
qu'elle  repose  moins  sur  des  idées  positives  et  finies ,  n'en- 
fratn#  cependant  point  l'auteur  du  nouveau  diction- 
paire  hors  des  bornes  de  son  sujet  :  les  articles  qui  s'y  rap- 
portent sont  travaillés  avec  soii}^  mais  ne  s'écartent  point 
de  la  concision  nécessaire  dans  un  dictionnaire. 

Pour  les  articles  historiques,  M.  Lichtenthal  a  suivi  à 
peu  près  la  méthode  de  Ginguené,  consistant  à  placer  sous 
.  le  nom  d'u^  peuple  quelconque  tout  ce  qui  a  rapport  à  sa 
musique.  Ainsi  ,^u  mot  Itaiia  (érevi  eenni  storid  tnur- 
êieaU  suW  )  il  donne  une  histoire  abrégée^de  toutes  les 
parties  de  la  musique  dans  ce  pays  si  intéressant  par  ses 
^çoles,  ses  compositeurs,  tjes  chanteurs,  ses  inàtrumen- 
f|stes  et  ses  écrivains.  Le  même  système  ests^ivi  pour  tous 
\es  peuples.  Les  détails  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans 
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ces  articles  généraux,  sont  donnés  dans  les  articles  parti- 
culiers tels  que  ceux  des  înstruoiens ,  du  chanta  des  systè- 
mes, etc. 

La  théorie  de  la  composition  et  celle  de  l'harmonie,  sur 
lesquelles  reposent  les  articles  qui  s'y  rapportent,  sont 
conformes  ^aux  principes  des  anciennes  écoles  d'Italie. 
Quoique  peu  étendus ,  ces  articles  donnent  une  connais- 
sance suffisante  de  l'art  et  de  ses  procédés;  |e  dissuffîsaute, 
parce  que  l'auteur  d'un  dictionnaire  doit  moins  s'occuper 
d'enseigner  lés  procédés  de  l'art  que  d'en  donner  une  idée 
claire  et  précise. 

Une  autre  partie  du  travail  de  M.  Lichtenthal  qui  ne  me 
parait  pas  moins  louable ,  c'est  l'exposé  de  la  doctrine  du 
rapport  des  sons,  de  l'acoustique  et  de  toute  la  partie  phy- 
sique et  mathématique  de  la  théorie  musicale.  Sous  ce 
rapport,  il  me  semble  qu'aucun  autre  ouvrage  ne  l'em- 
porte pour  la  clarté  unie  à  la  concision. 

Sauf  quelques  erreurs  de  date  peu  importantes,  je  crois 
donc  que  le  dictionnaire  de  M»  Lichtenthal  est  le  plus  com- 
plet et  le  meilleur  qui  ait  été  publié  jusqu'à  ce  jour,  et  je 
ne  doute  pas  qu'il  n'obtienne  un  grand  succès,  Depuis  long- 
temps il  n'avait  point  paru  en  Italie  de  livre  aussi  bien 
fiait  et  aussi  "utile ,  et  jamais  peut-être  il  n'en  fut  publié  de. 
plus  à  propos  9  pour  y  ranimer  le  goût  de  la  musique ,  car 
l'art  musical  ne  vit  plus  guère  que  de  souvenir  dans  son 
ancienne  patrie.  Nous  devons  en  croire  à  cet  égard  M. 
Lichtenthal  lui-même  lorsqu'il  dit  : 

«  Conviene  per6  confessare  che  in  oggi  l'Italia  non  è  più 
«quella  de'secoli  passati  rispetto  ai  compositori,  ai  can-^ 
«tanti  ed  agli  autori  didattici  e  la  buona  musica  di  chiesa 
«  è  or  mai  quasi  del  tutto  scomparsa.» 

L'immensité  d'écrits  qui  a  été  publiée  sur  la  musique  est 
telle ,  que  la  connaissance  et  la  classification  des  livres  de 
cette  nature  forment  une  science  très  étendue.  On  pourra 
le  concevoir  quand  on  saura  que  le  nombre  des  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  cet  art  s'élève  à  près  de  dix  mille.  Le  sa- 
vant ForLel  a  composé  sur  cette  science  un  ouvrage  excel-j 
lent  qui  a  pour  titre  :  AUgetneine  léitt^rattAt  der  Musiky 
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etc.  (littérature  générale  delà  musique)  »  Leipsick,  Sch^^îc- 
kerty  1790,  in-b''.  M.  Lichtenthal  dans  la  secoude  partie  de 
Touvrage  qui  est  Tobjet  de  cet  article»  et  qui  a  pour  titre 
Bibiiographia  délia  musicay  a  non-seulemLent  traduit  le 
livre  de  Foskel,  mais  il  Ta  considérablement  augmenté  5 
Ta  continué  jusqu'aujourd'hui,  en  a  corrigé  les  erreur» » 
et  a  mieux  coordonné  quelques  parties  aecessoiresè  £n  un 
mot,  îl  eu  a  fait  un  des  livres  les  plus  utltes  et  les  mieux 
rédigés  qu'on  ait  sur  cette  matière  intéressante.. 

Déjà  ce  livre  jouit  d'une  réputation  honorable  en  Alle- 
magne; il  ne  pent  tarder  d'en  acquérir  une  semblable  en 
France  dès  qu'il  s'y  s^ra  répandu,  JLes  artistes  et  les  ama- 
teurs a^reudrOnt  sans  doute  aveo  plaisir  qu'on  peut  s'en 
procurer  des  exem plaides  chez  M*  Mongie,  libraire ,  bou- 
levard des  Italiens* 

FÉTIS. 
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BIOGRAPHIE. 


DàLàYRâG  (Nicolas),  compositeur  dramatique,  naquit 
à  Muret  en  Languedoc,  le  i5  juin  1755.  Dès  son  enfance, 
un  goût  passionné  pour  la  musique  se  manifesta  en  lui; 
mais  son  père,  subdélégué  delà  province,  qui  n'aimait 
point  cefurt,  et  qui  destinait  le  jeune  Dalayrac  au  bar- 
reau ,  ne  consentit  qu'avec  peine  à  lui  donner  un  tnaltre 
de  violon  ,  qui  lui  fit  bientôt  négliger  le  digeste  et  ses  com- 
mentateurs. Le  père  s'en  aperçut,  supprima  le  maître,  et 
notre  musicien  n'eut  d'autre  ressource  que  de  monter  tous 
les  soirs  sur  le  toit  de  la  maison ,  pour  étudier  sans/être 
entendu.  Les  religieuses  d'un  couvent  voisin  trahirent  son 
secret;  alors  ses  parens,  vaincus  par  tant  de  persévérance, 
et  craignant  que  cette  manière  d'étudier  n'exposât  les 
jours  de  leur  fils,  lui  laissèrent  la  liberté  de  suivre  son 
penchant.  Désespérant  d'en  faire  un  jurisconsulte  «  on 
l'envoya  à  Paris,  en  1774 9  pour  être  placé  dans  les  gardes 
du  comte  d'Artois.  Arrivé  dans  celte  viHe,  Dalayrac  ne 
tarda  point  à  se  lier  avec  plusieurs  artistes ,  et  particu- 
lièrement avec  Langlé ,  élève  de  Caffaro ,  qui  lui  enseigna 
l'harmonie.  Ses  premiers  essais  furent  des  quatuors  de 
violon ,  qu'il  publia  sous  le  rfbm  d'un  compositeur  italien. 
Poussé  par  un  goût  irrésistible  vers  la  carrière  du  thédtre, 
il  écrivit,  en  1781,  la  musique  de  deux  opéras  comiques, 
intitulés  le  Petit  souper  et  le  Chevalier  à  ta.  mode 9  qui 
furent  représentés  à  la  cour,  et  qui  obtinrent  du  succès. 
Enhardi  par  cet  heureux  essai,  il  se  hasarda  sur  le  théâtre 
de  rOpéra-Comique,  et  débuta,  eu  1782,  ^arVÉciipse 
totale,  qui  fut  suivie  du  Corsaire,  en  1783.  Dès  lors,  il 
se  livra  entièrement  à  la  scène  française;  et  dans  l'espace 
de  vipgt-six  ans ,  ses  travaux,  presque  tous  couronnés  par 
le  succès ,  s'élevèrent  au  nombre  de  cinquantç-six  opéras. 
En  voici  la  liste  avec  les  dates  :  L* Éclipse  totale,  1789  ;  le 
Corsaire f  1 78^  ;  (es  Deux  tuteurs,  1 784  ;  la  Dot  ;  l'Amant 
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statue,  1785;  Nina,  1786;  Àz/émia;  Renaud  (fjst, 
1 787  ;  Sargines ,  1 788  ;  Raoul  de  Cr^ui  ;  tes  deux  Petits 
Savoyards;  Fanchette,  1789;  la  Soirée  orageuse;  Vert- 
^ert,  lygo;  Phiiippe]et  Georgette;  Camille ,  ou ie Sou- 
terrain; Agnès  et  Olivier,  1791;  Élise^Horteme;  4^ Ac- 
trice chez  elle,  iygi^;jiméroise,  ou  Foiià ma^joumée , 
Roméo  et  Juliette;  Urgande  et  Merlin;  la  prise  dé 
Toulon,  1793;  Adèle  et  Dorsan ,  1794;  Arnill;  Ma-- 
rianne;  la  Pauvre  Femme,  i795;  la  Famille  améri^ 
caine,  i^^;{rulîiare,  la  Maison  isolée,  1797;  Prime- 
rose ;  Alexis,  ou  l'Erreur  d'un  bon  Père;  le  Château 
deMonténéro;  les  Veux  mots,  1798;  Adolphe  et  Clara; 
Laura;  4a  Leçon,  ou  la  Tasse  de  glace,  1799  ;  Catinat; 
le  Rocher  de  Leucade;  Maison  à  vendre,  1 800  ;  la  Boucle 
de  cheveux;  ia  Tour  de  Neustadt,  1801;  Picaros  et 
Diego,  i8o3  ;  Une  Heure  de  mariage;  la  Jeune  Prude , 
i8o4;  Q^listan,  18054  Lina,  ou  le  Mystère,  1807;  Kou^ 
louf,  ou  les  Chinois f  1808;  le  Poète  et  le  Musicien, 
1811.  £n  18049  îi  avait  donné  à  l'Opéra  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Le  Pavillon  du  Calife,  en* un  acte;  depuis  sa  noiort, 
on  a  arrangé  cette  pièce  pour  le  théâtre  Feyde^u ,  où  elle 
a  été  représeatée  en  i8aa,  sous  le  titre  du  Pavillon  de 
Fleurs. 

Dalayrac  avait  le  mérite  de  bien  sentir  l'effet  drama- 
tique, et  d'arranger  sa  musique  convenablement  pour  la 
scène.  Son  chant  est  gracietSx  et  facile,  surtout  dans  ses 
premiers  ouvrages  ;  malheureusement  ce  ton  naturel  dé- 
génère quelquefois  en  trivialité.  Nul  n'a  fait  autant  que  lui 
de  jolies  romances  et  de  petits  airs  devenus  populaires , 
genre  de  talent  nécessaire  pour  réussir  auprès  des  Fran- 
çais, plus  chansonniers  que  musiciens.  Son  orchestre  a  le 
défaut  de  manquer  souvent  d'élégance  ;  cependant  il  don- 
nait quelquefois  à  ses  accompagnemens  une  couleur  assez 
heureuse  :  tels  sont  ceux  de  presque  tout  l'opéra  de  Ca^ 
maille,  de  celui  de  Nina,  du  chœur  des  matelots  d^Azémia^ 
et  de  quelques  autres.  On  peut  lui  reprocher  d'avoir  donné 
souvent  à  sa  musique  des  proportions  mesquines  ;  mais  ce 
défaut  était  la  conséquence  du  choix  de  la  plupart  dos 


Digitized 


byGoogk 


i8& 
pièces  sur  lesquelles  il  écrivait,  pièces  plus  convenables 
pour  faire  des  comédies  ou  des  vaudevilles  que  des  opéras. 
Que  faire,  en  effet,  sur  des  ouvrages  tels  que  tes  Deux 
tuteurs,  Philippe  et  Georgettej  Amhroise^  Marianne, 
Cati/tiat,  ia  Boucle  de  cheveux,  Ufie  Heure  de.mariage^ 
ia  Jeune  Prude,  et  tant  d'autres  ?  Dalayrac  était  lié  avec 
quelques  gens  de  lettres  qui  ne  manquaient  pas  de  lui 
dire,  en  lui  remettant  leur  ouvrage  :  Voici  ma  pièce,  elle 
pourrait  se  passer  de  musique;  ayez  donc  soin  de  ne 
point  en  ralentir  ia  marche.  Partout  ailleurs ,  uii  pareil 
langage  eût  révolté  le  musicien  ;  mais,  en  France,  le  pu- 
blic se  connaissait  en  musique  comme  les  poètes,  et 
pourvu'qu'il  y.  eût  des  chansons,  le  succès^ n'était  pas  dou* 
teux.  C'est  à  ces  circonstances  qu'il  faut  attribuer  le  peu 
d'estime  qu'ont  les  étrangers  pour  le  talent  de  ce  compo- 
siteur, et  l'espèce  de  dédain  avec  lequel  ils  ont  repoussé  ses 
productions.  Ce  dédain  est  cependant  une  injustice;  car 
on  trouve  dans  ses  opéras  un  assez  grand  nombre  de  mor- 
ceaux dignes  d'éloges.  Presque  tout  Camiiie  est  excellent; 
rien  de  plus  dramatique  que  le  trio  de  la  clocbe  au  pre- 
mier acte,  le  duo  de  Camille  et  d'Âlberti,  et  les  deux  pre- 
miers finales*  La  couleur  de  ZVina  est  sentimentale  et  vraie; 
enfin  l'on  trouve  dans  Jzémia,  dans  Roméo  et  Juliette, 
et  dans  quelques  autres  opéras ,  des  inspirations  très  heu- 
reuses. 

Deux  pièces  de  Dalayrac,  Nina  et  Camiiie  ^  ont  été  tra- 
duites en  italien ,  et  mises  en  musique ,  la  première  par 
Paisiello ,  et  la  seconde  par  M.  Paêr  ;  et  comnie  on  ne 
peut  se  défendre  de  comparer  des  choses  faites  dans  des 
systèmes  très  différens,  et  qui  n'ont  point  d'analogie  dans 
l'objet  qu'on  s'est  proposé,  les  journalistes  n'ont  pas  man- 
qué d'immoler  Paisiello  à  Dalayrac,  et  d'exalter  l'oeuvre 
du  musicien  français  aux  dépens  de  celle  du  grand-maitre 
italien.  Sans  doute  la  Nina  française  est  excellente  pour 
le  pays  où  elle  a  été  faite;  mais  le  chœur  Dormi  o  cara, 
l'air  de  Nina  au  premier  acte ,  l'admirable  quatuor  Comel 
partir  \  et  le  duo  de  INina  et  de  Lindoro,  sont  des  choses 
d'un  ordre  si  supérieur,  que  Dalayrac,  entraîné  par  ses 
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t  habitudes,  et  peut-être  ses  préjugés,  n*eût  pu  même  eu 

concevoir  le  plan.  Il  est  vrai  que  le  public  parisien  a  pensé 

long-temps  comme  ses  journalistes;  mais  ce  n*est  pas  la 

faute  de  Paisiello. 

Le  falentestimable  de  Dalayrac  était  rehaussé  par  la  no- 
blesse de  son  caractère.  Eu  ij^o,  au  moment  ou  la  faillite 
du  banquier  Savalette  de  Lange  venait  de  lui  enlever  le 
fruH  de  dix  ans  de  travaux  et  d'économie,  il  annula  le  tes- 
tament 4^e  son  père,  qui  l'instituait  son  héritier,  au  pré- 
judice d'un  frère  cadet.  Il  reçut  en  1798 ,  sans  l'avoir  sol- 
licité; le  diplôme  de  membre  de  l'académie  de  ëtockholm, 
et  quelques  années  après ,  fut  fait  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  lors  de  Tinstitutiofi  de  cet  ordre.  Il  venait  de 
finir  son  opéra  du  Poète  et  du  Musicien,  qu'il  affection- 
nait, lorsqu'il  niourut  à  Paris,  le  27  novembre  1809,  sans 
avoii*  pu  mettre  en  scène  ce  dernier  ouvrage.  Il  fut  in- 
hunté  dans  son  jardin ,  à  Fontenay-sons-Bois.  Son  buste, 
exécuté  par  Gartellter,  a  été  placé  dans  le  foyer  de  l'Opéra- 
Comique,  et  sa  vie,' écrite  par  R.  G.  G.  P«  (René-Charles 
Guilberi  Pizérécourt),  à  été  publiée  à  Paris,  1810,  un  vol. 
in^ia. 


NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


La  première  représentation  du  Siège  de  Corinthe  a  eu 
lieu  au  théâtre  royal  de  Bruxelles  le  ai  août;  cet  ouvrage 
a  obtenu  le  plus  brillant  succès.  L'exécution  en  a  été  par- 
faite, et  la  mise  en  scène  fait  le  plus  grand  honneur  à  * 
M.  Langle,  directeur  du  théâtre.  On  y  représentera  Moïse, 
avant  le  départ  de  la  cour. 
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ANNONCES, 


Duo  à  quatre  mains  pour  le  forté-piano  sur  la  romance 
de  Wallace  (  Loin  du  tumulte  de  la  guerre)^  musique  de 
M.  Catel/,  dédié  à  mesdemoiselles  Mary  et  Emma  Sullivan 
par  C.  L.  Rhein,  op.  a5.  Prix  7  fr.  5o  c.,  à  Paris,  chez 
A.  Petit,  successeur  de  M.  Ch.  Laffîilé,  éditeur  de  musique^ 
rue  Vivienne,  n'ô,  au  coin  de  ta  galerie. 

Nocturne  et  variations  concertantes  pour  piano  et  violon, 
sur  la  prière  de  Moïse  de  Rossinl,  dédiées  à  madame  la 
marquise  Ducrest,  par  L.  Rhein ,  op.  26.  Prix  7  fr.  5o  c* , 
à- Paris,  chez  £.  Troupenas ,  successeur  d^  madame  veuve 
Nicolo,  éditeur  du  répertoire  des  opéras  français,  avec  ac- 
compdgnement  de  pîauo,  rue  de  Méuars  ^  n**  5. 

Nous  donnerons  dadé  un^prochain  numerb  Panalyse  de 
ces  deux  ouvrais. 

— Musique  religieuse.  Cent  cantiques  chrétiens  à  deux 
et  à  trois  voix;  paroles  et  musique  de  M.  Malart.  Prix: 
3o  fr.  brochés. 

Ave  regina,  musique  de  M.  Drocurt.  .  •  .  2  fr.  5o^c. 

Aima  redemptoris* a  fr. 

Beati  gui  habitant 2  fr. 

Stabat  m^^ter 6  fr. 

Venij  sa/ncte  spiritus a  fr. 

Tous  ces  morceaux  avec  accompagnement  de  piano  ou 
d'érgue  :  tous  faciles  à  exécuter  dans  les  églises  et  dans  les 
pensionnats  ,  se  vendent  au  maj^asin  de  musique  de  Pacini, 
boulevard  des  Italiens,  n"  11. 

—  V Écho  lyrique,  nouveau  journal  de  chant,  rédigé 
par  MM.  Pacini  et  F.  <ïrast.  Le  prix  ie  Tabonnement  est 
de  a5  francs  par  an. 

Les  envols  seront  faits  franco  par  la  poste. 
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La  cinquième  livraison  de  ce  journal  vient  de  paraître  y 
eile^contient  les  noiorcèaux  suivans  : 

Seconde-môi,  ma  Lyre,  romance^  musique  de  Grast. 

Le  Rendez-vùU8 ,  musique  de  Brugnière. 

Notturno  per  soprano  e  contralto  neW  jindronico, 
tntisica  di  Mercadante, 

On  s'abonne  à  Paris  chez  Pacini,  éditeur  des  œuvres  de 
Beethoven  9  Cimarosa ,  Mozart  ot  Rossini,  boulevard  des 
Italiens,  n**  1 1 . 

A  Genève,  au  magasin  de  musique  de  Grast,  grande 
rue,  n*  207. 

— Les  airs,  duos  et  Xrio^àeGiutiettae  Romeo,  musique 
de  Yaccai,  sont  gravés  au  magasin  de  Pacini,  éditeur  des 
opéras  de  Rossini,  boulevard  des  Italiens,  n*"  11. 

—  J<mrnal  tfEuterpe  et  des  àmuteursj  nouveau  jour- 
nal de  chant,  dédié  à  S.  A.  R.  Madame  la  duchesse  d'An* 
goulème. Quinzième  année,  neuvième  livraison,  n*"  53 à 36. 

A  Paris ,  au  bureau  du  Joutai  d^Euterpe,  chez  P.  Vail- 
lant, rué  Montmartre,  n**  178,  près  le  boulevard. 
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MUSICAL  REMINISCENCES 

OF  AN  OLD  AMATEUR , 
CBIBFLY  RBSPSCTIKG  TBBTTALIIK  OPEBA  IIT  SN6£A]V»<, 

For  fifty  year»,  from  1773  to  1823^ 

^THS  SBCOJfD  BOIZlOir»  C0HTIADB9  TO  TSK  PaSSBRT  Zll». 

^  Rémînisceiices  musicales  d'un  vieil  amateur,  ^ïoncevant  priocipale- 
méat  Topera  italien  en  Angleterre  pendant  cinquante  années,  depuis 
W^  jusqu'en  1823.$  seconde  édition ,  continuée  jut^qu'à  ce.  jour^) . 


Gb  petit  volcime  a  ^té  écrit  par  le  comte  de  Mount 
ïdgecumbe.  Il  a  été  imprimé  11  y  a  trois  ou  quatre  ans  ; 
mais -il  vient  seulement  d'être  publié  avec  quelques  addi- 
tions. Il  renferme  des  jugemens,  fruits  d'une  longue  ex- 
périence et  des  comparaisons  entre  les  divers  grands  chan- 
leurs  qui'ont  charmé  l'Italie, et  l'Angleterre  pendant  une 
période  de  cinquante  années. 

Lord  Edgecumbe  est  y  comme  on  s'y  attend  bien ,  tot^- 
datuT  temparis  actL  II  exprimé  ouvertement  son  mépris 
pour  la  musique  moderne ,  et  son  admiration  pour  la  mé- 
thode des  PacchiaroUf  y  dcB  FarinelB  »  etc.  €e  dernier  sen- 
timent est  certainement  partagé  par  tous  ceux  qui  ont 
entendu  les  chanteurs  de  eette  école. 

c  En  écrivant  ces  réminiscences ,  dît  le  comte  Edge- 
-cumbe,  le  souvenir  du  passé  me  procure  plus  de  jouis- 
sances que  ne  peut  m'en  offrir  le  présent.  Aimant  la 
mu^rique  avec  pdssion ,  j'ai  vécu  dans  un  temps  que  je 
considère  comme  une  de  ses  plus  fic^rissantes  périodes. 
Aujourd'hui  le  goût  est  changé;  quelques  amateurs  an- 
glais seulement,  ^^Accord  avec  moi,  aiment  encore  le  bon 
vieux  style 9  et  les  compositions  de  ces  excellens  maîtres, 
que  le  caprice  a  jetéerde  côté ,  mais  que  les  juges  éclairés 
doivent  toigourS'COt&sidérer  comme  çabérieures  au  clin- 
quaiit  de  l'école  moderne.  Ues  remarques  paraîtront  peut- 

(i)  liondres,  W.  Clarke. 

2*  VOL.  ï7 
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être  otd^fashioned  (surannées);  maïs  s'il  arrÎYe  qu*eMes 
soient  lues  dans  cinquante  ans,  on  en  reconnaîtra  san» 
doiUe  la  vérité.  Les  formes  brillantes  qui  sont  à  la  mode 
aujourd'hui  passeront,  et  l'on  en  reviendra  à  un  slyle  pUi» 
naturel.  »  Celte  espérance  du  noble  lord  est-elle  fondée  ? 
on  aura  peine  à  se  le  persuader  en  suivant  les  progrès  de 
Fart  musical  jusqu'à  nos  jours.  On  sait  que  du  temps  de  Pale- 
strina,  lamusique  en  parties  fut  au  moment  d'être  Ci^clue 
de  r^gUse,  sous  prétexte  qu'elle  était  trop  vive  et  trop  (égère 
pour  célébrer  dignement  le  service  divin.  Plus  tard.  Méta- 
stase ceasiira  le  geiire  adopté  de  son  temps,  il  exprime  ainsi 
son  mécontentement.  «  Les  chanteurs  du  temps  présent 
oublient  complètement  que  leur  but  doit  être  d'iviiter  les 
aecens  humains,  avec  le  nombre  et  l'harmonie.  Au  con- 
traire, plus  ils  s'éloignent  de  la  nature  et  plus  ils  se  croient 
parfaits.  Ils  prennent  pour  modèles  les  rossignols,  les  ci- 
gales, et  ils  oublient  les  personnages  qu'ils  doivent  repré- 
senter, et  les  passions  qu'ils  ont  à  exprimer.  Quand  ils  ont 
joué  une  symphonie  avec  la  gorge  ils  croient  que  Itirt  ne 
peut  aller  plus  loin.  Aussi  je  /cœijii*  des  auditeurs  reste-t-ii 
toujours  parfaitement  traijiquille.  »  Dans  un  autre  passage 
le  poète  lyrique  dit  encore  :  «  Les  airs  qu'on  uomn^e  de 
ifravoure,  et;  dont  vous  blâmes  le.  trop  fréquent  usage 
constituent  maintenant^toute'  la  force  de  notre  musique^ 
qui  essaie  de  se  séparer  Âe  la  poésie.  Oa  ne  cherche  piu^ 
dans  ces  airs  à  exprimer  la  situation  ,  les  passious ,  le  ca- 
ractère du  personnage,  on  se  borne  à  imiter  les  violons  et 
le  gazouillement  des  oiseaux.  On  recueille  alors  les  mêmes 
appl(Ludissemens  qu'un  danseur  de  cordes,  un  bateleur, 
qui  excite  notre  s^irprise  par  sa  dextérité»  La  musique  mo- 
derne, fièrede  ses  succès,  veut  se  révolter  contre  la  poésie^ 
Qu'elle  y  prenne  garde  néanmoins,  les  plaisirs  qui  ne  tou- 
chent ni  le  cœur  ni  l'esprit  sont  de  courte  durée.  »  Ces  pas* 
^ages  furent  écrits  l'un  en  1^55  et  «l'autre  «n  lyCS.  En  1796 
le  B%  Burney,  édit<j^f  des  œuvres  de  Ittétas^aise,.  y  joignit  la 
note  suivante:  «SBlétastase,  il  y  a  trçnte  ans-,  était  fatigiié 
l'abus  des  ornemens,  que  dirait-il  mainte- 
t  certainement  fait  de  rapides  progrès^  depuis 
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lemoment  ou  il  écrivait  tes  réflexion.»  Le  poète  italien  dans 
une  lettre  adressée  à L.  Maltet,  iâit  les  remarques sui van- 
tes, sur  la  musique  des  aDciens.  «  Les  sens  sont  souotis  à 
de  fréquentes  variations,  motivées  par  le  changement 
d'iiabitufctesy  de  lieux»  etc.;  la  musique,  qui  agit  si  puissam- 
ment Hur  enxj  doit  subir  nécessairement  de  nombreuses 
modifioations.  Peut-être  les  splendides  banquets  à'Apiciu&y 
seraient-ils  re poussés  aujourd'hui  par  nos  plus  robustes 
estomacs,  peut-être  leB/cucchi  euvaj  leFaUrnus  ager^  ceii 
lîins  si  recherchés  jadis /seraient  à  peine  jugés  bons  pour  des 
esclaves.^  l.e  café,  cette  anç^ère  boisson,  pire  que  le  poison^ 
selon. Redi,  est  devenu  un  délicieux  breuvage,  en  usage 
parmi  presque  tous  les  habitans  du  globe.  De  même,  les 
airs  qui  ont  charmé  nos  pèreft<  nous  paraissent  aujour^ 
d*hui  grossiers  et  insupportables;  comment  alors  détormi- 
ner  la  perfection  de  la  mujiicfue?  cet  art,  en  butte  à  tojtis 
les  caprices  de  la  mode»  ne  peu<  ét^e  soumis  à  des  règles 
fixes  et  invariables.  ». 

Nous  avoQS  pensé  que^  nos  lecteurs  ne  seraient  pas  fd- 
chés  de  connaître  TopinicH  de  Uétastase  et  cell§  du 
D..  Surney  sur  le  goût  musical  de  leur  époque.  Revenons 
maintenant  aux  réminiscences  du  comte  Ëdgecumbc. 
«  Depuis  vingt  ans  (dit  le  nobieiord)j*ai. cessé  de  prendre 
un  vif  iptérét  à  la  musique,  j'ai  même  passé -plusieurs  sai- 
sons sans  entrer  au  théâtre.  Les  bons  chanteurs  disparais- 
saient et  n'étaient  point  remplacés.  Le  style  des  com^osi- 
lions  s'altérait;  e^fin,  Vâge  tTor  des  théâtres  lyriques 
s'évanouissait.  Depuis  quelques  années  ma  curiosité  s'i^st 
réveillée,  j'ai  encore  éprouvé  quelq^ue  plaisir,  je  l'avoue; 
cependant  je  necrois  pas  que  jamais  lai^iusique  nouvelle, 
ni  les  chanteurs  moderi^es ,  puissent  valoir  ce  que  j'ai  en- 
tendu auti'efois.  »  Parmi  les  chanteurs  qui  ont  excité  son 
admiration-^e  trouve  Pacchiarotti.^  Il  existe  aujourd'hui 
peu  de  personnes  qui  aient  euteudu  ce  célèbre  soprano ;t^ 
^lais  elles  s'accordent  toutes  polir  reconnaître  que  c'est, 
après  FarinclU,  le  premier  chanteur  de  ritalic  Lord 
Ëdgecumbe  s'exprime  ainsi  sur  son  compte  :  «  La  voix,  de 
Pacchiarotti  était  au^si  douce  qu^élcudue.  Sa  facilité  élait^ 
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extrême;  mai»  il  ai^it  trop  bon  goût  pociè  en  abuser. m  se- 
contentait  déplacer  dans  chaque  opéra  un  air  de  bravoure^ 
aria  di  offUità,  dans  lequel  il  pouvait  déployer  tous  se». 
Hioyens.  Il  chantait  ensuite  le  reste  de  son  rôle  avee  une 
grande  simplicité,  car  il  était  pei^uadé  que  le  triomphe  de- 
l^art  du  chant  consiste  dans  une  grande  expression.  Il  étai^ 
excellentmusioien^savaitse  ployer  àtousfesstylesetpouvait- 
chanter  à. première  vue»  non-seuleknent  avec  exactitude, 
mais  en  saisissant  avec  un  art  admh*able  toutes  les  in- 
tentions du  compositeur.  Les  traits  dont  il  ornait  son  chant, 
paient  variés  à  Hnlini.  Jamais  il  ne  chaulait  deux  fois  le* 
même  air  de  la  même  manière,  et  cependant,  ses  orne- 
mens  étaient  toujours  parfaitement  appropriés  au  caractère- 
de  chaque  morceau.  Le  trille ,  qui  était  alors  considéré* 
comme  indispensable  etsantf  lequel  on  ne  peut  être  consi*- 
déré comme  un  chanteur  parfait,  était  exécuté  par  lui  avec 
une  netteté,  une  pureté  incroyables.  Malgré  le  désavantage 
d'une  taille  ti'op  haute  et  d'un  embonpoint  trop  consîdé-* 
rable  poui^la  scène,  il  était  néanmoins  fort  bon  acteur,  car 
il  sentait  vivement  et  était  enthousiaste  de  son  att.  Son  ré- 
citatif était  tellement  admirable,  que  même  sans  entendra 
sa  langue ,  on  comprenait  tout  ce  qu'il  voulait  exprimer. 
Comme  chanteur  de  concert ,  il  brillait  peut-être  encore 
davantage.  Il  chantait  aVec  plus  de  passion  dans  un  petit 
cercle  d^amis,  et  il  était  plus  flatté  de  leurs  éloges  que  des 
applaudissemens  d'une  foule  parfois  ignorante.  Je  Tai  sou^ 
vent  entendu  en  petit  comité,  il  s'abandonnait  alors  à  ses 
inspirations,  et  plus  d'une  fois  il  fit  fondre  en  larmes  tout 
son  auditoire.  Je  lui  ai  quelquefois  entendu  chanter  une 
eantate  de  Haydn,  intitulé  Ariane  à  Naxos^  écrite  pour 
une  voix,  avec  un  simple  accompagnement  de  piano,  qui 
était  joué  par  Haydn  lui**même.  Il  est  inutile  d'aj^outer  que 
l'exécution  était  parfaite.  Sa  modestie  égalait  sou  mérite; 
et  ses  bonne»  qualités  le  rendaient  cher  à  ses  amis,  t  Ses. 
remarques  sur  M***  Mara  ne  s'accordent  point  entièrement 
avec  l'opinion  générale,  c  Le  talent  de  Mara  conune  cun-^ 
tatrice  (car  elle  n'était  pas  actrice  et  convenait  peu  au. 
théâtre)  était  du  premier  ordre^  Sa  voix  douce ^  pure,, 
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flexible  et  étendue,  était  propre  à  chanter  lc8  airs  de  bva- 
voiH-e,  Dans  ce  genre  ellef:  n'avait  point  de  rivale.  Elle 
réussUisaît  également  bien  en  chantant  la  mumque  solen*. 
nelfe  et  pathétique  de  Handel;  on  oe^^pouvait  lui  reprocher 
aucune  faute,  et  néanmoins  on  voyait  qu'elle  manquait  d^ 
ce  sentiment  profond  qu'elle  «avait  cependant  jnipirer  à 
ses  auditeurs.  » 

£n  parlant  de  Rubinelli,  il  dit:  «  Ce  chanteur  possédait 
une  voix  de  contre-alto  d'un  belle  qualité,  mais  de  peu  d'é- 
tendue. Il  excellait  surtontdans  le  eantabile,  qu'il  chanlail 
avec  ame.  Il  avmt  peu  de  légèreté  dans  la  voix,  mais  il  ne 
risquait  jamais  que  ce  qu'il  pouvait  exécuter.  11  peut  être 
classé  parmi  les  meilleurs  chanteurs.  »  Plus  loin,  il  parle 
avec  éloge  de  Marchesî  )  «  Ce  chanteur  (dit-il)  dont  le  nom 
était  depuis  long^temps  connu  en  Angleterre,  y  était  at- 
tendu avec  la  phis  vive  impatience,  La  première  fois  qu^iise  . 
fit  entendre,  la  foule  rempUssaU  non^eulement  le  théâtre, 
mais  au  lever  de  la  toile  la  scène  était  tellement  encombrée 
quM  s*éconla  un  certain  tempsa  van  t  que  Tordre  et  le  silence 
pussent  être  rétablis.  Marchesi  était  alors  dans  la  fleur  de 
l'âge;  il  était  bien  fait,  d'une  figure  agréable  et  rem|)li  de 
grâce.  Son  jeu  était  spirituel ,  et  sa  voix  étendue  et  bril- 
lante ;  dans  les  récitatifs,  dans  les  situations  fortes  et  éner^ 
giques,  il  était  inimitable;  et  s'il  avait  été  moins  prodigue 
d'ornemens,  qui  n'étaient  pas  toujours  d'un  goût  bien  pur, 
il  aurait  été  à  l'abri  de  tous  reproches.  Il  avait  choisi 
pour  ses  débuts  le  bel  opéra  de  Giulio  Saùina  de  Sartî« 
J'avoue  que  je  fus  peu  satisfait  de  la  manièredout  J^arches  i 
chantait  ces  beaux  ms  que  j'avais  souvent  entendu  chan« 
ter  si  admirablement  par  Paochiarotti.  Je  me  rappelais  sa 
touchante  simplicité ,  et  je  souffrais  d'entendre  Marches! 
défigurer  cette  l^Ue  musique  par  des  ornemens  déplacési^ , 
Rubinelli,  HarchesietPacchiarotti,^les  trois  premiers  sp- 
prani  de  l'Italie,  plaisment  chacun  par  des  qualités  diffé- 
rentes; le  premier  charmait  par  sa  simplicité,  le  second 
par  une  verve  extraordinaire,  et  le  troisième  touchait  lea 
cœurs  par  une  profonde  expression  '.  » 

(4)  0e  CQ8  troîft  célèbre»  cbs^ntciirs,  Marche*!  9etil  ewte  cncoxc.  Hoir 
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L^i  Bailli  parait  avoir  été  la  favorite  détord  Edgecumbe. 
il  parle  d^elie  en  ces  termes  :  «Elle  avait  commencé  la 
carrière  comme  une  cantante  di  Pîazza;  mais  ayant  at- 
tiré  l'attention  par  ta  beauté  de  sa  voix ,  elle  fut  enleva  à 
son  humble  situation ,  et  bientôt  on^  Tentendit  chanter 
dans  les  concerts ,  d'abord  à  Paris ,  et  ensuite  à  Londres , 
où  elle  chanta  au  Panthéon  sous  le  nomî  de  Gearffi,^Qu6i* 
qu'elle  eût  les  meilleurs  nlaîtres,  elle  était  une  très  mau- 
vaise écolière  ;  sa  paresse  était  excessive ,  et  jamais  elle  n& 
voulut  s'astreindre  à  des  études  sérieuses.  Heureusement 
son  génie  suppléait  à  la  science;  une  v^^x  parfaitement 
juste,  et  un  goût  exquis ^  la  mettaient  à  même  de  chanter 
avec  plus  d'expression ,  et  de  produire  plus  d'effet  'que 
d'autres  cantatrices  bien  plus  halnles  qu'elle.  Elle  ne  fut 
jamais  bonne  musicienne,  jamais  elle  ne  put  chanter  un 
morceau  à  première  vue;  mais  lorsqu'une  fois  elle  avait 
appris  un  air^  elle  le  chantait  avee  une  expression  incom<^ 
parable.  Sa  voix  était  douce,  étendue,  et  d'une  égalité  par- 
faîte.  Dans  sa  jeunesse  elle  atteignait  facilement  les  corâed 
les  plus  hautes,  et  la  légèreté  de  sa  voix  lui  permettait  de 
chanter  les  airs  les  plds  brillans.  Plus  tard,  ayaat  perdu 
quelques  notes  supérieures,  elle  s*attacba  particulière- 
ment au  cautabile  dans  lequel  elle  n'avait  point  d'égale.»- 

Dans  la  section  vr  de  son  livre,. le  comte  Edgecumbe 
s'occupe  de  M""  BiUingfon,  Grassinî,^'€atalant  et  de  Bra- 
ham.  •  La  voix  de  M"*  Billing4on  (dit-il)  quoique  douce 
et  flexible,  n'avait  pas  le  charme  de  celle  de  la  Banti;  elle 
était  excçllente  musicienne,  et  possédait  une  facilité  qui 
lui  permettait  de  faire  beaucoup  d'ornemens ,  qui  étaient 
toujours  d'un  très  bon  goût.  Malgré  tous  ces  avantages ,  il 
lui  manquait  cependant  quelque  chose;  elle  n'était  pôûit 
actrice  ;  ses  traits,  quoique  beaux,  étaient  sans  expression. 
Pendant  l«^  première  saison  ,  je  l'avoue,  je  ne  partageai 
point  l'enthousiasme  du  public  pour  M***  Billington  ;  et  par 
une  bizarrerie  assez  étrange ,  l'instant  où  elle  perdit  la  fa- 

^inelli  est  mort  dans  la  force  de  l'âge,  et  Facchjarotti  a  terminé  sa  car^ 
îière  il  y  a  peu  d'années ,  à  Padoue ,  où  il  s'était  retiré  et  où  il  jouissait 
^'uce  gr^ode  aisance.  11  était  fort  .âgé. 
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veur  publique  fut  celui  oiijecommeDçai  àrapprécler.  Je 
veux  parier  de  Tarrivée  de  M'°'  Grassini,  qui. était  en- 
gagée pour  ch|inter  les  prime  donne  coDJointemenJfc  avec 
M*"*  Billington.  M""*  Grassini  était  en  tout  point  opposée  à 
sa  rivale;  à  une  beauté  parfaite  elle  unissait  une  g];ace 
toute  particulière ,  et  elle  était  excellente  actrice*  Son 
geore  exclMsif  étak  le  cantabile,  ce  q-ui ,  à  la^  longue ,  de- 
venait un  peu  monotone;  sa  voix 9  qui  autrefois  était  un 
soprano  très  élevé ,  avait  été  transformée  par  quelque  ac- 
cident en  un  contre-alto  très  bas.  £lle  débuta  dans  la  Fer^ 
gine  del  sote^  opéra  de  Mayer;  mais  son  succès  comme 
cantatrice  ne  fut  pas  décisif,  quoique  ^on  jeu  et  sa  beauté 
excitassent  Tadmiration.  Déconcertée  de  lafcçideur  qu'on 
lui  téoftoignait ,  elle  n'osa  pas  paraître  seigle  dans  sa  repré- 
sentation à  bénéfice  9  et  elle  appela  M"""*  BilUngten  à  son 
aide.  TVinter  coinposa  exprès  >  pour  cett^  circonstance,  pu 
opéra  intitulé:  Il  ratto .  di  [Prc^erpina.  M;"'*  BilUngtoii 
remplissait  le  rôle  de  Gérés,  et  1^  Grassini  ce|ui  de  Pro- 
^erplne.  Ce  fut  alors  que  la  fortune  changea  su)3[temenN 
La  gracieuse  figure  de  M""*  Grassini  ^  son.jeu,i'expression 
avec  laquell^*ellc  chanta  des  airs  simples  et  faciles,  tout 
cet  ensemble  ravit  le  public.  Les  sons  graves  de  sa  voix 
produisaient  un  effet  adn^irable  lorsqu'ils  se  joignaient.à  la 
voix  brillante  de  M"*  Billington.  Cet  opéra  fut  donné  sour 
vent;  mais,  chose  .extraordinaire,  on  ne  les  entendit  ja«nais 
chanter  ensemble  dajns  aucun  autre  ouvrage.  La  Grassini, 
dédaignée  avant  la  représentation  de  cet  opéra,  étatt  de- 
irenue  la  favorite  du  p\iblic;  elle  était  recherchée,  fêtée  et 
reçue  dans  toutes  les  assemblées  fashionabies.  Quant  à 
moi,  la  comparaison  entre  ces  deux  rivales  m'avait  fait 
découvrir  la  supériorité  dp  M*"*  Billington,  comme  canta- 
trioe  et  comme  musicienne.  Mais  on  le  sait,  tout  le  monde 
jA  des  yeux ,  et  il  est  si  peu  d'oreilles  musicales  !  Les  sourds 
auraieiiX  été  charmés  de  M"*  Grassini;  mais  les  aveugles 
auraient  donné  la  préférence  à  M'"*'  Billington.  Après  trois 
années  d'un  règne  partagé,  Ml"^  Billington  se  relira  entière- 
ment de  la  scène,  quoique  ses  moyens  ne  fussent  nuller 
hiént  altérés,  et  iM"*  Grassini  s'apercevant  que  sa  faveur 
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tômmençait  à  dimînuet^,  prit  le  i^age  parti  cte  retournei^  éri 
Italie.  Jdiie  veux  pas  passer  soùSAÎlen ce  un  chanteur  ausst 
renommé  que  Braham  ;  je  dois  lui  adresser  quelques 
observ9lioils.  Il  est  reconnu  qnfo  sa  voix  est  très  étendue 
et  très  pure  9  qu'il  est  excellent  musicien ,  et  qu'(l  peut 
obanter  parfaitement  bien.  Pourquoi  donc  ne  le  fait-il  pas 
toujours?  pourquoi  quitte-t'^il  le  registre  naturel  de  sa 
VOIX)  pour  prendre  uo  désagréable  fausset?  poiirquoi 
Abandon ue-t-il  un  style  élégant  et  pur^  pour  tomber  tantôt 
dans  les  cbarges  italiennes,  tantôt  dans  la  rudesse  anglaise?. 
Il  cbange  de  manière  selon  Faudiloire  qui  Técoate;  ses 
compositions  offrent  la  même  variété ^  et  le  chant  le  plus 
▼ulgaire  peut  sortir  de  sa  plume  aussi  facileipent  que  le 
beau  duo  qu*il  a  intercalé  dans  Topera  des  Han^ees,  et 
^Ul  chantait  avec  M**  Grasslni  '.  »    , 

Lord  Edgecumbe  a  consacré  plusieurs  pages  de  «m  r^ 
miniêeenceê  à  M**  Catalani.  Mais  on  a  déjà  tÀnt  écrit  sur 
cette  célèbre  cantatrice ,  que  les  remarques  de  notre  vieil 
amateur  offriraient  peu  d*intérèt;  il  serait  difficile  main- 
tenant de  dire  quelque  chose  de  nouveau  sur  une  femme 
qui  a  ocbupé  TEurope  pendant  si  long-temps.  Après  avoir 
parlé  de  ces  malheureuses  variations  qu*elle  a  fait  en  tendre 
si  souvent,  je  rapporte  le  mot  attribué  au  D'  Johnson,  qui 
après  avoir  entendu  exécuter  des  passages  d*une  difficuîté 
extraordinaire,  s'écria:  Je  voudrais  que  cela  fût  impossible! 
Cette  saillie  appartient  non  au  D'  Johnson ,  mais  à  un 
homme  d'état,  plus  célèbre  par  son  esprit  que  par  son 
amour  pour  la  musique*  C'est  à  lui  qu*on  demandait  un 
jour,  pourquoi  il  ne  souscrivait  pas  à  th&  ancient  concerty 
ainsi  qae  l'avait  fait  son  frère,  l'évèquc  de  W.  :  «Oh!  ré- 
pliqua-t-il,  si  j'étais  aussi  sourd  que  mon  frère,  j'auralîs 
certainement  souscritt  1 

(1)  Braham  a  fait  grand  tûrt  aa  chant  anglais  en  produisant  nn  gtând 
nombre  d'imitateurs.  Un  grand  talent  peut  faire  admettre  d%8  choses 
mauvaises  en  elles-mêmes,  et  qui' deviennent  insupportables  chez  de  plats 
imitateurs.  M "*•  Gatalani  pourrait  mériter  le  même  reproche  ;  ell<^  a  ce- 
pendant fait  moins  de  mal,  parce  que  ses  moyens  d'exécution  sont  in-» 
.comparables^  Beaucoup  d'hommes  peuvent  rivaliser  avec  Braham ,. au- 
cune femme  ne  peut  prétendre  à  C'tro  une  Gatalani. 
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Le  c^mte  £dgecumbe  établit  un  parallèle,  eutre  |es  cinq 
cantatrices  dont  il  a  parlé.  Il  place  M""  Mara  et  fiillingloii 
sur  la  même  ligne.  Il  compare  ensuite  M""*'  Grassini ,  Ca- 
talani  et  Banli,  à  Rubinelli ,  JVlarchesi  et  Pacchiaiotti.  11 
tTouve  une  grande  analogie  dans  leurs  talens  comme 
chanteurs  et  comme  acteurs. 

Il  parle  avec  éloge  de  M"'*  Ronzi  et  Camporese,  mais  il 
ne  rend  pas  justice  à  M"*  Fodor.  Les  détails  qu'il  donne 
sur  les  débuts  de  Yelluti  en  Angleterre  sont  vrais  e^  inté- 
ressans.  c  Je  vais  parler  maintenant,  dit-il,  de  4'arrivée 
d'un  soprano)  9  le  «eu!  existant  aujourd'hui  en  Europe.  Il 
vint  ici  avec  de  fortes  recommandations,  mais  sans  en* 
gagement  pour  Topera,  et  il  se  passa  quelque  temps  avant 
que  le  directeur  osât  présenter  au  public  un  chanteur  si  ex- 
traordinaire. Presque  toute  la  génération  qui  avait  entendu 
Pacchiarotti,  Marcbesi,  etc.,  était  éteinte  depuis  viugt-cinq 
ans.  Aucun  soprano  n'avait  paru  ^u  Angleterre,  et  un -fort 
préjugé  s'élevait  contre  ce  genre  de  voix.  Sa  première  ap- 
parition dans  les  concerts  fut  loin  d'être  brillante,  et  ce  ne 
fut  qu'en  tremblant  que  le  directeur  lui  fit  un  engagement 
pour  le  reste  de  la  saison.  Un  cri  général  s'élevait  contre 
ce  chanteur,  et  ou  fut  obligé  de  prendre*  des  précautions 
extraordinaires  pour  le  soustraire  aux  violences  qu'on  pro- 
jetait contre  lui  à  son  entrée  en  scène.  Enfin  son  pre- 
mier début  est  annoncé:  il'  doit  paraître  dans  le  CrO" 
ciato^  représenté  à  son  bénéfice,  indeninilé  qui  lui  était 
accordée  pour  la  peine  qu'il  avait  prise  de  mettre  en  scène 
cet  opéra.  Le  théâtre  se  remplit;  il  parait,  et  le  plus  pro- 
fond silence  règne  parmi  tout  l'auditoire.  Les  premières 
notes  qu'il  fa  entendre  excitèrent  la  surprise  et  même  le 
dégoût  chez  les  spectateurs  peu  expérimentés./Mais  peu 
à  peu,  il  se  fit  écouter  et  applaudir.  Ce  chanteur  n'est  pijLis 
jeune,  sa  voix  qui  a  été  fort  étendue  est  altérée  ,  et  ce  qiii 
est  fort  singulier ,  c'est  que  les  sons  du  médium  sont  ceux 
qui  ont  le  plus  souffert.  Ses  notes  supérieures  ont  encore 
une  douceur  ravissante  ,  et  dans  le  bas  il  possède  ûms  suas 
graves  d'un  grand  elfet.  il  sait  avec  beaucoup  d'art  esqui- 
ver ses  mauvaises  notes.  A  l'aide  d'oruemens  exécutés  avec 
a'  VOL.  ib 


Digitized 


byGoogk 


beaucoup  de  talent,  son  style  est  gracieux,  mais  ne  ^V12vg 
jamais  à  la  hauteur  du  eantaùHe  de  la  vieille  école.  Sar 
manière  est  un  peu  uniforme;  cependant  malgré  la  mono-* 
fonie  qui  en  résulte,  il  obtînt  un  grand  succès;  il  rappelait 
aux  vieillards  les  souvenirs  de  leur  jeunesse;  pourles  jeune» 
gçnS'il  avait  Tattrâit  de  la  nouveauté.  Quelques  personne» 
cependant  ne  purent  jamais  s'babituer  au  sentiment  pé- 
nible qn^excîta  en  elles  ce  genre  de  voix.  Madame  Caradori 
jouait  la  prima  donna  dans  le  Crodaio.  le  jeune  Garcia  a 
paru  aussi  dans  cet  opéra  dont  la  muisique  a  fait  grand 
plaisir.  M.  Mayerbeer  a  déployé  dans  cet  ouvrage  un  Véri- 
table talent.  Le  lecteur  sera  sartd  doute  curieux  de  con- 
naître Topinion  de  notre  critique  sur  M**"  Pasla:  voici 
comment  il  s'exprime  sûr  cette  célèbre  actrice.  •  J*enten-* 
dis  M*"*  Pasta  pour  la  pk'emièrè  fois  dans  un  concert ,  et 
elle  me  fit  alocs  beaucoup  moins  de  plaisir  que  je  ne  m'y 
attcmdais.  Dans  un&  petite  salie,  sa  voix  est  lourde ,  et 
même  dufe,  et  ses  manières  trop  véhémentes.  Mais  lors** 
que  je  la  vift  ensbite  à  sa  représentation  à  bénéfice,  dans 
Medea  dé  Mayer,  J'appréciai  son  beau  talent  :  comme  can- 
tatrice et  comme  aciriee,  elle 'peut  être  mise  au  premier 
rang.  £lle  mérite  d'autant  plus  d*éloges  qu'elle  doit  plus  à 
l'art  qu'à  la  nature.  Le  rôle  de  Médée  est  on  ne  peut  plus 
favorable  à  son  jeu  expressif;  elle  m'a  charmé  et  surpris , 
je  le  dis  franchement;  depuis  la  Banti  je  n'avais  rien  en- 
tendu d'aussi  parfait,  peut-être  même  la  surpasse-t-elle 
coknme  actrice ,  quoiqu'elle  lui  soit  fort  inférieure  sous  le 
rapport  de  la  voix.  » 

Lord  Mount  Ëdgecupfibe  parle  longuement  du  change^ 
ment  qui  s'est  opéré  dans  la  fornie  des  opéras.  Il  exprime 
sa  surprise  que  Mozart  ait  écrit  deux  de  ses  opéras  pour 
une  ba.sse^  tandis  qu'on  produit  tOu]oiys  plus  d'effet  en 
confiant  les  parties  chantantes  à  de^  voix  élevées.  Il  géliiil 
aussi  sur  Tabus  des  morceaux  d'eifsemble ,  et  payait  re- 
gretter tant  soit  peu  l'ancienne  manière.  Nous  ne  citerons 
maintenant  de  cet  intéressant  ouvt'age  qu'un  léger 
ent  sur  son  voyage  en  Italie.  «  Je  fus  vraiment  éton"» 
peu  de  bonnes  choses  dans  celle  contrée.  Dans  k*» 
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lielîtes  vHleR 9  telles  que  Nice,  Trièste,  Citc.>  on  trpuye  np 
«théâtre  d'opéra,  si  on  veut  biéli  lui  donner  ce  nom,  caries 
chaiiteurs  ne  valent  guère  mieux  que  les  musiciens  am- 
J3ulanset  ils  neseraientpàs  soufferts  an  momentà  Londres, 
mais  la  passion  pour  la  musique  est-bien  nioîn6re  dans  celte 
terre  du  chant  qu'on  ne  le  suppose  ep  AngTeterre.  L^rs-- 
que  j'arrivais  dans  une  ville,  et  que  je  deo^andarts  si  l'opé- 
ra était  bon ,  on  me  répondait::  Si  si  'ôettîssimi  i^allL  Je 
croyais  en  effet  qu'on  pilotait  plus  d*attent|Qn  aux  danses 
■qu'à  la  musique.  On  met  les  tragédies  en  pantomhnes  et 
j'ai  vu  danseur  Romeo  et  Juliette. 

VARIÉTÉS. 

SPB   LE  DlAPASOir. 

'Le  mot  de  diapason  a ,  dans  la  musique  ^  plusieurs  si- 
•gnifîcations  qui  ont  peu  de  rapport  entre  elles.  Ce  mot , 
4^orîgine  grecque ,  était  dans  1^  mif sîque  ancienne  syno- 
.nyme  d\octave.  Il  se  forme  de  èik^par,  et  de  irà<iûv,  toutes, 
parce  que  l'octave  renferme  toutes  les  notes  de  l'échelle^ 
C'est  dans  ce  sens  qu*un  ancien  registre  d'orgue  était  ap- 
pelé diapason;  il  était  coiçposé  de  deux  jeux  de  iljLiles  de 
^  et  de  4  pieds  jouant  ensemble,  et  sonnant  l'octave  l'un 
.de  l'autre. 

Les  Français  emplt^îeut  ce  niot  dans  dfîverses  acceptions. 
Les  facteurs  d'jinstrumens  n cognent  diapasons  certaine^ 
tables  ou  patrons  sur  lesquels  sont  mart^uées  les  propor- 
tions de  ces  instrumens  et  de  toutes  leurs  parties.  On  ap- 
pelle axiSfii  diapason f  dans  les  instrumens  à  cordes, 
l'étendue  qui  se  trouve  entre  le  chevalet  et  le  sillet,  et  se- 
lon que  cette  étendue  est  plus  ou  nioîns  grande,  on  dit 
que  le  diapason  est  grand  ou  petit.  Un  grand  djapasoi) 
4onne  des  «ons  plus  intenses  qu'un  diapason  court.  C'est 
jt  cause  de  cela  que  les  luthiers  de  nos  jours  changent 
presque  tous  les  nianches  des  fanciens  violons,  et  que  le» 
.lACteurs  de  pianos  se  sont  at^chés  à  pei'fectiolluer  la 
Aourt^  des  chevalets. 
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Enfin  on  donne  le  nom  4e  diapason  à  un  petit  insf  rn-^ 
ment  monotone^  ayant  à  peu  près  la  forme  d'une  pelîle 
fourche  y  et  qui  est  fait  d'acier  trempé.  Le  gon  unique  de 
cet  instrument  sert  de  régulateur  pour  accorder  les  voix 
et  les  instrumens  entre  eux.  En  Italie  et  dans  quelques  au- 
tres pays,  ce  son  est  celui  qui  correspond  à  ut;  en  France, 
il  est  à  rituîsson  du  la,  et  selon  que  cet  ut  ou  ce  ia  sont 
plus4iu  moins  élevés ,  ou  dit  que  le  diapason  e^t  haut  ou 
éas.  On  met  eu  vibration  le  diapason  en  frappant  Fune 
de  ses  branches ,  ou  en  le»  écartant  Tune  de  l'autre  avec 
violence,  et  Ton  donne  de  l'inlensité  au  sou  qu'il  produit 
en  appuyant  son  manche  sur  un  corps  dur. 

Les  Italiens  donnent  le  nom  de  corista  à  cet  instrument. 
Havvkins  dit ,  dans  son  Histoire  de  ia  musique ,  qu'il  fut 
inventé,  eu  171 1,  par  un  Anglais  nommé  John  Shore. 

Paolucci  afUrme  (Jlrle  pratioa  dei  Contrap. ,  tom.  5  » 
p.  1^4}  Q^^  vers  le  même  temps  il  existait  eu  Italie  trois 
so|;tes  de  diaf>asons;  le  Lombard  était  le  plus  haut,  le 
Romain  était  plus  bas  d'une  tierce  mineure,  de  telle  sorte' 
que  le  re  de  Milan  correspondait  au  fa  de  Rome.  Le  dia* 
pason  vénitien  tenait  le  milieu  entre  les  deux  autres;  de- 
puis lors,  il  s'est  insensiblement  élevé  au  ton  de  celui  de 
Milan. 

Autrefois  le  diapason  de  l'Opéra  de  Paris  était  très  bas  ; 
il  s'est  ensuite  élevé  considérablement,  caf*  si  je  suis  bien 
informé,  celui  de  1820  était  d'un  ton  plus  haut  quç  celui 
de  1770.  Depuis  lors,  on  a  cru  devoir  le  baisser  pour  éviter 
la  fatigue  des  chanteurs;  mais  dans  un  temps  où  l'on  veut 
surtout  «que  la  musique  soit  brillante,  les  înconvénien» 
d'un  pareil  changement  surpassent  de  beaucoup  ses  avan- 
tages ;  c'est  ce  que  le  spirituel  auteur  de  la  Chronique 
musicale  du  Journal  des  Débats^  a  établi  d'une  manière 
fort  piquaote.  On  parait  l'avoir  senti  depuis,  car  déjà  le 
diapason  de  l'Opéra  se  rapproche  de  celui  de  l'Opéra - 
Comique ,  qui  est  d'ailleurs  un  peu  plus  bas  que  celui  du 
théâtre  Italien. 

Autrefois  il  y  avait  en  Allemagne  deux  sortes  de  diapa- 
{1)  M.  Gaslil-Bla^e. 
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soQs:  t'  celui  de  chœur  ou  d*orgne  (  charton  ),  qui  étaîC 
d^un  ton  plus  haut  que  celui  des  orgues  modernes  ;  or*  ce* 
lui  de  chambre  {(cammerton)<f  qui  ét^ul  à  Funîsson  de  ce- 
hit  de  ces  mêmes  orgues.  On  trouve  aussi  dans  les  plus 
a-uciennes  orgues  allemandes  un  autre  diapason  qu'oti  ap^ 
pelait  diapason  de  cornet;  il  est  encore  plus  haut  que 
celui  du  chœur.  Aujourd'hui  tous»  les  con structeurs  :  d'or- 
gues règlent*  Feurs  instrumens  sur  le  diapason  de  chambre. 

Grande  est* la  confusion  entre  les  diapasons  actuels  des 
divers  pays  de  ('Europe  ,  en  ce  qui  concerne  les  orchestres 
dç  théâtres.  Non-seulement  presque  chaque  ville  a  le  sfto  ; 
mais  dans  diverses  villes  il  eu  existe  plusieurs.  Par  exem- 
ple, la  capitale  de  l'Autriche  en  possède  trois,  savoir: 
celui-  de  la  cour,  semblable  à  celui  de  Pétersbour^,  le- 
quel est  plus  haut  que  celui  de  l'Opéra  de  Paris,  mais  qui 
est  moins  élevé  d'.un  quart  de  ton  que  celui  de  Milan  ;  le 
diapason  le  plus  bas  de  Tienne  est  d'un  demi-ton  plus 
haut  que  celui  de  Le^psick.  Le  diapason  de  Rome  est  tou- 
jours beaticoup  plus  bas  que  ceux  de  Milan,  dfe  Pavie,  de 
Parme,  de  Plaisance,  et  de  toutes  les  autres  villes  de  la 
Lombard  ie. 

On  remarque  que  le  diapason  de  chambre  s'est  sensible- 
ment élevé^dans  toute  l'Europe  depuis  un  siècle  environ. 
Euler,  d^ns  son  Tentamen  novœ  theoriœ  musicœ,  etc. 
(  Pétersbourg ,  i^Sg),  calculait  que  Vut  de  la  clef  de  fa^ 
au-dessous  de  la  portée,  donné  par  le  tuyau  ouvert  de 
huit  pieds,  faisait  118  vibrations  dans  une  secomle.  En 
1771,  il  le  trouva  faisant  1 25  vibrations;  les  expériences  de 
Sarti,  en  1796,  lui  firent  voir  qu'ilen  faisait  i5r,«Me  doc- 
teur Chladni  l'a  trouvé  dans  ces  derniers  tempfT  variant 
entre  i56  et  i58  vibrations.  La  différence,  depuis  1759, 
est  doncde près  d'un  demi-ton. 

On  a  souvent  manifesté  le  désir  qu'il  n'y  eût  qu'un  seul 
diapason  pour  toute  l'Europe,  et  cela  serait  en  effet  néces-v 
sairo  pour  conserver  à  hi  musiquele  caractère  que  C/liaqu^- 
compositeur  a- voulu* donner'' à'-ses  ouvrages;  car  les  etEets 
de  la  musique  sont  aussi  sensibles  aux  variations  du  ton 
qu'à  celles  du  mouvement;  mais  pour  arrivei*  à  celle  unité- 
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àéàitéef  iï  ne  suffit  pa«  d'assembler  des  cômpôâiteurit,  qùel-^ 
que  mérite  quMls  aient  d^ailleurs,  pour  leur  proposer  de' 
décider  à  la  pluralité  des  yoix  si  le  diapason  sera  haut  ou* 
éa^,il£aut,  pour  faire  une  opération  semblable,  user  de  plqsr 
de  précautions  qu'on  n'a  rl;^abitude  de  le  faire  en  pareil  cas..- 
Il,  ne  sufiSi  point  en  effet  de  sq  borner  à  considérer  certaine^» 
Voix  qui  éprouvent  plu8.de  difficultés  à  chanter  dans  des 
cordes  élevée^  que  dans  des  cordes  basses;  car^  si  le^  ténor 
et  |e  soprano  craignent  les  notes  trop  Rêvées  ^  la  basse  et 
le  coutre-allô  souffrent  d'uq  diapason  trop  bas;  siles  instru* 
ihe#s  decuivre  s'accommodent  mieux  dans  certains  tons 
d*(ine  élévation  modérée,  le  relâcliement  des  cordes  dansiez 
fnstruméns  à  archets  est  un  obstacle  à  la  sonorité.  Toutes 
ces  considérations  dotveitt  être  pesées,  ei  une  moyenne 
doit  être  prise* 

Cette  moyenne  trouvée  ^  il  s'agirait  de  la  fixer  invaria- 
blement par  le  nombre  de  ses  vibrations,  et  le  Paiort^Ame 
dé  M.  le  baron  Caignardde  la  Tour  serait  d'un  merveilleux 
secours  pour  le  faire  avec  une  exactitude  rigoureuse.  Si  l'on^ 
prenait  pour  étalon  le  tuyau  ouvert  de  Fti^  grave,  par  exem- 
ple, il  faudrait  déterminer  aussi  avec  beaucoup  de  soin  ses 
dimensions;  car,  quoique  ce  tuyau  soit  désigné; communé- 
ment comme  uù  8  pieds,  on  sent  bien  quecejï'est  là  qu'une 
Ipngueur  approximative,  puisqu'elle  doit  varier  en  raison 
de  l'élévation  du  diapason.  L'énoncé  à^  nombre  des  vibra- 
tions, et  dé  la  longueur  du  tuyau  calculée  à  l'échelle  mé- 
trique est  donc  le  meilleur  moyen  de  fixer  invariablement; 
le  diapason  pour  toute  l'Europe;  et  remarquez  quil  ne  se- 
rait peut-être  pas  inutile  d'observer  Tétat  de  la  pression* 
atmpsphl^rique  au  moment  de  l'opération  ^  ainsi  que  les 
autres  circonstances  météorologiques;  car  une  question  se 
^présente  :  Est-ii  bien  certainçue  deux  tuyaux  de  même 
dimension,  \et  absolument  identiques,  donnerçnt  i& 
même  nombre  de  vibrations,  sous  des  latitudes  trisdiffe^ 
rentes?  Il  est  peut-être  permis  à^en  douter.  Au  reste ,  on 
sent  bien  qu'une  pareille  exactitude  ne  serait  guère  que  de 
curiosité;  car  la  différence,  dans  tous  tes  cas^  serait  in^per- 
ceptible  dans  la  pratique. 
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Quant  à  la  question  qu*on  a  £iit  souvenl*  s^il  egt  plus  utile 
que  le  diapason  soitau.ton  d*ut  qu'à  celui  àeda,  {'affîrme 
que  cela  est  4rès  indifférent  en  soi ,  et  qu'on  fera  bien  de 
suivreTusagereçu.  Un  musicien  frapçais  aurait  beau  jouer 
ut,  il  croirait  toujours  dentier  ic  ta. 

Sta  LK  CONGEKTO. 

Çoncertû^  Mn9>U  et  toccate  sont  des  mots  dont  tout  le 
inonde  se  sert  sans  en  connaître  la  signification.  Nés  en 
Italie,  ils  ont  passé  dans  la  langue  française  par  Tusage  *f 
on  sait  quels  objets  ils  désignent;  mai»  on  ignore  leur  ori- 
gine et  leur  acception  primitive» 

Sonata  oustionata  vient  de  #tian<vrA«  rendre  de^  sons  r 
il  se  disait. d'abord  d'une  pièce  de  musique  destinée  à  être 
jouée  par  des  instrumeus  à  vent  ou  à  archet;  quant  aux 
pièces  d'orgue  ou  de  clavecin ,  on  les  appelait  toccate,  mot 
qui  dérive  de  toccare,  loucher.  Plus  tard,  on  a  étendu  le 
mot  Sonata  aqx  pièces  destinées  à  ces  deux  instrumens,  et 
celui  de  toccata  n'a  plusété  donné  qu'à  certainsmorceaux 
d'un  mouvement  vif  et  brillant.  De^  nos  jours,  la  «onafe  est 
prdinairementcomposée,  d'un  aUegro,  d'un  adagio  ou  d'un 
andante,  et  d'un  morceau  fmal.  Quelquefois  mîéme  on  y 
joint  un  scherzo  ou  menuet  vif  avec  un  trio  ;  la  toccata  n'a 
jamais  qu'un  seul  mouvement. 

Concerto,  concert,  se  dit  en  italien  d'une  assemblée  de 
musiciens  qui  exécutent  divers  morceaux  de  mu.siqoe. 
On  disait  autrefois  concento^  du  verbe  latin  concinere* 
Dans  le  dix-septième  siècle  on  commença  à  donner  le  nom 
de  concert  à  des  morceaux  composés  pour  faire  briller  un 
instrument  principal  que  les  autres  accompagnaient;  mai» 
ce  ne  fut  que  vers  Iç  temps  de  Corelli  que  o^genre  de 
pièce  devint  à.  la  mode»  On  croit  généralem^n  que  Xo- 
relli,qui  ne  le  précéda  que  de  quelques,  années,  donna 
au  concerto  la  forme  qu'il  a  conservée  jusque  vers  1760; 
il  en  a  laissé  un  recueil  qui  a  été  publié  après  sa  mort,  en 
1709 ,  sous  le  titre  de  Concerti  grossi  con  una  pastorale 
per  a  santissimo  natale*  Ces  concertos  sont  à  huit  parties, 
c'est^à'^dire  à  violon  principal,  deux  violons,  viole  et  basse 
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obligés  ,"el  deux  violons  et  victime  ^  ou  contre^basse  de 
viole,  rfi  Wpieno.  -  .  ^  ^ 

On  dîiitÎDgiiait  alors  le  concerto  en  concerto  grossaet  en 
eoncertoda  caméra;,  le  premier  avait  des  espèces  de  tutti 
où  tous  les  inslrumens  étaient  employés;  Ib  second  n*avait 
qu*Line  partie  principale  avec  de  simples  accompagne- 
ment. Le  violon  principal  s'apelait  vioiino  di  concertino; 
et  les  violons  d*accompagnemens  se  nommaient  viûiini 
di  grosso.  Il  n'y  a  plus maiutenantqu'unesorte  de  concer- 
to ;  c'est  celui  qui  est  accompagné  par  tout  Torchestre. 

Lés  admirables  compositions  de  Gorelli  ont  long-temps 
servi  de  modèle  pour  ce  genre^e  pièce;  il  restera  probable-^ 
ment  toujours  indécis  8*il  ne  fit  que  suivre  la  route  tracée 
par  Torelli,  on  sînnventiou  doit  hii  être  attribuée.  Il  ne 
les  pujilia  qu'à  la  fin  de  sa  vie  '  ;  mais  ils  étaient  composé» 
depuis  long-temps  quand  ils  parurent,  et  ce  fut  ceux  de 
de  ses  ouvrages  qu'il  travailla  avec  le  plus  de  soin,  et  qu'il 
revit  le  plus  souvent  avant  de  les  mettre  au  jour.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  l'invention ,  il  s'en  est  attribué  l'honneur 
par  la  supériorité  de  sa  composition  sur  celle  de  son  rivah 
Le  style  instrumental  a  trop  changé  peut-être  pour  qu'on 
pût  essayer  avee  quelques  succès  aujourd'hui  de  faire  en- 
tendre les  concerti^s  de  €orelHen  public  ;  mais  ils  resteront 
toujours  comme  des  modèles  que  les  artistes  pourront  étu-^ 
dier  avec  fruit. 

VivaMi^  qui  vint  ensuite ,  rechercha  moins  dans  les 
siens  le  chant  et  l'harmonie  que  des  traits  brillans,  diffi- 
ciles et  quelquefois  bizarres;  ce  fut  lui  qui  mît  à  la  mode 
les  concertos  imita  tifs,  tels  que  ceux  qui  sont  connus  sous  le 
titre  des  saisons.  Son  concerto  du  cotu^ou  fut  long-temps 
entendu  ^c  admiration  dans  les  concerts.  Ily  a  aussi  par- 
mi ses  eeWres  des  pièces  intitulées  stratmganze  (exlrava-s 
gances),  qui  ont  fait  les  délices  de  quelques  amateurs.  Lo- 
cateili^  vi()loniste  fameux  par  ses  caprices^  a  suivi  le  plan 
de  J^ivatdU  et  s'est  pins  occupé  du  soin  d'étonner  Torcille 
que  de  celui  de  la  charmer. 

(i)  L*épîlre  dédicatoke  e«t  datée  du  5  décembre  1732,  et  il  mQuru^ 
le  18  janvier  suivant. 
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Tartîni^  compositeur  aussi  original  que  virtuose  élori- 
uaut,  a  fait  une  révolution  dans  le  style  du  concerto  comme 
dans  le  jeu  du  violon  ,  et  a -préparé  la  forme  actuelle  de 
celle  espèce  de  pièce.  Ses  presto  ont  une  légèreté,  un  bril- 
lant dont  il  n*y  avait  point  eu  d'ex;emple  ava^tluî,  et  ses 
allegro  d'introduction  sont  remarquables  par  le  grandiose . 
Le  nombre 4e  concertas  qu'il  a  composés  est  immense;  ou 
en  a  gravé  plus  de  deux  cents»  mais  il  en  avait  laissé  un 
plus  graind  nombre  9  dent  le  gouvernement  français  a  ac- 
quis les  manuscrits  originaux.  Ceux-ci  se  trouvent  main- 
tenant à  la  bibliothèque  du  Conservatoire  de  musique  de 
Paris,  avec  quelques  autres  ouvragei^  im^dîls  du  même  au- 
teur. 

LescoDcertos.de  Leclere  et  ceux  de  quelques  autres  vio- 
lonistes de  son  temps,  ne  sont  guère  que  des  imitations  do 
ceux  de  Técole  italienne,  ,et  pendant  plus  de  vingt  ans  ce 
genre  de  pièces  fit  peu  de  progrès.  Les  accoaippgn-emens 
avaient  tâujours  été  bornés  aux  insirumeus  à  cordes,  deux 
violons  et  une  baisse  étaient  toujours  les  seuls  soutiens  de  la 
partie  concertante^  StamiU  fut  le  premier  qui  mit  de»  iq- 
strumens  à  vent  ds^iis  les  tuUi^  De  tous  les  compositeurs 
allemands  de  son  époque,  il  fut  celui  qui,  sans  se;  régler 
entièrement  sUr  le  style  de  Tartini,  sut  donner  le  plus  de 
grandeur  et  de  noblesse  au  style  de  concerto.  Ses  chants 
n'étaient  pas  toujours  naturels  et  gracieux ,  ^lais  ses  solo^ 
avaient  du  feu,  de  Toriginalité,  étaient  remplis  de  traits 
piquans  et  étaient  modulés  avec  Ussez  de  yariéié  pour  le 
temps  où  il  écrivit. 

La  forme  du  grand  conoerto  {concerto  grosso)  était 
fixée.  Un  ^rainà  allegro  d'un  inouvement  noble  et  modéré» 
composé  pour  l'ordinaire  de  tiK)is8olos,  séparés  par  des 
tutti ^  et  précédés  d'une  asses;  longue  iatroduction  qui  an- 
nonce le  motif  principal ,  le  caractère  général  de  la  pièce, 
et  même  quelques  traits  de  mélodie  qui  doivent  se  faire 
entiendre  dans  lès  solos;  ensuite  un  adagio  ou  largo  f 
composé  d'un  ou  de  de\ix  solos  au  plus;  enfin  un  morceau 
final  d'un*  mouvement  vit^îinpétueux  et  rempli  de  traits  de 
iantaisîe  it  voifô  le  plan  cjui  se  trouva  irrévocablement  ar- 
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rtié  dès  répoque  de  Stainitz,  et  qui  n'^  fait  qa*ètre  modifié 
depuis  dans  quelques  détails.  Par  exem^le^LoiUetJarno^ 
ïvicky  qui  D*excellaieiit  pas  Si  jonerVculàgio ,  Vont  beau-» 
coup  raccourci,  ou  Tout  même  supprimé  tout-à-faît  dans 
leurs  concertos*  Ce  dernier  a  acquis  une  grande  célébrité 
par  ses  rondeaux  ^  sorte  de  miorceau  qui  ne  s%taît  intro- 
duit que  peu  de  temps-  avant  lui  dans  Topera  ^  et  qu'il  fit 
passer  dans  la  musique  concertante^  Plusieurs  écrivains 
lui  refusent  le  mérite  de  là  priorité;  maî^.  on  convient  gé^ 
néralement  que  les  rondeaux  de  Jarnowîck  étaient  du 
moins  plus  agréables  et  d^on  ckani  plus  suaVe  que  ceux 
qu'on  fasait  de  son  temps. 

Enfin  Yiotti  parut,  et  sans  rren  inventer,  quant  à  la 
forme  de  concerto,  se  montra  tellement  inventeur  dans  le 
chant,  dans  les  traits,  dans  la  forme  des  accompagtiémens, 
dans  l'harmonie  et  dans  la  modulation,  qu^l  fit  bientôt 
oublier  ses  devanciers,  et  qu^il  laissa  ses  rivaux  sans  ei^poir 
de  soutenir  la  compafaisoil^  Quel  feu ,  qneMe  élégance , 
quelle  fécondité,  quelle  ame,  se  révèlent  dans  ses  admi-i 
Tables  compositions!  Oh  a  surnooMné  Yiôtti  /e  Haydn  du 
violon;  cette  comparaison  ine  semble  manquer  de  jus- 
tesse, à  moins  qu'on  n'ait  pris  la  supériorité  de  ces  grands 
musiciens  dans  un  sens  abstrait.  Haydn  fut  inventeur,  il  est 
vrai,  mais  sans  profusion  à^iàée»;  à  peine  a^t-il  trouvé  un 
motif  beureux,qu'il  appelle  Tarlàson  secours  pour  en  tirer 
tout  lé  parti  possible;  on  dirait  toujours  qu'il  veut  épar-^ 
gner  pour  Favenlr.  Yiotti  ne  brille  point  par  le  savoir  :  ses 
études  avaient  été  médiocres;  mais  sa  richesse  d'imagina- 
tion était  telle  qu'il  n'à:vait  pas  besoin  de  songer  à  écono-* 
miser  ses  pe/isées*  D'ailleurs  il  composait  bien  plus  par 
sentiment  et  par  instinct  que  par  réflexion.  S'il  y  a  quelque 
analogie  entre  le  créateur  de  la  véritable  symphonie  et  ce-^ 
lui  du  concerto ,  c'est  dans  le  développement  de  leur  ta-* 
lent.  Tous  deux  ont  comniencé  par  être  au-^dessus  de  leur» 
contemporains  ;  mais  leurs  succès  n'ont  point  borné  l'es- 
sor de  leur  génie ,  comme  cela  arrive  trop  souvent.  Gran- 
dissant avec  leur  renommée,  ils  l'ont  justifiée  chaque  jou# 
davantage,  et  leurs  dertiiers  ouvrages  ont  été  les  plus  beaux. 
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(ya  n'a  essayé  de  faîire  des  côiîccrlûs  de  clavecin  que' 
iûug-temps  après  les  premières  compositions  du  mèmQ 
genre  pour  le  violon ,  et  plus  tard  encore  on  en  a  eu  pont 
les  instrumens  à  vent;  maisles  unes  et  les,  autres  n^ont 
été  que  des  imitations  des  for|nes  arrêtées  du  concerto  à 
ta  Stamitz.  Cependant  ce  sont  précisément  ces  former 
qui  çie  semblent  vicieuses ,  et  qiiî  me  paraissent  causer 
Fennui  de  rauditoîj;e.  Qommeot  se  fait-il  qu'on  soit  resté 
jusqu'aujourd'hui  attaché  à  nne  coupe  aussi  défectueuse 
que  celle  de  ces  concertos  où  le  premier  tutti  fait  en- 
tendre exactement  les  mêmes  phrases  que  le  premier 
soloPoifîl  suit  là  même  modulation  de  la  tonique  à  la 
dominante  pour  revenir  ensuite  à  la  tonique  et  recom- 
mencer  la  même  marche  ?  oii  trois  solos ,  qui  ne  sont  que 
le  développement  des  mêmes  idées,  les  reproduisent  sans 
«esse  en  variant  seulement  Iç  ton  7  où  les  cadences  de  re- 
pos, multipliées  à  dessein  pour  avertir  le  public  qu'il  doit 
applaudir  l'exécutant^  contribuent  à  rendre  k;  morceau 
plus  monotone  ?  eniin,  où  le  morceau  final  reproduit  à  peu 
près  le  même  système,  et  tous  les  défauts  du  premier 
uttegro  f  Quelque  laflguissaute  que  soit  la  coupe  delà  so-- 
nate,  divisée  en  deux  parties  symétriques ,  elle  sei^ait  bien 
préférable ,  appliquée  au  concerto ,  à  celle  qui  est  restée 
en  usage  jusqu'à  ce  jour.  Non  que  je  veuille  dire  qu'on  de- 
vrait adopter  celle-là  ;  la  fantaisie,  le  caprice,  l'irrégularité 
toe  semblent  bien  mieut  apj^ropriés  à  ce  genre  de  mor- 
ceau, qui  n'est  dans  sou  objet  qu'une  débauche  de  rnusi^ 
que ,  que  ces  éternels  cadres  de  même  forme.  Le  premier 
qui  joindra  l'audace  de  ripnovation  aii  génie  de  la  canti- 
lène  et  au  talent  de  l'exécution  ^  relèvera  le  concerto  dans 
l'opinion  publique,  et  lui  rendra  son  premier  lustre ,  main- 
tenant efiacé.  Il  nous  débarasserait  d'ailleurs  des  airs  va^ 
Hés  qui  ontsi^eu  de  variété,  et  des  fantaisies  froidement 
tompassées  dont  nou^  somkues  accablés^  Ainsi  soit-ill 

FÉTIS. 


Digitized 


byGoogk 


NOUVELLES  DE  PARIS. 


ACADÉMIE  ROYALE  DE  MUSIQUE. 

BALLET  EH  IHOIS  ACTES  ,  DE  MM.  8GEIBB  ET  AUMEB, 
MUSIQUE  DE  M,  HÉROLD. 


Décidément  notre  vieux  Opéra,  veut  se  rajeunir;  il  avait 
déjà  montré  de  la  grâce  et  de  la. fraîcheur  dans  ses  chapt», 
vuilà  qu'il  devient  gaillard,  et  si  le  frein  de  la  morale  ne 
le  retient  pas,  la  fougue  de  la  jeunesse  remportera, plus 
Loin  qu'on  ne  le  pense.  Titon  et  TAurore,  Théliset  P^lée, 
Afys  et  Gybèle  ne  chantaient  plus  depuis  long- temps,  à 
TAcadémie  royale  de  musique;  ils  pouvaient  du  moins  y 
danser  encore.  Ce»  dieux  et  ces  héros  infortunés  prenaient 
patience;  ils  ne  pouvaient  plus ,  j[*en  conviens ,  conter  leur 
martyre  en  vers  doucereux.et  filer  en  rondes  leur  parfait 
amour;,  mais,  le  flic-flac  et  la  pirouette ,  le  langage  muet 
des  yeux  et  des  bras,  offraient  d'agréables  compensations 
à  leup  divinilé  déchue.  D'imprudens  novateurs  veulent 
priver  TOIympe  de  la  souveraineté  qu^il  avait  conservée 
dans  les  ballets;  ces  nouveaux  Titans  l'attaquent  dans  se« 
derniers  retranchemens ,  et  leurs  armes ,  quoique  légères^ 
u'co  sont  pas  moins  redoutables.  Le  galoubet  provençal 
veut  imposer  silence  à  la  lyre  dubiond  Phébus,  et  lajanr 
terne  de  la  somnambule  Thérèse  fait  déjà  pâlir  la»laiQpe 
de  Psyché».  Le  Pin^e  en  a  frémi,,  le  Xanthe  a  reflué  vers 
sa  source,  la  fiàre  Junoo  s'est  écciée^  Jupiter^  lance  ta 
foudre,  en  set  mineur^  et  Neptune^  qui  venait  de  sortir 
tout  frisé  de  la  mer,  a  redit  le  ïameiix'^uos  ego  sur  les  bords 
du  ruisseau  limpide  qui  fait  tourner  lés  moulins  des  envi-> 
roos  de  Tarascon. 

On  ne  s'attendait  gnëre 

A  voir  Neptune  en  cette  affaire. 
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Son  redoutable  c/a  eapo  aurait  frappé  de  terreur  et  les  ac-<> 
leurs  et  ^auditoire ,  c*en  était  fait  des  amours  de  ThérèHe 
et  des  galanteries  du  mousquetaire ,  si  le  triple  trombone 
de  M.  Hérold  n'avait  pas  assuré  la  victoire  en  voilant  de 
ses  robustes  accords  les  cris  impuissaus  de  Tépoux  d'Âni- 
phitrlte.  Le  brave  Neptune  a  l'ait  une  retraite  précipitée, 
et  quelques  vieux  habitués  l'ont  vu  s'enfoncer  à  Tinslant 
dans  les  ondes. 

Le  ballet  de  ia  Somnaméuie  n'est  point  une  ipnova- 
tîon  ;  les  bergers  étaient  admis  à  danser  à  l'Opéra  depuis 
deux  siècles  environ;  mais  c'est  une  transition  pour  arriver 
à  un  autre  genre ,  et  pour  donner  du  nouveau  au  publio 
qui  en  est  si  avide.  On  veut  arracher  enfin  le  ballet  à  l'es- 
pèce de  servitude  que  l'Opéra  lui  imposait  en  lui  faisant 
répéter  en  gestes  ce  que  ses  chanteurs  avaient  déjà  décrit 
et  exprimé  en  cavatines,  en  duos,  en  récitatifs.  Il  n'y  a 
plus  maintenant  de  chances  d'un  succès  brillant  et  dura- 
ble qu'avec  des  choses  nouvelles ,  et  l'un  ne  se  soucie  pas 
plus  d'aller  voir  Ceivdriiiaii  et  i^ Épreuve  viiiageoise  ea 
ballet,  que  d'aller  entendre  à  l'Odéon  un  opéra  dont  les 
Italiens  nous  ont  déjà  donné  deux  cents  représenta- 
tions. 

Le  sujet  de  la  nouvelle  somnambule  est  simple  et  inté- 
ressant. Le  rideau  se  lève  sur  un  divertissement  villageois, 
tout  le  ballet  esj  en  mouvement,  on  célèbre  la  noce  de 
Thérèse  et  d'Edmond ,  jeunes  paysans.  Le  comte  de  Saint- 
Rambert  arrive  accompagné  du  trompette  de  son  régiment  ; 
il  vient  prendre  possession  d'un  château  et  d'une  seigneu- 
rie situés  à  peu  de  distance  du  lieu  de  la  scène.  Sainl- 
Eambert  est  inconnu  ;  il  adresse  quelques  propos  galans  à 
la  mariée  et  à  Gerlrude  ;il  se  platt  à  assister  aux  jeux  de  la 
noce.  Le  jeune  tiompette,  que  le  vin  a  mis  en  gatte,  trahit 
l'incognito  de  son  colonel.  11  doit  passer  la  nuit  à  l'auberge 
de  M"^  Gertrude ,  qui^est  éprise  d^JSdmond  ;  mais  faute  de 
mieux,  cette  appétissante  veuve  rabat  ses  prétentions  sur 
le  tabellion  de  l'endroit.  On  danse,  on  signe  le  contrat; 
Edmondremet  à  Thérèse  Tanneau  nuptial ,  et  l'acte  fmit. 
IJue'ftcèue  de  rivalité  entre  Thérèse  et  Gertrude  a  donné  à 
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M.  fléroM  le  moyen  cTiotroduire  le  joli  duo  du  troisièiii# 
acte  du  Maçon. 

Au  second  acte,  la  scène  se  pii»$se  dans  la  chwibre  que 
SaînVRambert  occupe  dans  Taubergc;  il  y  est  introduit 
par  tSi  servante,  et  M"''Gertrude  ne  tarde  pas  à  venir  doii*- 
«er  ses  soins  à  un  hôte  aussi  recommajidable.  Le  seigneur 
connaît  trop  bien  les  lois  de  la  civilité  pour  ne  pas  adresser 
une  déclaration  vive  et  tendre  k  ^'aimable  aubergiste;  il 
devient  pressant,  Gertrude  se  tro44)le ,  se  laisse  enlever  un 
mouchoir  qui  flotte  si^r  ses  épaules  ;  lorsqu'on  entend  du 
bruit,  elle  se  sauve  dans  la  pièce  voisine.  La  fenêtre  s*ouvre, 
4et  Thérèse,  endormie  et  dans  le  simple  appareil  d'une 
beauté  qui  vient  de  se  mettre  au  lit,  partit  sur  une  échelle 
^vcc  une  lanterne  À  la  main,.  ^^intrRambert ,  surpris  d'a^r 
bord  de  l'arrivée  de  fa  jeune /ille ,  est  pénétré  de^  respect, 
quand  il  la  voit  se  mettre  à  genoux  pour  priçr  et  recevoir 
la  bénédiction  nuptiale.  Un  Ut  est  dans  la  chambre ,.  ello 
«^y  repose  : 

La  faim  j  l'occasion ,  l'herfie  tendjoe, «t  je  pente 
Qnelqae  dial^e  aussi  le  poussant. 

Ne  craigne?  rien,  ce  diable  est, combattu  paries  noble» 
sentimens du  colonel;  la  générosité  remporte ,  et  le  mous- 
quetaire fuit  pour  la  premiiëre  fois  le  danger;  11  s'échappe 
par  la  même  fenêtre  et  descend  l'échelle  que  Thérèse  ^ 
montée.  On  sait  que  le  uouveau  seigneur  a  couché  dan» 
l'auberge;  tout  le  monde  arrive  pour  le  complimenter,  et 
)'on  trouve ,  au  lieu  4»  colonel ,  la  jeune  tnariée  couchée 
sur  le  lit  et  dormant  du  sommeil  de  l'innocence.  Désespoir 
4n  marié  et  des  parens;  Thérèse  reste  confondue;  elle 
veut  se  justiûer;  £dman49  furieux,  refuse  de  l'entendre ^ 
il  renonce  à  sa  main  et  revient  à  Gertrude.  La  mère  emmène 
sa  611e  et  la  couvre,  d'un  fichu  qu'elle  trouve  sur  le  lit.  C« 
iinale  est  très  animé. 

Au  troisième  acte,  Edmond  se  prépare  à  épouser  Ger^ 
trude,  quand  on  lui  montre  le  mouchoir  de  sa  nouvelle 
fiancée;  celle-ci  est  forcée  de  le  réconnaitrc..  Mais  Edmond 
pe  se  rend  pas  davantage  au^^protestations  du  colonel,  au:;: 
prières, de  la  mère  ûé  Thérèse;  il  croit  toujours  à  l'infidév 
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îké  prouvée  d^une  manière  si  convaincante*,  lorsque  tout 
à  coup  on  aperçoit  ia  Somnambule  à  l'une  des  mansarde» 
du  moulin  v  elfe  arrive  sur  le  toit,  sa  lampe  à  la  main  et 
marche  sur  le  bord  ;  tout  le  monde  frémit;  elle  avapce  jits* 
qu'à  l'endroit  où  se  trouve  la  roue  du  moulin.  Elle  s'arrête 
un  instant  et  se  détourne  pour  aller  descendre'  de  l'autrQ 
côté,  en  suivant  les  sinuosités  d'un  vieux  mur  eh  ruine* 
Elle  arrive jBur  la  scène,  sa  mère  lui  tend  les  bras,  elle  «'y 
repose.  Edmond  reconnaît  son  innocence,  lui  remet  au 
doigt  l'anneau  nuptial  qu'il  lui  avait  enlevé;  onia  rtvét  de 
ses  habits  de  noce,  on  la  coiffe  de  sa  couronne  et  do  son 
voile.  Thérèse  s'éveille ,  son  désespoir  recommence  ;  mais 
il  est  bientôt  calmé  par  les  tendres  soins  de  son  fiancé  ; 
la  noce  s'achève  gaiment  9  et  Gertrude  épouse  le  notaire. 

Ce  petit  drame  intéresse  constamment,  et  la  perfection 
des  danses  qui  composent  le  divertissement  du  premier 
acte  en  abrège  en  quelque  sorte  la  durée.  M"*  Montessu  et 
Ferdinand,  chargés  des  rôles  de  Thérèse  et  d'Edmond,  le9 
ont  joués  admirablement.  31"'  Brocard  est  charmante  soufl 
le  boslume  du  petit  trompette.  M"*  Legalloîs  est  trop  jolie 
pour  être  dédaignée,  c'est  un  inconvénient  dont  personne 
ne  séf  fâchBra.  Mont>oic  a  de  la  grâce  et  de  la  noblesse  dans 
le  rôle  du  colonel.  M****  Noblet,  Âthalie  se  sont  distinguées 
dans  )es  pas  du  premier  acte;  Albert  et  Paul  ont  fait  assaut 
de  talent.  la  scène  du  toit  a  produit  un  effet  qu'il  serait 
difficile  de  d'écrire;  elle  aurait  assuré  le  succès  de  la  pièce 
s'il  avait  été  un  instant  douteux.  Eeplan  de  M,  Scribe,  les 
danses  de  M,  Auoler,  la  musique  de  M.  Hérold,  les  décors 
de  M.  Gicerî,  tous  ces  attraits  réunis  foraient  un  ensemble 
délicieu:!^  et  promettent  cent  représentations  à  la  Som^ 
namhuie, 

M^  Hérold  a  composé  la  plus  grande  partie  de  la  niu-r 
sique  de  ce  ballet.  On  distingue,  parmi  fes  morceau^  qu'il 
a  empruntés  à  divers  musiciens,  le  àuoàwMaçon^  cluMité 
par  M"""  Rîgaut  et  Boulanger;  un  fragment  dq  grand  duo 
i'jérmida  de  Rossinî ,  quelques  jolies  phrases  d'Eiisa  0 
CiaudiOfle  nocturne  si  connnDormez,  mes  chères  atnours^ 
traité  avec  beaucoup  d'adresse  et  de  talent,  eJt  qui  d'aboril 
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commencé  par  les  cors  à  trois  temps  ,  tel  f|tril  est  écrîf  ^ 
continue  à  marcher  sur  le  deux-quatre  attaqué  par  tout 
Forcheslre  pour  faction  deRosambert.  Qùelqties  mesures 
dasextiiorde  Ce77erent(7^a  annoncent  les  entrées  delaSom- 
nambule;  j'attenrdaisque  ce  motif  si  bien  placé  en  situation 
fût  développé  dans  le  courant  du  ballet;  j*aî  été  trompé 
dans  mon  attente.  Peut-être'  les  exigences  dû  mattre  de 
ballets  ont-elles  restreint  les  projets  du  musicien  ?  QueU 
qnes  {Personnes  trouvent  que  les  effets  dWchestre  sdui 
trop  bruyans  ;  cela  peut  être  vrai,  mais  aujourd'hui  il  faut 
donner  aux  ouvrages  la  couleur  prononcée  que  l'on  re- 
marque dans  les  partitions  modernes.  La  partie  drama-^ 
tique  est  bien  traitée;  les  airs  de  danse  reproduisent  trop 
souvent  la  mesure  de  six^huit,  et  les  jeux  d'orchestre  ros-^ 
siuiensr  Ou  aurait  pu  introduire  dans  ce  ballet  plusieurs 
airs  provençaux  d'un  effet  original  et  d^Uue  étrangeté  pî« 
quante ,  ils  auraient  servi  à  préciser  le  caractère  d'une 
musique  agréable,  mais  qui  n'appartient  pas  plus^à  la 
Froveuce  qii'à  la  Bretagne,  ou  à  la  Suisse. 

C.  F. 


ANNONCES.         ^ 


Gorgheggi  e  Soifeggi,  Vocalises^et  Solftges/pour  ren- 
dre la  voix  agile  et  a[>prendre  à  chanter  selon  le^  goût  mo- 
derne 9  par  Rossini.  .- .....*...«  \  .  6     > 

—  Trois  duos  pour  deu^i^  clarinettes ,  par  Bender, 

op.  5.  . ,   •  .  9    » 

—  Trois  quintetti  pour  flûte,  hautbois,  clarinette, 

cor  et  basson  ,  par  Brod ,  i"  ,  a*  et  3*  lîvr.,  chaque. .  7  5o 

—  Mélangé  facile  sur  les  airs  de  ta  Dame  du  Lac, 
paf^Adam  .  .  .  .  > 4^o 

—  Le  Lac,  stances  de  Lamartine,  mises  en  mu- 
sique par  Riedermayer "^  .  •  r  .   .  3     » 

Àg  magasin  de  Pacini^  éditeur  des  œuvres  de  Rossini , 
Mozart^  Beethoven,  etc.,  boulevard  Italien,  n"*  n. 
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E]U»OSITION  DES  PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE. 

CLARINETTE  DE  M.  JANSSEN, 

BASSON  A  QUINZE  CLEFS  DE  M.  ADLER. 


GLABINBTTE. 


Parmi  les  instrumens  à  anche,  la  clarînette  est  un  des 
plus  modernes.  Jean-tlhrislophe  Denner,  célèbre  luthier 
de  Nuremberg,  en  fut  Tinventeur,  en  i6qo.  Elle  n*eut  d'a- 
bord qu'une  seule  clef  et  ne  fut  que  d'un  usage  fort  rare,  à 
cause  de  ses  nombreuses  imperfections.  Mais  la  beauté  de 
ses  sons  détermina  quelques  artistes  à  chercher  des  amé- 
liorations dans  sa  construction.  Insensiblement  le  nombre 
de  ses  cle£s  s'accrut  jusqu'à  cinq;  mais  arrivée  même  à  ce 
pointy  elle  offrait  encore  ^eu  de  ressources.  On  peut  voir 
dans  le  Diapason  des  instrumens  à  vent,  publié  par 
Francœur,  en  177a,  l'état  auquel  la  clarinette  était  réduite, 
et  les  diffîcultés  que  rencontrait  le  musicien  qui  voulait 
écrire  pour  cet  instrument. 

C'est  cependant  sur  ce  même  instrument  que  Michel 
Yost,  plus  connu  sous  sou  prénom  de  Michel,  acquit  une 
grande  réputation,  et  parvint  au  plus  haut  degré  d'habileté, 
vers  1780.  Son  élève,  M.  Xavier  Lefebvre,  qui  a  formé 
tous  les  clarinettistes  que  la  France  possède  aujourd'hui, 
ajouta  la  sixième  clef  de  sol  dièze  à  la  clarinette,  ce  qui 
lui  donnait  quatorze  trous,  dont  six  se  bouchaient  avec 
des  clefs.  La  beauté  des  sons  que  cet  artiste  tirait  de  son 
instrument,  et  les  difficultés  qu'il  parvenait  à  exécuter, 
ont  fait  croire  Ion  g- temps  que  ce  même  instrument  avait 
atteint  la  perfection  ;  mais  M.  Lefebvre  ne  se  faisait  point 
illusion  ;  car,  dans  la  méthode  qu'il  a  composée  pour  l'u- 
sage du  Conservatoire,  il  a  été  forcé  de  donner  une  longue 
liste  des  trilles  qui  sont  inexécutables  sur  la  clarinette  à  six 
clefs,  la  seule  qu',on  connût  en  France.  Néanmoins,  telle 
est  la  force  de  l'habitude,  que  jamais  il  ne  voulut  adopter 
2*  VOL.  19 
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tes  innovations  ^u  améliorations  qui  avaient  pris  naissances 
à  rétranger,  et  qui  lui  semblaient  changer  la  nature  de 
l'instrument. 

Ses  élèves  avarient  hédté  de  ses  préjiigés  ;  car  lorsque 
M.Iwan  Muller soumit  à  rexamenduConservatoire(eni8i4) 
une  nouvelle  clarinette  à  treize  ciefs,  dans  laquelle  il  avait 
réuni  des  améliorations  déjà  connues  en  Allemagne  à  d'au- 
tres qui  lui  étaient  propres,  plusieurs  d*entreeux  ayant  été 
adjoints  à  leur  maître,  et  à  d'autres  membres  du  Conser- 
vatoire, ces  messieurs  décidèrent:  c  i*  Qu'avec  cet  instru- 
c  ment  on  peut  jouer  dans  tous  lestons,  tantqu^onneren^ 
c  contre  pas  de  passages  dont  l'exécution  soit  difïicultueuse; 
cmaîs  que  quand  onveut  faire  des  gammes  diatoniques , 
«soit  eu  montant,  soit  en  descendant,  elles  ne  peuvent 
«  s'exécuter  ni  avec  justesse,  ni  avec  vitesse  ;  2"  que  la  diffé- 
«  rence  de  timbre  des  clarinettes  en  dîfférens  tons  offre  des 
«  moyens  d'effet,  dont  les  compositeurs  seraient  priVés,  si  la 
c  nouvelle  clarinelte  de  M.  Muller  était  adoptée,  etc.,.  etc.  > 
Après  tous  ces  beaux  raison  nemens,  qui  n'étaient  dictés  que 
par  la  paresse  et  le  préjugé,  il  a  fallu  adopter  cette  même 
clarinette,  qu'on  dédaignait  parce  qu'il  fallait  l'étudier.  Dans 
le  fait,  au  moyen  des  nouvelles  dispositions  de  M.  Iwan 
Muller,  de  ses  clefs  et  de  la  position  de  ses  trous,  la  clari- 
nette était  devenue  juste  dans  toute  son  étendue,  et  avait 
acquis  une  égalité  de  son  qu'elle  n'avait  point  auparavant. 
Ces  prétendues  difficultés  d'exécution  qu'on  lui  opposait 
n'étaient  autre  chose  que  l'inexpérience 'de  ceux  qui  s'y  es- 
sayaient. Âvecle  temps,  on  s'est  familiarisé  avec  le  nouyeau 
mécanisme,  cause  innocente  de  tant  d'effroi,  et  l'on  a  rougi 
desj ugemens  précipités  qu^on  avait  portés.  Cette  marche  est 
ordinaire  parmi  nous. 

Néanmoins,  malgré  ces  améliorations  incontestables,  tout 
n'était  pas  fait,  car  la  clarinette  restait  coupée  en  trois  en- 
droits, c'est-à-dire  que  le  passage  delà  partie  qu'on  nomme 
ehaiumeau  à  celle  qu'on  appelle  clarinette  était  partagé 
parles  clefs  de  iaèisi,de  dkutdièse^  et  deut  k  mi  ôAleh 
résulte  que  certains  passages  ne  peuvent  se  faire,  parce  qu'il 
faut  que  le  même  doigt  débouche  à  la  fois  un  trou  et  en 
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bouche  uu  autre,  ce  qui  est  à  peu  près  impossible.  M.  Jam- 
sen,  artiste  de  TOpéra-Gomique,  imagina,  pour  obvier  à  cet 
ÎQConvéiiient,  de  garnir  ces  clefs  de  rouleaux  mobiles»  au 
moyen  de  quoi  Ton  peut  glisser  facilement  le  doigt  d'une 
clef  àTautre,  et  lui  éviter  le  saut  qu^il  était  obligé  de  fa|re  : 
par  là,  tout  devient  facile,  et  le  jeu  de  la  clarinette  peut  être 
lié  dans  toutes  les  parties.  Il  est  vrai  que  ces  rouleaux  pré- 
sentent un  inconvénient  au  premier  abord ,  celui  d'une 
trop  grande  mobilité  qui ,  dans  une  tenue,  peut  exposer  le 
doigt  à  glisser,  et  à  laisser  échapper  la  note  ;  mais  la  prati<- 
que  enseigne  à  donner  à  ces  rouleaux  la  fixité  convenable. 
Les  avantages  de  cette  innovation  sont  si  généralement  re*i> 
connus  maintenant,  que  les  meilleurs  artistes  en  font 
usage,  et  que  les  rouleaux  s'adaptent  aux  clefs  du  basson, 
et  même  à  celles  de  la  flûte.  \ 

Il  m(3  reste  une  objection  à  faire  à  M.  Janssen.  Il  insiste 
sur  la  nécessité  de  pouvoir  couler  partout  des  clefs  aux 
clefs,  et  des  trous  aux  clefs.  Je  ne  puis  partager  son  avis  sur 
ce  dernier  point  ;  car,  si  l'on  coule  d'une  clef  k  l'autre,  les 
trous  se  bouchent  et  se  débouchent  avec  rapidité  comme 
si  l'on  portait  le  doigt  directement  de  Tune  à  l'autre;  mais 
si  l'on  coule  des  trous  aux  clefs,  le  doigt,  en  glissant  sur  le 
trou,  débouche  inégalement,  et  peut  nuire  à  la  netteté  du 
son.  Au  reste,  ceci  n'est  qu'une  conjecture  que  je  livre  à 
l'examen  des  artistes, 

BASSON. 

Le  basson ,  qui  fut  inventé  en  i559  par  un  clianoîne  de 
Pavie,  nommé  Afranio^  peut  être  considéré  comme  la 
basse  du  hautbois.  On  a  vu  dans  la  Rei»ue  musicaie  (  1. 1 , 
n*"  1 1,  p.  375  )  quelles  furent ,  dansle  dix-septième  siècle , 
les  variétés  de  cet  instrument  :  depuis  long-temps,  on  ne 
se  sert  plus  que  du  basson  à  sept  clefs,  particulièrement 
en  France.  En  Allemagne,  on  avait  adopté  neuf  et  dix  clefs 
depuis  plusieurs  années. 

Dans  l'état  ordinaire  de  sa  construction ,  le  basson  est 
un  instrument  fort  imparfait;  plusieurs  de  ses  notes  sont 
sourdes  et  d'une  mauvaise  qualité  de  son  ;  il  manque  gé« 
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néralemenl  de  justesse,  et  les  embarras  de  son  doigté 
s'opposent  à  l'exécution  d'une  foule  de  traits  qu'il  est 
difficile  d'éviter.  Par  exemple ,  le  passage  de  /a  ^  à  50<  Jf , 
dans  un  mouvement  rapide,  est  à  peu  près  impossible,  parce 
que  le  même  doigt  sert  pour  les  deux  notes.  La  méthode 
de  basson  d'Ozi  contient  une  liste  de  ces  passages  impra- 
ticables, qui  remplit  deux  pages  in-folio.  Depuis  long- 
temps on  sentait  la  nécessité  d'obvier  à  ces  nombreux  in- 
convéniens,  en  reconstruisant  l'instrument  sur  de  meil- 
leurs principes  acoustiques;  les  compositeurs  désiraient 
surtout  vivement  ces  améliorations  ;  mais  la  paresse  des 
luthiers,  d'accord  peut-être  avec  celle  des  exécutans,*avait 
trompé  des  vœux  si  légitimes,  quand,  en  181^79  M*  Almen- 
raeder,  virtuose  allemand  sur  le  basson,  entreprît  de  ré- 
former complètement  son  instrument,  et  de  le  reconstruire 
sur  de  meilleurs  principes.  Déjà  MM.  Grenzer,  luthiers 
renommés  de  Dresde ,  avaient  fait  des  améliorations  sen- 
sibles dans  quelques  parties  ;  mais  ils  n'avaient  point  at- 
teint complètement  le  but.  M.  Âlmenraeder  fit  de  nom- 
breux essais  dans  les  ateliers  de  MM.  Schptt»  h  Mayence, 
et,  à  force  de  persévérance,  parvint  enfin  èi  combiner 
toutes  tes  parties  du  basson ,  de  manière  à  obtenir  la  plus 
grande  justesse  possible,  et  à  faciliter  l'exécution  des  pas- 
sages qu'on  avait  regardé  jusqu'ici  comme  impossibles . 
Afin  de  rendre  son  invention  plus  utile,  il  a  fait  imprimer, 
en  1824  un  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Traité  sur  U 
perfectionnement  du  basson^ ^  et  dans  lequel  il  a  donnée 
outre  la  figure  de  son  instrument,  et  le  tableau  de  son 
étendue  en  tablature,  des  détails  précieux  sur  le  doigté 
des  passages  difficiles,  lesquels  ont  cessé  d'opposer  des 
obstacles  aux  exécutans,  depuis  ces  perfectionnemens. 

Le  basson  de  M.  Almenraeder  est  armé  de  quinze  clefs. 
Celle  qui  sert  à  donner  les  ut  ^  et  les  re  |^  avait  déjà  été 
imaginée  par  MM.  Grenzer;  mais  elle  était  défectueuse 
par  la  place  qu'elle  occupait,  attendu  qu'on  était  obligé 
de  la  jouer  avec  le  petit  doigt.  M.  Almenraeder,  en  la  pla- 
çant de  manière  qu'elle  pût  être  dirigée  par  le  pouce,  l'a 
rendue  beaucoup  plus  utile  et  plus  facile  à  jouer. 

(1  )  Mayence  y  Schott  fils. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


Le  déplacement  du  troisièrne  troii  delà  pièce  îqféneure. 
et  sa  combinaison  avec^es  clefs,  a  donné  le  moyen  de  faire, 
en  sons  purs,  le  paséage  du  ta  inférieur  à  son  octave.  De 
pouvelles  cle&  placées  sur  cette  pièce  facilitent  le  trille 
de  ta  avec  si\^9  et  le  passage  de  fa  jf^  k  soi  j^^  ou  de  sol  jj^ 
à/aft. 

Une  autre  ctef ,  placée  sur  la  pièce  longue  du  milieu , 
donne  Vut  jjjf  en  bas ,  qui  n'existe  point  dans  les  bassons 
ordinaires.  De  nouvelles  combinaisons  donnent  également 
le  si  t|  en  bas,  qui  manque  aussi  dans  les  anciens  bassons. 

Enfin  }a  sonorité  et  la  justesse  sont  devenues,  par  ces 
changemens,  et  par  d'autres  améliorations,  le  partage  d'un 
instrument  naguère  inégal ,  sourd  et  faux. 

A  l'égard  du  doigté  de  tous  les  traits  difficiles,  M«  Almen- 
raeder  l'a  indiqué  ayec  tant  de  soin,  que  les  artistes  ne 
tarderont  pas  à  se  familiariser  avec  le  nouvel  instrument. 
La  complication  des  moyens  d'exécution  pourra  intimider 
d'abord  les  exécutans ,  qu'une  longue  pratique  aura  ac- 
coutumés aux  anciens  bassons  ;  mais  un  travail  de  six 
mois  les  familiarisera  avec  les  innovations  de  M.  Âlmen- 
raeder,  et,  lorsqu'ils  auront  vaincu  les  premières  difficul- 
tés, ils  en  sentiront  si  bien  les  avantages,  qu'ils  abandon- 
neront leurs  mauvais  instrumens,  pour  adopter  celui  qu'on 
leur  présente. 

M.  Âdler,  luthier  très  recommandable  de  Paris,  a  reconnu 
les  avantages  de  celui-ci,  et  en  a  fabriqué,  d'après  son 
modèle,  qui  ont  été  essayés  par  quelques-uns  de  nos  artistes 
les  plus  habiles ,  et  approuvés  par  eux.  Les  instrumens  de 
M.  Adler  se  distinguent  ordinairement  par  un  fini  précieux 
dans  toutes  leurs  parties.  Le  basson  à  quinze  clefs,  qu'il  a 
mis  à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie,  peut  être 
considéré  comme  un  chef-d'œuvre  sous  ce  rapport. 

Si  la  difficulté  de  changer  presque  entièrement  le  doigté 
du  basson  peut  empêcher  les  artistes  qui  ont  une  longue 
pratique  d'adopter  d'abord  celui  de  M.  Adler,  on  doit 
espérer  du  moins  qu'ils  le  mettront  entre  les  mains  de 
leufs  élèves ,  qui  n'ont  pas  à  vaincre  une  habitude  acquise. 
Déjà  M.  Gebauer,  professeur  de  basson  à  l'Ecole  royale  de 


Digitized 


byGoogk 


222 

musique  »  s'est  pronoucé  à  cet  égard ,  et  a  reconnu  la  né-^ 
cessité  de  se  servir  du  nouvel  instrument  dans  sa  classe  ;. 
on  peut  donc  espérer  que,  dans  peud'années,un  instrument 
si  supérieur  à  Tancien  basson  lui  sera  substitué  dans  le& 
orchestres,  et  qu'on  atteindra  dans  l'exécution  une  justesse 
et  une  égalité  de  son  désirée  depuis  si  long- temps. 

Les  autres  instrumens  à  vent  dont  je  n^ai  point  parlé , 
et  qu'on  remarque  à  l'expositloq  des  produits  de  l'indus- 
trie, m'ont  paru  avoir  reçu  aussi  des  améliorations  et  de& 
perfection  nemens. 

Il  y  a  loin  de  la  flûte  à  une  seule  clef,  dont  se  servaient 
Hugot  et  ses  contemporains,  à  ces  belles  flûtes  armées  d'ua 
grand  nombre  de  ces  utiles  auxiliaires,  qui  sortent  main- 
tenant des  mains  de  nos  luthiers.  Ce  nombre  fut  d'abord 
porté  à  trois ,  et  l'on  crut  avoir  atteint  la  perfection  ;  mais, 
plus  tard,  M.  Tromlitz,  de  Leipsick',  enrichit  la  flûte  de 
plusieurs  cle& ,  dont  Teflet  était  de  donner  des  sons  plus 
purs,  et  un  trille  meilleur  sur  plusieurs  notes.  M.  Drouet, 
habile  flûtiste  dé  l'école  française ,  adopta  en  partie  ces 
clefs,  flt  quelques  changemens  dans  leurs  dispositions,  et 
en  flt  fabriquer,  d'après  ses  principes,  à  Paris  et  à  Londres. 

L'étendue  ordinaire  de  la  flûte  a  été  long-temps  renfer- 
mée entre  le  re,  au-dessus  de  la  portée,  à  la  clef  de  sot, 
jusqu'au  si  ^  sur-aigu.  Insensiblement  on  a  voulu  avoir 
des  notes  plus  graves;  il  a  donc  fallu  augmenter  la  lon- 
gueur du  tube,  et  dès  lors  avoir  recours  aux  clefs  pour 
ouvrir  des  trous  auxquels  les  doigts  ne  pouvaient  atteindre. 
En  général,  on  se  borne  en  France  aux  flûtes  qui  descen* 
dent  à  ut;  mais,  à  Vienne,  on  en  a  qui  vont  jusqu'au  ta 
grave,  et  M.  Trexler,  luthier  de  cette  capitale,  en  a  même 
fait  qui  descendent  au  sol,  et  qui  sont  armées  de  dix-sept 
clefs.  Mais  comme  la  longueur  d'un  pareil  instrument  au- 
rait été  incommode,  il  en  a  recourbé  la  partie  inférieure, 
n  donne  le  nom  de  panauton  à  cette  espèce  de  flûte. 

Dans  l'usage  ordinaire,  il  me  semble  à  peu  près  inutile 
d'avoir  des  flûtes  qui  descendent  à  des  sons  si  graves  ;  mais 
peut-être  qu'en  cherchant  à  perfectionner  cette  idée,  on 
parviendrait  à  avoir  .un  systènie  complet  de  flûtes  dont  oa 
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pourrait  tirer  des  effets  nouveaux  dans  la  musique.  Alors, 
au  lieu  de  s'arrêter  au  sot^  comme  dans  le  Panaulon,  on 
descendrait  à  Tut  du  tuyau  de  quatre  pieds,  au  moyen  de 
la  courbure  ;  on  débarrasserait  cet  instrument  grave  des 
clefs  qui  n'ont  pour  objet  que  de  faire  faire  avec  justesse 
et  netteté  certaines  notes,  et  certains  trilles  dans  la  partie 
aiguë,  et  Ton  aurait  un  quatuor  complet  de  flûte,  ou  même 
un  quintetto,  en  y  joignant  le  piecoio  fUiuto, 

Je  n'ai  point  remarqué  à  Texposîtion  qu'aucun  luthier 
eiit  adopté  un  perfectionnement  inventé  par  M.  Petersen, 
de  Hanovre,  qui  me  paraît  très  utile;  on  sait  que  l'intona- 
tion de  la  flûte  est  très  variable  par  les  impressions  de 
Tair  ;  c'est  ce  qui  a  fait  imaginer  ia  pompe  d'allongement 
qui  est  placée  dans  la  partie  supérieure  de  l'iastrument. 
Mais  outre  cette  impression  générale,  l'intonation  de  la 
.  flûte  varie  encore  par  les  effets  du  crescendo  et  du  de^cres- 
ceiido;  quelle  que  soit  l'habileté  de  l'exécutant,  il  ne  peut 
empêcher  une  légère  perturbation  dans  la  justesse.  Pour 
obvier  à  cet  inconvénient,  M.  Petersen  a  imaginé  une  es- 
pèce de  petite  manivelle,  ou  plutôt  une  moiiettej  qui  peut 
être  mise  facilement  en  mouvement  par  le  pouce  de  la 
main  gauche,  et  qui  élève  ou  abaisse  à  volonté  l'intonation 
de  la  note  d'un  huitième  de  ton. 

On  remarque  à  l'exposition  un  instrument  nouveau  de 
la  famille  du  hautbois,  lequel  a  été  construit  par  les  conseils 
et  sous  la  direction  de  M.  Brod,  Tun  de  nos  artistes  les  plus 
distingués.  Cet  instrument  est  le  tenore  du  hautbois.  On 
sait  que  le  cor  anglais  en  est  Vatto,  puisqu'il  sonne  précisé- 
ment une  quinte  au-dessous  des  notes  de  la  clef  de  50/ or- 
dinaire. Le  tenore  de  hautbois  complète  le  système,  et  Ton 
pourra  avoir  désormais,  avec  le  basson  et  le  contre-basson, 
des  quintettis,  et  même  des  sextuors  de  ces  instrumens  du 
même  genre.  Je  n'ai  point  entendu  le  tenore  de  hautbois; 
mais  je  suis  persuadé  qu'il  ne  laisse  rien  à  désirer,  puisque 
M.  Brod  y  a  donné  ses  soins. 

Ce  que  j'ai  dit  dans  celte  Revue  des  divers  perfection- 
nemens  apportés  dans  le  système  général  des  instrumens  à 
vent,  suffit  pour  faire  voir  que  celte  partie  essentielle  de  la 
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musique  est  près  d'atteindre  la  perfection,  et  que  désor- 
mais Ton  n*aura  plus  à  craindre,  dans  les  beaux  effets  qu'on 
peut  tirer  de  ces  instrumens,  les  taches  qui  les  déparaient 
toujours.  Avec  plus  de  i&cilité  d'exécution,  l'art  de  produire 
ces  effets  étendra  son  domaine,  et  cette  considération  n'est 
pas  à  dédaigner  dans  un  temps  où  les  idées  simples  et  na- 
turelles sont  si  difficiles  à  produire,  qu'il  ne  reste  guère 
que  la  ressource  des  effets  et  des  arrangemens. 

FETIS. 


GÉNÉRATION  MÉLODIQUE, 

on 
FORMATION  NATURELLE  DE  LÀ  GAMME  CHROMATIQUE, 

C^EST-A-DIBEDE  LA  SEBIE  DES  DIVERS  SONS  QUI  PEUVENT  ÊTRE  PLAGES 
CONVENABLEMENT' ENTBB  VU  SON  DONNE  ET  SON  OCTAVE  AIG^. 


L'harmonie  du  mode  majeur  trouvée  dans  la  corde  cy- 
lindrique tendue  est  constituée  par  trois  sons^  dont  les 
vibrations  sont,  en  un  temps  donné,  dans  les  rapports  des 
nombres  i,  5,  5.  Le  son  i  (ou  à  une  vibration  )  ayant  pour 
octave  aiguë  le  son  a ,  on  voit  que  pour  placer  entre  ces 
deux  sons  les  sons  5  et  5,  il  faut  en  prendre  les  octaves 
graves  |  et  | ,  en  sorte  que  le  type  du  mode  majeur  devient 
1 , 1 ,  I,  2  9  en  répétant  le  son  i  à  Taigu,  et  en  plaçant  les 
sons  dans  Tordre  de  leurs  rapports. 

)  De  même  Tharmonie  du  mode  mineur,  trouvée  dans 
le  cylindre  isolé ,  est  constituée  par  trois  sons  dont  les  vi- 
brations sont,  en  un  temps  donné,  dans  les  rapports  in- 
verses 1,  5,5;  et  ou  voit  que  pour  placer  les  sons  3  et  3 
entre  les  deux  octaves  1  et  2 ,  il  faut  en  prendre  les  octaves 
aiguës  f  et  |.  Le  type  du  mode  mineur  devient  donc  alors 

(1)  Les  dénominations  des  deux  modes  sont  dérivées  de  ce  que  l'une 
des  consonnances  qui  les  composent  est  plus  grave  que  Tautre^  dans  le 
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Ii*es  deux  types  réunis  forment  une  première  gamme  i, 
1 9  3  '  a  9  5  9  2  9  dont  tous  les  termes  sont  consonnans  rela* 
tïvement  au  son  fondamental  i. 

Si  Ton  observe  que  les  sons  i,  |,  |,  du  type  majeur 
peuvent  être  intervertis  sans  que  le  caractère  de  l'har- 
tnonie  soit  changé ,  on  pourra  les  placer  dans  Tordre  | , 
|yaet|,29|,eton  pourra  supposer  aussi  que  le  son  |  de 
la  première  inversion ,  et  celui  |  de  la  deuxième  »  devien- 
nent tour  à  tour  le  son  i;  alors,  en  effet,  en  multipliant 
chacun  des  termes  du  second  type  ma]eur  1 9  | ,  2 ,  par  la 
fraction  |,  il  se  change  en  1,  f,  |,  et  en  multipliant  les 
termes  |,  a ,  |  du  troisième  type  par  |,  il  se  change  en  1, 
§,  |.  Nous  aurons  donc  acquis  des  sons  nouveaux ,  savoir  : 
I  et  I  qui,  intercalés  dans  notre*  première  gamme,  pro- 
duiront au  deuxième  type,  sous  la  forme  ijf>f>f?|»f, 
1 ,  2 ,  oh  tous  les  termes  sont  consonnans  avec  le  son  fon- 
damental 1. 

Nous  n^avons  pas  besoin  de  faire  la  même  opération  sur 
le  type  meneur  qui  a  aussi  ses  deux  autres  inversions ,  elle 
flous  donnerait  les  mêmes  résultais;  nous  nous  bornerons 
à  faire  observer  que  les  sons  3,5....3,|,f....et  leurs 
octaves  sontdesxonsonnances  du  premier  ordre  relative- 
ment au  son  fondamental  1;  que  les  sons  5>|,  ^....^,|, 
1^  3^^. ., .  et  leurs  octaves  sont  des  consonnances  du  second 
ordre;  et  qu'enfin  les  consonnances  du  troisième  ordre 
«ont  celles  que  forment  les  sons  f,  |,  59  ô*  •  ••  ^^  leurs 
octaves. 

SiJ'on  examine  la  série,  gamme,  ou  le  type  1,  f  j  f?  1 9 
I?  §9  39  3 9  on  trouvera  que  les  intervalles  |  et  ^,  de  même 
que  ceux  |  et  f ,  diffèrent  entre  eux  du  facteur  commun  |^; 
que  les  intervalles  |  et  |,  dinaème  que  ceux  |  et  |,  dif- 
fèrent aussi  d^un  facteur  commun  ||;  que  par  conséquent 
les  intervalles  de|àfetde|à^  diffèrent  entre  eux  du 
n^me  facteur  -—  ==  ||  X  yf  ;  que  les  intervalles  |  et  |  dif- 

•nème  ton  donné.  Il  eût  été  à'  désirer  que  les  Italiens,  nos  premiers 
maîtres  y  leur  eussent  donné  des  noms  plus  caractéristiques,  tels  que 
'tiiiegroct  mesto,  AtUgrOy  appliqué  au  mourement,  est  une  quallûcatioa 
kisuffisante  et  inexacte. 

2*  VOL.  30 


Digitized 


byGoogk 


21^6 
fèrent  du  facteur  f,  plus  grand  que  ^,  de  7^-  On  remar* 
quera  enfin  que  les  sons  1  et  |  diffèrent  ainsi  que  ceux  | 
et  a  du  même  facteur  | ,  qui  est  presque  égal  à  |f  x  41 
+  if =|1||  =  |?,  car  i^  ne  diffère  deS  que  de ^. 

On  voit,  par  suitç  de  ces  observations,  que  le  plus  grand 
facteur  de  chacun  des  ternies  consécutifs  de  la  série  des 
sons  est  y|,  et  le  plus  petit  jf;  que,  par  conséquent^  il 
faudra  intercaler  entre  |  et  |  un  son  moyen  proportionnel 
géométrique  égal  à  -^  ,  un  peu  plus  grand  cependant  que 
I  X  H  =s  fl ,  mais  de  très  peu  de  chose  ;  qu'entre  1  et  | , 
faudra  intercaler  deux  sons,  Tun  §,  qui  est  la  conson- 
nance  du  premier  ordre  |,  de  la  première  consonnance  |, 
du  son  fondamental  1;  et  Tautre  yf,  qui  est  la  consonnance 
du  premier  ordre  | ,  de  la  consonnance  du  deuxième  or- 
dre I ,  du  môme  sou  1  ;  que  de  même,  enfin ,  entre  |  et  ^, 
il  faudra  intercaler  deux  sons,  Tun  x  =  3  ^  3>  ®'  l'autre 
^  s  I  X  I ,  et  par  conséquent  résultant  des  combinaisons 
de  deux  consonnances. 

La  gamme  chromatique  se  trouvera  donc  composée  des 
t  reize  sonssuivans,  en  répétant  le  son  fondamental  à  Taigu 

Savoir  :i,n^hhhl>  ^f  i»  h  h  '9^  ¥>  a, 
dont  les  intervalles  sont  sensiblement  égaux  entre  eux,  et 
où  les  seuls  termes  t|»  |>  t^>  -T'y  x>  ®^°^  dissonans  relative- 
ment au  son  fondamental. 

On  sent  que  la  dissonance  la  moins  dure  est  l'inter- 
valle § ,  ou  son  inverse  ^ ,  parce  qu'il  est  le  produit  de 
deux  consonnances  du  premier  ordre,  et  que  la  plus  forte 
est  celle  exprimée  par  le  rapport  incommensurable  if- 

On  sait  que  l'on  a  donné  des  noms  parUculiers  à  plu- 
sieurs des  sons  de  cette  gamme,  savoir  à  ceux 

,1       â  5         1         3        5       1^       « 

ci .     ut,  ré,  mi,  fa,  soi^  (a y  «i,  wt, 

qui  forment  ce  qu'on  appelle  la  gamme  diatonique  du 
mode  majeur.  Malheureusement  les  autres  n'ont  reçu  que 
des  noms  dérivés  des  précédons,  et  qui  sont  alternative- 
ment affectés  d'un  dièse  ou  d'un  bémol ,  suivant  qu'on  les 
a  considérés  comme  immédiatement  plus  aigus  ou  plus 
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graves  que  celpi  dont  ils  conservent  le  nom .  C'est  donc  ainsi 
qu'on  désigne  les  intervalles. . .     y| ,      f ,     ^  ^     | ,     ^, 

par  lès  noms  des  notes M^  rejf,  fa^,  so%  iaj^, 

T  I  rej,,  mt]^,  soi^^  ia\^y  H^. 

Il  eût  été  bien  plus  simple  et  préférable  de  désigner  tous 
ces  sons  par  le  rang  qu'ils  occupent  dans  Tordre  de  numé- 
ration ,  en  donnant  à  la  note  de  départ  ou  fondamentale, 
le  nom  o ,  ou  i  a.  Ainsi  Ton  aurait  écrit  et  dit  pour  chacuQ 
des  sons  de  la  gamme  : 

,169654V*3      85I6I5  « 

*>  T5>  8>  59  4>  î  >  "r>  ï»  5»  î>  ^>  ir»  ^9 

ci.  .  .    o,  1,  a,  3,  4)  5,6,  7,  8,9,  10,  11,   |  *^. 

en  substituant  à  volonté  oàia«et  laào,  comme  octaves 
Tun  de  l'autre*. 


NOUVELLES  DE  PARIS. 


THÉÂTRE  ROYAL  DE  L'OPÉRA-COMIQUE. 

OPÉBA-GOMIQVE  EN  DEUX  AGTBS, 
PAROLES  DE  M*»%  MUSIQUE  DE  M.  GASS£< 


Si  je  ne  me  trompe,  la  France  est  le  seul  pays  ob  une 
pièce  de  théâtre  n'est  quelquefois  représentée  que  douze , 
quinze  ou  vingt  ans  après  qu'elle  a  été  composée  et  reçue. 
Partout  un  iihretto  d'opéra  est  mis  en  musique  dès  qu'il 
est  écrit,  et  joué  aussitôt  que  le  musicien  a  terminé  son 
travail.  Cette  méthode  est  fort  bonne  ;  car  le  goût  du  pu* 
blic  est  variable  ;  c'est  dans  ce  sens  qu'on  peut  dire  que  ce 
qui  est  bon  un  jour  cesse  de  l'être  dix  ans  après. 

(1)  Nous  croyons  devoir  saisir  cette  occasion  de  déclarer  qu'ayant  exa- 
miné avec  soin  les  calculs  de  M.  Blein  sur  les  résonnances  graves ,  pro- 
duites par  deux  sons  donnés,  nous  en  avons  reconnu  l'exactitude,  et  que 
tous  nos  doutes  ont  été  dissipés. 

(  NoH  du  rédacteur.  ) 
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En  effets  que  ferait  un  musiciep  de  la  nouvelle  école 
rVun  poème  de  Métastase ,  quel  qtt'en  soit  le  mérite,  n'y 
trouvant  ni  ftnati,  ni  morceaux  d'ensemble ,  ni  trios»  ni 
airs  coupés  pour  trois  mouvemens?  que  deviendrait  au- 
jourd'hui un  de  ces  imbroglio  mis  en  musique  par'€ima- 
rosa,  Paisiello  ou  Guglielmi?  Assurément  personne  ne 
songerait  en  Italie  à  les  exhumer  pour  les  mettre  à  la 
scène  »  y  éfi  eût-il  par  milliers  d'inédits. 

Le  peuple  français ,  qu'on  accuse  d'être  le  plus  incon* 
stant  de  tous  les  peuples,  est  celui  qui  tient  le  plus  à  ses 
habitudes,  à  ses  goûts,  et  qui  se  montre  le. moins  avide 
d'innovations.  Son  premier  mouvement  est  de  rejeter  ce 
quMl  ne  connaît  pas;  mais  enfin,  il  finit  par  sbivre  la  route 
qu'on  lui  a  tracée,  et  par  trouver  beau  ce  qui  lui  déplai- 
sait d'abord;  en  sorte  que  tôt  ou  tard  il  modifie  plus  ou 
moins  ses  opinions ,  et  quelquefois  finît  par  eu  changer 
complètement. 

Ajoutez  à  cela  que  souvent  un  ouvrage  est  écrit  pour 
telle  ou  telle  circonstance  dont  l'influence  doit  lui  être 
plus  ou  moins  avantageuse.  Si  on  laisse  échapper  le  mo- 
ment favorable,  il  n'y  a  plus  de  chances  de  succès.  Par 
exemple,  l'opéra-comique  qui  a  pour  titre  :  Une  Nuit  de 
Gustave  TVasà,  et  qui ,  comme  on  l'a  dit  assez  plaisam- 
ment ,  a  fasse  une  mauvaise  nuit  samedi  29  septembre; 
cet  opéra,  dis-je,  fut  écrit  en  181 5  pour  une  des  circon- 
stances de  l'époque.  Au  lieu  de  Gustave  Wasa,  le  héros  de 
la  pièce  était  Henri  IV.  L'enthousiasme  qqe  les  Français 
montraient  alors  pour  ce  roi  du  peuple  aurait  peut-être 
sauvé  la  pièce,  qui  n'est  pas  bonne,  sans  doute,  mais  qui 
aurait  trouvé  son  excuse  dans  sou  motif.  Il  n''est  pas  donné 
à  tout  le  monde  de  faire  des  pièces  de  circonstance  telle  que 
les  JSéritiers  Michaut  (de  M.;  Planard),  et  le  public  se 
montre  d'ordinaire  assez  indulgent  pour  ces  sortes  de 
bluettes.  Par  quelque  circonstance,  qu'on  ne  dit  pas,  ia 
Nuit  d'Henri  IT  ne  fut  pas  jouée;  une  foule  d'autres 
pièces  sur  le  même  personnage  se  produisit  sur  la  scène, 
et  force  fut  de  transformer  le  Béarnais  en  libérateur  de  la 
Suède.  Cette  métamorphose  n'a  point  été  heureuse.  Le  pu- 
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Wîc,  qui  n'avait  p4)Jni  à  faire  prenve  de  patrîotÎKn%e,  a 
sifllé  le  héros  du  Nord  et  ses  acolytes.  £xainioons  si  c'est 
à  tort* 

Qn  connaît  Thistoire  de  Gustave,  qui,  s'échappant  des 
maîns  de  ChrisUern,  qui  le  retenait  dans  les  fers,  se  retira 
dans  la  Dalécarlie,  dont  il  souleva  les  habitans,  finit  par 
aSraiiehir  son  pays  du  joug  des  Danois,  et  fut  placé  sur  le 
trône  par  ses  pompatriotes.  Danslapièce  nouvelle,  Gustave 
^st  déjà  roi  de  Suède.  La  scène  se  passe  non  loin  des  camps 
suédois  et  danois,  sur  les  bords  d'une  rivière,]  et  près  de 
l'endroit  où  se  trouve  un  bac,  qui  sert  à  passer  d'une  rive 
à  rautrq.  Au  lever  du  rideau,  de$  pécheurs  sontassis  etoc- 
cupés  à  raccommp4çr  leurs  filets.  L'approche  d'un  orage 
Mb  force  k  chercher  un  abri;  un  seul  reste,  retenu  par  l'a- 
mour et  (e  devoir  :  c'est  Éric,  le  passeur,  amant  de  Marie 
Miller,  dont  il  est  aimé,  mais  que  la  mère  de  Marie  lui 
refuse,  parce  qu'il  n'a  rien,  et  qu'elle  lui  préfère  le  maître 
d^école  du  village,  M..  Sottmann.  Le  temps  où  Éric  peut 
voir  sancMiîtresse  est  ordinairement  celui  où  il  lui  fait  passser 
l'eau.  Il  sait  qu'elle  est  allée  au  marché  de  la  ville  voisine» 
vendre  des  fleurs  et  du  lait;  il  l'attend,  e.t  l'orage  le  plus 
violent  ne  peut  lui  faire  quitter  son  poste.  Marie  arrive^ 
elle  est  effrayée  de  la  rencontre  qu'elle  a  faite  de  soldats, 
danois,  qui  lui  ont  pris  ses  fleufs  et  son  lait.  Elle  veut 
passer  la  rivière,  mais  l'orage  la  force  de  s'arrêter.  Enfin 
le  ealrae  reparait,  et  le  bac  transporte  sur  L'autre  rive  Éric  ^ 
et  sa  coii>pagpe«. 

Un  SQldat  parait ,  c'est  Gustave.^  Il  est  poursuivi  par  les. 
Panois  qui  l'ont  reconnu.  Il  voudrait  traverser  la  rivière, 
mais  le  bateau  est  de  l'autre  côté.  Il  sonne  du  cor,  Eric  re- 
vient. Au  moment  où  Gustave  va  monter  sur  le  bateau,  le 
batelier  lui  demande | un  scheling  pour  prix  du  passage;  le 
roi  s'aperçoit,  en  voulant  le  payer,  qu'il  a  oublié  sa  bourse 
en  changeant  d'habit;  il  propose  au  jeune  honxme  de  lui 
laire  un  billet  payable  au  camp  de  Gustave.  Éric  refuse 
d'abord  et  finit  par  céder  ;  il  reçoit  le  billet  et  son  garçon 
conduit  le  bateau  sur  l'autre  bord.  Éric  voudrait  savoir  ce 
qui  e&t  écrit  sur  le  billet  du  soldat;  mais  il  ne  sait  pas  lire*. 
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L^D  officier  et  des  soldats  danois  se  présentent.  Ils  pour- 
suivent Gustave,  et  interrogent  Ëric^  qui  répond  n'£|voir 
vu  qu*un  soldat  suédois,  lequel  est  maintenant  sur  l'autre 
rive.  Il  ajoute  que  ce  soldat,  ne  pouvant  le  payer,  lui  a 
donné  un  billet  dont  il  ne  sait  pas  le  contenu.  L'officier 
prend  le  papier,  qui  est  un  bon  de  cent  rizdales  d*or,  signé 
Gustave.  A  ce  nom,  les  Danois  veulent  passer  à  l'autre 
bord;  mais  Éric,  dévoué  à  la  cause  des  Suédois  et  de  Gus- 
tave, leur  résiste  et  tâche ,  par  ses  signes,  d'empêcher  son 
compagnon  de  ramener  la  barque.  Les  Danois  le  font  pri- 
sonnier, et  vont  passer  ailleurs  la  rivière! 

Cette  scène,  qui  termine  le  premier  acte,  produit  quel- 
que effet,  mais  ne  porte  pas  moins  à  faux.  Tout  ce  qui 
l'amène  est  déraisonnable.  Gomment  supposer  qu'Éric  re- 
^  fuse  le  passage  à  un  soldat,  dont  il  peut  craindre  la  colère; 
que  ce  soldat  veuille  récompenser  sa  cupidité  par  un  don 
magnifique ,  et  surtout  que  ce  soldat,  qui  n'est  autre  que 
Gustave,  et  qui  a  tant  d'intérêt  à  cacher  son  nom,  le  révèle 
indiscrètement  au  premier  venu  dans  un  billet,  qui  peut 
tomber  entre  les  mains  de  ses  ennemis.  Tous  ces  ressorts 
sont  bien  forcés.  Il  est  vrai  qu'on  voit  beaucoup  de  choses 
semblables  dans  les  opéras-comiques;  mais  ceux  qui  se 
soutiennent  rachètent  ces  défauts  par  l'amusement  qu'ils 
procurent  au  public ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  uneNuitde 
Gustave  W)asa. 

Le  second  acte  est  plus  faible  que  le  premier.  Il  se  passe 
au  moulin  de  Miller.  Les  premières  scènes,  qui  ont  lieu  entre 
Marie,  Catherine  sa  mère,  et  Miller  son  frère,  sont  insigni- 
fiantes. Gustave,  toujours  déguisé  eu  soldat,  arrive  conduit 
par  Sotmann,  le  maître  d'école.  Il  est  bien  reçu  par  Mil- 
ler, sa  mère  et  sa  sœur.  Gustave,  qui  se  dit  porteur  d'ordres 
du  roi,  demande  un  guide  ;  Miller  se  dispose  à  aller  chercher 
Éric,  lorsque  celui-ci,  qui  s*èst  échappé  des  mains  des  Da- 
nois, arrive,  reconnaît  Gustave  et  le  presse  de  partir.  Il  n'est 
plus  temps;  les  Danois  arrivent;  le  roi  n'a  que  le  temps  de 
se  cacher  dans  une  chambre  voisine,  et  Eric  saute  par  une 
fenêtre  pour  aller  chercher  les  Suédois^  qu'il  a  rencontré 
près  du  village.  L'officier  danois  demande  à  souper^  et  dé- 
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signe  pour  sa  chambre  celle  oh  Gustav&est  enfermé.  Miller 
cherche  à  gagner  dutemps;  m.aÎ8  Sotniann,  dont  la  maison 
Tient  d'être  envahie  par  les  Danois,  vient  (on  ne  sait  pour- 
quoi) demander  où  est  le  soldat  qui  l'a  amené;  Miller  lui 
fait  des  signes  qu'il  ne  comprend  pas  ;  l'ofiîcier  veut  sa- 
voir de  quoi  il  est  question,  et  ce  qu'il  y  a  dans  la  chambre 
voisine  ;  Miller  prend  son  mousquet  pour  en  défendre  l'en- 
trée; Gustave  vient  se  ranger  près  de  lui^l'épée  à  la  main, 
prêta  vendre  chj^rement  sa  vie;  mais  Éric  survient  accom- 
pagné des  soldats  suédois.  Les  Danois  sont  faits  prison- 
niers, et  le  roî  unit  Éric  et  Marie. 

Cette  fin  n'est  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais  dans  la 
pièce;  mais  le  public  s'y  est  vengé  de  l'ennui  qu'il  avait 
éprouvé  en  écoutant  la  pièce  jusqu'au  bout,  et  le  rideau 
s'est  baissé  au  bruit  discordant  de  nombreux  sifllets.  Les 
auteurs  n'ont  point  été  nommés. 

A  l'exception  d'un  petit  nombre  de  situations,  cette 
pièce  n'est  point  favorable  à  la  musique.  Nicolo  IsQuard, 
qui  en  avait  été  chargé  primitivement»  avait  jeté  sur  le 
papier  quelques  idées,  et  avait  écrit  tout  le  chœur  de  la 
fin  du  premier  acte.  Ce  chœur  est  bien,  quoique  un  peu 
trop  bruyant.  Le  reste  de  la  musique  a  été  oomposé  par 
M.  Casse.  Plusieurs  morceaux  se  ressentent  de  la  faiblesse 
du  poème.  Cependant  on  trouve  au  premier  acte  un  duo 
entre  Éric  et  Marie  qui  a  de  la  grâce,  et  surtout  un  quin- 
tettôg  au  second  acte,  qui  est  le  meilleur  morceau  de  la 
pièce.  Le  rôle  de  Miller  avait  été  écrit  pour  un  bariton,  et 
Tilly  s'en  était  chargé  ;  mais  cet  acteur  étant  tombé  ma- 
lade, Féréol  a  eu  la  complaisance  de  le  remplacer.  Sa  voix 
étant  un  ténore,  il  n'a  pu  chanter  un  air  qui  avait  été  écrit 
pour  Tilly,  et  il  a  fallu  remplacer  cet  air  par  des  couplets. 
Cela  est  fâcheux,  car  on  assure  que  l'air  supprimé  étai^ 
fort  bien. 

En  résumé,  cet  ouvrage  ne  peut  aller  loin;  mais  comme 
je  l'ai  dit,  sa.  chute  doit  être  plutôt  attribuée  aux  cîrcon- 
stapces  qu'aux  auteurs.  Ceux-ci  n'ont  eu  d'autre  tort  que 
de  vouloir  faire  un  ouvrage  de  répertoire  de  ce  qui  ne 
devait  être  considéré  que  comme  une  bluette  du  momeat. 
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La  première  représentation  d'Une  Nuit  de  Gustave 
IF  osa  a  été  pÉ*écédée  de  V  Opéra  comique,  petit  ouvrage 
dont  la  musique  est  assez  faible  et  inférieure  à  celle  du 
Prisonnier,  obérai  du  même  auteur  ^  Mais  que  ne  peut  le* 
talent  de  chanteurs  tels  que  Poncbard  et  iVl'^  Rîgaut  t  Les 
chansons  9  les  romances,  les  petits  riens  de  cet  opéra-vau^ 
devilie  ont  été  exécutés  avec  tant  de  perfection  par  ces. 
deux  artistes  distingués,  qu'ils  ont  fait  quelque  chose  de 
très  agréable  de  ce  qui  n'est  rien  en  lui*méme,  et  qu'ils^ 
ont  arraché  des  applaudisse  mens  réitérés  à  des  spectateurs, 
impatiens  d'entendre  la  nouveauté  qui  les  avalent  attirés*. 
On  a. beau  dire,  ce  siècle  est  celui  de  la  musique,  même* 
a.u  théâtre  Feydeau.  Du  chant  avant  tout. 

FÉTIS. 

—  On  parle  d'un  projet  de  réunion  entre  le  Théâtre-^ 
Italien  et  le  Théàtre-Ânglafs,  sous  la  direction  de  M.  Lau-^ 
renl.  Ce  projet  parait  èfre  la  suite  de  la  conviction  que 
Tautorité  supérieure  a  acquise  de  Timpossibilité  de  sou-^ 
tenir  seul  ce  théâtre  italien,  qui  naguère  était  si  florissant. 
£t  qu'on  ne  croie  pas  que  Tadministration  soit  coupable- 
de  l'état  de  langueur  oii  se  trouve  maintenant  le  spectacle 
qui  était  jadis  l'objet  des  prédilections  de  la  bonne  société  :: 
la  force  des  choses  a  amené  cette  langueur^  Le  génie  de 
Rossint  pouvait  seul  le  soutenir  ;  mais  il  se  repose ,  ou  se 
consacre  à  une  autre  scène.  Ce  qui  a  fait  sa  gloire  et  sa 
i^enommée  européenne  semble  lui  être  devenu,  indifférent, 
et  le  doice  far  niènte  est  maintenant  sa  passion  domi-^ 
nanté.  Quant  aux  compositeurs  qui  fournissent  aujour^ 
d'huî  les  théâtres  de  ritalie,  ce  sont  en  général  des  hommes 
si  médiocres  qu^on  ne  peut  rien  espérer  d'eux  pour  le 
Théâtre-Italien  de  Paris,  car  noua  sommes  plus  difiiciles 
en  fait  de  plaisir  que  les  habitans  des  principales  villes. 
d'Italie.  Ils  sont  contraints  de  se  contenter  de  ce  qu'ils  ont;^ 
niais  nous  avons  le  choix,  et  nous  prenons  ce  qui  noua 
amuse.  Nous  l'avons  répété  plusieurs  fois,  et  cette  vérité 
parait  être  sentie,  c'en  est  tait  du  répertoire  italien,  iusr^ 

(i)  Della  Mand«< 
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qn^à  ce  qii*on  homme  de  génie,  encore  iuconaU)  Vieone 
lui  rendre  son  lustre.   * 

Reste  le  personnel  ;  mais  pont  le  renouveler  »  il  faudrait 
sacrifier  des  sommes  énormes,  dont  la  rentrée  serait  fort 
incertaine;  et  même  quelque  effort  qu'on  voulût  faire,  il 
n'est  pas  bien  certain  qu'on  pût  obtenir  du  grand  entre- 
preneur Bù^baja  la  facilité  de  présenter  successivement 
quelques-uns  des  sujets  qti'il  tient  à  ses  gî%es«  David ,  La- 
blache  «  Tamburini ,  ELubini  ;  M^'  Méric-Lalande ,  Bram-* 
biila  et  quelques  autres  pourraient  exciter  la  curiosité,  au 
moins  pendant  quelque  temps;  mais  comment  les  avoir? 
Barbaja,  qui  exploite  l'entreprise  de  plusieurs  théâtres 
d'Italie  et  d'ÀUema^ne,  a  besoin  de  ses  acteurs,  et  ne  les 
aurait  probablement  cédés  pour  des  termes  fort  courts , 
qu'à  des  conditions  fort  onéreuses.  Par  ces  motifs,  nous 
avions  pensé  ({ue  c'était. avec  cet  entrepreneur  qu'il  serait 
bon  de  traiter  pour  lui  accorder  un  privilège  et  une  sub- 
vention :  l'autorité  supérieure  n'a  pas  cru  devoir  le  faire. 
Peut-être  a-t-elle  pensé  qu'il  serait  dangereux  pour  les 
théâtres  français  d'accorder  à  un  entrepreneur  étranger 
des  avantages  qui  lui  auraient  donné  les  moyens  de  faire 
pçncher  la  babnce  en  saiaveur  pendant  deux  ou  trois  ans. 
Le  directeur  actuel  de  l'Opéra,  M^  Lubbert,  régit  en 
même  temps  le  Théâtre-Italien.  Il  sent  tous  les  désavan- 
tages de  celui-ci;  et,  à  cause  de  cela,  il  veut  en  débarras- 
ser «on  administration, et  celle  de  la  direction  générale  des 
beaux-*arts;  mais,  avant  tout,  il  veut  la  prospérité  de  l'Opéra 
français,  et  s'opposera  toujours  à  ce  que  son  rival  prenne 
trop  d'extension.  Par  une  singularité  remarquable,  on  as- 
sure qu'il  est  secondé  dans  ses  vues  par  M.  Rossini  lui- 
même.  Transfuge  redoutable,  Rossini  ne  se  contenté  point 
de  cesser  de  combattre  en  faveur  de  ses  anciens  alliés,  il 
passe  dans  le  camp  ennemi,  et  leur  porte  au  grand  jour  et 
dans  l'ombre  des  coups  sous  lesquels  ils  doivent  suc- 
comber. 

L'appui  du  Théâtre*- Anglais  sera-t-il  suffisant  pour  main^ 
4enir  les  chanteurs  ultramontaîns  dans  une  position  ho- 
norable? On  peut  en  4ouler.  De  deux  choAes  Tune  :  ou  les 
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deux  troupes  se  réunirootpour  ne  donner  que  trois  repré-^ 
sentations  par  semaine^  composées  d'une'tragédie  ou  d'une 
comédie  anglaise,  suivie  d'un  opéra  italien  ;  ou  elles  joue- 
ront alternativement,  en  donnant  une  représentation  cha- 
que jour.  Dans  le  premier  cas,  le  spectacle  sera  trop  long,  et 
les  dépenses  seront  trop  considérables  pour  être  couvertes 
par  la  recette  et  la  subvention  ;  dans  le  second,  si  les  acteurs 
anglais  ont  la  vogue^  il»  nuiront  aux  italiens,  qui,  loin  de 
leur  porter  secours,  leur  seront  à  charge.  Les  événemens 
feront  voir  si  nous  nous  sommes  trompés. 

On  ne  dit  point  encore  si  le  nouvel  arrangement  dont 
nous  venjQns  de  parler  est  signé  ;  mais  on  assure  qu'il  est 
irrévocablement  arrêté.  M.  Laurent  s'est  charge  d'une  en- 
treprise bien  difficile  à  gérer;  mais  un  habile  homme  tire 
parti  de  tout.  Nous  verrons  s'il  mérite  ce  titre. 

NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


OBSERVATIONS  FUGITIVES 

D'UN  VOYAGEUR  ALLEMAND, 
SUR  l'ÉTA.T  de  tk  MUSIQUE  A  DRESDE  PENDANT  t'^Ti  DE   1S27  ** 


Dresde  jouit  depuis  long-temps  de  la  réputation  de  faire 
beaucoup  pour  la  musique  d'église.  La  protection  que  les 
souverains  du  beau  pays  de  Saxe ,  et  principalement  le  roi 
Frédéric-Auguste,  mort  cette  année 9  accordaient  anx 
beaux-arts  9  avait  enchaîné  à  cette  cour  des  hommes  tels 
que  Hasse  et  Naumann ,  et  donné  un  grand  éclat  aux 
pompes  religieuses  9  ainsi  qu'à  l'opéra  italien.  Cependant^ 
depuis  la  mort  de  ces  maîtres ,  le  véritable  genre  de  la  mu- 
sique d'église  parait  s^étre  perdu  peu  à  peu,  et  il  ne  reste 
plus  à  louer  que  rexécution  si  distinguée  de  la  Chapelle 
royale,  et  la  sonorité  de  l'église  catholique  de  la  cour.  Les 
cloches  argentines  appellent  encore ,  les  dimanches  et 
jours  de  fêtes,  aux  vêpres  et  à  la  messe  en  musique;  mais 
on  y  trouve  rarement  un  bon  choix  de  compositions  clas- 

(1)  Extrait  du  a*  57  de  la  GazeiH  musieaU  iU  Berlin. 
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siques»  et  Ton  n*y  entend  le  plus  souvent  que  des  messes 
surannées  ou  triviales,  à  mouvemens  vifs  et  pressés,  de 
telle  sorte  qu'on  croirait  qu'il  s*agit  d'avoir  terminé  le  plus 
promptement  possible.  J'y  ai  entendu  cette  année,  à  son 
reto>ur  des  eaux  de  Tœplilz ,  Sassarpli ,  qui  est  maladif  cet 
été.  Sa  voix  m'a  paru  affaiblie.  Un  enfant  de  chœ,ur  avec 
une  voix  pure,  mais  faible,  chantait  les  parties  de  soprano 
pendant  son  absence.  Le  contralto  beaucoup  trop  pro- 
noncé d'un  musico  (  Muschiçtti  )  couvrait  souvent  le 
soprano.  Le  ténor  est  trop  faible  ;  mais  l'effet  produit  par 
la  basse  de  Zezi  est  proportionnellement  très  fort.  Le  chœur 
est  faible,  et  les  répons  des  enfans  delà  chapelle  manquent 
souvent  de  cette  pureté  d'intonation  pour  laquelle  les 
élèves  de  Kreutz  étaient  si  renommés.  J'entendis  très  bien 
exécuter  deux  messes  solennelles  de  Naumann  (en  ut  et  en 
ia  \^  majeur  ) ,  et  le  bel  orgue  de  Silbermann,  dont  toutes 
les  ressources  étaient  mises  à  profit  par  l'excellent  orga- 
niste Klengel,  me  fit  un  grand  plaisir.  J'ai  regretté  que 
la  disposition  ne  permit  pas  que  l'orgue  accompagnât  la 
messe  d'un  bout  à  l'autre.  Le  placage  de  l'accord  final  qui 
fait  explosion  à  la  fin  de  chaque  morceau  produit  un  effet 
peu  agréable. 

Dresde  possède,  dans  la  personne  de  Jean  Schneider, 
frère  du  compositeur  Frédéric  Schneider,  et  organiste  de  la 
cour  à  *réglise  protestante,  le  premier  des  organistes  vi- 
vans.  Je  n'ai  jamais  entendu  depuis  Yogler,  un  maniement 
plus  parfait  de  ce  plus  puissant  des  instrumens,  réunis  à  la 
eonnaissance  la  plus  profonde  de  la  modulation  et  du  con* 
trepoînt  double,  à  la  richesse  des  idées  et  au  goût  le  plus 
exquis.  M.  Schneider  utilise  le  bel  orgue  de  Silbermann, 
tant  sous  le  rapport  du  choix  et  de  la  liaison  des  registres, 
que  pour  la  manière  d'enfler  les  sons  depuis  le  souffle  le  plus 
faible  jusqu'à  fortissimo  qui  ébranle  tout  le  temple  avec 
l'art  le  plus  rare,  et  un  grand  talent  d'exécution,  particuliè-^ 
rement  dans  la  main  gauche  et  dans  les  pédales.  Cet  artiste, 
,  aussi  complaisant  et  aussi  modeste  qu'habile,  épuisa  dans 
un  prélude  et  la  fugue  qui  suivait,  toutes  les  nuances  du 
style  sévère  dans  lïmprovisation  d'une  composition  de  la. 
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plus  grande  riçliéfliie.  L'orgue  tout  entier  fut  employé  de 
la  manière  la  plus  imposante*  A  la  fin  de  celte  séance,  qui 
dura  plus  de  deux  heures,  et  qu'il  avait  consacrée,  par 
une  rare  complaisance,  à  un  petit  nombre  d'auditeurs, 
M.  Schneider  nous  fit  entendre,  de  main  de  maître,  lafugue 
de  Sébastien  Bach  en  ia  mineur  avec  le  prélude,  et  dans 
le  fait,  ce  véritable  artiste  ne  pouvait  choisir  rien  de  plus 
élevé,  pour  compléter  l'impression  que  son  jeu  avait  pro*^ 
duite  sur  moi. 

"Je  ne  sais  si  les  oratorios  d'usage  sont  encore  exécutés 
dans  la  Semaine-Sainte*  Pendant  la  durée  du  deuil,  la 
cour  ne  se  rendait  point  à  l'église  publique. 

L'opéra  italien  jouit  depuis  long-temps  de  la  protectioa 
particulière  de  la  cour  et  de  la  faveur  \lu  public.  Leschan-^ 
leurs  de  cet  établissement  sont  encore  des  plus  distingués, 
quoiqu'ils  ne  le  soient  plus  au  même  degré  qa'autrefois..  La 
signora  Pallazzesî  possède  une  voix  de  soprano  agréable^ 
dont  la  mezza  vocefaii  particulièrement  de  l'effet.  Cette  voix 
fraîche  et  délicate  semble  ne  pouvoir  supporter  de  longs 
efforts  à  Taigu,  et  avoir  encore  besoin  d'exercice  ;  car  ses 
roulades  ne  sont  pas  très  nettement  exécutées.  En  revan- 
che, la  légèreté  de  son  chant  plait  beaucoup,  ainsi  que  son 
jeu  qui  est  fort  naturel.  M"*  Schiassetti,  arrivée  de  Paris 
depuis  un  an,  convient  par  son  bel  organe  de  tnezzo-ean-' 
traito  aux  rôles  de  fyrimo  uamo;  sa  manière  est  noble  et 
de  bonne  école,  mais  sa  voix  a  peu  de  séduction,  et  le  chant 
orné  lui  est  encore  moins  favorable  qu'àla  sîgoora  Pallaz- 
zesi.  Ces  deux  chanteuses  brillent  das  la  Donna  dei  Loffo 
deRossini.  La  fièvre  rossinienne  s'est  acclimatée  ici  comme 
à  Paris  et  à  Vienne,  et  à  l'exception  du  Crociato  de  Meyer^ 
béer,  ou  n'a  vu  réussir  ici  que  des  opéras  de  Rossini.  Oh 
doit  à  ia  vérité  donner  Dan  Juan  et  ies  Noces  de  Figaro, 
en  italien;  mais  de  tels  ouvrages  disparaîtront  bientôt  da 
répertoire,  parce  que  les  chanteurs  n'y  trouvent  pas  l'oc- 
casion de  prodiguer  les  cadences  et  les  fiorituri.  Les  ténors 
Rubini,  Pesadori  et  Bonfigli  sont  d'habiles  chanteurs  ;  maïs 
leurs  voix  sont  faibles.  Pesadori,  dontle  ténor  est  très  agréa- 
ble, laisse  à  désirer  sous  ce  rapport  de  la  force.  Je  considéra 
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Bubîni  comme  un  des  premiers  chanteurs  ;  mais  son  exdcu- 
tldn  est  un  peu  affectée  et  doucereuse.  Ben  incasa  est  connu 
comme  un  excellent  bouffe.  Sa  netteté  d^articuiatiou,  sa 
voix  de  basse  sonore»  et  son  jeu  vif  et  aisé  lui  ont  assuré 
depuis  long-temps  une  honorable  réputation.  Zezi,  comme 
éasso  cantante,  est  distingué  sous  le  double  rapport  de  la 
voix  et  de  l'exécution  ;  son  extérieur  imposant  k  rend 
propre  aux  rôles  nobles. 

J'ai  presque  entendu  avec  plaisir,  à  cause  de  labonté  de 
l'exécution,  l'ennuyeuse  'et  monotone  Pastoréiia  Feuda^ 
tœria  de  Yaccai,  l'un  des  imitateurs  satis  génie  de  Rossini. 
Le  Crociato  de  Mejérbeer  est  exécuté ,  par  les  méme^. 
chanteurs  italiens,  avec  un  grand  ensemble.  Quoique  cet 
ouvrage  ait  été  donné  souvent  depuis  un  an,  la  salle  éHiit 
encore  entièrement  pleine  aux  jours  les  plus  chauds  de  cet 
été.  M""*  Schiassetti  et  Pallazzesi  y  recueillent  de  grands 
applaudissemens.  L'instrumentation  de  cet  opéra  est  très 
Tiche-et  originale;  mais  le  chant,  si  abondamment  orné, 
à  la  Rossini,  ne  peut  être  bien  exécuté  que  par  des  chan- 
teurs italiens;  aussi  l'ouvrage  eSt<-il  accueilli  partout  où  il 
y  a  opéra  italien. 

Le  chœur  est  assez  faible  ;  mai»  l'orchestre ,  composé  des 
premiers  virtuoses  (principalement  à  l'égard  des  instru- 
mens  à  vent)  est  fort  distingué.  £n  l'absence  du  maître  de 
chapelle  Morlacchi,  le  directeur  de  musique  Reissiger  di- 
rige l'opéra  italien  et  allemand  avec  beaucoup  de  talent. 
On  pourrait  peut-être  désirer  quelquefois  un  peu  plus  de 
chaleur;  mais  le  nouveau  directeur  craint  probablement 
de  se  mettre  mal  avec  les  chanteurs,  et  se  voit  obligé  do 
leur  céder. 

L'opéra  allemand,  qui  commençait  à  peine  à  fleurir,  a 
éj^ouvé  une  perte  irréparable  par  la  rafort  prématurée  de 
Ch.  M.  de  Weber.  Cette  blessure  est  incurable,  et  ce- 
pendant la  mémoire  de  ce  grand  génie  est  déjà^  presque 
oubliée  ici.  Son  Oberon  doit  cependant,  par  ordre  du  roi, 
être  donné  avec  beaucoup  de  magnificence  au  commence- 
ment d^octobre;  malheureusement  le  local  est  trop  petit, 
et  indigne  d'une  résidence  telle  que  Dresde.  Il  manque 
aussi  de  sonorité»  A  l'ouverture  de  l'opéra  allemand,  qui 
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avait  été  fermé  depuis  le  i"  mai,  j'y  ai  entendu  la  Dame 
blanche  de  Boieldieu,  qu'on  exécutait  pour  la  première 
fois  à  Dresde.  M"*  Devrient,  qui  remplissait  le  rôle  d'Anna*, 
nous  a  rappelé  W"  Sonta^,  quoiqu'elle  lui  soit  inférieure 
sous  le  rapport  du  ehant.  Tous  les  chanteurs  se  montrèrent 
d'une  manière  très  satisfaisante;  mais  on  distingua  surtout 
M"'  Sandrini  qui. a  fort  bien  fait  ressortir  le  petit  rôle  de 
Marguerite.  Je  n'ai  jamais  entendu  chanter  la  romance  du 
deuxième  acte  avec  autant  d'expression.  L'ensemble  de 
l'opéra,  qui  avait  été  bien  étudié  par  les  soins  du  directeur 
Reissiger,  était  tout-à- fait  satisfaisant,  ainsi  que  lamîsc'en 
scène.  L'orchestre,  qui  aurait  besoin  d'être  renforcé  de 
quelques  basses,  est  très  remarquable  sous  le  rapport  des 
instrumens  à  vent  et  de  l'égalité  des  violons.  On  aurait  p» 
désirer  un  peu  plus  de  vivacité  dans  la  manière  dont  on  a 
pris  quelques  mouvemens  de  cet  ouvrage ,  qui  ne  trouve 
ici  que  des  applaudissemens. 

On  attendait  des  eaux  de  Tœplitz,  Waechter,  qui  devait 
débuter  dans  le  Figaro  du  Barbier  de  SéviUt  de  Rossinî, 
traduit  en  allemand.  On  a  engagé  pour  le  même  opéra  le 
ténor  Babuig,  qui  doit  venir  de  Pesth,  et  dont  la  belle 
voix  et  la  méthode  sont  très  réputées. 

Je  ne  dois  point  passer  sous  silence  les  concerts  d'ét^ 
qui  ont  été  chaque  soir  alternativement  donnés  au  Lin- 
kisch-Bad,  dans  le  grand  jardin  et  sur  la  terrasse  deBrûhl. 
Les  musiciens  de  la  ville  ont  exécuté  des  symphonies  et 
ouvertures  de  Mozart,  Haydn  et  Beethoven ,  étudiées  avec  •* 
soin ,  ainsi  que  des  opéras  ou  parties  d'opéras  arrangés  en 
symphonie ,  tels  que  le  final  de  Dan  Juan,  la  Dame  du 
Lac,  etc.  Quoiqu'on  puisse  leur  reprocher  un  peu  de  len- 
teur et  quelques  autres  défauts  d'exécution ,  ou  leur  doit 
toujours  d'entendre  de  bonne  musique,  et  de  n'être  pas 
continuellement  assourdi  par  la  grosse  caisse. 

—  L'Oberon  de  Weber  a  été  donné,  pour  la  première 
fois,  à  Francfort-sur-le-Mein ,  le  16  septembre.  Cet  opéra 
n'a  pas  réussi.  On  y  a  trouvé  un  travail  pénible  et  peu  de 
mélodie  :  il  est  vrai  que  l'exécution  et  la  mise  en  scène 
étaient  également  mauvaises. 

MiLAw.   Le  second  acte  de  l'opéra  de  Pacini,  VUUimo 
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Giorno  di  Pompei,  attire  la  foule  au  théâtre  de  ia  Seaia 
depuis  près  de  deux  mois.  L'air  de  Rubini,  le  duo  chanté 
par  Tamburini  et  M"**  Méric-Lalande  «  la  grande  scène  de 
cette  dernière,  et  Texplosion  du  Vésuve,  merveilleux  effet 
dont  on  n'avait  pas  d'idée  auparavant,  satisfont  à  la  fois 
l'oreille ,  le  cœur  et  les  yeux.  On  assure  que ,  dans  le  duo 
qui  vient  d'être  cité ,  la  cantatrice  arrive  au  plus  haut' 
degré  d'expression  h  ces  paroles  :  Vivi  di  me  sicuro.  — 
Sono  innocente  ii  giuro.  —  Ai  Numi,  ai  figiio^  a  te. 
Après  la  chute  du  rideau,  Rubini,  Tamburini  et  AI"*  Méric- 
Lalande  sont  redemandés  chaque  soir  avec  transport.  Les 
voyageurs  qui  arrivent  d'Italie  assurent  que  le  Vésuve  de 
Sauquirico  est  un  chef-d'œuvre,  une  véritable  création^ 
où  rillusion  est  portée  aussi  loin  que  possible. 

Le  Mosè  in  Egitto  de  Rossini  est  joué  concurremment 
avec  l'opéra  de  Pacini,  et  obtient  aussi  un  grand  succès, 
dont  le  compositeur  et  les  chanteurs  peuvent  réclamer 
chacun  une  part. 

CLASSE  DE  CHANT  ET  DE  VOCALISATION, 

SOLFÈGE,  ET  ACCOMPAGNEMENT  DE  LA  PARTITION, 

PHOFBSSBDA  ▲  l'i^COLS  AOYALB  DB  MUSIQUB. 


La  classe  de  chant  et  de  vocalisation  du  matin ,  pour 
^es  dames,  aura  lieu  les  lundi  et  jeudi ,  de  9  à  11  heures. 

La  classe  de  chant  et  de  vocalisation  du  soir,  pour  les 
dames,  aura  lieu  les  mardi  et  vendredi ,  de  7  à  9  heures. 

La  classe  de  solfège  pour  les  dames,  aura  lieu  les  mer- 
credi et  samedi,  de  9  à  1 1  heures  du  matin.  Il  ne  sera  ad- 
mis que  six  personnes  c\  cette  classe. 

La  classe  de  chant  et  de  vocalisation  du  matin ,  pour 
les  hommes,  aura  lieu  les  mardi  et  vendredi,  de  9  à 
11  heures. 

La  classe  de  chant  et  de  vocalisation  du  soir;  pour  les 
hommes ,  aura  lieu  les  lundi  et  jeudis  de  7  à9  heures. 

La  classe  à^ensemile,  pour  les  dames  et  les  hommes, 
aura  lieu  les  mercredi  et  samedi ,  à  7  heures-du  soir    ou 
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n*y  chantera  que  des  duos ,  trios ,  morceaux  d^ensemble  et 
chœurs.  Il  n*y  sera  admis  que  six  personnes. 

La  classe  d'accompagnement  de  la  partition  ^  pour  les 
dames,  aura  lieu  les  lundi  et  jeudi  matin ,  de  11  heures  et 
demie  à  1  heure  et  demie. 

La  durée  de  chaque  classe  de  chant  et  de  vocaUsation 
sera  de  deux  heures» 

Ces  classes  auront  lieu  deux  fois  par  semaine.  Il  n*y 
sera  admis  que  quatre  élèves. 

Les  classes  ouvriront  le  jeudi  1*'  novembre ,  jour  de  la 
Toussaint. 

S'adresser,  pour  se  faire  inscrire,  chez  M.  Panseron, 
boulevard  des  Italiens,  n*  11,  tous  les  matins  avant  midi. 

Au  moment  ob  la  bonne  société  va  quitter  les  plaisirs 
de  la  campagne  pour  retrouver  ceux  de  la  ville,  et  pour 
reprendre  les  travaux  de  l'hiver,  nous  croyons  qu'on  ne 
verra  pas  sans  intérêt  l'annonce  de  ces  cours.  M.  Panseron, 
qui  est  classé  depuis  long-temps  parmi  nos  plus  habiles 
professeurs,  a  fait ,  sur  le  mécanisme  du  chant,  des  études 
approfondies  qui  datent  de  son  séjour  en  Italie,  comme 
pensionnaire  du  gouvernement,  et  qui  sont  un  garant  des 
progrès  rapides  qu'il  doit  faire  faire  à  ses  élèves. 

Parmi  les  avantages  que  nous  remarquons  dans  l'an- 
nonce de  ces  cours ,  ceux  des  classes  d'ensemble  nous  pa- 
raissent mériter  l'attention  des  amateurs.  Combien  il  en 
est  parmi  eux  qui,  doués  d'une  voix  agréable  et  de  quelque 
facilité  pour  la  vocalisation,  manquent  cependant  d'habi-^ 
tude  dans  l'exécution,  et  ne  peuvent  faire  valoir  leurs 
avantages  naturels,  faute  d'avoir  appris  à  les  régler. 
Écoutez  un  duo,  un  trio,  chanté  par  des» amateurs,  cha- 
cun s'occupe  de  sa  partie  sans  s'inquiéter  de  l'effet  gé- 
néral du  morceau,  effet  qui  est  presque  toujours  manqué, 
parce  qu'il  n'a  point  été  réglé  d'avance.  Il  est  vrai  que  les 
occasions  manquent  pour  faire  des  études  semblables; 
c'est  ce  qui  ajoute  encore  à  l'intérêt  des  cours  de  M.  Pan- 
seron. A  l'avantage  d'y  trouver  à  coup  sûr  des  chanteurs 
avec  lesquels  on  puisse  s'exercer,  se  joindra  celui  d'être 
dirigé  par  un  bon  professeur,  qui  donnera  à  la  fois  )e  pré- 
cepte et  l'exemple. 
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DISCORSO 

m  ANDHEA  MAJER,  VENEZIANO.  v 

X  DiscotirB  «ar  rorîgioe ,  les  progrès  et  l'état  actuel  ée  ta  iSMniqtttt 
italienne,  par  Andié  Majer,  Vénttien '.  ) 


La  litlérature  musicale  étraBgère«8t  si  peu  conuue  par«- 
Yîii  Doujs ,  que  Ton  y  sait  à  peine  les  noms  des  ouVragés  les 
plus  recommandables.  Ce  n'est  que  par  hasard ,  et  h^g- 
temps  après  que  ces  ouvrages  ont  été  publiés ,  qu'lb  par- 
viennent en  France,  où  ils  nesoatius  que  d'un  pclU  nom- 
bre d*érudits.  L'indiffère  Ace  des  musiciens  à  cet  égard  est 
complète,  L'Italie,  l'Allemagne,  l'Angleterre  ihémey  voient 
*éclore  chaque  année  des  livres  iutéressans  sur  quelque 
partie  de  la  musique,  dont  les  auteurs  ou  les  éditeurs  trou*- 
"vent  sans  doute  le  débit,  puisque  le  nombre  s'en  augmente 
fous  les  jours.  Chez  nous  ,  le  défaut  de  lecteurs  rendrait 
de  pareilles  publications  ruineuses.  Toutefois,  je  crois 
qu^en  attaquant  sans  relâche  notre  paresse  sur  ce  point, 
je  parnendrai  à  la  vaincre  ;  c'est  ce  qui  me  détermine  à 
donner  une  analyse  des  meilleurs  Hvros  qui  traitent  de  cet 
«irt:  si  jene  parviens  pas  au  but  que  je  me  suis  proposé^ 
j'aurai  fjiît  du  moins  ce  qui  était  en  mon  pouvoir. 

Quoique  peu  volumineux,  celui  dont  il  s'agit  ici  mérite 
l'attention  de  tons  les  hommes  de  goût4)ar  les  chose»  neuves 
et  excellentes  qu'il  renferme.  L'auteur  en  jeta  lès  pre» 
tnières  idées  dans  une  brochure  qu'il  publia  à  Rome,  on 
1819,  f;ons  le  titre  de  Discorso  intortw  aile  vicende  deitêt 
musica  itaîiana^.  Les  faits  iutéressans  qu'il  a  recueiliii't 
depuis  lors,  Pont  conduit  à  développer  son  plan,  et  à  lui  don- 
ner sa  forme  ;  ce  plan  très  simple,  contient  les  quatre  divi- 

(1)  Padoue,  diella  tipographia  e  fonderia  délia  Minerva,  i8âi,  in-8« 
•de  175  pages. 

(2)  Rome ,  Carlo  Mordacliini» 

9' vol..  21 
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&43. 
«ions  suivantes  i  i*  Considérations  sur  la  musique  des  âa-' 
cicns;   2'  Naissance  et  enfance  de  ]a  musique  italienne^ 
5*  Adolescence  et  maturité  de  lamusique  italienne;  4*l^tat 
présent  de  la  musique  italienne. 

Parmi  les  recherches  pleines  d'érudition  de  Tauteur  sur 
le  premier  point,  celles  quf  ont  rapport  à  la  connaissance 
que  les  anciens  ont  eue  de  la  composition  à  plusieurs  par-* 
fiés  Tonl  conduit  à  croire  qu'ils  ont  usé  de  ce  genre  de  mu- 
sique. M.  Majer  a  remanié  cette  question  dans  un  petit 
écrit  qui  a  pour  titre  :  Suiia  conoscenza  che  aveano  gii 
antichi  dei  contrapunto^  iettera  di  Andréa  Majer,  Ve- 
fieziano  *,  et  qui  est  un  commentaire  excellent  sur  un  pas- 
sage de  Cicéron^  dans  le  Songe  de  Scipîon. 

Rien  de  plus  instructif,  de  mieux  élaboré^  que  la  seconde 
partie»  qui  a  pour  objet  la  naissance  et  Tenfance  de  la  mu- 
sique en  Italie.  Après  avoir  examiné  avec  soin  les  diverses 
transformations  du  chant  ecclésiastique ,  de  la  notation  , 
des  chansons  vulgaires  9  les  révolutions  de  la  composition 
à  plusieurs  parties,  rinfluence  des  compositeurs  flamands 
sur  la  musique  en  général,  et  les  écples,  M.  Majer  arrive  ^ 
cette  époque  si  importante  de  la  naissance  du  drame  mU'** 
«ical,  qui  changea  l'objet  et  la  forme  de  toute  espèce  de 
musique.  Je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  donner  Ist^ 
traduction  d'un  passage  très  curieux  de  son  livre ,  où  il 
éclaircit  quelques  points  obscurs  ou  mal  connus  de  cette 
époque  intéressante. 

On  saijt  que  les  assemblées  qui  se  tenaient  dans  la  mai-^ 
sonde  Jacques  Corsi,  à  Florence,  donnèrent  à  Tart  musical 
une  vie  pouvelle,  et  le  tirèrent  des  entraves  des  formes 
«colastîques.  Les  hommes  les  plus  remarquables ,  qui  as- 
sistaient à  ces  assemblées  étaient  Jacques  Péri,  Jules  Gac* 
cini,  Vincent  Galilée,  père  du  célèbre  physicien  et  astro- 
nome, Doui,  Mei,  le  comte  de  Vernio,  etc.  Voici  comment 
M.  Majer  parle  de  leurs  travaux. 

(1)  Brochure  de  36  pages  in-ia,  sans  date ,  ni  nom  de  lien ,  mais  im- 
primée à  Venise.  Le  même  écrit  a  été  inséré  dans  le  tome  III  de  la  Ifuov  a 
HaccoUk  di  sceite  opère  iialtane  e  ëlraniére  di  tciente,  htUr^  td  arti.  Ve- 
D  se  ,  182'a,  in^"*  Pietro  Milesi. 
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«Le  premier  ouvrage  qu'ils  mirent  a»  jour  fat  celui,  (fuî 
a  pour  titre  :  Dialogo  suiia  nvusiea  antica  e  tnodemi» 
(  DialQg;ue  sur  la  musique  anctenne  et  moderne  )  de  Vin- 
cenzo,  digne  père  du  grand  Galilée,  publié  à  Florence 
en  i58i.  Il  fut  suivi  de  li  Fronima,  autre  dialogue  da 
même  aoleur  ;  du  Traité  des  genres,  et  des  modes^  de  Doni, 
d'un  excellent  discours  dû  même ,  suiia  jterfezione  délie 
meiodie  (  sur  la  perfection  des  mélodies  ) ,  et  du  Traité , 
des  modes^  de  M«i.  Dans  ces  divers  ouvrages^ les  principes, 
théoriques  do  Part  musical  étaient,  pour  la  première  fois, 
démontrés  dans  un  langage  clair,  noble  et  élégant*.  Mais, 
ils  sont  surtout  recommandables  par  les. réflexions  qu'ils 
renferment  sur  Timitation  musicale, 

«  Les  écrits  de  Dubos^  Gondillac;  Le  Batteus,  d'Àlem-. 
bert,  Diderot,  Rousseau,  Algarotti,  Artéaga ,  et  autres 
philosophes  des  temps  modernes,  n'offrent  rien  de  plus 
vrai  ni  de  mieux  exprimé  que  ce  que  l'on  trouve  dans  ce& 
écrivains  du  seizième  siècle,  dont  les. ouvrages  sont  au- 
jourd'hui presque  entièrement  ignorés. 

«  I3n  exemple  de  l'application  des  sages  principes  con-^ 
tenus  dân«  les  écrits  dont  nous  venona  de  parler,  fut 
bientôt  offert  au  public  dans  Topera  deDafne,  écrjt  par 
Rinuccihif  el  mis  en  musique  par  Péri,  qui  fut  exécuté 
dans  la  maison  de  Corsif  à  Florence,  en  1597.  Nous  n'eu, 
parlerons  point,  pai^ce  qu'il  nous  a  élé  impossible  de  nous, 
le  procurer ,  quoique  Qtuutria  assure  qu'il  a  été  imprimé 
avec  la  musique,  en  i6oo.  0|i  peut  présumer. toutefois  que 
cet  opéra  était  fort  inférieur  à  I'£urû;(îc6 ,  écrit  aussi  par 
Rinticciniy  puisque  tous  les  écrivains  se  sont  accordée 
pour  désigner  ce  dernier  opéra  comme  le  type  du  mélo^ 
drame  moderne. 

«£iin</êc^fut  représenté  à  Fltrence,  en  i6oo,àroc<' 
casîon  du  mariage  de  Marie  de  Médicis.  En  voici  le  titro. 
fidèlement  copié  sur  un  exemplair^  existant  dans  la  bi- 
bliothèque S£|int-Marc ,  de  Venise  : 

•  L'Euridice^  composta  in  musioa  in  stite  rappreseii^ 
taljivo »  daGiuiio  Caccini,  Romano,  Florence^  1600, 
per  a  Marescotti  (  Eurydice ,  mis  en  musique ,  en  style 
théâtral,  par  Jules  Caccini ,  Romain. ) 
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•  Ici  s^élève  uoe  <|ue»tîoit  assez  curieuse»  Jtacei,  Qum^ 
Hria^  Tirahosckij  Signoreilif  et  beaucoup  d'autres^; 
atlribucnt  la  Qiuslque  de  VEuridicc  à  Peri^  et  le  seul  Ar- 
téaga  assure  9  sans  dire  néanmoins  d'où  il  tire  celle  pon-- 
naissance ,  que  Péri  et  Caecini  la  composèrent  en  jïocîété.. 
Si  par  un  principe  inébranlable ,  le  fait  doit  l'emporter 
Kur- toute  autre  autorité,  on  restera  convaincu  que  tou». 
ces  savans  Mstoriens  ont  parlé  de  la  musique  à'EurùHcc^ 
sans  ravoir  vue.  Il  est  certain  que  quand  on  voudrait  pré-^ 
tendre  que  le  nom  de  GiuiioCctccmijHomano,  se  trouve 
imprimé  sur  le  frontispice  par  erreur,  cette  absurde  sup-* 
position  serait  détruite  par  les  premier»  mots  de  lîËpHre 
dédicatoîre,  adressée  par  Gaccini  au  comte  de  Vernie: 
^  Âvendo  io  posto  in  musîea  (  dît^ili)  in  slile  rappresenta- 
«  tivô  ta  favola  VEuridice,  et  fattala  stampare,  mi  è  parsoi 
«  parte  del  aiio  debito  dedicarla  a  V.  S.  illustrÎMima.  Ha 
«  usato  in  tfuesta  composizione  4o  stesso  $tUe  eome  neW 
«  egioga  àei  Sannazzaro ,  itene  alP  ombra  d^gli  ameni 
«  faggi  9  ed  in  aicuni  iniei  Madrigaii  cmnfosti  nelia 
«  stesso  tempe,  etc.  ' 

«  Cette  églogue  et  ces  madrigaux  se  trouvent  dans  un 
recueil  de  musique  de  Cacoini,  imprimé  en  i6oi,  et 
dédié  au  même  comte  de  Yernio.  Mais ,  qudque  soit  Tau^ 
leur  d*Euridicô,  a-t-il  réussi  dans  son  entreprise  »  el 
niérite-t-il  d'être  proclamé  le  créateur  du  style  drama-^ 
tique?  Cette  seconde  question  est  plus  importante  que 
la  première.  Si  on  s'en  rapportait  à  tous  le»  écrivains  ci-> 
dessus  mentionnés,  elle  serait  résolue  en  faveur  de  Peri;;^ 
mais  comment  accorder  sa  confiance  à  des  écrivains  res* 
pectabtes,  sans  doute,  mais  si  laal  informés î^  Et  quand 
on  devrait  me  considérer  comme  un  Zoïle  aitacbé  à  dé-^ 
truire  des  réputations  consacrées  par  le  temps^  Tamour.de 
la  vérité  me  porte  à  démontrer  le  peu  de  foD^dement  dci 

(i)  Aérant  mis  en  musit^ue,  en  style  théfttral,  h  fable  d'Eurydice,  et  ' 
c  l'ayant  fait  imprimer,  j'ai  cru  qull  était  de  mon.  devoir  de  1».  dédier  à 
«  y.  S.  J'ai  eii(ipl(>yé  dans  cette  composition  le  même  style  donti'aTai& 
«  fait  usage  dans  i'églogue  de  Sannazar,  Itene  alV  ombra,  degli  ameni 
«  faggi^  et  dans  quelq[uc8-uns  de  mes  madrigaux  composés.daos  le  mêmC: 
»  temps  i  etc.* 
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leur  opînîop.  Je  commencerai  par  le  récit alif^  qui  est 
précisémeat  la  partie  en  quoi  îU  font  consister  le  mérite 
principal  de  Perù 

«  Caccijpi  nous  apprend  lui-même,  en  parlant  au  comte 
de  \ernio,  quels  Çprent  les  principes  qui  lui  servirent  de 
guide  :  %  E  guesta  ia  inaniera ,  ta  quaiù  negli  dnni  che 
c  fiarivm  ia  camerata  suç^  in  Firenze,  discarrendo  eiia^ 
^n  dicta  con  molli  aitri  noffiii  personaggi ,  esserestata 
•  in  usata,  dagli  antichi  neita.  rappresemiazionc  deiio 
M  iaro  tragédie,  ed  alla  favote  adoperando  iicanto  ^  » 

Dans  Tayant^propos  de  ^on  œuvre  de  Madrigaux»  il  dit 
encore  :  c  Fedendo  dunque  che  taU  musiche  non  da^ 
vaiia  aitro  diietto,  fuori  di  quêiio  che  potea  dare 
Vamwnia  ail*  udito  solo,  poiche  non  potevano  essi 
fnuùvere  V  inteiletto  aenza  V  intcUigenza  délie  parole, 
mi  venne  in pensiero.d*  introdurre unasortedi  musica^ 
pet  oui  altri  poteçse  quasi  che  in  armonia  faveiiare, 
usantlo  in  essa(conie  altre  voite  ho  delta)  una  cerla  no- 
ifUe  sprezzatura  di  canto,  passando  per  atcune  fatze^ 
tenando  perà  la  corda  det  ùas^o  ferma,  etc,  ^, 

Caccini  ne  pouvait  assurément  pas  expliquer  avec  plus 
de  clarté  les  principes  du  style  du  récitatif;  mais  il  faut 
convenir  en  même  temps  qu^il  était  difficile  de  les  mettre 
plus  mal  en  pratique  (soit  dit  sans  offenser  sa  mémoire  ) 
qu\il  ne  Ta  fai(  dafisle  récitatif  û'Euridice.  Les  Cantiienes 
sont  con^posées  avec  des  espèces  de  phrases  et  de  ca- 
dences, qui^  loin  d*imiter  les  accens  et  la  prosodie  du  lan-- 
gage,  ^uiyent  les  motifs  ie$  airs,  tellement  qu'on  ne  peut 

(i)  «Telle  est  la  manière  dont  les  anciens  en  usaient  dans  la  représeo" 
«  tation  de  leurs  tragédies  et  de  leurs  autres  pièces  ornées  de  musique , 
«  selon  l'opinion  que  roas  avez  manifestée  avec  d'autres  nobles  persoiina- 
•ges,  dans  le  temps  où  florissait  l'assemblée  que  vous  tcnics  à  Florence.* 

(s)  «Voyant  doi|c  gu*une  semblable  musique  ne  donnait  point  d'autre 
plaisir  <{ue  celui  que  l'harmonie  peut  procurer  à  Toreille ,  puisque  Tin- 
tcUigence  des  paroles  peut  seule  parlera  Tespril,  j'imaginai  d'introduire 
une  espèce  de  chant  par  lequel  on  put,  en  quelque  sorte ,  parler  en  mu- 
sique ,  y  employant ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  une  marche  plus  libre  que 
celle  du  chant  ordinaire  «  foméc  de  notes  de  passaj^e  su>  une  note  de 
bsf s^  tpoue,  •  ,  •  ' 
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(lislîiigucr  la  moindre  différence  entre  cette  mélodie  de» 
prétendus  airs,  et  celle  du  récitatif.  Les  notes  de  la  basse, 
au  lieu  de  rester  ferme,  comme  il  le  promet,  marchent 
toujours  avec  le  chant,  passant  à  chaque  temps  à  la  ^^,  à 
la  4^*,  à  la  5**,  à  la  6**  pour  retombe^  continuellement, 
avec  la  cadence  parfaite  ou  imparfaite  sur  la  corde  fon^ 
damentaie.  Le  prétendu  mépris  du  chant  est  si  mal  ob- 
servé, qu'il  Tenfreint  quelquefois  dans  des  passages  de  deux 
mesures.  Mais  eh  voilà  assez  sur  le  récitatif  d*Euridice. 
,  cLa  première  esquissé  du  véritable' récitatif  se  trouve 
dans  les  motets  et  les  cantates  de  Carissimi.  Il  fut  ensuite 
porté  à  la  perfection  par  Yînci,  Porpora  et  Marcello.  Le 
fameux  monologue  de  la  Didon,  de  Vinci,  a  été  le  premier 
modèle  d'un  récitatif  parfait. 

c  J'ai  dit  que  le  style  des  airs  à*Euridice  (et  la  première 
cause  doit  en'  être  attribuée  au  maître  choisi  par  Rînuccini) 
ne  se  distingue  point  de  celui  du  récitatif.  Artéaga  est  dNin 
avis  contraire,  et  combat  une  opinion  très  juste  de  Planelli^ 
qui  dît,  dans  son  traité De^r  Operainm^usica:  •Chesoto 
verso  la  meta  del  secolo  xvn  com>inciarono  a  introdursi 

le  arie  ne*  meiodruimmi Vintroàuzione  délie  arie^ 

e  attribuita  ai  Cicognini,  Uquaie  itei  suo  iiiasone,  pu^* 
éiicato  nei  i64o,  comincio  a  interrompere  ii  recitativo 
con quelle  anacreontiche  stanze.  Artéagarépond  que  Ton 
trouve  des  Stances  a nacréon tiques  dans  VEuridiee,  et 
pour  le  prouver,  11  cite  deux ^uar/ine,  chantées  parTtm, 
formées  de  vers  endécasyilahes;  ajoutant  que  ces  vers  sont 
un  air  parfait  :  i^'parce  qu'ils  sont  précédés  par  la  sympho- 
nie; 2""  parce  <|ue  la  basse  suit  toutes  les  notes  du  chanteur; 
3'*  parce  qu'ils  sont  accompagnés  avec  tous  les  instrumens; 
4**  parce  que  le  mètre  n'est  pas  le  même  que  celui  du  ré-» 
citatif.  Ces  raisons  ne  prouvent  rien,  sinon  qu' Artéaga 
n'avait  jamais  vu  la  musique  à^Euridice.  Quand  il  serait 
vrai  (et  cela  ne  l'est  pas),  que  la  symphonie,  ou  ritour- 
nelle, forme'  une  partie  inséparable  de  Vair,  le  fait  est 
que  les  vers  ci- dessus  désignés  ne  sont  précédés  d'aucune 
ritournelle.  Il  est  vrai  que  la  éasse  suit  toutes  tes  notes 
du  chanteur  ;  mais  elle  fait  absolument  de  nième  sur  tous 
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les  vers  du  récitatif;  ieê  divers  ifmrumeiis  qui  accom- 
pagnent ces  vers  n'existent  que  dans  Timagination  d'Àr- 
téaga.  Dans  toute  la  partition  de  VEuridice,  on  ne  dé- 
couvre 4'autre  instrument  que  le  simple  6a>sso  contiifuo, 
et  les  chiffres  nombreux  qui  s'y  trouvent,  indiquent  qu'il 
s'agit  d'un  orgue  ou  d'un  autre  instrument  à  clavier.  Nous 
laisserons  décider  aux  lecteurs  si  le  quartine,  en  vers  en- 
décasyiiaùes,  chanté  par  Tim^.peut  être  la  même  chose 
que  Jes  stances  anacréontiques  dont  parle  Planelli.  Dans 
la  fable  à^Euridice,  la  scène  la  plus  iiUéressanle  et  la  plus 
dramatique,  est,  sans  aucun  doute,  celle  ou  Orphée  s'ef- 
force par  son  chant  d'apaiser  le  courroux  des  dieux  infer- 
naux. Ëhbien  !  dans  le  drame  de  Rinuccini/cette  scène  se 
compose  de  récitatifs,  et  contient  un  dialogue  longet  en- 
nuyeux entre  Orphée,  Plu(on,  Minos,  Rhadamanté  et  Ca-« 
ron.  Les  chœurs  de  VEuridice  ne  méritent  pas  qu'on  en 
parle  ;  il  suffit  de  dire  qu'ils  sont  composés  à  quatre  et  cinq 
parties  réelles.  Les  professeursjugerontdercfTetque  devait 
produire  sur  le  théâtre  un  concours  de  voix  aussi  compli-** 
que.  Ce  genre  de  composition  est  abandonné  depuis  long- 
temps à  la  seule  musique  d'église. 

«  On  peut  penser  avec  raisop  que  la  musique  de  VEurU 
dice  n'obtint  pas,  même  dans  son  temps,  la  célébrité  qu'il 
a  plu  aux  écrivains  de  lui  accorder,  lorsque  l'on  voit  que  le 
cardinal  Mazarin,  ayant  appelé  à  Paris  une  trpupe  de  chan- 
teurs italiens ,  afin  de  faire  jouir  pour  la  première  foià 
Louis  XIV  du  spectacle  d'un  opéra,  on  choisit  une  autre 
pièce  sur  le  même  sujet;  c'est-à-dire  VOrfeOy  mis  en  mu- 
sique, en  i5gy,  par  Zarlino,  qui  avait  obtenu  en  Italie  un 
succès  universel. 

«  Mais,  indépendamment  de  toutes  ces  raisons,  et  ne 
considérant  la  question  que  sous  le  rapport  de  la  chrono- 
logie ,  comment  peut-on  soutenir  que  VEuridioà  de  Ri- 
nuccini  a  été  le  premier  drame  en  musique  qui  ait  été 
représenté  en  Italie?  laissant  de  côté  fOr^'o,  de  Polîzîano, 
celui  de  Zarlino,  ia  Disperazione  di  SHeno,  et  il  Satiro, 
de  Laura  Guidiccioni.,  femme  noble  de  Lu^cques,  repré- 
sentés à  Rome,  en  i5go,  avec  de  la  musique  d'Emilio  del 
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Cavalière,  t'Egle^  de  Giraldi,  représtenlé  à   Ferrage,  à  la 
fin  de  154S,  et  mis  eo  musique  par  Antonio  del  Cornetto, 
les  deux  plus  célèbres  pastorales  îtah*enni?s,  ^Aminta  du 
Tasse,  mise  en  musique  par  Marotta,  Sicilien,  et  le  Pastar 
fidù^  deGuarini,  ne  sont-elles  pas  antérieures  de  beaucoup 
à  VEuridice?  H  sacrifizio^  de  Beccari,  VArttusa,  d'Al- 
iberlp  Lollîo  et  io  Sfortunato^  d' Argent!,  ne  furent^ls  pas 
également  rçprésenlésàFerraré,  en  i554  et  en  1567,  avec  la 
musique  d'Alfonse  délia  Viola  ?  tous  ces  drames  sont  écrits 
dans  le  même  mètre  que  la  Daphnô,  fEuridice  et  VArian- 
na,  de  Rinticcini,  auxquelles  on  voit  évidemment  qu'ils 
ont  «ervis  de  modèles.  Il  est  également  certain  cj^u'on  y  fit 
usage  de  Taccômpagnement  des  instrumens;  car  on  lit  dans 
les  premières  éditions  des  Pastorales  de  Beccaij,  de  LolHo 
et  d'Argenli,  qiie  le  frère  d'Alfonso  dellar  Viola,  qui  repré** 
sentait  le  personnage  principal,  faisait  précéder  le  chant 
d*une  ritournelle  qu'il  exécutait  sur  le  luth,  dont  il  jouait 
parfaitementbîen.  Sîgnorellî  et  Art'éaga  ne  font  point  men* 
tion  d'un  opero-éu/^a représenté  à  Venise  en  1597  *,  lequel 
se  composait  d'airs  et  de  récitatifs.  Toutefois,  les  personueft 
un  peu  versées  dans  l'histoire  des  beaux-arts  ne  s'étonnent 
pas  de  ces  anachronîsmes,  fondés  sûr  des  traditions  vuN 
gaires    Un  écrivain   contenâporaîh  ayant  avancé  un  fait 
comme  certain,  ceux  quv  écrivent  après  lui  trouvent  plus 
simple  et  plus  commode  de  s'en  rapporter  à  sa  parole  que 
de  prendre  la  peine  d'examiner  soigneusement,  et  vûiià 
justexnent  comme  on  écrit  {^histoire.  » 

(  La  suite  à  Vun  des  numéros  prochains.  ) 

(i)  Nous  ne  devons  pas  dissimuler  que  Signorelli,  dans  son  Hiitoir^ 
des  Ihéâtres  {Storia  de'  Teatri) ,  prétend  que  seulement  les  choeurs  des 
pastorales  ci-dessus  mentionnées  furent  mis  en  musique.  Il  nous  semble 
que  cette  opinion  ne  s'accorde  point  acTec  les  faits,  puisque  sur  tous  les 
titres  on  lit  simplement  :  La  musique  fut  composée  par  Emilio  del  Cava^ 
iiere,  Antonio  del  Cornetto,  Alfonso  délia  Viola,  et  ou  aurait  dû  dire  alors: 
ha  musique  des  chœurs.  De  plus ,  Gaccini,  dans  sa  dédicace  de  VEuridice^ 
et  dans  la  préface  des  Madrigaux  ^  ne  se  vante  pas  d'autre  chose  que 
d^avoir  inventé  un  nouveau  genre  de  caniilene^  autre  que  t;elui  en  usage 
parmi  les  maîtres  de  son  temps,  c'est-à-dire  an  intermédiaire  entre  la 
parole  simple  et  le  chant  soutenu.  S'il  avait  été  le  premier  qui  eût  ima- 
giné de  noter  le  récitalif,  po\  rfjuoi  l'eût -il  laissé  ignorer? 
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EXPOSITION  DES  PRODUITS  DE  LUND17STRIE. 

DISTRIBUTION  DÈS  MÉDAILLES 
Aux  FACTETJRS  DE  PJANOS,  LUTHIERS, 

Et  FABRIGA.VS  D'HTSTHrUffiNS  DS  TOUTE  ESPÈCE. 


Le  jury  de  T^xposition ,  sur  le  rapport  de  la  Commis- 
sion des  instrumens  de  musique  9  a  décerné'  les  prix  ac- 
cordés à  "ce  genre  de  fabrication ,  ainsi  qu'U  suit  : 

Pianos  :  Médaille  (Vor^  à  MM.  Pleyël  et  compagnie; 
médaUie  d'argent,  à  MAI.  Dietz  et  compagàîe ^  m^t/aî/^ 
de  ér onze,  à  MM^  '  Conflrma,tioh  de 

ia  médaiUe  d'or  des  années*  1819  et  1823»  à  M.  Sébastien 
Erard  ;  idem,  de  la  médaille  d^argent,  à  M>  PfeifTer  et  à 
MM.  RoUer  et  Blanchét. 

HiEPEs.  Confirmation  de  la  médaUle  d*or  dés  années 
précédentes,  à  M.  Sébastien  Érard;  confirmation  de  la 
médaille  d'argent,  à  M>  Nadelrman.     . 

ViOLOics  et  autres  instrumens  à  archet.  Médaille  d^ar- 
gent,  à  M/Thibout,  rue  Rameau,  n""  8;  idem^  à  M.  Yuil-' 
laume,  rue  Crôixtdes-Petits-Ghamps,  n*^  56. 

iNSTRpinBNs  DE  cuiviE.  Mtdaitle  d'argent,  à  M.  De  Lab- 
baye,  rue  de  Chartres,  n""  14»  pour  ses  cors  à  pistons,  ses 
timlîales  mécaniques,  etc.  • 

Pendant  la  durée  de  l'exposition,  «nous  avons  présenté 
nos  observations  sur  la  nature  des  instrumens  qu'on  y 
trouvait;  maintenant,  quelle  que  puisse  être  notre  opinion, 
nous  croyons  devoir  garder  le  silence,  et  respecter  les  tra- 
faux^de  la  Commission  et  du  Juty. 

Toutefois,  des  réclamations  nous  soat  adressées;  ce 
journal  étant  ouvert  à  toutes  <2elles  qui  intéressent  l'art 
musical,  ou  ceux  qui,  mi  cultivent  quelque  partie,  nous 
lie'croyons  pas  pouvoir  nous  refuser  à  les  insérer,  laissant 
à  ceux  qui  Jes*  font  la  responsabilité  qu'elles,  (entraînent. 
Telles  sont  et  la  lettre  et  ia  note  suivantes.  "^  .  y 

a*  vol.  22 
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A  M.  F£ti8,  rédacteur  de  la  Revue  Musicale, 

>  Paris,  le  9  octobre  1827. 

Monsieur,  « 

J'ai  rhopneur  dp  vQqsA4^»$er  quelqqcs  réflexions  sur 
Texamen  des  pia.pos  qui  ont  été  exposés  au  Louvre,  et  vous 
aurai  la  plus  grande  obligation  si  vous  voulez  bien  avoir  la 
bonté  de  les  iiMér^  d^fis  le  pf««aier  qûméfQ  de  votre 
Revue  fnusicUie. 

Yeuillez  agréer,  Monsieur,  Tassurance  4ç  ma  considé- 
ration distinguée.  * 

:    \  \         NOTE. 

Il  faut  )>iei|  reconnaître  que,  dans  les  arts,  le  publieest 
le  régulateur  suprême,  et  c6  j^g^  souveraiâ  cesse  souvent 
les  arrêts  portés  par  quelques  prétendus  ca»naisseurs. 
L'exposition  des  produits  de  l'industrie  française  de  18279 
et  lub  di^lributîovi  des  récompenses  auxquelles  ellei  ^  donpé 
lieu,  viocment  d'en  foufBit  un  nouvel  exeoiple.      r 

Dn  jury  a  été  nommé,  pour  examiner  lea  didPérens  pro- 
duits, de  oelle  •exposition.,  plusieurs  oommissîon^)  prises 
dans  son  seiuv  se  sont  partais,  cette  h^nor^blc  tàobe,  et 
chacune  d^ellei,  apris  avoir  examiné  une  brimohe  parti-^ 
cuUôre  de  la  febc^eation ,  a  émîtf  Un  avis  qui  a  déterminé 
TobtenlioB  des  médailles;  cfinsi  donc,  il  est  bien  reconnu 
que  blâmer  quelques-uns  des  choit  qui  ont.  été  faits,  c'est 
attaquer  seulement  une  de  ces'Gommissîans;  mais  non  le 
jury  en  masse,  et  encore  moins  l'autorité  voyale>  dont 
Vdftîaf entions,  paternelles  ont  été  si  mal  suivies^  Cet  prin* 
oip6  bien  établi,  je  me  décide  à  voud  faire  part  des,  rév 
flexions  qui  m'ont  été  suggérées  par  Tétrange  distribution 
des  médailles  accordées  aux  esposans,  pour,  la  fabrication 
des  pianos. 

'  J'aiacUquip,  p^r  de^ongues^udes,  le  droit  de  parler  d'un 
Art  ehArmAnt  que  jd  ènltfve  depuis  vingt  ans^  et  qui  fait 
le  charme  dema  v(e.  Ons^ît^odatts  les  salons  de  Paris 
t  de  la  provincl^'bfo  trouvé^  soiti  tib  piano  carré  pour  ao- 
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compâgner  la  partition,  soit  un  piano  à  queue  pour  exé*' 
outer  des  mcnrceaux  à  grand  orchestre  ;  ceux  de  M.  Pape 
m^ont  paru  mériter  la  préférence  que  le  public  leur  ac- 
corde. La  rondeur  du  son,  leur  force,  leur  éclat  sont  éga- 
lement appréciés  des  maîtres  et  des  amateurs.  Et  moi  aussi 
j'ai  visité,  examiné  les  produits  de  Tindustrie  française 
exposés  au  Louvre;  je  n*ai  pas  la  prétention  de  donner 
mon  opinion  sur  Tensemble  de  cette  admirable  réunion  ; 
|ene  parlerai  que  de  ce  que  je  connais,  et  plût  àDîeu  que 
chacun  en  eût  fait  autant!  nous  n'entendrions  pas  aujour* 
d'hui  tant  de  récriminations;  il  ne  serait  pas  maîntç'nant 
prouvé,  par  Tévénement,  que  dans  cette  bizarre  distribu- 
tion fes  copistes  ont  été  préférés  aux  inventeurs,  les  élèves 
aux  maîtres^  et  lesjugeurSf  enfin,  ne  seraient  pas  jugés -^ 
leurtour,  par  le  public,  auquel  on  ne  refu^ra  cibrtaîne- 
ment  pas  le  droit  d'avoir  aqssi  son  opinion. 

Quel  a  été  qion  étonnemei|t  de  ne  pas  trpuver  le  nom 
de  M.  Pape  parmj  ceux  que  la  Commission  parliculîère 
de  musique  avait  jugés  dignes  d'une  médaille  d'or;  cepen- 
dant l'éxamen  que  j'avais  fait  des  instrumens  présentés 
par  ce  facteur  célèbre  à  l'exposition,  m'avait  mis  à  portée 
de  constater  que  M.  Pape  ne  s'est  pas  contenté  de  se 
montrer  digne  de  sa  réputation  ipéritée,  m^is  qu'il  a  su 
l'augmenter  encore  p^ir  l'utilité  incontestable  des  perfe^- 
tionnemens  qu'il'  a  apporté^  à'  la  fabrication  des  pianos  à 
queue ,  et  des  pianos  carrés. 

Je  ne  puis  encore  résister  au  plaisir  de  vous  parler  du 
pîaao  entièrement  recouvert  en  ivoire  présenté  par  IVI.  Pape. 
C'est  ici  que  j'ai  encore  eu  l'occasion  de  le  reconnaître 
pour  un  mécanicien  habile,  puisque,  par  un  procédé  nou- 
veau et  à  l'aide  de  machines  inventées  par  lui ,  il  est  par- 
venu à  débiter  l'ivoire  en  feuilles  de  doui^e  pieds  de  long 
sur  quinze  pouces  de  largeur,  ce  qui  avait  été. regardé 
jusqu'à  présent  comipe  impossible ,  puisque  l'on  n'avait 
jamais  obtenu  que  des  tablés  d'ivoire  de  cinq  à  six  pouces 
de  large.  ' 

Les  renseignemens  que  j'ai  pris  sur  l'importance  -de 
la  fabrique  de  M.  Pape,  rendent  encore  l'oubli  de  la  Corn- 
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mission  plus  inexplicable;  en  effet,  ce  facteur  occupe 
plus  de, quatre-vingts  ouvriers,  et  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu^aucun  de  «es  confrères  en  emploie  un  nombre  aussi 
considérable  9  pour  les  pianos  «eulement. 
•  Ce  qui  doit  faire  croire  enfin  que  les  jugemens  de  la 
Commission  avaient  été  rendus  à  Ts^vance,  et  dans  la 
ferme  résolution  de  n*y  apporter  aucune  des  modifications 
ep^igéçs  par  une  connaissance  plus  approfondie  .de  Tétat 
des  choses,  ç^est  le  refus  di)stiné  de  la  Commission  de 
procéder  à  un  nouvel  examen ,  qui  aurait  très  certaine- 
menL'remis  chacun  à  sa  place.  Ce  refus  est  d'autant  plus 
singulier,  que  le  second  examen  était  réclamé  par  la 
prest[ue  totalité  des  facteurs  exposans.  La  Commission  n'a 
donc  .pas  cru  qu'il  lui  fût  nécessaire'  de  s'entourer  de 
nouvelles  lumières  :  cette  circonstance  a  décidé  M.  Pape 
à  se  retirer  du  concours.. 

Il  a,  au  reste,  par  devers  lui  de  quoi  se  consoler  faci- 
lement de  cette  partialité  :  la  faveur  dont  le  public  l'ho- 
nore, la  prédilection  marquée  que  ses  pianos  obtiennent, 
lui  feront  aisément  oublier  une  injustice,  qui  fait  plus 
de  tort  à  ceux  qui  l'ont  commise  qu'à  celui  qui  en  est 
l'objet. 

M.  Pape,  j'ose  le  prédire,  continuera  de  se  montrer, 
par  ses  efforts ,  digne  ^d^occuper  le  rang  distingué  que  le 
public  lui  a  assigné  parmi  les  facteurs  de  pianos,  long- 
temps après  que  l'on  aura  oublié  et  les  noms  des  membres 
de  la  Commission ,  et  les  instrumcns  qu'elle  a  osé  mettre 
en  parallèle  avec  ceux  qui  sortent  de  la  fabrique  de 
M.  Pape. 


Digitized 


by.Goôgk 


a53 


NOUVELLES  DE  PARIS. 


•     2mitttlt>e  Jtanct. 
SÉANCE  PtJBLIQÛE  ANNUELLE 

•*•  t  .  .  •  • 

DE L'AG^BÉMIE  ROYJkIrE  DES BEA^XÂfiTS, 

fsiMBDI  6OCTOBKB.)  *  ' 

La  foule  qui  se  presse  toujours,  aux  séances  des  diverses 
académies  dont  se  compose  l^Iiistîtut^est  surtout  iuMneurse 
lorsqu'il  s'agit  d'en  tendre  les  essais'  desjeunes  compositeurs, 
sur  qui  repose  Tespoîr  de  la  France,  *Un  local  vaste  et^ 
commodément  disposé  ne  peut  coqtenir  les  femmes  élé- 
gantes, les  hommes  distingués  et  la  briilanie  jeunesse  ^uj 
encombrent  toutes  ses  avenues;  car  jusqu'aux  bancs  desl 
académiciens,  tout  est  envahi.  Ce  n'est  pas  seulement  une 
curiosité  avide  d'un  spectacle,  quel  qu'il  soit^  qui  rasseaoïble 
tant  dé  monde  dans  le  «anetuaire  des  sciences  et  des  arts  ; 
c'est  quelque  chose  de  plus  pur,'  de  plus  digne  d'une  nation 
éclairée,  de  plus  analogue  à  la  sQleiinitéde  la  séance  :  c'est  la 
ufianifëstalion  d'un  sentiment  de  bienveillance  qui  veut  en- 
courager les  premiers  pas  déjeunes  artistes  dans  la  carrière^ 
et  qui  ^empresse  d'applaudir  à  leurs  premiers  succès.  L'es-^ 
p6ir  que  chacun  y  conçoit  n'est  pas  toujours  justifié  parla 
suite;  disons  plus,  fl  l'est  même  rarement;  mais  si  lesap- 
plaudiHïemens  qui  éclatent  de  toutes  parts  s'adressent  plus 
souvent  à  l'apparence  du  talent  qu'à  sa  réalité,  ils  ont  pour 
effet  d'élever  l'ame  de  celui  qui  les  reçoit,  de  lui  faire  com- 
prendre la  dignité  de  son  art,  et  de  développer  les  dons  qu'il  a. 
reçus  de  la  nature.  Ces  séances,  et  le  prestige  qui  les  entoure/ 
sont  donc  une  bienfaisante  institution,  dont  les  railleries  de 
quelques  esprits  frondeurs  ne  parviendront  pas,  j'espère, 
^  détruire  i'inQuènce.  L'artiste,  dans  le  cours  de  sa  car- 
rière, n'est  que  trop  isolé  du  public,  et  ce  même  public  ne 
se  montre  que  trop  égoïste  envers  celui  qui  lui  procure  des 
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jouissances;  ne  privons  pas  la  jeunesse  de  brillantes  illu- 
sions, si  favorables  au  développement  du  talent,  et  dont 
elle  ne  sera  désabtiàét  (fbetrbij^  tôL 

Suivant  le  programme,  Jia  séance  a  commencé  par  la 
lecture  d'une  notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
M.  Dupalj,  sculpteui^4  pair  M.  Quatremëre  de  Quincy,  se- 
crétaire perpétuel  d^  TA^adémie.  Cet  écrite  dans  lequel  on 
a  remarqué  d'esaperçus  lins  et  sjpiritiiels,  à  été  accueilli  par 
des  applaudissemem  iifiaii£itieft.  Un  rapf)ort  sur  les  ou- 
vrages des  pensionnaires  dureî^à  Ti^adémie  de  France^  à 
Bome,  a  été  la  p£ir  M.  Raoul-Rochette.  Il  a  été  suivi  de  la 
distribution  des  grands  prix  de  peipture^jde  sculpture,  d'ar- 
chitecture et  de  composition  fpusîcale.  • 
"  Les  sujets  dé  icè  dernier  concours  avaient  été  ^  i<»  une 
fugue  $  quatre  veix'et  à  trois  sujets;  a""  Orphée,  c^ntateà 
voix  seule  età  gfan  d'orchestré,^  composée  de  deux  récitatifs 
rior€is,d*un  récitatif  mesuré,  d^uneoavatiae  et  de  deux  airs 
àe  tïiouvepicnt.  té  premier  grand  prix  a  été  décerné  à 
'to.iean-Bap'tistéCfuiï-aufl,  nëàBordéàux,  Hgë  de  vingt-trois 
ans  et  demi,  élève' âe  M.  Lé  Sueur,  membre  de  Ttustltut, 
et  de  M.  îleicha.  pour  h  contrepoint.  Le  second  grand  prix 
a  ete  remporte  par  Ross7De8preaux,  âgé  de  vingt-cinq  ans, 
né  à  Clerniont^  d^pactemont  du  Pûy-de-Dlftme,  élève  de 
Jï.' Rertpn,  membre  de  rinstîtut  et  de  M.  Fétîs.  Un  deu- 
xième second  grand  prix  a  été  accordé  à  Me  ^ilphonse  Gîl- 
6çrt,  de  Paris^  à^é  de  vingt -deux  ans  et  demi,  élève  4e 
WL..  Bçriou  et  de  M.  Fétis. .  * 

Après  la  drstribùtîon  dds  prix,  le  oonceW,  composé  seu- 
lement d'une  ouverture  de  îiî^  Reicha  et  de  la  cantafe 
couronnée,  a  commencé..  L'orchestre,  qui  était  formé  de 
la  réunî.pn  des  meilleurs  artistes  des  divers  tbéâtres,et  dirigé 
par  M.  Kreulzer,a  exécuté  avec  un  fini  et  une  énergie  qui 
luifohtle  plusgrahdhonneur.M"''  Pabadie  qui  était  chargée 
^e  la  partie  vocale  de  la  cantate,  a  fort  bien  chanté,  quoique 
sa  voix  parût  éprouver  quelque  embarras  dans  les  sons 
aigus. 

Ce  n'est  point  parmi  les  correctes,  mais  froides  composi- 
tions que  l'Académie  couronne  quelquefois,  qu'ilfaut  ranger 
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le  travail  de  M.Guiraud;  la  correction  û^éie  dans  sa  cantate; 
mais  elle  y  est  compagne  de  l*imagînation  et  du  talent  nà- 
turel.  Une  bonne  déclamation  dans  ie  récitatif;  des  chants 
naturels,  élégans  et  qtii prouvent  qu'il  a  le  seniîment  de  ce 
qui  convient  aux  voix  ^  une  liatmonie  b!eû  modulée,  sans 
excès  de  transition;  ei^fin,  tin  orchestre  brillant  sabs  bruit, 
voilàjl^  qualités  qulont  valu  à-ll*  Guiraud  les  «u0rages  de 
ses  juges  et  les  applaudissêmeasda  public.  Il  y  avait  cepen- 
dant dans  le  choix  du  sujet  de  la  cantate,,  et  suKout  dans  la 
manière  dont  lé  poète  Tavaît  conçiie,  des  •difficultés  assez 
grandes  pour  embarrafiseirynoti-setdeiâietil  uô  élève»  lùais  un 
maître  consommé  dans  la  pf'atique  de  son  drt. 

LaMort  d^Orphé^^  tel  est  le  wjet.Qtiel  est,  je  ne  dirai 
pas  le  musicien,  mais  te  poêle,  hmIs  rhomme  du  monde 
qui  n^aperçoit,  au  pramw  ccmp  d^œil^  tout  te  parti  qu*on 
pourra  tirer  dans  le  morcéaU  final  delà  tas tat^,  duthœur 
des  bacchantes,  dont  les  |nains  déchireront  le  chantre  de 
la  ThtUce.Sh'bién!  èe  oho^Uf  «^^iStiMé'pà»!  et  néautnoîns, 
ootmttte  s'il  no  suffisait  pas'du  sujet  pëiiv  eti  ti^modti^r  la 
nécessité,  le  poète  a  pris  soin  de  Tatiiion^er  dau»  ces 
vers  : 

Quel  bruit  afibâii<  se  faôt  entendra  ?.. . 
D'une  «écrite  horjret^r  je  ne  pais  «ste  dél'endrfe.. . 
O  ciell...  en  croirai-je  mes  yeux?*..' 
Oe  sont  elfes!...  les  bacchantes I... 
Deë  cymbales  bruyantes , 
De  leiirs  cril  raeoaçatis  ^  de  lears  chaiiti  furieiiz , 
BetentiiMnt  déjà  lès  édu»  de  ees  Ueui.»* 

Je  to  deiiiande  à  qui  n'^st  pas  entièfrement  dépourvu  de 
goût  et  de  faîsdn  ;  n'0st-»ce  pas trueflement  se  moquer  et  de 
Tari  et  deTartbte  qiie  de  les  obliger  à  prùler  leur  secotTfs 
à  de  parëlHes  conceptions  P  Quoi  !  ots  (ôth  nienaçnnsy  ces 
èhanisfuHtux,  tie  parviennent  pas  jusqu'à  moî^  tandis 
que  j'entends  à  merveille  la  faible  voix  d'Orphée  expirant? 
Je  puis  me  former  sur-le-champ  une  idée  de  cette  scène 
terrible  par  l'opposition  des  cris  et  des  supplications  d^Ôr- 
phée;  quelques  mots  suffiraient,  mais  non;  les  furies  se 
taisent,  et  leur  victime,  qUî,  raisoniiablement,  tie  peiit  que 
laisser  échapper  cpiel'quc  accent  douloureux,  me  débite  ce 
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long  discours,  que  je  suis  obligé  de  suivre  pépiblemeut 
pour  savoir  de  quoi  il  est  question, 

O  Diea  poissait,  fik  de  Latone* 
Toi  qui  fas  mon  maître ,  entends-moi  ; 
ÂpoUon ,  dn  haut  de  ton  trône, 
Lance  tes  feux,  je  n'ai  d'espoir  qn'en  toi. 
B^bares ,  arrêter  ;  pardonnez  à  mes  pleura^ 
-  Qa'ai'je  fait?  qu'ai-je  dit  f  ces  plears  sont  tont  mon  crime  ; 
Épargnez  en  ce  jour  l^  tuihbl4iiti  tiqtimb 
Qae  le  sort  livre  à  fos  fareurs^l  • 
'  Mais  rieiji  ne  peat  toncfaier  Icars  infleiibles  cœurs  ! 

P  Dien  puissant,  fils  de  L atone, 
Toi  qui  fus  mon  maître,  entends-moi; 
Apollon ,  du  haut  de  ton  trône , 
.   Lance  tes  feux,  je  n'ai  d'espoir  qu'en  toi. 
Tu  m'as  abandonné ,  grand  diea , 
Aux  horrei^s  d'un  a&eax  supplice  \ 
Burydice-,  attends-moi..,  je  Vais  mourir...  adieu*.. 
J%  meuf s.^. .  je  te  rejoins. ..  £urydice|!  ^ .  £urydicel • . . 

•     -  • 
S^ms  m'arrêtes  à  faire  remarquer  daps  ces  vers  Tabsence 

de  tant  rhythme et  de  toutecésure  musicale;  sans  demander 
compte  à  l'auteur  èe  ses  expressions  impropres,  de  ses 
chevilles  et  desa  tremhtante  victime,  je  dirai  que  le  pauvre 
faiseur  de  Uiretti,  Tottoia,  qui  n'a^che  point  de  préten- 
tions académiques,  aurait  bien  mieux  servi  son  musicien, 
soit  sous  le  rapport  de  la  coupe  générale  du  morceau,  soit 
sous  celui  de  la  forme  des  vers;  quoique  la  raison  ne  soit 
pas  ce  qui  brille  le  plus  dans  ses  ouvrages,  il  n'aifrait  ja- 
mais rien  imaginé  de  la  force  de  ce  qu^on  vient  de  voir. 

On  pourrait  demander  à  la  section  de  musique  de 
Tacadémîe  des  beàu^-arts,  si  elle  ^  fait  tout  ce  qu'elle  de- 
vait dans  cette  circonstance;  et  si  ce  n'est  point  à  elle  qu'il 
appartient  de  faire  despbjedions  sur  les  sujets  qu'on  donne 
au  concours.  Certes,  ce  n'est  pas  le  talent  qui  manque 
dans  cette  section,  et  cependant  MM.  Berton,  Boieldieu,. 
Catel,  Gherubini  et  Lesueur  auraient  frémi  à  l'idée  de 
mlsttre  en  musique  un  pareil  morceau.  On  dit  que  ces. 
messieurs  en  avaient  si  bien  senti  les  diiiicuUés,  qu'en  re- 
mettant le  manuscrit  du  poème  alixconcurrens,  ils  leur  ont  . 
dit  {pi  propos  du  dernier  air):  tirez-vomd^  i^  comme  vous. 
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pourrez  l  Conseil  fort  bon  à^uivre,  mais  peu  secourable. 
Il  tn  temps  enfin  que  les  gens  de  lettres  q^i  travaillent  en 
France  pour  la  musique,  appreniientà  parler  la  langue  qui 
lui  convient,  et  c'est  aux  mtfsîcîensdont  lès  noms  sont  une 
autorité  qu'est  dévolu  le  droit  de  les  guider. 

C'est  souslepoids^des  conditions  désavantageuses  qu^)n 
vient  dédire,  que  Mi  Gulrauda  écrit^onativrage;  en  avoir 
triomphé,  cpmme  il  l'a  fait,  prouve  quîil  est  né  pour  l'art 
qu'il  cultive,  et  qu'on  peut  tout  attendre  de  lui.  Une  cha- 
leur pe\i  commune l'ègne  dans  tout^  l'air  final.  IS'ayant  pu 
rhythmer  le  chant  de  cet  air,  il  a  placé  babUetnent  le 
mouvement  cadencé  dans  l'orchestre,  et  a  disimulé  par  fà 
un  défaut  considérble»  qui  n'était  pas  le  sien .  Le  désordre  de 
la  bacchanale  qu'il  fait  entendre  sur  les  derniers  yers{Eu,ry' 
dicô ,'  attendS'maiL . .  )  fait  aussi»  beaucoup* d'efifet. 

Il  est  un  autre  point  sur  lequel  je  dois  le  féliciter,;  c'esl  de 
ne  s'être  point  fait  le  c^ste  des  formes  à  la  mode,  et  d'être 
resté  dans  le  sentimeiit  qui  lui  est  propre.  L'InutatioB  ^u 
style  <d«  son  maître  (M.  Lesueur)  était  un  autre  éoueii  au^ 
quel  on  pouvait  craindre  qu'il  ne  pût  sa  soustraire  ;  car 
c'est  le  défaut  epmmun  à  tous  les  élèves,  au  moment  où  ils 
sortent  de  l*écolec  il  n'y  est  point  tombé;  en  cela,  le  profes^ 
seur  n'est  pas  moki^  louable^  Il  ^n  e^t  si  peu  qui  consentent 
à  laisser  faire  aux  jeunes  gens  qui  leur  sont  confiés  ce  que 
la  nature  leur  dicte,  à  ne  pas  substituer  leurs  idées  à  celles 
qu'on,  leur  soumet,  et  à  ne  pas  considérer  leur  manière 
comme  la  seule  admissible.  Qu'il  me  soit  permis  de  présen- 
ter quelques  réflexions  à  cetigard, 
.  Tout  homme  doit  savoir  l'orthographe  de  la  langue  qu'il 
parle.  Cellç  de  la  musique  présente  de  grandes  difficultés, 
et  son  étude  est  longue  et  diûicile.  Il  faut  donc  qu'un  jeune 
honime  qui  se  sent  tourmenté  par  le  besoin  de  produire 
ses  idées,  apprenne  d'abord  celte  langue,  *ses  formes,  ses 
procédés,  ses  ressources  ;  ou  plutôt  il  faut  qu'il  sache  tout 
cela  d'avance  ;  car.,  le  moyen  de  faire  taire  son  génie  peu* 
dant  le  cours  d'éludés  arides  auxquelles  il  faut  se  soumettre? 
C'est  dans  la  jeunesse,  ou  plutôt  dans  l'enfance,  qu'il  faut 
apprendre  tout  cela,  et  c'est  ainsi  qu'on  en  usait  autrefois 
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dansfeflCoiiMrvaloires  d^Italie.  A  quoi  se  bornent  donc  les 
foDOtions  d'uD  profeMeor  de  composition  ?i.  Caire  afypf  e^dre 
d'abord  à  son  élète  le  mécanisme^deVart  du  chanl^  sans 
lequel  ii  ne  saurait  jamais  éetlreconvénablenaent  pour  led 
voix^  ;  à  lui  ensei^uerJa  théorie  de  Ithai'monie^  et  surtout 
ràocompagnenielie  du  clavier, .doàt  Tétude.  est  si  favorable 
au  développement  du  sentiment  delà  luodalation;  à  &ilre 
connaître  toul^à  las^  sègles,  tous-les  procédés  d«i  contrepoint 
et  de  la'îugiie9  ou  de  l'art  d'écrâ*e  à  deuxv  troi|S>  quatre,  et 
Jusqu'à  huit  parties  réelles  ;  à  indiquer  les  dispositions  et 
la  coi]{te  en' usage  faax  les  morceaux  de  différens  earac* 
fèresV  sans  lés  prescrire  cdnnne  d'inévitables  patrons;  en- 
fin, à  faire  connaître  les  ressent^œs  et  1^- bornes  des  iustru- 
m\SQs.  Du  reste,  il  doit  l>ieit  se  garder  de  dire  à  son  élève, 
après  lui  avoir  eonuminiqué  tout  spn  savoir,  ne  £iiteii  que 
cela  éo  pomme  cela  i  Loin  de  le  retenir  4ans  des  bornes^ 
qp*iï  n'est  jamais  permis  de  fiser  i  m»  art^  il  dcét  l'exhorter, 
aveon^aire,  à  faire  tout  ce  que  la  nature-  lui  enseignera, 
àtoutoser^  Ictat  <»Dtrepr0«i^  ;  car,<)nflé,.îtii^jrad-esp0ir 
que  pour  cehii  qui  invente>  qui  iswt  aurtDe  chose  que  ce 
qu'ont  ftit  ses  devanciers.  Malheur  à  l'«?liste  qui,  s^en«« 
tfaousiâsa&antftfmr  la  manière  d'un  raaitre,  fât-ee  môme 
au  ptm  patlklt,  se,  le  propose  ^omme  modèle,  et  iie  voi« 
rien  au'^delà  ;  tselui-lft  ne.  pàrcc^rfo  jamais  la  earf^ère  ré«- 
ti^ite  qu'il  se  liera  ppeser4te.  La  pértl^ction'eif  un  i>ève  de 
l'humanité  :  àul  ne)>eut  y  atteindl*e.  Les  plU»^atids  géùicis 
n^en  ont  qu'Une  relative.  Il  n'y  d  donc  pas  de  terme  ^«^en 
puisse  regarder  comme  le  dernier,  LlmagiiialiOti^  la  fdb- 
tatsie,  sont  les  qualités  esseulielles  :  pourvu  qu'on  les  pos- 
sède, peix  Importe  les  défauts.  £h  î'q^l  est  l'oiV^rage  où  il 
n'y  en  a  pas?  Quel  est  d'ailleuTS  cehii  qui  rétitoîl  ions  lés 
goûts j  toutes  le^ opinions  ?  Mozart,  le  divin  Mozart,  n'a-t41 
passes  détracteurs?  D'ailleurs,  cette  divcr^Ilô  dans  la  ma- 
nière d'envisager  et  de  sentir  les  arts,  loin  d'être  un  mal, 
agrandit  leur  domaine,  et  tourne  à  leur  profit.  Sans  elle, 
on  n'aurait  qu'une  manière,  dont  l'uniformité  ferait  naître 

(i)  Cette  étude  a  été  trop  négligée  jusqu'ici  par  les  compositeurs 
français. 
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ii/faiUiblement  le  dégoût.  L*ârti8te  ne  peut  donc  avoir  trop 
de  liberté  dans  ses  travaux,  ni  trop  d*«j|idépendan«e  dans  sa 
penséeyeè  luiprescrire  une  4*oute^  s'est  s'ékposef  à  l'égarer. 

De  tout  ce  qui  vlept  d'être  4^ ^9  j^  ^f^U  qu'op  peut  con- 
clure gue  renseigiiemj^nt  de  la  composition^  tel  qu'on  le 
pratique  généraleoieiit  ^en  France^  est  une  desXsapses^  qijiî 
s'opposent  à  ce  que  Téeole  présenteles  résultats  satisfaisans 
qu'on  aurait  le  droit  d'attendre  des  sacrifices  du  Gouverne* 
ment.  Une  leçon  dans  Inquellele  professeur  discute  ia 
qualité  des  idées  de  son  élgve,  n'est  point  une  leçon  :  c'est 
une  question  d'opinion ju  où  les  droits  sont  égaux  >  .car,  si 
}e  maître  a  l'avantage  de  l'expérience^  il  est,  par  compen- 
sation, soumis  aux  pr^ugés  qui  naissent  de  rhahitude. 
Pour  lui,  la  rèjp;le  est  dans  1«  passé;  l'élève  ne  vit  que  daps 
l'avenir.  Or,  de  deux  ch^es  l'une  :  ou  l'élève  se  sownettra 
à  l'autorité  du  maître,  dans  ce^  dlscu9ai0ua.de  goût»  ou  il 
lui  résistera.  Dans  le  premier  cas,  les  leçons  serenldai^e- 
reuses;  dans  le  second,  elles  seront  inutiles.  L'harmonie, 
1  e  contrepoint,  renferment  l'agrt  d'écrire;  le  génie  seuLdoone 
celui  d,e  composer  :  toûi  le  reste  est  illusoire. 

•En  pressant  ces  principes^  on  arrive  aux  comités  d'eoa- 
men  pour  la  réception  des  ouvrages  dramatiques.  >Le  savoir 
donne  certainement  les  moyens  de  j«g^r  des  quali^s  du 
style  d'une  composition  ;  mais  qui  oserait  affirmer  qu'une 
simple  audition  suffît  pour  se  fqrmer  uti^  opinion  de  son 
effet  ?  et  cependant,  c'est  toujours  sur  un^  simple  audition 
qu'on  prononce  l'admission  ou  le  rejet  de  la  âiusique  d'une 
pièce. 

Supposez  un  comité  composé  de  Rameau,  de  Rebel  et  de 
Francœar,  et  chargé  de  prononcer  sur  VIphigénie  en 
Juiûle  de  Gluck,  ou  Don  Jucm  de  Mozart,  soumis  à  l'exa- 
men de  Jomelli,  de  Traetta  et  de  Fenaroli  ;.  que  pensez- 
vous  qui  serait  arrivé?  Si  vous  voulez^le  savoir,  examinez 
ce  qui  s'est  passé  dans  l'école,  lors  de  l'apparition  du  Bar-- 
hier  de  SéviUe  et  des  autres  productions  du  maître  de 
Pesaro.  De  quelle  réprobation  n'ont-elles  pas  été  frappées? 
Qu'a-t-on  vu,  si  ce  n'est  leurs  défauts?  Que  disaient  alors 
leurs  adpiirateurs  d'aujourd'hui?  Le  souvenir  en  est  trop 
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récent  pour  que  j^aie  besoin  de  le  rappeler.  Cette  histoire 
est  celle  de  tous  les. temps. 

D^ailieuM;  à  dès  pr^ugésexctisables/combien  de  motifs 
moins  purs  viensenl  se  joindre  dans  Pâme  des  ju^es  d'un 
ouvrage  nouveau,  même  à  leur  ins^.  Eh!  comment  se 
défendre  de  préventions  favorables  pour  un  parent^  un 
anfî,  un  élève  de  prédilection,  ou  d*éloignement  pour  un 
inconnu,  pour  un  rival  peut-être,  dont  on  prévoit  les  suc- 
cès, 3fi  ne  dis  pas  que  cela  se  voie;  mais,  enfin,  cela  peut 
arriver.  Ces  faiblesses  sont  celles  de  l'humanité!  Et' ce  qui 
prouve  qu'au  moins  Ton  se  trompe,  c'est  que  chaque  jour 
On  voit  le  public  réformer  les  jugemens  de  nos  aréopages. 
Tel  ouvrage  est  prôné  d'avance,  et  ne  marque  son  entrée 
dans  le  monde  que  pai"  une  tourde  chute.  Tel  autre  est 
d'abord  Tobjet  du  dédain  des  habites,  et  parcourt  ensuite 
une  brillante  carrière.  Â  q)âoi  servent  donc  les  comités  ?  Je 
le  ili3  fl^aàchement  et  selon  ma  conviction,  à  rien,  si  ce 
n'e^  à  nuire. 

Mais- cependant,  on  ne  peut  s'exposer  à  faire,  à  l'Opéra, 
par  exemple,  lois  frais  qu'entraînent  la  mise  en  scène  d'un 
ouvrage,  qui  peut  n'être  qu'u4i  fatras  ridicule  !  D'accord  : 
que  l'Opéra  ne  soit  point  un  théâtre  d'essai.  Mais,  me  voilà 
revenu  à  mon  dire  habituel,  ayez  donc  un  théâtre  d'essai, 
qui  soit  ouvert  à  to^t  le  monde,  qui  dispense  des  artistes 
estimables  deé  fdnctions  pénibles  de  jugeurs ,  et  qui 
donne  des  résultats  plus  ooncluans  que  des  décisions 
de  jury  ou  de  comités.  Chacun  y  gagnera  :  le  public,  en 
plaisir;  les  débutans,  en  facilité;  leurs  maîtres,  en  consi- 
dération. 

FÉTIS. 

NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


Berlh?,  V*  octobre  \  S'il  existe,  disait  un  journal  alle- 
mand, cette  année  à  Berlin  un  dUettante  qui  ne  se  croie 
pas  de  bon  ton,  c'est  qu'il  ne  l'aura  pas  voulu.  Aucune 

(i)  Extrait  de  la  Gazette  musicale  de  Berlin. 
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ville  d^ÂUemagne  n'a  été  visitée  par  un  si  grand,  nombre 
d'artistes  étrangers  qui  soient  ven|is  y  donner  des  repré- 
sentations et  des  xoncertS'  Indép'endammeiitjde  madame 
Gatalani  et  des  dernières  représentations  de  mademoiselle 
Sontag)  le  Théâtre-Royal  el  celui  de  Kœqigstadt  ont  pu 
offrir  à  leurs  abonnés  une  suite  de  chanteurs  et  de  canta^ 
trices  telle,  qu^on  en  oublie  déjà  les  noms.^La  rivalité  qui 
existe  entre  ces  deux  théâtres  profite  plus  au  public  sôus  ce 
rapport  que  sous  celui  du  répertoire.  Le  Théâtre-Koyal  qui 
a  le  privilège  de  jouer  depuis  le  grand-opéra  et  la  tragédie 
jusqu'aux  plus  mauvaises  farces,  et  aux  singeries  de  jocko, 
n'en  prpfite  pourtant  pas  assez,  quoiqu'il  possède  d'ailleurs 
un  personnel  remarquable,  où  Ton  compte  des  artistes 
tels  que  M°"  Miider  et  Seidler.  Les  grands  opéras  y  sont 
en  général  mal  montés  et  mal  exécutés ,  à  l'exçeplibn  des . 
seuls  ouvrages  de  M.  Spontini.  On  a  même  été  jusqu'ù  se 
permettre  d'y  faire  entendre  les  Noces  de  figaro  de  Mo-, 
zart,  arrangées  et.coERiGÉBs!!!  On  a  ren^irqué  que  la  plu- 
part des  opéras  traduits  de  l'italien,  et  surtout  ceux  do^ 
Rossini,  n'y  ont  pas  eu  de  succès,  tandis  que  les  mêmes  ou- 
vrages réussissaient  sur  le  théâtre  de  Kœnigstadt.  Quoiqu'il 
en  soit,  leXhéâtre-Royalaeuaussicetété  un  grand  nombre, 
d'artistes  étrangers  eu  représentation.  Parmi  ces  derniers,, 
onaremarqué  M"**  Schechner,  qui  possède  un  grand  talent 
et  une  expression  fgrte,  qui  la  rendent  pàrticulièrenient 
propre  au  genre  du  grand  opéra  :  elle  est  déjà  repartie  pour 
Munich.  Au  nombre  des  artistes  qui  lui  ont  succédé,  on  cite 
M'"*'Kraus-Wranitzky,  à  laquelle  on  reconnaît  beaucoup  de 
talent,  et  M.  Babnigg[,  qui  était  arrivé  de  Hongrie,  et  qui 
vient  de  terminer  ses  représentations.  Gechanteur,  qui  pos- 
sède une  jolie  voix  de  ténor,  et  beaucoup  de  facilité^  pêche  par 
l'excès  des  roulades  et  des  ornemens.  Il  a  chanté  ces  jours 
derniers  avec  un  grand  succès  les  rAles  de  Georges  de  la 
Damcétanchef  et  de  Jean  de  Paris  dans  l'opéra  de  ce 
nom. 

Le  théâtre  de  Kienigstadt,  qui  est  limité  au  genre  de 
l'opéra-comique  et  auquel  il  a  été,  pour  cette  raison,  in- 
terdît de  donner  le  Faust  de  Spohr  etVOheron  de  Weber, 
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qiie  le  7héâtre«-Ro^l  n*a  pas  encore  montés,  tâche  de  lut* 
ter  aussi  bîep  qûewpossible  contre  le  désaTantage  de  sa  po- 
sition. Le  ^le  et  l'activité  se  font  plus  sentir  dans  cette 
entreprise  t|ae^  chez  son  rival  privilégié.  Il  est  vrai  que 
dans  les  deux  dernièreaT années,  M"*  Son tag  attirait  la  foule 
à  Kœtiigstadt.  Il  est  difficile  de  prévoir  ce  qui  doit  arriver 
maintenant  quelle  est  partie ,  d*autant  plus  que  le  pufilic 
deniand^  du  nouveau  avee  instance,  et  qu'on  ne  sait  trop 
où  eç  trouver. .  Un  attendant,  pour  remplir  une  partie  du 
vide  laissé  par  le  départ  de  M^  Sontag,  ce  théâtre  vient 
d'engager  M*^  Eva  Bamberger,  jeune  personne  de  seize  ans, 
qui  a  débuté  le  29  septembre,  dans  la  Cendritton  de  Ros« 
sipi.  On  Jui  a  trouvé  une  folie  voix,  de  la  facilité,  même 
du  talent^  mais  peu  de  force  physique ,  ce  qui  n»^a  rien 
d'étonnant,  vu  son  extrême  jeunesse. 

M^  Sontag  est  allée  recueillir  des  tfaalers  et  des  adora* 
tionê  à  Bresljiir;  elle  se  rendra,  dit-on,  à  Hambourg  et  à 
Dresde,  d'uù  elle  reviendra  à  Berlin,  pour  y  donner.dix 
représeiitatfons  au  Théâtre-Royal  avant  de  partir  pour 
Paris, 

Munich,  1^  octoére.  M.  Spontinî  avait  été  invité,  par 
rintendancè  des  théâtres  royaux,  à  venir  présider  à  la  mise 
en  scène  et  aux  répétitions  de  son  opérande  (a  F^esiaie, 
dont  on  voulait  rendre  Texécution  digne  du  éiérite  de 
Touvrage.  La  représentation,  si  remarquable  sous  plus 
d'un  rapport,  a  eu  lieu  hier.  M.  Spontini  dirigeait  l^or-* 
chestre.  II  avait  à  peine  pris  place,  que  le  public  le  salua 
par  les  acClamàlioBs  les  plus  flatteuses.  On  n'a  eu  qu'à 
louer  l'ensemble  de  l'exécution  de  la  part  de  l'orchestre 
et  des  chanteurs.  On  doit  citer  parmi  ceux-ci  Mf^Sigl, 
aujofurd'hui  M*"*  Sigl-Wespermann ,  qui  remplissait  fe  rôle 
de  la  Vestale  2  et  M.  Loehle,  qui  chantait  celui  de  Licinius. 
Kaisb&slautërn,  27  septemùre.  La  première  fête  musi- 
cale de  la  Bavière  rhénane  a  eu  lieu  dans  nos  murs  le 
25  septembre.  Plusieurs  jours  auparavant,  la  ville  reten- 
tissait de  tous  côtés  des  exercices  des  voix  et  des  înstrU- 
mens ,  et ,  le  jour  de  la  fête ,  plus  de  quatre  mille  auditeurs, 
dont  la  plus  grande  partie  était  venue  des  pays  voisins  par 
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tau»  le»  m<9eiift  ^  transport  u«iti^s  dan»  les  provioee»  du 
Rhin  9  ce  réunifai^t  daas  régU0e{}votesUntÇj  où  Ton  èxé- 
outa  en  entier  4a  Cpéatiàn  d'Haydn,  qvk\  avait  été  spécia- 
lemenl  oboîne  p^M^  la  c^^ca^aatàiiîct^.  0n  Fut  sqrprin^de  la 
quantité  de  bonnes  voix  et  d(^  bQn9;<)banlei4r9  (}ai  avaient 
pu  être  rassemblés,  et  Ton  entendit  surtout  avec  It  p}us 
graàd  plaisir  les  voix  de  femmes  qui  chantaient  la  partie 
d'Eve  et  les  solos  d'anges^  Un  bal  termina  la  journée. 

FiuNCFORT,  4  octotrc.  On  a  entendu  de  nouveau  et 
avec  plus  d'attention  VOheTon  de  Weber,  sur  lequel  les 
idées  ^nt  maiptenant  cbap^ées,  Grâce  à  une  ouey^eure 
exécution  et  à  plusieurs  nouvotlçs  représentations, on  rç»* 
connaît  dans. cet  ouvrage  un  grand  charnie  et  des  beautés* 
fort  originales. 

FI.0B1SNCB.  Trois  opéras  sont  niain tenant  en  actrvité  dans 
cette  ville.  La  Matildede  Shahran^  de  Rossini,  se  joue 
au  théâtre  de  la  Pergoia.hes  feuilles  italiennes  donnent 
beaucoup  d*éloges  au  chant  d'Amélie  BrambîUa,  <|uijoue 
le  TÔie  principal,  quoiqirils  avouent  que  ce  théâtre  est 
un  peu  trop  vaste  pour  le  timbre  de  sa  voix,  les  autres 
aeteurs,  à  l'exceplion  d«  Frezzolini ,  ne  plabent  pas. 

Au  théâtre  Cocomero,  Genlili  e*  le»  cantatrieés  Grfsî  et 
Albert!  exécut^ït  la  Donna  Caritea  de-Mercadante  avec 
succès.  Enfin,  la  S^miramide^  Rosskii,  chantée  par  la 
Bonini,  et  la  jeune  Yenturi,  contralto,  attire  la  foule  an 
théâtre  c^i  Bargûffnissa/nti.  Une  semblable  réunion  ne 
s'était  pa^,vue  k  Florence  depuis  lon^-temps. 

Rome.  Un  nouvel  opéra,  intitulé  VInnocônza4n  périr 
gtio,  vient  d'être  représenté  avec  le  plus  grand  succès 
au  théâtre  Faite.  La  musique  B«t  4'un  jeune  compositeur 
nafiolitain ,  nommé  Gontî,  qui  s^est  déjà  fait  connaître 
avantageusenient  par  quelques  autres  ouvrages  dans  sa 
patrie.  Les  principaux  chanteurs  de  sa  dernière  produc- 
tion sont  Zuccoli,  Verger,  Giordani  et  la  Boccabadati. 

—  Les  Vénitiens  ont  accueilli  avec  beaucoup.de  froi- 
deur laGinevra  di  Scozia  de  Mayer,  qui  a  éié  représentée 
pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  Saint7Luc,  le  i,5  sep- 
tembre. L'entrepreneur  a  été  obligé  de  substituer  Tan-^ 
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credi  à  la  Ginevm,  et  ro.uvrag^  de  Rossini  a  été  accueilli 
avec  transport.  La  cantatrice  Manfredini  8*est  fi^it  ap- 
plaudir dans  le  rôle  d* Aménaîde  ;  mais  on  reproche  à 
Af  Gafoline^Gasindîr  Nay  Texcè^  des  fioritures  dont  elle 
a  accablé  celui  de  TanCîrede. 


ANNONCES. 


F,  KvtLLkv.  Trois  grands  duos  concertans  pour  deux 
ûùt^Sf  (teuvre  87.  Prix  :  12  fr. 

tdetn.  Grande  sonate  concertante  pour  piano  et  flûte , 
œuvre  85.  Prix  :  9  fr. 

F.  Ries.  Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  œuvre 
143.  Prix:  gfr. 

Paris,  les  fils  deB.  Schott,  place  des  Italiens,  n*"  1. 

—  1*"  Premier  quadrille  de  contredanses  sur  le  Ballet 
<ie  ta  SomnatnbuUj  arrangé  pour  le  piano,  avec  accom- 
pagnement de  violon  ou  flûte,  ad  iUntum,  par  Henri 
Lemoine.  Prix  :  5  fr.^  7S  cent.  •  ; 

2**  La  Brigantine,  caprice  sur  ia,  romance  de  M*^*  Du- 
chambge,  composépar  J.-B.  Duvernoj.  Prix:  5fr.  . 

A  Paris  >  au  magasin  de  nHisique  et  d'instromens  de 
'Henri  Joemoine ,  rue  de  rJ^cheUe-Salnt-Honoré,  n*  9. 

—  Le  trio  de  C^uteUa  et  Romeo ,  chanté  avec  succès  au 
théâtre  royal  Italien,  musique  de  Yaccai,  vient  de  paraître 
au  magasin  de  musiquQ,  de  ^acini ,  boulevard  des  Italiens, 
n*"  11;  prix:  4  ^r-  ^o  c.  M.  Padni  publie  ce  trio  telqu'il  a 
été  indiqué  par  M.  Rossini,  et  tel  qu'il  a  été. chanté  par 
M"*  Blasis ,  MM.  3ordogni  et  Levasseur. 

On  trouve  à  la  même  adresse  tous  les  autres  morceaux 
du  même  opéra,  et  toute  la  musique  de  llossini ,  Pacini , 
.  Mercadante ,  etc. 
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QUELQUES  NOTIONS 

SUR  JOSQUIN  DESPJIÉS, 

MÂlTàB  DE  MCSIQtrB  DE  JL0IJJ8  XH* 


Si  notre  but  était  d'entreprendre  de  donner,  sur  le  pîn« 
'célèbre  des  compositeurs  du  quinzième  sîicle,  une  notfce 
par  laquelle  on  pût  se  convaincre  des  immenses  progrès 
que  Josquîn  Després  fit  faire  à  Part  musical  ^  tant  par  ses 
isxcellentes  compositions  que  par  le  nombre  des  maître^ 
fameux  qui  se  formèrent  à  son  école^  nous  ne  pourrion's 
mieux  faire  que  de  traduire  textuellement  ce  que  Forket 
«n  a  publié,  en  soixante-quatorze  pages  in-quarto,  dans  sa 
précieuse  Histoire  universelle  de  la  musique  ^,  et  de  ren<^ 
voyer  à  Tarticie  Josquin  dans  le  Dictionnaire  des  musi<* 
ciens*,  article  traduit  et  abrégé  d'après  le  texte  de  Forkell 
■mais  nous  nous  bornerons  à  relever  quelques  détail» 
inexacts,  à  préciser  quelques  époques  de  la  vie  de  cet  an« 
tîîen  compositeur,  dont  plusieurs  ouvrages  existent  encore 
tfans  lesbibliotbèques  publiques  de  France  et  de  Tétranger* 

Forkel  dit  expressément  que  le  lieu  de  la  naissance  de 
Josquin  n'est  point  connu ,  mais  qu'on  le  croit  natif  des 
Pays-'Bas.  €et  bîstorien  voudrait  ensuite  insinuer  qu'en 
raison  du  mérite  de  ses  conîpoàîtions,  Josquin  pourrait 
-être  considéré  comme  Allemand,  puisque  Titus-Ortel  de 
Windsheim  le  met  au  nombre  de^  meilleurs  compositeurs  do 
cette  nation,  tels  que  Sebfbl,  Henry *Isâac  et  autres.  Pour 
appqyer  encore  plus  ses  présomptions ,  Forkel  dit  qu'ori 
peut  d'ailleurs  considérer  Josquin  comme  compositeur  al*- 
lemand,  puisque  lès  Pays-Bas  font  partie  de  l'Allemagne. 
Les  Italiens  ont  aussi  la  prétention  de  le  considérer  comme 
originaire  d'îtalîie.  Ils' ne  Rappellent  que  Jae&poPratense 
ou  Jusquin  Déi  Prato,  le  considérant  comme  étant  ilé  à 
Pralo  en  Toscatie. 

(t)  Airgeméinc  Géïfehîcfitef  dftr  Musîk ,  voK  a,  p.  55o. 
(a)  krlïc]e  Josquin  Després,  Xoïxï.  i*%p.  357, 

a*  vou  a5 
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Pour  nous  autres  Français,  dont  Técole  de  musique 
Gallo-Batave  était ,  sans  contredît,  la  plus  répandue  et  la 
plus  estimée  en  Europe,  au  quinzième  siècle,  tant  pour  le 
chant  que  pour  la  composition,  nous  nous  en  tiendron» 
au  nom  de  Josquîn  Després  qui  est  Français.  De  plus, 
nous  ajouterons,  pour  preuve  que  ce  con^poMÎteur  est  né 
en  France ,  ce  qu'en  dit  CL  Hémeré  dans  ses  Tablette» 
chronologiques  des  doyens  de  Saint-Quentin;  page  iGi.. 
«  Josquinus  à  Praiis,  magister  êymphoniœ  regiœ  suù 

•  Francisco,  canonictis  Sancti-QuintinL  Huic Fran- 
c  cisco  rege  potiicito  smpe  primam  prœbcndam  vacatu* 

•  ram,  etc.  Josquin  Després,  maître  de  la  mu&ique  du 
«  roi  sous  François  I,  chanoine  de  Saint-Quentin,  ayant 
%  demandé  plusieurs  fois  au  roi  la  première  prébende  va-* 
«  cante,  etc.,  etc*'»  Claude  Hémeré  rapporte  ici  Tanecdote 
du  motet:  Mentor  esto  verhi  tui^  composé  par  Josquin , 
à  Toccasion  de  cette  prébende,  puis  il  ajoute  :  •  Fuit  iilô 
«  cantandi  arte  ciarissifn%is,infantuius  eantor  in  choro 
%Sai%cti^Quintiniy  twn  iifid  musieœ  prœfrctus,  pos^ 
«  trenio  magister  syn^phoniœ  rcgiœ.  Cet  homme  célèbre 
«  dans  Tart  du  chant,  encore  enfant  fut  chanteur  dans  le 
«  chœur  de  Téglise  de  Sainf-^Quentin,  ensuite  il  en  devint 
«le  maître  de  musique,  et  enfin  maître  de  chapelle  du 
«  roi.  ». 

Il  parait  donc  évident  que  les  parens  de  Josquîn  ,  slls 
eussent  été  Allemands  ou  Italiens,  ne  l'eussent  pas  amené 
de  leur  pays  pour  le  placer  enfant  de  chœur  chantant  à 
la  collégiale  de  Saint-Quentin.  La-Croîx-du-Maine  et  Du- 
verdier,  tom.  2,  p.  7,  parlent  ainsi  de  Josquin.  «  Josquin 
c  Des  Pres^^natifdu  paysd'Haynaulten  la  Gaule-Belgique, 
«  Tun  des  premiers  et  des  plus  excellenset  renommés  mu- 
«  siciens  de  son  siècle.  Il  a  mis  plusieurs  chansons  en  mu- 
et sîque,  imprimées  à  Paris,  à  Lyon,  à  Anvers  et  autres  lieux 
«  par  une  infinité  de  fois.  »  M.  De  la  Mon  noyé  fait  au  su- 
jet de  cettQ  citation  les  renaarques  suivantes.  «  Il  fallait 
«écrire  Desprez.  Simler,  qui  dans  son  Abrégé  de  Gesner 

Ob  peut  Toir  dans  le  Dieticnmaire  des  MuMteienty  à  Tartiole  cîlè 
des  détails  que  noua  crojons  pouvoir  omettre  ici. 
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fr  a  (lîl  Jodùciis  à  PratOy  ilevail  dire  à  Pratu.  On  voîl  que 

<  Josquîn,  comme  si  Ton  écrivait  Jossequîn  est  un  dimi- 
«  ûutif  de  Jôsse.  La  musique  de  Josquin  était  fameuse 
«  même  en  Italie.  Le  Doni^  dans  sa  Liiraria,  au  chapitre 
«  intitulé  (a  Musica  stemipata ,  n'oublie  par  ie  Messe  de 
«  Josquinû,  cinque  Hbri»  » 

Mais  nous  avons  trouvé  dans  les  suppiémens^  tnantf^- 
€rtf«  à  Touvrage  deLacroix'<iU''Mahiej  par  Tabbé  Mercier 
dit  Tabbé  de  Saint-Léger,  des  renseignemens ,  qui^  éloi- 
gnant toutes  conjectures 9  nous  donnent  le  lieu  de  la  naLs-> 
sance  de  Josquin.  Dans  ces  snpplémens  manuscrits,  dont 
nous  devons  la  communication  à  Tobligeance  de  M'.  Van- 
Praet,  conservateur  des  ouvrages  imprimés  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi ,  nous  trouvons  ce  qui  suit,  c  Jodocus  de 
«  PratiSf  Josquin  Desprez^  musicien  célèbre  estoit  de  Cam- 
«  bray.  Yoicy  ce  qu'en  dit  Leduchat  dans  la  note  4^9  sur  le 

<  nouveau  prologue  du  4*  livre  du  Pantagruel*  de  Rabelais, 
«  qui  en  parle,  aussi  bien  que  de  plusieurs  disciples  de  ce 
«  Josquin^,  tom.  4?  pag.  44  '  i^^  d* entre  ceux  que  Rafjc- 
«  tais  nomme  icy ,.  dît  Leduchat  ,^  furent  lès  disciples  de 
«  cet  exceîtentm>usicienqui  estait  de€am6ray y  et  diiquet 
«il  y' a  plusieurs  chansons  iynpriniées  avec  la  note^  à 
«  Paris,  à  Lyon^  à  Anvers  et  en  d'autres  deux  :  Voyez  La 
viCroiX'du''Maine  et  tu  préface* d'un  recueil  de  chan 
^sons,  imprimé  chez  Baiîard,  Van  1672',  Il  étoit  con- 

(1)  Les  disciples. de  Josqiûa»  noimnés  dan^  le  même  prologue,  sont  : 
Moala ,  Jean  Mouton ,  Richafort,  Berchem,  Adnen  Woillaert ,  Clément 
Jannequin  (de  qui  nous  avons  la  fameuse  chanson  de  la  défaite  des 
Suisses  à  la  bataiHe  ^e  Marignan),  Glaudin  (l6  jenne]  de  Yalcnciennes, 
Boujcgogne ,  Gerton  et  Maillart. 

^  (a)  Ronsard^  dans  sa  Préface  an  roiGharles  IX ,  mise  à  la  tête  du  re- 
cneil  dont  parle  ici  l'ahbé  de  SaîntrLéger,  s'exprime  ainsi:  «  Et'ponr 
«  ce ,  Sire,  quand  il  se  manifeste  quelque  excellent  ouvrier  en  cet  art, 
«TOUS  le  devez  songneusement  garder  comme  chose  d'autant  excel- 
«  lente  que  rarement  elle  apparoist.  Entre  lesquels  se  sont,  depni&six 
« Qu  sept Tingts ans  eslevez  Josquin  Ûesprez,  Hennyer  de  natîon,,eif:e.s 
«  disciples  Mouton  ,  Vuillard ,  Richafort^  Janequin,  Maillard,  Claudia, 
.  «  Mbnlu ,  Jaquet,  Certon  ,  Arcadèt^  et  de  présent  le  plus  que  divin  Or- 
«  lande>  'qui,  comme  une  mouche  à  miel,  a  cueilly  tontes  les  plus  bellc^ 
«  fleurs  des  anticns,  et  outre  semble  avoir  seul  dérobé  Hiarmonle  d't's 
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•  temperain^Jean  Lemaire  des  HetgeSy  et  de  niétne  tc9^ 

•  nommés  Loy set  et  Com^père^  témoins  ces  vers  du  mém^ 
«  JeanLemairej  dans  son  poème  du  temple  de  Venus^ 

Aa  fin  miliea  do  chœar  oair  pooTec  • 

Entrebrûer  masiqu^e  aleiLandrine , 

Et  de  Josqain  les  verbes  coaloarez  « 

Pais  d'Ockeghem  Tacmonie  très  fine , 

Les  termes  doax  de  Loysel  et  Compère  > 

Font  mélodie  aux  cieux  même  confine.. 

«  La  musique  de  Josquin  estoit  simple^  et  s'ii  arrivoi^ 
«  à  queiqu^un  de  ce%ix  qui  chantoient  tes  m^te,ts  au 
€  chœur  de  vouloir  les  éroder,  H  se  faschoit  et  te  que-^ 
«  reiioit,  très  disposé  d'ailleurs  à  se  corriger  tui-n^nw 
«  sur-ie-champ,  comme  il  lui  arrivoit  quelquefois  lors^ 
«  que  certains  endroits  de  ses  compositions  venaient  ^ 
«  choquer  son  oreille  dans  les  répétitions..  Voyez  au  cha-- 
fi  pitre  VB  »Tvmis^  les  lieux  communs  de  MelancthoUf, 
«  colligés  par  J..  Manluis.  » 

Il  parait  donc  constant  que  Josquin  était  de  Cambrai  et 
que  ses  parens  le  placèrent  comme  enfant  de  ckœur  cban-> 
tant  à  Saint-Quentin.  Parvenu  à  Tâge  de  puberté,  il  dcr 
vint  chanteur  et  ensuite  maître  de  chapelle  et  chanqipc 
de  la  collégiale;  mais  Cl.  Hémeré  se  trompe  lorsqu'il  dit . 
que  Josquin  fut  maître  de  musique  de  François  I";  il  eût 
dû  dire  Louis  XII,  ainsi  que  l'assurent  Pierre  OpQieer,  d^ns 
sa  Chronographie  imprimée  in-8%  à  Cologne,  en  1625,  et 
Glarean,  dans  son  Dodecachordon ,  page  44  >•  Franfois 
r^  monta  sur  le  trène  en  i5i5y  et  Josquin  n^était  plus  à 
cette  époque,  comme  noua  le  verrons  par  la  suite. 

Il  n*est  pas  facile  de  préciser  Tannée  de  la  natssauce  de 
ce  fameux  musicien.  Cependant,  si  Ton  considère  que  le 
maître  sous  Lequel  il  fit  ses  études  de  composition,  Olen* 
heimoa  Okeghem,  vivait  eacore  en  14769  puisque  Tiuctop> 

•  cieux  poar  nous  réjouir  en  terre ,  surpassant  les  anliens,  et  sa  faisant  1% 
«  seule  merveiJUe  de  notre  temps.  »  Note  extraite  d'un  recueil  intitulé  : 
Masiange  de  chansons,  tant  des  vieux  autheurs  que  dès  modernes ,  à  cintf  y, 
six ,  sept' et  huict  parties,  A  Paris  j  par  Adrian  La  Rpy  ^  Robert  Baiiard^ 
imprimeurs  du  Bey,  i5j2. 
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cetie  mémp  année,  Ipî  dédîa  sou  ouvrage.  De  ia nature 
et  de  ia  pro])riété  de$  tons,  on  peut  présumer  que^  né 
vers  14409  époque  ^  laquelle  flori&sait  Jean  OLegfaeniy  Jos- 
quin  aurait  fait  ses  études  musicales  au  sortir  de  la  maî- 
trisiç  de  la  collégiale  de  Saint-Qi^ntin,  yprs  i455  ou  14609 
et  que,  devenu  chanteur  de  cette  église,  après  la  mue  de 
sa  voix,  ses  talens  acquis  Tauraient  fait  recevoir  comme 
maître  de  musique >  place  k  laquelle  étaM  att^eh^  un 
canaoicat. 

,  Après  avoir  obtenu  une  réputation  méritée,  Josquin 
passa  en  Italie,  où  ses  ouvragnes  le  faisaient  déjà  considérer 
conune  i*uo  des  premiers  compositeurs  modernes  de  son 
temps*  Appelé  àétre  le  premier  chanteur  du  pape  Sixte  IV  S 
il  parait  qu'il  composa  et  fit  exécuter  à  Roraie  une 
partie  4^  ses  messes  et  de  ses  motets;  mais  ou  piDut  assu- 
rer que  la  grande  réputation  4^  Josquia  en  Italie  n'était 
pas  encore  à  sou  apogée  lorsque  Tipctor  écrivit  ^s  divers 
traités  de  musique  et  de  contrepoint  y  car  cet  auteur  n'eût 
certainement  pas  oublié  de  citer  Josquin  parmi  les  grands 
maîtres  à  imiter^  si  les  années  14769  77  ^^  7^  n'eussent  pas 
été  précisément  «elles  où,  tandis  que  Tiuctor  composait 
ses  ouvrages  didactiques,  Josquin  faisait  exécuter  ses  ouvra^ 
ges  pratiques  à  la  chapelle  du  pape.  Ce  ne  fut  donc  que 
sous  les  dernières  années  du  pontificat  de  Sixte  lY  que  sa 
répatation  était  tellement  répandue  qu'on  regardait  alors 
Josquin  comme  le  prince  de  la  musique,  et  que  les  auteurs 
didactiques  ne  dannaient  pour  modèles  des  règles  nau- 
velles  à  suivre  que  des  exemples  presque  tous  tirés  des 
œuvres  4e  Josquin. 

Il  importe  peu  de  savoir  précisément  si ,  après  la  mort 
de  Sixte  IV,  Josquin  resta  encore  en  Italie  ou  revint  en 
France  y  occuper  une  maîtrise  de  musique,  et  un  canonicat, 
soit  à  Saint*Quentin,  soit  à  Cambrai;  mais  il  n'est  pas  in- 
différant de  fixer  l'époque  à  laquelle  il  a  pu  être  attaché 
ÙL  l<ouis  XII,  comme  son  maître  de  musique,  ou  comme 
le  dit  judicieuiAsment  Glarean,  le  premier,  4e  ses  chiin- 

(1.)  Sute  JV  occupa  le  taint-siége  depuis  rauDéc   1471  jusqu'ea 

uai. 
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leurs*.  Ce  prince  monta  sur  le  trône  en  1498;  Josquin  n*âr 
dono  pu  être  le  maHre  de  musique  de  sa  chapelle  que 
très  peu  de  temps,  et  l'anecdote  des  motets  :  Mentor  esta 
verhi  lui  :  Portio  mea  non  est  in  terra  viventium:  Bo' 
nitatem  feeisti  cum  servo  tuo^  vient  confirmer  ce  que 
nous  avançons.  Ce  compositeur  pouvait  avoir  alors  près 
de  soixante  ans.  Dans  la  seconde  année  de  son  règne, 
Louis  XII  épousa,  à  Fâge  de  trente- sept  ans,  Anne  de 
Bretagne,  et,  cette  même  année  (i499)»  1^  1*01  quitta  la 
France  pour  s'emparer  du  Milanais.  Il  entra  en  personne 
à  Milan ,  le  6  octobre.  Louis  XII  n'est  donc  resté  sans 
voyager  hors  de  France ,  depuis  son  avènement  au  trône 
jusqu'à  la  première  invasion  dans  le  Milanais,  qu'environ 
dix-huit  mois».  Le  sacre  et  le  mariage  du  roi  auront  été 
cause  que  la  musique  qui  était  déjà  en  grande  faveur  dans 
les  cours  des  souverains,  n'aura  pas  été  dédaignée  de  celle 
de  France,  lors  de  ces  événemens,  et  soit  que  Josquin  y 
ait  été  appelé  lors  du  sacre  ou  du  mariage ,  il  est  constant 
que  ce  grand  maître  a  composé  les  motets  que  nous  venons 
de  citer,  à  l'occasion  de  la  promesse  que  le  roi  lui  avait 
faite  de  lui  donner  un  canonicat.  On  sait  aussi  qu'il  fut 
assez  habile  pour  faire  exécuter,  par  le  roi ,  une  partie  de 
ténor 9  dans  un  canon  composé  exprès  pour  prouver  à  ce 
prince  qu'il  pouvait  participer  aux  concerts  de  la  cour, 
quoique  la  faiblesse  de  sa  voix  ne  lui  permit  pas  de  l'es- 
pérer. 

Il  est  probable  que  Josquin,  quoique  peu  favorisé  de  la 
fortune,  ne  se  serait  jamais  proposé  de  demander  un  ca- 
nonicat au  roi,  s'il  y  eût  eu  un  grand  avantage  d'être  at- 
taché à  la  cour,  comme  maître  de  chapelle  ;  mais  cet 
emploi  honorable  et  lucratif  n'existait  pas  encore  à  cette 
époque,  et  le  plus  habile  musicien  n'était  encore  considéré, 
dans  les  cours  souveraines,  que  comme  primtisinterpa^ 
res.  C'est  donc  pour  cette  raison  que  Josquin,  dont  la 
carrière  était  déjà  avancée,  et  les  moyens  d'existence  peu 
assurés,  profita  de  son  séjour  à  la  cour  pour  obtenir  du  ro? 
un  canonicat  qui,  sur  la  fin  de  ses  jours^  le  mît  à  l'abri  de 

(i)  Glarean ,  pag,  468 ,  lig.  17. 
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Thidigeiice;  car  il  avait  déjà  éprouvé  en  Italie^  en  diffé* 
rentes  occasions,  que  les  taleus  ne  sont  pas  lougonrs  acr 
compagnes  de  Taisance  ^.  Prenant  soin  de  ne  perdre  au- 
cune occasion  pour  arriver  à  son  but,  il  s'était  adressé 
aussi  à  un  seigneur  de  la  cour,  pour  le  prier  d*appuyer  s^ 
demande  auprès  du  roi;  maïs  ce  seigneur  qui,  comme  tant 
d'aulresj  craignait  d'employer  son  crédits!  ce  n'était  pour 
lui-même,  éludait  toujours  Josquin  en  ne  répondant  à 
ses  instances  réitérées,  que  ce  peu  de  mots  :  Laisse  faire 
moi  y  iais^e]  faire  moi.^  Josquin,  dont  le  caractère  était 
à  la  fois  profond,  sérieux  et  plaisant,  composa  à  ce  sujet 
une  npiesse,  dont  le  thème  obligé  était  les  mots  :  ia,  sot,  fa, 
j^,  tni ,  sur  lesquels  il  badina  tant  de  fois  les  mêmes  redites^ 
que  le  seigneur  s'aperçut  enfin  qu'il  était  l'objet  d'une 
plaisanterie  dont  la  cour  se  divertissait.  Ce  trait  l'aida  de 
xnème  à  faire  entendre  au  roi  que  sa  majesté  avait  oublié 
4e  lui  tenir  parole,  plusieurs  cauonicats ayant  été  donnés^ 
«ans  que  Josquin  eût  participé  aux  grâces  du  monarque. 
Le  motet,  Mentor  esto  veréi  tui,  fixa  sur  son  compositeur 
ies  yeux  de  la  cour;  mais  le  roi  n'entendit  pas  ou  ne  voulut 
]xas  entendre  le  sens  des  paroles  de  ce  motet  exécuté  peiv- 
.dapt  la  messe.  Il  n'y  avait  donc  plus  qu^  la  plainte  indi- 
recte qu,i  fût  permise  au  peu  fortuné  Josquin.  Enfin  son 
autre  motet  :  Portio  mea  non  est  in  terra  viventium^  fut 
composé  dans  un  style  si  touchant,  que  le  roi  accorda  â 
son  premier  musicien  le  canonicat  qu'il  lui  avait  demandé 
avec  tant  d'instances  et  d'une  manière.si  ingénieuse.  Soit 
envie,  soit  réalité^  les  auteurs  contemporains  dirent  alors 
que  le  motet  :  Bonitatem  fecisti  cum  servo  tuo,  que  Jos- 
quin composa  pour  témoigner  au  roi  ses  remercimens, 
était  loin  de  valoir  le  précédent;  quoi  qu'il  en  soit,  Josquîp 
obtint  un  canonicat  qui  fut  le  doyenné  de  Condé,  comme 
le  prouve  Aubert  Mirœus,  (Lemire)dans  son  ouvrage 

(i)  Zarlio  rapporte,  page  3i4  de  ses  Supplémùns  musicaux ,  an  sonnet 
qiie  Séraphin  A^ailano  avait  un  jottr  compofté  et  envoyé  à  son  ami  Jos- 
quin ,  pour  le  consoler  de  ce  qae  la  fortune  ae  lui  souriaU/pas ,  malgré 
aon  grand  génie. 

(2)  £q  italien ,  Lascia  farc  mû 
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tnr-^ïnlitvléideeàn&nieoriMt  eatîûgiU^  edp.  16,  p^  fy^\ 
de  b.  Marîae  et  Saiicli-Wagnnlpbîî  CbUegio  GondateA^f  îA 
Hannoniâ. 

< Est  autem  Candatum  {vutgd  Condé)  ffànnoniè^  op* 
iipidum  (dit  eet  auteur)  in  quo  moniailum  inèigriô 
«  canonicorufii  ùoilegium,  à  fnuUisjam  sœcuiisresediu 
«  Bujus  coUegii  Deeanus  patrummemoria  fuit  JdsQvr* 
t  NUS  1^krkf(V9fnnsicttseœeê(ienîimrhus,  quiprimus  pth 
%  artem  fntisicam  in  ordineni  redegit,  muîtiique  eam 
9  partions  auxiu  Obiit  anno  Chrisii  i5oi.  Condati 
«  Odeio  anle  aram  sufninam  cenditus*  » 

«  Il  existe  à  Condé  9  vill«  du  Hainault,  un  célèbre  elVâ^ 
c  pitre  de  chanoines  réguliers,  fondé  depuis  piiosietirs  sîlè^ 
«clés.  Josqaîn  Despré.^,  excellent  musicien,  le  prentîet* 
«presque  qui  mît  de  Tordre  dans  Tart  de  la  composition 
«musicale  et  Taugmenta  de  beaucoup  de  parties,  fut, 
«  diaprés  le  témoignage  des  anciens,  doyen  de  cette  collé» 
«  giale.  Il  mourut  Tannée  de  J.-C.  iSoi,  et  11  a  été  inhumé 
«  sous  le  jubé  de  Condé,  devant  le  mahre^autel.  » 

D*après  un  pareil  témoignage,  H  ne  peut  plus  y  avdir  dé 
doute  durlesdernièreâ  années  de  Texistence  de  cet  homme 
célèbre,  que  tes  auteurs,  tant  natio^naux  qu'étrangers,  re^ 
gardent  to'irs  comme  le  musicien  et  le  ootnposîteur  16 
plus  étonnant  de  son  siècle. 

PÉRNE, 
Gorrespondiiat  d<  rinstîtut. 

Le  savant  auteur  de  la  notice  qu'on  vient  de  lire,  consi» 
dère  le  passage  d^Aubert  le  Mire,  qui  fixe[ladate  delà  mort 
de  Josquîn  Després  à  i5oi,  comme  sans  réplique  :  j*avoti6 
que  je'  ne  partage  pas  sa  conviction,  et  qu'il  me  reste  de* 
doutes,  dont  je  vais  expliquer  les  motifs.  J'espère  qu'ori 
me  pardonnera  les  détails  fastidieux  dans  lesquels  je 
suis  forcé  d'entrer,  eu  faveur  du  grand  musicien  dont  il 

On  a  vu  dans  la  notice  de  M.  Perne  que  Josquin  avait  eu 
pour  mattfe  de  composition  Okeghera,  chapelain  de 
Louis  XI,  et  trésorier  de  Saint-Martin  de  Tours*.  Après  la 
mort  de  celui-ci,  Josquin  composa  un  chant  IVinèbre  à 
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^tiM|.voit>  i^af  te  aosi  à&  iMp^tfff^iimi^  mt  ce»  |>ft^ 

Nymphes  des  hoîs , 
Déesses  des  fontaines , 
Gh&ntres  experts  de  toutes  nations^ 
Changez  Vos  roît , 
Fert  claires  et  haotaîttes  , 
Xn  cr)i  trMelwnts  et  iMMotal&QfM} 
«Car  d*Atropos ,  les  molestatiooA 
Vûstre  Oheghêm  par  sa  rigueur  atrap(t>e  »  etc.  ^ 

Il  est  donc  prouvé  par  là  que  Josquin  Desl>rés  stirvéoill 
^  son  mattre.  Or,  si  nous  découvrons  que  €f*lui-ci  vivait 
^encore  après  ^époque  fixée  par  Le  AHrè  eomme  eelle  de  la 
■mort  de  relève,  il  me  semble  que  Talitorité  dé  cet  écrivain 
perdra  beaucoup  de  sa  valeur.  G^est  précisément  ce  qui  a 
ïieu. 

Jean  te  Maire ,  pdète  eiliistorten,  ^Urnotùtné  de  JStlges^ 
parce  qu*il  était  né  à  Bavai  (en  147S),  petite  ville  du  Hai* 
naut,  qui  portait  alors  ce  nom,  dans  son  ép^Ire  à  maître 
François  le  Rougè*,  datée  de  Blois,.  iSia;'  parle  d^OlLég- 
iiem  en  <^es  termes  : 

f  £n  la  fin  de  mon  troisième  livre  de$  lUuHraîiens  de 
%  France^  j'ai  bien  voulu,  à  la  requeste  et  persuasion 
«  d^aucuns  mes  bons  amys,  adiouler  les  «oeuvres  dessus  es- 
«  criples ,  et  mesmement  les  communiquer  à  la  chose  pu- 
«  blique  de  Ffante  et  de  Bretagne,  afin  de  leui*  monstrcr 
«  par  especiaulte  comment'  la  langue  gallicane  est  enri- 
"cchie  et  exaltée  parles  eeûvres  de  monsieur  le  thrésoricr 
«du boys  de  Viacennes^  maîstr^  Guillaume  Crétin,  tout 
«  ainsi  aomnu^  ia  mu$ifue  fkt^  uwioêiié^ar  mùnêieur  ïU 
«  ihtéêorier  de  Smint-Martm  d9  Tûurs ,  OioegAem,  oriés 
«  mon  voisin  et  de  i^astre  nàtl&n,  etc.  * 

(1)  Vofet  la  «msiqne  de  ce  ftMreeàtt  èSligalietf  dan»  VBii^éii^  gMYat^ 
4Ê»imm^*iifa9i  de  Vorkel,  t»  3,pv  S4^Mût4uiv,  * 

(s)  A  la  suite  de  ses  UiusiratioHs  de  France ,  Paris,  iSlii.  ift>-8» ,  et 
lSi6-,  in'ê*.  i«B«  M  Miire  te  secrétaire  d'Anne  de  Buretagne»  kt  t ivait 

«  Tourt  lora<{we  ceci  fat  éofit.  

^)  D'après  c«  passage,  on  voit  ^'Oke^beai  était  né  danrie  Salniiit, 
«t^psat^étre  à  Bavai.  A  l'égard  de  la  date  de  sa  ii«isiMCe,.«i-  e«t  «rai. 
«éMblable  fnTeUe  est  amétleare  é  i44o  »  car  Jean  Tiactoriir  l«i  a  dédié 
»•  vol.  24 
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Ainsi  donc  Okeghem  vivait  encore  en  i5i9,  et,  à  moins 
de  supposer  que  la  déploratiou  attribuée  à  Josquin  n*a 
point  été  composée  par  lui ,  on  est  for^^é  d'avouer  qu*Âu- 
bert  Le  Mire  a  parlé  de  la  date  de  sa  mort  un  peu  légère- 
ment. Mais,  dans  cette  supposition  même,  il  resterait  en- 
core quelques  autres  difficultés  qui  ne  sont  pas  moindres. 
D'abord ,  une  autre  dépiaratwn  sur  la  mort  d'Okeghem , 
composée  par  Guillaume  Grespel ,  prouve  que  Josquin  a 
survécu  à  son  maître,  car  les  paroles  le  disent  positive- 
ment : 

Agricola ,  Yerbonnet ,  Prioris  , 

4atquin  des  Prétf  Gaspard ,  Bramel,  Compère , 

Ne  parlez  plus  de  joyeux  chants ,  ne  ris  » 

Mais  composez  un  ne  reeorderis , 

Pour  lamenter  oostre  maistre  et  bon  père. 

Un  autre  f^it,  non  moins  remarquable,  est  celui-ci  : 
Jean-Georges  Schiien  cite  dans  sa  Bibliothèque  choisie 
{Bihiioth,  enucieata,  p.  527),  un  traité  de  musique  com- 
posé par  Josquin,  sous  le  titre  de  Campendium  musicale, 
qui,  selon  lui,  portait  la  date  de  i5o7.  On  ne  peut  croire 
que  Texistence  de  ce  traité  soit  supposée;  car  Berardî  en 
parle  positivement,  et  comme  Tayant  vu,  dans  sa  Staffetta 
musicaie  (p.  la.)'. 

Enfin,  et  ceci  est  encore  plus  concluant  :  Adrien  Petit, 
surnommé  Cociius  ou  Cociicus,  musicien  français,  qui 
était  maître  de  musique  à  Nuremberg,  vers  le  milieu  du 
16*  siècle,  et  qui  élait  né  en  i5oo,  a  publié  un  traité  de 

son  traité  de  Natttrâet  proprietate  tonorum^  daté  du  6  novembre  l47^> 
et  il  le  qualifie  de  premier  chapelain  du  roi  de  France,  Louis  XI ,  et  de 
très  excellent  et  très  célèbre  professeur  de  musique  ;  d'où  il  suit  qu'il  ne 
pouvait  avoir  alors  beaucoup  moins  de  quarante  ans,  puisqu'il  jouissait 
d'une  si  grande  réputation  à  Naples  même.  Remarquez  que  le  titre  de 
premier  chapelain  de  Louis  XI  n'exclut  pas  celui  de  trésorier  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  puisque  ce  prince  tenait  sa  cour  au  Pleuis-Us^Toun^ 
près  de  cette  ville. 

(1)  Voici  ce  qu'il  en  dit:  «  Mezza  pausa  e  an  so^ro  non  salvano  due 
m  consonanze  perfette  d'una  medesima  spezîe,  quando  non  vi  sia  il  moto 
ifrario,  perche  non  sono  tramezzate  da  aitre  consonanze,  e  sentendo 
e,  Qoa  generano  varîazione  alcona  nell'  armonia  oome  ben 
ino  :  pausa  tpmibrcvis  iniegram  Umporis  memuram  obtûrvaU^ 
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musique,  oii  il  expose  la  doctrine  de' Josquin  dont  il  était 
élève.  Voici  le  titre  de  ce  livre  :  ComfpendiummtisieœdeS'^ 
criptum  ab  Adriano  Petit  Cociio,  disciputo  Josquini 
des  Près,  in  qtux>  prœter  cœtera  iractantur  hcec:  i^de  modo 
ornate  canendi;  a*  de  régula  coiitrapuncti;  5*  de  eom-- 
posîtionc;  Nuremberg,  i552,  in-4''*  On  y  trouve  dans  la 
seconde  partie  un  chapitre  sur  le  contrepoint  intitulé  :  De 
reguiâ  contrapuncti  secundàm  doctrinam  Josquini  de 
Pratis.  On  voit  qu*il  est  impossible  qu'un  homme  né  en 
i5oo  ait  eu  pour  maître  un  autre  homme  mort  en  i5oi . 

Voilà  bien  du  fatras  pour  une  date  ;  mais  j'ai  cru  devoir 
livrer  ces  objections  aux  réflexions  et  à  la  sagacité  de 
M.  Perne. 

FÉTIS. 

NOUVELLES  DE  PARIS. 


THÉÂTRE  ROYAL  DE  L'OPÉRA-COMIQUE. 

OPiBÀ-GOMIQVB  EN  DEUX  ACTES, 
MUSIQUE  DE  M.  PROSPER  DE  GINESTET. 


Samedi  i5  octobre^  Que  les  esprits  forts  se  moquent  tant 
qu^ils  voudront  des  frayeurs  qu'inspire  le  nombre  treize  ! 
décidément  il  porte  malheur.  Je  n'en  veux  point  d'autre 
preuve  que  le  funeste  treize  octobre  dernier.  Ou  donnait 
ce  jour-là  quatre  pièces  nouvelles  sur  trois  théâtres  de 
Paris,  et  pas  une  n'a  échappé  à  sa  maligne  influence. 
Opéras  comiques ,  vaudevilles ,  niusique  française,  musi- 
que allemande,  tout  s'en  est  ressenti,  et  se  porte  plus  ou 
moins  mal.  Mais  aussi  quelle  imprudence  aux  acteurs,  aux 
comédiens,  aux  directeurs  de  théâtres,  d'aller  se  jeter  à 
l'étourdie  à  travers  ce  jour  malencontreux!  Ua  écrivain, 
dont  le  nom  m'édhappe,  a  puMié  naguère  un  livre  qui  coa* 
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«17^ 
tfent,  sekw  lui,  douac  ^cnts  véritéê  firamaiigueê;  je, pif 
«lif  si  Ton  y  trouve  ce  conseil  :  défUz-votu  du  ireizcj  maii^ 
OBlui44  e^'Vaut  bien  un  autre.  Ilxis  laissons  les  réflcxioua 
pJiîlpso.phiquea  qm  cabalistùiuôt^  el  voyons  si  le  q«au» 
tième  est  seul  coupable  de  tant  de  désastres. 

Les  histoires  d'euiaiisiiui  ne  connaissent  pas  leurs  père» 
oo  de  pères  qui  sont  à  la  recherche  de  leurs  enfans  né 
sont  pas  rares;  elle»  servent  depuis  lon^-temps  de  fond  ^ 
de0  ronaans,  à  des  contes,  à  des  pièces  de  théâtre.  Ces  évéw 
nemeas  arrivent  dans  les  camps  comme  ailleurs  ;»  mais  \hf 
le  fils  ne  sUnquiète  guère  de  Fauteur  de  ses  jours,  et  le 
père  «'informe  peu  du  résultat  de  certaines  passades.  Ce-* 
pendant,  comme  cette  insouciance  n'est  pas  dramatique «^ 
les  autears  se  gardent  bien  de  la  mettre  en  scène.  Les  hé- 
ros de  leurs  drames  sont  presque  tous  d^une  sensibilité  ex- 
quise. Il  y  a  toujours  une  voix  secrète^  un  cœur  qui 
parle,  et  qui  porte  les  parens  vers  leurs  enfans,  ou  ceux-ci 
vers  leurs  parens  inconnus.  Malheureusement ,  le  public 
saisit  plus  vite  le  côté  ridicule  que  le  coté  moral  de  ces 
sortes  de  recoaoaissaaoest  et  le  marnent  crkîque  est  tou- 
jours celui  où  on  les  voit  venir,  v 

BaM.4*Orphetin et  ie BrigAdier  il  y  a  aussi  de  la  sen- 
sibilité ,  des  voix  secrètes  9  et  une  reconnaissance  :  et  rien 
de  tout  cela  n*a  paru  plaire  aux  spectateurs,  qui,  peut- 
être  ,  se  sont  montrés  trop  sévères.  Ycnci  le  sujet  de  cet 
ouvrage. 

Un  vieux  hussard  nommé  Fponeœur  a  siiuvé  la  vie  à 
ane  jeune  fename»  mère  d*an  enfant  de  quatre  ou.  cia^ 
aaa.  Cet  e&foat  est  le  fruit  d'ua  amour  malheureux;  Sa 
mèr^  qui«  je  crois,  se.|ioauaia;^miUte,  et  dont  les  cba^ 
fiins  mit  détruit  la  santé,  meurt  en  ;  recommandant  soi| 
fds  aux  soins  du  brave  Fraae^ur,  ^  en  lui  confiant  sa 
£itttaf  mais  sans  jui  apprendre  le  nom  de  son  aéducteuty 
Le  hussard  remplit  sa  promesse,  et  par  «es  soins^  Tenfonf 
se  développe  et  devient  un  brave  solda^.,  SIevé  de  grade  eo 
gradej[usqu*è^oelui  d'actiudanl  sous^fficter,  il  a  ét^oouverl 
de-  Mieasuffes  dans  la  dernière  a^aioe»  aa  défendant  lea 
jours  desa  a*  eolooel  ^u'il  n'a  pu  sauver,  iu  lever  du  ri*' 
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deaUy  la  scène  se  pa^^e  dans  Fa  mârson  de  campagne  ^l^i» 
original  nommé  Monsieur  de  Betieckassej  qui  a  la  pfè-' 
feation  4*ètre  noble^  et  qui  appelle  sa  maison  un  chàiemu 
Le  nouveau  colonel  eu  régimenf  de  Franceeur  est  aMvé 
là  veille  dans  cet  endroit,  o&  se  trouve  eantomié  le  régl^ 
ment.  C'est  on  homme  peu  communicatif ,  peu  ami  Séi 
plaisirs,  et  qui  a  voulu  avoir  un  logemeat  isolé  dan«  ttl^ 
pavillon  du  jardin. 

Le  jeune  Tictor,  fils  adoptif  de  FVancesur,  a  été  sotgiié 
de  ses  blessures  dans  la  maison  de  H.  de  Belleclkassé;.  M 
est  devenu  amoureux  de  sa  fille>  en  est  aimé,  mais'ilà  un 
rîtal  doutant  pkts  redoutable  dans  soi^  capitaine,  qUe 
celui*ci  a  fàyeu  du  gentilhomme  campagnard,  et  i{oe \m% 
inconnu,  simple  sous-officier,  ne  pé«t  prétendre  à  là  maia^ 
de  sa  fille.  Francœur  s'est  aperçu  de  son  amour,  61  veut 
l'arracher  à  ce  danger  en  obtenant  dte  non  veau  eqlOn^  iui 
congé  de  quelques  mol».  Ils  vontpartir  tôt»  deux,  loi«que 
le  capitaine  amoureux  de  W*  de  BeHechasse  sorpit^nd 
Victor  à  ses  pieds.  Furieux,  il  ordonne  à  son  jeut>o  rival 
de  se  trouver  le  lendemain  à  la  pointé  éi\  jour  au  mèMiè 
endroit.  Fidèle  à  son  devoir,  ce!o{i>oi  se  trouve  au  rende»^ 
vous.  Son  capitaine  lui  parle  avec  hauteur,  l'insulte;  Vie* 
tor  ne  se  contient  plus^  et  propose  à  sou  rival  dé  se  meilu^ 
rer  avec  lui.  Celui-cî  accepte  et  lui  promet  le  secret.  Tot|$ 
deux  s^enfonccnt  dans  les  bosquets;  on  entend  lé  cliqueti$^ 
des  èpées  ;  un  cri  s'échappe ,  tout  est  en  mmour,  le  oapi-- 
taine  est  tombé  baigné  dans  son  sang.  On  découvre  4{ue 
Victor  s'est  battuavec  son  supérieur  :  il  va  être  jugé  par  un 
conseil  de  guerre.  Francœur  au  désespoir,  suppKe  le  ealo* 
nel  de  sauver  son  jeune  ami,  et,  par  ses  révélations,  finit  par 
faire  découvrir  à  celui-ci  que  Victor  est  son-fils.  Cepon^ 
dant  telle  est  la  rigueur  des  lots  militaires,  qu'il  rest^  peu 
d'esppir  de  le  sauver,  quand  une  dépécho  du  marée  h»! 
arrive ,  et  fait  connaître  la  nomination  de  Victor  au  grade 
d'officier.  Dès  lors  il  est  sauvé.  Le  capitaine  a  repris  se» 
sens  et  ne  mourra  pas ,  et  Victor,  dans  le  même  moiuoul', 
retrouve  un  père  et  obtient  la  mafn  de  celle  qu^H  afme. 

Ce  sujet,  bien  qu*îl  n'ait  rien  de  bien  iieuf^  ne  parait  ^^ 
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pendant  pas  assez  défectueux  pour  avoir  mérité  là  rigueur 
du  public.  Mais  la  longueur  des  scènes  qui  précèdent  le 
moment  oîi  Taction  se  noue  ;  les  discours  du  colonel,  qui 
font  prévoir  dès  le'  commencement  du  premier  acte  le  dé- 
Boûment  du  second,  un  malheureux  portefeuille,  moyen 
usé  pour  les  reconnaissances;  quelques  négligences  dans 
les  détails  et  un  trop  grand  nombre  de  naorceaux  de  mu- 
sique au  premier  acte,  dont  Teffet  a  été  de  ralentir  la 
marche  déjà  trop  lente  de  cet  acte,  ont  amassé  insensible- 
ment un  orage  qui  a  éclaté  à  la  fin  de  manière  à  ne  per- 
mettre de  nommer  les  auteurs  qu'au  milieu  d'un  bruit 
affreux.  Débarrassé  des  scènes  inutiles  et  réduit  à  un  acte^ 
je  pense  que  Touvrage  pourrait  obtenir  quelques  repré-* 
sentations  et  serait  agréable.  On  dit  que  les  auteurs  ont 
reconnu  les  défauts  de  leur  pièce  et  ont  fait  des  coupures 
utiles  pour  la  seconde  représentation. 

La  musique  de  M.  deGinesteta  été  jugée  sévèrement  par 
les  journalistes.  £lle  n'est  sans  doute  pas'  exempte  4e  re- 
proche; son  défaut  le  plus  remarquable  est,  selon  moi, 
Funiformité  de  couleur.  Mais  en  la  comparant  avec  celle 
du  Maréchal  Faéert,  première  production  du  même  au- 
teur, j'y  trouve  des  progrès  sensibles.  Elle  renferme  des 
réminiscences  ;  mais  les  chants  ne  sont  pas  dépourvus  de 
grâce.  L'orchestre  annonce  de  l'habitude,  quoiqu'on  puisse 
y  désirer  plus  d'effet.  Il  est  un  morceau  dont  personne  n'a 
parlé,  quoiqu'il  mérite  des  éloges  ;  c'est  le  sextuor  avec 
chœur  du  second  acte.  Le  caractère  est  convenable  à  la 
scène;  la  disposition  des  voix  est  bonne,  et  l'effet  général 
est  très  satisfaisant.  La  musique  de  V Orphelin etU  Briga^ 
dier  n'est  sans  doute  pas  celle  d'un  maître;  mais  elle  classe 
M.  deGënistetpanni  les  amateurs  distingués. 

Il  y  a  eu  beaucoup  d'incertitude  dans  l'exécution  de  cet 
ouvrage.  Les  acteurs  paraissaient  craindre  le  résultat  de  la 
représentation,  et  cette  circonstance  n'a  pas  peu  contribué 
au  peu  de  succès  qu'elle  a  eu.  Chollet  qui,  depuis  près 
d'un  mois,  éprouve  une  sorte  d'extinction  de  voix^  a  voulu 
faire  preuve  de  zèle,  et  paratt  avoir  repris  trop  tôt  les  fati<? 
gués  du  théâtre.  Il  se  voit  forcé  de  nouveau  de  reprendre 
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darep^f  et  le  jeune  Thianoi  g^est  chargé  de  son  r61e  pour 
la  seconde  représentation.  Yaière,  qui  jouait  le  r6Ie  duoo* 
lonali  et  §uiaéprouTé  aussi  une  longue  indisposition^  n*en 
est  pas  encore  liétabU  :  sa.  voix  n'a  pas  repris  son  timbre  et 
réclame  encore  des  ménagemens.  Vizentini  a  tiré  du  rôle 
de  Monsieur  de  Bellechasse  tout  le  parti  possible  ;  Huet  est 
biea  placédans  celui  du  vieux  hussard,  et  Lemonnier  s*est 
bien  acquitté  dQ  celui  de  Victor.  On  doit  des  éloges  à  Mes^ 
dames  Pradher  et  Prévost.  Plus  d'ensemble,  plus  d'assu- 
rance, voilà  ce  qu'on  pouvait  désirer. 

L'orchestre  de.  l' Opéra-Comique  vient  d'être  considéra- 
blement augmenté  et  ipis  au  coniplet.  On  y:  trouve  main- 
tenant; vingt  violons,  six.  violes,  huit  violoncelles,  six  con- 
trebasses, deux  flûtes,  deux  clarinettes,  d^ux  hautbois, 
deux  basons,  quatre  cors,  deux  trompettes,  trois  trom- 
bones et  des. timbales..  Ce  sont  là  les  moyens  matériels  de 
l'exécution  ;  le  directeur  mérite  des  éloges  pour  n'avoir 
pas  craint  d'augmenter  ce  chapitre  des  dépenses,  et  pour 
avoijr  senti  quecette  augmentation  est  devenue  nécessaire. 
Le  talent  des  exécutans  fera  le  reste.  On  doit  espérer  que. 
l'émulation,  le  désir  de  bien.faire,  P^àmour  de  l'art  enfin, 
mettront  bientôt  cet  orchestre  au  rang  des  meilleurs  de 
Paris,  et  le  rendront  digne  de  li:^ter  avec  ceux  de  l'Opéra, 
et  du  Théâtre-Italien  pour  la  perfection  d'exécution. 


THÉÂTRE  ROYAL  DE  L'ODÉON. 

fumure  ttftisentaù^n  U  V&m  U  ^^npmuj 

OPiRA-COM IQVB  EN  TJN  ACTB  , 
MUSIQUE  DE  M.  GONBADIN  KREUTZER. 


Il  devient  chaque  jour  plus  évident  que  les  théâtres 
étrangers  n'offrent  pas  un,  assez  grand  ^ombre  de  pièces 
susceptibles  d'être  traduit;es  en  français,  pour  alimenter 
un  théâtre  musical  tel  que  TOdéon.  Déjà  Tadministralipu 
de  ce  théâtre,  convaincu^  de  cette  vérité,  cherche  à  démofi; 
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trër  &  ràutoi^ité'llHifMisfiibiiitéoùelIe  m  txémmé*0Kflimeth 
êffri  priviiéffé^  et,  dans  l^attente  de»  eonoeisiom  ^'ell» 
cleinaiHle)  e»l  rédiiHe  à  faire  Te^ir  de  t*AHenia|t;9e  el  4» 
rnalie  ée»  compoBtleiirs  dont  la  qtiuilité  d*étraager»  ser» 
dé  passeport  ai»  onvrages  nenveattx  ^i*eUe  fftitfetre.  Si&i^ 
goKère  coi>dition»  que  Les  musieiens  fraoïfaiis  soient  le» 
setifir  SKÎxqtielsil  n^sï  pas  permis  décomposer,  en  Fraitee> 
pcrar  certain»  théâtres  1  Je  conseDtîjrais  teloolie»  à  m» 
taire  sur  ce  point  «i  Ten  poovak  aUéguer  qinelqae  evan^ 
tage  résultant  d'un  pareil  ordre  de  choses.  Ceqn'Hy  a  de 
plus  singulier,  c^est  qne  f  eût  le  moKide  est  d'accord  sur  l» 
luélice  des  réchtmâtiens  à  ee  sujet.  L*autorilé«fipêr{euf9 
en  reconnaît  mè«»e<lt>tit  le  poids;,  mais  tes  cliosés  restent 
aiiHi  parce  <p9*elles  eicistent ,  el  par  la  dlffîieuUé  quMti 
éprouve  à  fîiire  le  bien,  lors  oaéme  ^tfoe  tien  ne  s'yi^ppose. 

Quoi  qii*ii  eti  si0it,  Une  itftiovatton  vîent  dWoir  Heu  à 
IHMéôn;  iMi  opéta  fraïK^ai»,  éi3f4teB  France,  èttîiiemo^ 
éUfùt  allemande,  composée  à  Paris,  oui  apparu,  po«ir'lfl( 
première 'fols,  ^r  ce  théâtre,  lis  t5  oclo}^  dernier.'  i^e 
^eieès  n'a.  pas 'répondu  ii  f  attente  éel^'aâmibilffrâtibn; 
mofo  'le  subcèfif  est  Wùe  b  hase  fert'  rare  'qii^oii  ii^aehète  qf«^»u 
prtr  de  beaticoiip  dfe  chutes.  Au  reste,  les  anteu»^  se  sjonft 
montrés,  un  peu  trop  téméraires  dans  h  défi  qu^k  «Mil 
porté  à  la  fortune  qui  protège  les  mfau^ais.  ouvrage». 

Un  Jeune  homme  aime  sa  cousine  ;  il  en  est  aimé.  At^ 
moment  où  l'hymen  va  combler  ses  vœuxi  il  reçoit  une 
iett  r  equi  hii  annonee  la  maladie  d'un  oncle  fort  riche,  et 
qui  l'appelle  près  de  lui,  à  Lisbonne..  Quoiqu'il  en  coûte  à 
son  cœur,  il  part  après  avoir  prévenu  sa  cousine,  par  une 
lettre,  des  causes  de  son  éloignemeMt.  Il  arrive  à  Lisbonne, 
et  trouve  son  oncle  bien  portait.  Cet  oncle  ne  lui  a  point 
écrit.  Il  soupçonne  quelque  intrigue;  mais  bientôt  il  ap- 
prend que  sa  belle  en  épouse  un  autre^  Il  iure  de  l'oublier. 
Cepenâfantroncle  meurt.  Son  neveu  reeueiiïé  sasucctes- 
êîon  et  révîeiit  en 'Pràhcc.  €n  vieux  demestiqoe lui  a^p^ 
prend  que  sa  tante  et  cei^ain  cousin  Rà^i'^lgnac  en'Rà'^ 
Ijnue  de  Rtoiïtatibbu  sent  dans  l^ammîson,  et  y  adendekit 
Voocle»  dont  on  teut  le  consentement  pOur  le  mariage  de 


Digitized 


byGoogk 


CbilicSandeiiveeRatlIgaae.  Le  Jeune  hemme  prend  te  parti 
éetÊt  dégtiiser,  de  passer  pour  son  oncle  et  de  jsoiider  Iq» 
disposMonsde  sa  eoni^ne.  Geiistancé  a  fait  donner  Thos* 
pitalité  à  on  eharlàtan  pendant  tin  ora^«  Ce  charlatan, 
vient  pour  remercier  sa  èiebfaitrlee,  et  ia  prie  d^aceeptêr 
une  bouteille  de  son  eau  de  Jmtvenee.  £Ue  pose  le  flaeoo 
sur  une  table.  Rast^nao  survient,  et  croit  reconnaître  lo 
charlatan,  qui  n'est  en  effet  qu*Qn  matelot  dont  il  s'e»t 
servi  pour  faire  remettre  à  son  cousin  la  lettre  supposée 
qui  Ta  envoyé  à  Lisbonne ,  et  qui  lui  a  remis  celle  qui  était 
destinée  pour  Oonstiince,  L^oncle  prétendu  arrive;  il  est 
Mçu  par  «a  ccnxstae  et  par  Raslignao«  Dane  une  scène  qu*il 
a^vccèekH^I,  il  lîsiist  de  votiloir  le  faire  seo  liéritier.  Il 
affeete  une  toux  4|u'il  n'a  pemt,  afin  de  paraître  plus  vieux. 
Ka^tî^nao  le  iercè  à  beîm  qae^ue  chose;  c'est  un  verre 
de  l'ieau  de  Jonveàce^  Gointadoe  apprend  enfin  à  sou  eou-* 
9ÙIÏJ  <}m  passe  toflsîoufs  pour  l'omie»  qu'elle  «'a  cessé  de 
raaoïer  et  q«^eUa  déleste  Rasitgiiac.  TraBapcurté  de  yoi»^  il 
court  pour  quitter  aoa  déçujaaxient»  Téoioia  deeette  vi- 
vacité, iè  cbàrhilaa  ne  ânil  oosmaent  Texpliquer  quand  il 
•'aperçoit  que  laiieitteille  d'ieau  de  Jouvence  est4ébo«r* 
ekée;  il  ae  éomïé  paa  ^un  cette  ean  n'ait  fait  b  c%ire  mer- 
veilleuse doni  ià  est  le  témoin..  Tant  se  découvre  ;  les 
amans  s'iOttiaeaAiaèiBiaaltgnacsecottti^nte  de  sa  part  dans 
la  suoeession  de  rbnele» 

Il  était  di£^lè  da  rien  iasaginer  de  pluaaaanviaîa  et  de 
m^&«Dttsi<;al>^pie  ce  triste  canevas.  Ofi  «e  doit  donc  pas 
être  étonné  qptie  M.  Oonradin  Kreutzer  ait  jpu  peu  d'inspi* 
rations  peur tm  pareil  «ufct.  Ce  eompoeileury  ful|oiiiten 
Allemagne  d'Inné  vépotatioA  mirîtée,  n^n  poi«t  ûrouAré  dans 
le  faible  vaodejville  qnVl  avait  k  traifiar  «nefienle  situation 
vraiment  dramatique»  Ai|ssi  lai  nuasique  s^st-éHle  ressentie 
du  ton  glacial  4è  ion  js otot^^;  L^oèebes«fe  est  élégamment 
iNspeaé;  mâts  U  d^ant  est  gé«ée«iIeineiBt  ^commun  et  peu 
foi9nâ,il  eHfc.làolHBiu»quAràuteur  du^IoruMiia  n'iut  pas  eu 
pour  son  déhiaten  France  qnelcj^ue  chose  qpiiluiédtieumî 
location  de  motilrer  som  talent. 

jfeiieifirai  rien  de  ricaéeutioii,  paroe  qu'ici^  est  à  pm^ 
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près  aussi  nulle  qiie.rouvrage.  Dupreza  çbaoté  aveo^goût 
quelques,  phrases;  mais  sa  voix  est  bien  faible.  Quanta 
M"*  Mondooville,  son  chant  est  toujours  incertain  et  d'une 
mollesse  extrême.  On  croit  quelquefois  qu'elle  va  chanter 
avec  ame>  mais  ce  qu'on  attend  n'arrive  jamais. 

NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


REVUE  DES  THÉÂTRES  DE  VIENNE. 

Théâtre  Kamthn^rihar.  La  troupe  italienne  a  rempU 
les  promesses  qu'elle  avait  faites  au  commencement  de  la 
saison ,  en  représentant  deux  nouveaux  ouvrages  de  Pac-> 
cini.  La  Getosia  correttmj  mélodsame  semi-seria  eh  deux 
actes,  est  une  bien  faible  production;  elle  n'a  obtenu  que 
quatre  représentations.  Cette  pièce  a  été  donnée  pour  les 
débuts  de  M"**  Dardaneiii,  qui,  il  y  adeui^  ans,  avait  d^à 
débuté  à  Vienne  sans  aucun  succès.  Pourquoi  a-t*elle 
voulu  renouveler  un  malheureux  essai  ?  En  vérité  »  on 
l'ignore  ;  sa  voix  est  encore  affaiblie ,  et  ette-n'a  fait  aucun 
progrès,  si  ce  n'est  dans  l'art  de  chanter  faux». C'est  aux 
efforts  de  David  que  cet  opéra  fut  redevable  de  sa-  courte 
existence,  malgré  son  défaut  de  chanter  du  nez,  défaut 
qui  augmente  tous  les  jours ,  l'ensemble  de  l'exécution  de 
cet  artiste  offre  un  attrait  irrésistible,  et  il  a  réussi  à  donnée 
du  charme  aux  trois  derniers  morceaux,  lesquels  sont,  en 
y  joignant  un  duo ,  tout  ce  qu'on  peut  remarquer  dans  cet 
ouvrage.  Le  sujet  de  la  pièce  est  la  Franzisca  von  Foi» 
(Françoise  de  Foix)  de  Weigl,  refaite  et  gâtée.  Le  second 
opéra  a  été  annoncé  sous  le  titre  pompeux  de  Gii  Ara4n 
neiie  Galtie^  ossia,  il  Trionfo  delta  fede  (  les  Maures  en 
France,ou  le  Triomphe  de  la  foi),  mélodrame  sérieux  en 
deux  actes,  musique  delsig,  cavalière  Giovanni  Paeinij 
ma^tro  di  capella  alla  carte  di  S.  A.  R.  i'InfaaUe  di 
Spagna,  duca  di  Lucca,  e  socio  eorrespondente  de  l'Aca^ 
demiadi  scienze  ed  artidi  Napoli»  L'introduction  avait 
fait  concevoir  un  peu  d'espérance;  mais  elle  a  été  bientôt 
détruite.  Le  premier  finale  est  d'une  faiblesse  excessive. 
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H"*  Latondey  pour  le;  bénéfice  de  qui. cet  .opéra  était  don- 
Dé,  n*a  rien  négligé  pour,  le  faire  réussir ,  et .  elle  a  été 
habilement ,  secondée  par  David  ;  ils  ont  obtenu  le  plus 
brillant  succès  dans  le  duo  qu'ils  chantent  au  second  acte^. 
ïl  a  été  redemandé  unanimement.  La  Dardanelii  a  joué 
un  rôle  de  musieo  dans  cet  ouvrage;  mais  elle  a  paru  bien 
mal  sous  son  costume  masci|]^Q,  et  elle  a  chanté  horrible- 
ment faux.  Gli  Arahi  nette  Gailie  ont  été  suivis  de  VJjo 
netfimbarrazzo  (le  Gouverneur  dans  l'embarras  ),  opéra- 
bouffe  en  deux  actes,  musique  de  Donizetti.  Ensuite  ou  a 
remis  le  chef-d'œuvre  de  Gimarpsa,  ilMatrimoniosegretOf 
monté  par  les  meilleurs  acteurs  de  la  troupe.  Il  a  été  reçu  par 
le  public  avec  le  plus  vif  enthousiasme;  après  ce  bel  ouvrage, 
on  a  représenté  un  grand  ballet  intitulé  :  die  Franzœsin 
und  der  Raja  (la  Française  et  le  Raja),  par  Baptiste  Pe- 
tit; la  musique  est  de  Gyrèwetz,  si  renommé  pour  les  com- 
positions de  ce  genre.  Gelle-ci  est  pleine  de  mérite;  elle 
abonde  en  chants  heureux,  qui  seraient  dignes  d'être  placés 
dans  un  autre  lieu. 

Le  personnel  de  l'Opéra  allemand  s'est  augmenté  très 
avantageusement  par  l'acquisition  de  M'~  Finke,  qui  a  dé- 
buté dans  la  Dame  Btanche,  où  elle  a  reçu  des  applau- 
dissemens  très'mérités.  Elle  a  joué  ensuite  Xeroltà^  Agathe 
dans  le  FreischUtz,  et  n'y  a  pas  obtenu  moins  de  succès. 
C'eAt  dans  ce  même  ouvrage  que  M.  Forti  a  fait  sa  rentrée 
à  son  retour  de  Naples,  où  il  avait. eu  an  engagement.  On 
n'avait  point  oublié  la  manière  distinguée  dont  il  ayait 
joué  Ga^spard,  et  il  a  reçu  l'accueil  le  plus  flatteur. 

Parmi  les  concerts  qui  ont  été  donnés,  un  des  plus  inté-. 
ressans  a. été  celui  du  chef  de  musique  Schindier,  artiste 
très  estimé  à  Vienne,  et  ami  intime  de  Beethoven ,  dont  il 
a  reçu  les  derniers  soupirs.  On  y  a  donné  un  intermède 
comique  de  Holbein,  intitulé  der  Voraatz  (la  Prédétermi- 
nation), précédé  de  l'ouverture  eu  ut  de  Beethoven. 

Les  compositions  sacrées  qui  ont  été  exécutées  sont  ^ 
Sept  Paroles  de  Haydn,  un  grand  Te  Deum  du  même  au- 
teur,, un  JlfMer^r«  a capelta,àeLéonàrdLéo,  le  Slabat  de 
Pergolèse^  avec  le  nouvel  accompagnement  deSalieri,  le 
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Begina  eœti  d«  Seyrried,  la  Grande  Resse  en>/de  €lic- 
nibini,  et  une  Dotivelle  Messe,  avec  graduel  et  offertoire  par 
Huminel,  que  les  amateurs  considèrent  comme  son  meil-^ 
leur  ouvrage  dans  ce  genre. 

STiiTGAftD.  La  saison  d*été  a  commencé  par  le  grand  opéra 
de  Faust,  de  Spohr,  représenté  pour  la  première  fois 
dans  cette  ville  ;  le  mérite  de  cette  production  est  trop  con- 
nu pour  avoir  besoin  d*un  nouveau  commentaire.  Elle  a 
été  montée  avec  le  plus  grand  soin  par  les  meilleurs  ac- 
teurs de  la  troupe.  Les  costumes  et  les  décorations  ont 
ffurpassé  de  beaucoup  Tattente  du  public.  M.  Haeser,  dan» 
le  r6te  de  Méphistopfaélés,  et  M.  Pezold,  dans  celui  de 
Faust,  ont  obtenu  le  plus  grand  succès  ;  Us  ont  été  rede-* 
mandés  tous  deux  après  la  représentation. 

On  a  joué  aussi  deux  petites  nouveautés  :  d€ts  WerttU'- 
hau$  zufn  ffotden  Lœwen  (  ^Enseigne  du  Lion  d'or), 
dont  la  musique,  qui  est  du  chevalier  Se3^ried,  est  fort 
agréable;  et  SehUiermuthwiHen  (  les  Tours  d*écoIiers  )^ 
vaudeville,  qui  a  dû  son  succès  au  jeu  de  M.  RoKde.  Pen- 
dant la  saison ,  on  a  remis  Femand  C&rtez  de  Spontiui, 
et  iô  Tréfor  êupposé  de  Méhul.  L^ouverture  d*(Heran  de 
"Weber  a  été  exécutée  pour  la  première  fois  sous  la  direc- 
tion du  maître  de  chapelle  Lindpaintner  :  elle  a  &it  le 
plus  grand  plaisir. 

L'anniversaire  de  la  naissance  de  SebiRer  a  été  célébré 
avec  une  graode  pompe,  âpre»  la  représentation  de  son 
GuUiauimô  TeHj  on  a  donné  son  superbe  poème  de  die 
Giocke,  mis  en  musique  parRonibei^  ;  le  tout  terminé  par 
un  épilogue  arrangé  exprès  pour  foccasîon,  et  qui  se  com- 
posait en  partie  de  diverses  scènes  prises  dans  ses  meilleurs 
ouvrages. 

'Wbihar.  Les  directeurs  de  Kopéra  méritent  des  éloges 
poÂtr  le  «èie  qu-ifs  ont  déployé  dans  la  saison.  Ils  ont  re- 
présenté pour  la  première  fois  Popéra  de  Wolfram  :  diô 
éezauierteRosc,  (la  rose  enohantée);  les  Tottrs^ièotîers^ 
très  jdlî  vaudeville,  sieien Mœdchen in  Vnifdrm,  (les 
Aeptfifleren  uniforme), etdieBasenàufderHasenheide, 
(les  lièvres  dansr les  brii^ères),  opérette  français,  mis  eu  «in- 


Digitized 


byGoogk 


assr 

Bique  par  tsouard^^  LapiéM  e» I  bien  mUérable;  iksLÎê  oir^ 
trouve  de  très  jolU  chants.  Qilaçt.à  éa  Rose  enchantée^ 
elle  a  été  montée  aveo  uoe  splendJcur  vraiment  remar- 
quable. Quelques  airs,  ef, même  quelques  morceaux d*ei>^ 
semble  font  JboBflîeur  i  leur  auteur  ^  mais  on  remarqua 
beaucoup  de  faiblesse  dans  les  accompagnemens,  et  i( 
règne  généralement  dans  l'ensemMe  de  Touvra^  une 
sorte  de  niégligence ,.  qui  indique  qu^il.aété^orit  paruQ 
amateur,  et  non  par  un  atinste. 

M"**  Eberwein  et  Hcygc^ndorf  ont  obtenu  les  honneurs 
de  la  saison ,  comme  chanteuses  et  comme  actricesé  Par** 
miles  chanteursyon  a  remarqué  M.  Stomeier,  qui  possède 
une  ezicellente  école^  et  qui  est  très  gracieux;  M.  Moltbe^ 
qui,  avec  peu  de  voix,  sait  à  force  d'art  produire  un  effet 
agréable,  et  qui  remporte  méoie  sur  M.  Laroche,  qui.  pos- 
sède cependant  une  plus  belle  voix^  mais  qui  veut  souvent 
faire  plus  ,<}u^il  ne  peuK 

Les  concerts  ont  été  nomlireux  et  généralement  intéres- 
sans.  On  peut  citer  celui  donné  par  M.  Horak-,  membre 
de  la  chapelle  du  roi  de  Saxe,  qui  a  charmé  tous  les  con- 
naisseurs^ (^.^  ^^'.^  desquels  on  a  remarqué  avec  plaisir 
lé  vénérable  Go&tlie)^  par  son  admirable  exécution  sur 
Talte.  bans  un  autre  concert  on  a  entendu  M*  Romberg, 
fils  du  eéièbre  André  Romber^  Il  a  joué  un  concerto  et 
un  rondo.de  sa  composition  sur  le  violon  ^  avec  un  talent 
très  distingué,  tlne  réu^dion.  nsusicale  a  eu  lieu  auasi^  pour 
célébrer  Tanniversaire  du  Grand-Due.On  y  a  exécuté  l'ou^ 
verture  d'Ôberon  »  suivie  d'une  nouvelle  grande,  cantate, 
composée  par  le  professeur  Kiemer^  mise  en  musique  par 
flummei^  et  qui  a  été  fort  applaudie.  Un  nouvel  air  italien 
composé  par  le  chef  de  musique  Gœtze,  et  parfaitement 
chanté  par  M.  Moitié  a  fait  aussi  beaucoup  de  plaisir. 

KoEmasiEic*  La  saisop  a  été  productive;  elle  a  ofient 
beaucoup  de  nouveautés  aux  habitans  de  Kœnigsberg; 
Je  premier  ouvrage  représenté  a  été  le  grand  opéra  deJes- 

ti)  Mieôlb  IfeoaârdlB^  Jamaift  donné  d'opéra  de  ce  titre  en  France  ;  il 
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sonda,  de'Spôhr  ;  rfer  aitô FcUtfurr ,  (le  vieux  général), 
petit  ouvragé  tiré  d'une  anecdote  de  la  vie  de  K-osciusLo, 
mis  en  musique  jpar  Holtei  ;  dets  Ehtpaar  cms  der  atten 
Zeit  (les  époux  de  la  vieille  roche),  jolie  petite  pièce 
mise  en  musique  par  Angely,  etxnfin  VIuHiana  $n  AU 
gieri,  de  Rossini. 

On  a  exécuté  Cori  fan  fuite  à  Toccasion  de  ranniversairé 
,  de  la  mort  de  Mozart,  d'une  manière  qui  n'était  point  in* 
digne  d'une  si  belle  composition.  Dans  la  même  soirée 
on  a  entendu  plusieurs  morceaux  de  musique  instrumen- 
tale de  ce  grand  maître. 

Plusieurs  concetts  ont  été  donnés  :'  un  entre  autres  mé- 
rite  d'être  cité  ;  il  a  commencé  par  l'ouverture  de  PTecich- 
sa,  suivie  d'une  grande  symphonie^hatailU ,  accompa- 
gnée de  chants  et  de  chœurs,  composée  par  le  chef  de 
musique  Wurst.  Les  chœurs  furent  chantés  par  plus  de 
deux  cent  cinquante  personnes,  avec  une  précision  rare. 
On  a  remarqué  aussi  un  autre  concert,  donné  par  le 
fameux  violoniste'  Edmond  Maurer.  Après  l'ouverture 
d'Obéron,  exécutée  pour  la  première  fois  à  Kœnîgsberg, 
et  qui  a  excité  l'enthousiasnie,  M.  Ed.  Maurer  a  joué  un 
nouveau  concerto  de  sa  composition.  Ce  morceau  a  fait 
grand  jilàidr,  ainsi  qu'une  conctttante  pour  deux  violons^ 
exécutée  par  lui  et  M.  Hutzler,  chef  de  musique.Une  fan- 
taisie pour  la  clarinette ,  admirablement  jouée  par  M.  H. 
Baermann,  a  été  fort  applaudie,  ainsi  que  la  belle  scène  de 
'Beethoven,  Ahî  perfido ,  qui  a  été  très  bien  chantée  par 
M**  Cartellâri.  La  séance  s'est  terminée  par  le  quatuor 
à'Oheran  :  over  the  Dark  Biuc  Waiets  (sur  les  sombres 
Eaux).  Ce  morceau,  par&itement  chanté,  a  charmétout 
l'auditoire. 

Dans  une  assemblée  musicale,  donné  par  le  chef  de 
musique  Saemann,  on  a  fait  entendre  pour  la  première  fois 
à  Rœnigsberg  les  fêtes  d'Alexandre  de  Handel.  Ce  ma- 
gnifique morceau  a  excité  l'enthousiasme  de  tons  les  amis 
de  la  bonne  musique,  et  l'exécution  en  a  été  satisfaisante, 
surtout  si  l'on  considère  et  la  difficulté  f  et  le  peu  de  répér 
titions  qû'ilavait  été  possible  de  faire. 
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'  Dm  fF'eUgerieht{\t  Jugementcdêraier),  oratorio  dé  W. 
Schneider,  a  été  exéenté  sous  la  direction  du  oiief  dé  ma- 
tique  Btel,  au  profil  des  établissemeos  de  oiiarité  de  la 
ville. 

Pragvb.  Le  répertoire  du  théâtre  de  cette  ville'a  été 
augmenté  par  trois  nouveaux  opéras  :  H  Corradino  de 
Rossini,  LaDamc  htanehe  de  Boîeldieu  et  le  Maçon  d' Au- 
ber.  .Ces  deux  derniers  ont  fait  le  plus  grand  plaisir. 
Quant  au  CorradinOyiX  a  paru  devoir  être  rangé  parmi  les 
plus  faibles  ouvrages  deRossini.  A  l'exception  d'un  ou  deux 
morceaux  \  on  n'y  trouve  que  des  passages  tirés  de  ses  autres 
opéras,  et  défigurés  par  des  accompagnemens  qui  ne  sont 
pas  trop  bons  ;  pour  s'éviter  la  peine  de  composer  une 
nouvelle  ouverture,  il  a  adapté  celle  dé  la  Cenerentoia  à 
Corradino.  Au  nombre  des  nouveautés ,  on  compte  aussi 
un  vaudeville  orné  d'une  musique  très  spirituelle , 
composée  par  Garl  Blum  ;  cet  ouvrage  a  pour  titre  :  (ter 
Bœr  und  der  Bossa  (l'Ours  et  le  Pacha).  Les  autres  opéras 
'représentés  pendant  le  cours  de  la  saison  sont:  Tahcredi^ 
deux  fois;  ta  Gazza  ladra y  quatre  fois;  die  Prinzessin 
von  Navarre,  (la  princesse  de  Navarre)  ;  Sargine^  deux 
fois  ;  Don  Juan ,  deux  fois  ;  die  Zauierftœte  (  la  flûte 
enchantée),  quatre  fois;  le  Freischûtz^quaitre fois;  eitd 
Neige^  deux  fois. 

Onaexécuté,  pour  l'anniversaire  delà  naissance  del'em- 
pereur,  une  nouvelle  cantate  mise  en  musique  par  ^urfel. 
Cette  composition,  un  peu  faible  dans  l'eti semble,  présente 
cependant  quelques  mouvemens  d'une  grande  beauté  d'ex- 
pression. 

F.  W.  Pixis  a  donné  dernièrement  un  concert  dans  le- 
quel il  a  déployé  son  double  talent  de  compositeur  et 
d'exécutant,  dans  un  concerto  de  violon,  qu'il  a  joué  avec 
un  rare  talent., La  manière  expresdve  dont  il  a  joué  un 
adagio  a  transporté  tout  l'auditoire,  Dans  le  cours  de  la 
soirée  on  a  joué  ^l'ouverture  de  der  Zauherspruch  (  la  Ba-^ 
guette  enchantée,  opéra  de  J.  P.  Pixis.  Cette  belle  composi- 
tion est  d'un  grand  effet;  elieest  écrite  un  peu  dans  le  style 
de  Cherubini.  Un  air  tiré  du  même  opéra  a  été  aussi  fort 
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afypUudii.  U.  tmbèmé^9,  n^atlre  de  ehat>âte«  a  dttimé  ntké 
séanee  dduàicale,  oompMée  de  Iroltf  «KMroeauz.;  Totiverture 
d^OiefWH  iiÀmori»  balladt  de  Zumsleeg^  composée  pour 
quatre  voixt  avec  accompagoement  d^orchestre,  par 
M.  Triebeoaée^  et  un  Booveau  Jt^ftiëdmde  W.TpBGiaschek» 

ANNONCES. 


SiGisHolrso,  opéra  seria^  muiica  di  Rossini,  rtdotta  pet 
fianO'forte  :  prtzzo  56  fr»  \  faisant  partie  de  la  collectioD 
d^opéras  italiens  des  plus  célèbres  compositeurs^  avec  ac- 
eompaguemeut  dejpiano-fortéi  dédiée  aux  amateurs  da 
chant ,  publiée  par  CarlL 

^*^  Grande  Messe  à  quatre  voîx^  de  Kiccoh)  Porpora  avec 
accompag.  d^orcheslre  ou  d'orgue,  à  volonté  :  prix  a4  fr. 

—  Collection  de  musique  sacrée;  Ave  vertun,^  chant 
seul  ou  m<^tety  propre  à  toutes  les  voix  et  à  tous  les  temps 
de  Tannée^  avec  orchestre  ou  orgue;  par  W»  A*  Mozart, 
nouvelle  édition  :  prix.  •   .   .•••••  é  •••  7  fr.  5o  c. 

^^  Jvevcrumeorpuê»  chant  sacrée  à  quatre  ou. à  deux 
veiX)  (ui  libitum,  avec  accompagnement  d'urchestre  ou 
d^orgue  ;  par  W.  A.  Mozart  :  prix  • •  6  fr* 

A  Paris,  chez  Garli,  éditeur,  marchand  de  musique  et 
decordes  de  Naples^  boulevard  Montmartre,  o*  i4f  en  face 
lejardib  Frascati^ 

Parmi  ces  publications ,  n^us  recommandons  particu-^ 
lièrement  aux  amateurs  la  belle  messe  de  Porpora,  de  ce 
compositeur  de  l'ancienne  école  si  peu  connue  parmi 
nous,  et  qui  mérite  de  l'être* à  tant  de  titres. 

Les  héritiers  Carli  préparent  en  ce  moment  divers  oiH 
vrages  importans,  qui  feront  suite  À  ceux  qui  pnt  été  déjà 
publiés  par  cette  maison*  ..^ 
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DISCORSO 

StJlLA  OBI  CINE  ,  PROGRESSI  E  8TATO  'ATTtlAtE 

Dl  ANDREA  MAJER.  VENEZIANO, 

(  Discours  sur  l'origine  ,  les  progrès  et  l'état  actuel  de  la  musique 
italic&ae  >  par  André  Ma jer,  Vénitien  \  ) 

DEUXIEME  ARTICLE.' 


Une  érudition  rare  et  des  connaissances  positives  dans 
la  théorie  de  la  musique,  sont  les  qualités  par  lesquelles 
M.  Majer  se  distingue  danç  cet  écrit.  On  a  vu  dans  notre 
premier  article  qu'il  ne  se  borne  points  dansses  recherches, 
à  copier  des  autorités,  quelque  respectables  qu'elles  soient, 
et  qu'il  vérifie  sur  les  monumens  mêmes  les  faits  qu^l 
rapporte.  Ses  ÎBvestigatious  sur  les  instrumens  en  usage 
en  Italie,  dans  les  seizième  et  dix-septième  siècles,  sont 
basées  sur  le  même  ordre  de  travail. 

Il  est  un  reproche  qu'on  peut  cependant  faire  à  M.  Majer, 
c^est  son  penchant  à  accorder  aux  anciens  des  connaissances 
très  étendues  dans  la  musique,  et  de  leur  attribuer,  sur 
l'autorité  de  quelques  textes  obscurs,  l'invention  d'une 
foule  de  choses  qui  appartiennent  évidemment  au  moyen 
âge  ou  à  la  renaissance  des  arts.  Tels  sont  le  contreppint  et 
les  divers  instrumens  dont  l'origine  est  généralement  con- 
sidérée comme  moderne.  Par  exemple,  le  beau  travail  que 
M.  Cartier  a  fait  sur  l'histoire  du  violon  démontre  que  cet 
instrument  a  pris  naissance  dans  les  Gaules,  dans  des  temps 
assez  rapprochés  de  nous  ^;  eh  bien  !  M.  Majer  le  trouve  au 

(i)  Fadoue,  i8ai,  iD-8<»  de  173  pages.  Voyez  Is^  Revue  musicale^  d^  35. 
p.  24.1. 

(2)  Ce  travail  de  M.  Cartier  a  été  annoncé  pour  paraître  par  souscrip- 
tion ,  dans  la  Revue  musicale;  mais  cette  même  indifférence,  dont  je 
me  suis  plaint  plusieurs  fuis,  s'est  encore  manifestée  dans  cette  occa- 
sion, et  M.  Cartier  n'a  trouvé  qu'un  petit  n»)mbrc  de  sousciiptcurs. 
2''  VOL.  25 


Digitized 


byGoogk 


2^0 

temps  d'Horace,  chez  les  Romains.  11  se  fonde  sur  on  pas*- 
sage  du  Traité  dtê  Hiéroglyphes  de  Jean-Pierre  Yalerîano, 
qui  se  rapporte  à  une  médaille  d'argent  que  Scribonius  Li- 
bonus  avait  fait  frapper,  en  mémoire  d'un  puits  qu'il  avait 
fait  dans  le  Fc>rum,  à  Rome.  Cette  médaille,  dont  Yale- 
riano  rapporte  la  figure ,  porte  Tempreinle  d'un  violon  à 
Tune  de  ses  faces»  M.  Majer  trouve  ce  violon  parfaitement 
semblable  aux  nôtres,  et  en  conclut  que  nous  nous  attri- 
buons à  tort  l'invention  de  cet  instrument.  Mais,  outre  qu'il 
est  difficile  de  distinguer  sur  le  dessin  d'une  très  petite 
médaille  si  un  instrument  à  manche  est  un  violon ,  qui 
oserait  affirmer  que  le  dessinateur,  dans  l'impossibilité  de 
reconnaître  ce  qui  se  trouvait  exactement  sur  la  médaille, 
n'a  pas  suppléé  par  son  crayon  à  ce  qui  manquait  au  mo^ 
nument  ?  Ces  sortes  d'embellisseniens  ne  sont  pas  rares  : 
j'ai  eu  occasion  de  voir  quelque  chose  de  semblable  sur 
une  médaille  de  Néron  (médaille  restituée),  citée  par 
Blanchîni ,  dans  son  traité  De  tribus  generiius  instru- 
tmentorum  musicdb  véterum  organicœ,  et  qui,  selon  lui, 
portait  l'empreinte  d'un  orgue  dont  il  donne  le  dessin.  }'ai 
vérifié  la  médaille,  et  je  n'y  ai  trouvé  qu'un  objet  peu  sen- 
sible ,  qui  a  quelque  ressemblance  avec  un  buffet  d'orgue 
portatif,  mais  auquel  le  dessinateur  n'a  pas  laissé  manquer 
un  tuyau. 

Que  sont  d'ailleurs  de  pareils  monumens,  quand  on  les 
oppose  à  des  preuves  historiques  invincibles?  La  médaille 
de  Néron,  dont  je  viens  de  parler,  est,  comme  je  Tai  dit, 
restituée,  c'est-à-dire,  frappée  plusieurs  siècles  après  la 
mort  de  cet  empereur,  ce  qui  se  reconnaît  au  style;  il  se  peut 
que  celle  de  Scriéonius  Liùontis  soit  dans  le  même  cas, 
et  même  qu'elle  ne  soit  qu'une  de  ces  fraudes  innombra- 
bles des  graveurs  du  seizième  siècle. 

Le  reproche  de  partialité  en  faveur  des  anciens  est  le 
seul  qu'on  puisse  adresser  à  M.  Majer,  car,  sous  tout  autre 
rapport,  son  travail  ne  mérite  que  des  éloges.  C'est  surtout 
dans  la  troisième  partie,  qui  a  pour  titre  :  Adolescence  et 
maturité  de  iamusique  itaiienne,  qu'il  se  montre  à  la 
fois  érudit  et  homme  dégoût.  Le  tableau  rapide  qu'il  Iracc 
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4es  progrès  de  ect  art,  depuis  le  mritcu  du  dix-septième 
ïriècle  jusqu'à  la  fin  du  dix-iiuilièmey  renferme  non-seule- 
ment des  faits  curieux  et  des  vues  fines»  mais  des  pages 
entières  empreintes  d'un  sentiment  profond  des  véritable» 
beautés  de  style*  sentiment  qui  a  toujours  manqué  à  ceux 
de  nos  littérateurs  qui  ont  écrit  sur  la  musique.  Après  y 
avoir  considéré  Tiofluence  que  les  perfection nemens  de 
méthode'et  de  théorie  ont  eue  sur  le  goût,  sur  les  formes  de 
lacanlilèue;  et  sur  le  drame;  après  avoir  donné  des  détails 
intéressans  sur  les  théâtres,  sur  la  castration  des  chanteurs» 
et  sur  une  foule  d'objets  qui  se  rattachent  plus  ou  moins  di- 
rectement aux  diverses  branches  de  l'art  musical,  M  •  Majer 
passe  à  l'examen  des  chanteurs  prodigieux  sortis  des  di- 
verses écoles  de  Rome,  de  Naples,  de  Bologne  et  de  Flo- 
rence, et  à  celui  des  productions  de  Scarlatti  cl  de  tous  leg 
illustres  maîtres  sortis  des  conservatoires  de  Naples  et  de 
Venise,  jusqu'au  temp»  de  Paisiello  et  de  Cimarosa,  Il  faut 
l'avouer,  cette  époque  est  le  siècle  d'or  de  la  musique  îta-^ 
Jienne.  M.  Majer  en  parle  aveo  un  enthousiasme,  qui  le 
rend  peut-être  injuste  pour  ce  qui  a  suivi  ces  temps  de 
prospérité. 

Il  est  un  fait  remarquable,  c'est  que  tandis  que  la  mu- 
sique à  la  mode  obtient  un  succès  général  en  Italie^  parmi 
les  gens  du  monde,  beaucoup  d'artistes  italiens  et  d*écri- 
vains  de  cette  nation  s'attachent  à  la  déprécier,  et  à  rabais- 
ser le  mérite  de  celui  quÈea  est  Le  promoteur.  Le  docteur 
Lichtenthal ,  dont  Texpellent  ouvrage  a  été  analysé  dans 
eette  revue,  ne  manque  pas  de  se  joindreii  eux,  et  de  déplo- 
rer la^décadence  de  l'art  du  chant  et  du  goût;  mais  il  parait 
très  modéré  sur  ce  sujet,  quand  on  compare  ce  qu'il  en  dit 
^vecla  diatribe  violente  sortie  de  la  plume  de  M.  Majer. 
Celui-ci  ne  garde  aucun  ménagement^  et  se  livre  à  toute 
sa  colère  contre  ce  qu'il  appelle  les  Vandales  de  la  musique. 
Peut-être  n^sera-t-on  pas  fâché  de  connait|re  l'opinion  d'un 
Italien  sur  ce  sujet.  Nous  croyons  devoir  satisfaire  cette 
curiosité ,  en  donnant  la  traduction  de  quelques  pages  de 
récrit  que  nous  analysons.  Voici  comment  s'exprime 
M.  Majer.  ^     i. 
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«Arrivé  à  ce  point,  je  devrais  par  prudence  terminer 
mon  ouvrage  et  prendre  congé  de  mes  lect^urA^  Il  en  est 
pourtant  quelques-uns  qui  pourraient  avoir  la  fantaisie 
de  me  demander  quelle  est  mon  opinion  sur  l'état  actuel 
de  la  musique  eu  Italie  ?  si  je  crois  qu^elle  ait  continué  à 
décliner,  ou  bien  ,  6i  quelque  génie  puissant  a  su  Tarrèter 
sur  le  bord  du  précipice ,  et  lui  rendre  sa  splendeur  pre- 
mière. Connaissant  Tin  tempérance  des  jugemens  du  pii- 
blic  sur  les  bcaux-artg,  et  la  tyrannie  de  la  mode  et  du 
goût  régnant,  j'éprouve  une  juste  frayeur  d'avoir  à  rentuier 
cette  question.  Cependant,  quand  ma  franchise  devrait 
armei^  contre  moi  tout  le  genus  irritahiié  musicarum^ 
l'amour  de  la  vérité ,  et  de  ce  bel  art  qui  a  fait*  les  délices 
lie  mes  jeunes  années^  me  donne  du  courage;  et,  puisque 
je  trouve  l'occasion  de  faire  connaître  ma  manière  de 
penser,  je  la  saisirai  sans  hésiter. 

c  Je  crois  donc  (et  j'espère  n'être  pas  en  Italie  le  seul 
de  cette  opinion  ]  que  la  musique  a  éprouvé  le  sert  inévi- 
table de  tous  les  arts  d'imitation,  lesquels  parvenus  au 
plus  haut  degré  de  perfection,  ne  tardent  point  à  se  cor- 
rompre et  à  décliner  rapidement.  Une  horrible  tempête 
éoréàiô  a  éclaté  sur  notre  belle  patrie,  et  l'a  presque  en- 
gloutie sous  la  neige  et  les  frimas  de  7a  musique  du  nord. 
Nous  avons  été  transportés  bien  rapidement  du  siècle  des 
Arioste,  des  Tasse,  à  celui  des  Marini,  des  Ciampati 
et  des  ÂchUiini;  mais  comme  il  serait  inutile  de  s'élever 
contre  les  imperfections  de  la  musique  moderne,  sans 
indiquer  la  cause  de  ces  imperfections ,  et  en  quoi  elles 
consistent,  je  vais  essayer  d'exprimer  clairement  ma  pensée. 
«Il  me  parait  que  les  extravagances  les  plus  notables  de 
la  musique  d'aujourd'hui  sont  :  ta  confusion  des  genres, 
le  défaut  de  proportion  et  la  trivialité  dès  cantilènes; 
l'assemblage  de  cent  motifs  opposés,  l'abus  d'un  style  fu- 
rioso,  ditiramhico,  destiné  seulement  à  étourdir  les 
oreilles,  sans  jamais  arriver  au  cœur;  les  changemens  ir- 
i*éguliers  et  fréquens  de  mesures  et  de  tons ,  sans  aucune 
harmonie  avec  les  paroles;  rei^nuyeuse  uniformité  des 
cadences,  variées  seulement  dans  la  figure  des  notes;  l» 
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fatigue  que  font  éprouver  ces  chœurs  obtigés  qui  se  re- 
produisent sans  cesse;  le  charlatanisme  de. faire  exécuter 
par  les  instruHiens  à  vent  la  partie  de  violon  y  pour  cher- 
cher à  couvrir^  par  l'habileté  des  exécutans;  la  pauvreté 
des  cantilënes;  Vartifice  encore  plus  ridicule  de  déchique* 
ter  les  phrases  méiodiquts ^  ^otxt  les  distribuer  à  divei» 
inslrumens,  comme  si  les  mots  d'un  discours  étaient 
prononcés  par  plasieurs  interlocuteurs;  la  pédanterie  do 
noter  jusqu'au  moindre  appogîature  y  transformant  ain»i 
les  ornemens  spontanés  du  chant  en  un  solfè§;e  scolasfique 
et  puéril;  le  défaut  d'originalité  et  d'expression  car  acte- 
ristù/tiô  dans  les  chants^  composés  le  plus  souvent  comme 
des  variations  sur  les  mêmes  thèmes ,  auxquels  on  adapte 
indifféremment  toutç  espèce  de  paroles;  les  merveilleuses 
sonates  de  gosier  des  chanteurs  modernes ,  auxquelles  il  ne 
manque  rien ,  si  ce  n*est  la  mise  de  voix  9  l'art  de  respirer, 
la  mesure  et  l'intonation;  la  profusion  des  gorgheggi  in- 
signifians  et  maniérés,  qui  détruisent  toute  idée  de  rhythme 
musical ,  et  divisent  les  mesures  en  autant  de  parties  qu'il 
platt  au  chauteur;  le  mépris  de  la  prosodie 9  qui  fait  qu'on 
place  à  volonté  les  longues  et  les  brèves,  et  qu'on  s'arrête 
à  Gorgheggiare  sur  4  élu 9  voyelles  sourdes  et  ingrates 
(choses  que  n'auraient  point  faites,  il  y  a  trente  ans,  les 
moindres  élèves);  l'introduction  d'une  nouvelle  pronon- 
ciation qui  coupe  les  mots  en  deux  parties,  frappant  la 
dernière  syllabe  avec  une  espèce  de  mouveineut  de  gorge , 
semblable  à  un  coup  de  marteau.  (  Par  exemple ,  Vendet- 
tàcuia,  amo'-rèeeej  cam-pàoûo);  le  nouvel  usage  de  se 
tnettre  à  chanter  sans  avoir  commencé  par  apprendre  à 
parler,  ce  qui  fait  qu'il  est  impossible  de  deviner  en  quello 
langue  s'expriment  les  acteurs,  et  convertit  le  théâtre  en 
un  hôpital  de  sourds  et  muets;  la  confusion  desinstrumens 
auxquels  on  fait  abandonner  ce  qui  leur  est  propre  pour  les 
contraindre  à  jouer  ce  qui  n'est  point  dans  leur  nature  ;  le 
Hifllement  desoctavins^  le  bruit  de  la  grosse  caisse,  des  trian- 
gles ,  des  timbales,  des  cymbales  et  de  toute  la  bande  turque; 
enfin  l'accompagnement  obligé  des  arpèges  d'accords  par- 
faits et  de  quarte  et  sixte  sur  tous  les  degrés  chromatiques  de 
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la  gaoïme,  quelle  quesoil  la  cacophonie  qui  eo  résulte;  fout 
cela.,  dis-je,  fonne  un  tintamare  seoiblabie  à,  celui  der 
la  place  Saint-Marc^  dans  la  dernière  nuit  du  carnaval. 
Voilà  les  causes  qui^  jointes  à  beaucoup  d^autres,  qu'il 
serait  trop  long  d'énumérer,  ont  fait  subir  à:  la  musique 
Italienne  la  même  décadence  qu'éprouva  la  poésie  dans 
le  dix-septième  siècle,  par  l'introduction  des  freddurtj 
des  traatati,  des  antiUsij  iperboiij  des  fuoehi  stuLanti^ 
du  soleil,  iantema  dei  cieto,  des  étoiles,  dei ceiesté cri^ 
vet  huehi  ittc^ntis  (du  crible  céleste  ,^  le&  trous  briUan»), 
et  autres  absurdités  du  parnasse  italien  *^  atteint  de  folie. 
Une  des  plus  funestes  conséquences  de  ces  révolutions 
théâtrales  est  la  ruine  des  paLUwresimpressari  (directeurs), 
quî,^  victimes  des  novateurs,  peuvent  s'écrier  en  masse, 
sur  le  seuil  des  théâtres  déserts  iquomedo  sedet  sola  eivU 
ta^  gtumdam  piena  populo  ^. 

c  Dans  aucun  lieu  de  mon  discours,  je  n'ai  plus  regretté 
de  ne  pouvoir  appuyer  mes  observations  d'exemples  de 
musique,  d'après  la  manière  de  P.  Paoiucdj  dans  son 
Artepraticadetcontrapunto.  Je  sais  que  c'est  la  meilleure 
réponse  que  j'aurais  pu  faire  à  ceux  qui  me  reprocheront 
probablement  de  m'étre  montré  trop  sévère,  et  qui  m'ac- 
cuseront d'être  un  critique  passionné.  Ceci  est  une  dis- 
grâce à  laquelle  doivent  s'attendre  tous  ceux  qui  tenteront 

f  i)  Le  Marini  de  la  musiqnc  moderne  »  semblable  à  l'ancien  Marini 
par  la  vivacité  de  rimagination  »  est  babitaé  à  justifier  l'abus  qu'il  fait 
de  son  talent,  en  disant  qu'exerçant  sa  profession  pour  vivre,  du  mo- 
ment où  sa  musique  plaît,  il  a  atteint  son  but.  A  dire  le  vrai,  l'argument 
est  assez  concluant,  et  je  doute  que  l'ancien  Marinî  eût  pu  en  trouver  u& 
meilleur. 

Lope;^  dô  Vega  se  sert  d'une  semblable  justification  dans  ce  passage  : 
«  Puisque  c'est  le  vulgaire  aveugle  qui  (aye,  il  est  juste  de  composer 
«  aveuglément  comme  il  le  désire.  » 

(a)  Les  réflexions  que  j'exprime  sur  la  majorité  des  compositeurs  et 
des  chanteurs  »  n'excluent  point  la  possibilité  de  quelques  exceptions. 
Si  l'on  m'oppose  les  noms  illustres  de  Cherubini,  Paër,  Spcniinl^  de 
mesdames  Gatalani,  Fodor,  etc. ,  je  répondrai  que  dans  les  pestes  les 
plus  affreuses  tout  le  monde  n'est  point  atteint  de  la  contagion  ;  mais  que 
ceux  qui  ont  le  bonheur  de  s'en  préserver  ne  sont  pas  une  preuve  que* 
le  pays  soit  généralement  sain. 
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-de  B*oppofter  aux  progrès  du  mauvais  goût,  qui  proutrcronl 
Inexistence  du  mai^  et  qui»  avec  un  zèle  in^prudenl  et 
Aouvent  inutile,  cherclieront  à  désabnser  des  milliers  d*in«> 
firmes  qui  se  croient  en  parfaite  sanlé.  Dans  le  cas  présent, 
la  faute  est  commune  à  tous  :  les  auteurs,  avec  leurs  folles 
compositions 9  le  public,  avec  ses  applaudissemens  non 
moins  insensés,  se  corrompent  mutuellement;  il  y  a  donc 
lieu  de  redouter  qu^bn  n*accueille  pas  trop  favorablement 
mes  représentations,  et  qu'ion  ne'  se  moque  du  médecin 
et  de  la  médecine.  Mais  au-dessus  du  public  se  trouve  en- 
core un  tribunal,  celui  du  temps,  qui  ne  laisse  pénétrer 
ses  secrets  qu*à  un  petit  nombre  d'esprits  justes.  C'est  à 
^ux  seuls  de  prononcer  sur  la  question  présente. 

c  Après  avoir  parlé  de lopéra sérieux,  je  devrais  pousser 
mou  examen  jusques  sur  l'opéra  bouffe;  mais  comment 
rendre  compte  de  l'état  actuel  d'une  chose  qui  n'existe 
plus  ?  il  y  a  déjà  plusieurs  années  que  t'opéra  éuffa  et  la 
^aité  ont  disparu  de  no3^théàtres.  Une  fièvre  maligne  seti^ 
4imenta(ô  a  saisi  tous  les  esprits;  le  public  ne  va  plus 
maintenant  à  f  opéra- 6uffa  que  pour  calmer  avec  des 
farces  lannoyantts  et  des  drames  senti -sérieux  les  trop 
vifs  transports  de  sa  joie.  La  distinction  entre  la  musique 
-sérietLSetW^  musique  bouffe  est  donc  tout-à-fait  évanouie, 
et  il  faudrait  être  fort  habile  pour  découvrir  la  plus  légère 
différence  entre  une  partition  d'opéra  sérieux  et  celle  d'un 
opéra  bouffe.  £n  lisant  aujourd'hui  sur  les  affiches  des 
spectacles,  qu'un  des  premiers  emplois  est  celui  de  huffo 
série  iï\  ne  reste  plus  rien  à  ajoutera  l'historique  de  l'art, 
si  ce  n'est  de  faire  l'praison  funèbre  de  l'opéra  huffa^  et 
du  pauvre  sens  commun.  L'excessive  délicatesse  du  public 
est  choquée  maintenant  du  seul  mot  de  huffo  caricatOj 
et  cependant  les  bous  bouffons  d'autrefois  n'avaient  de 
charge  que  le  nom.  Nous  appellerons  en  témoignage  tous 
ceux  qui  ont  entendu  Cariialdi,  Poggi,  Bassif  Moreiii, 
et  finimitable  Casaccieito.  L'art  de  faire  rire  les  specta- 
teurs est  encore  plus  difficile  que  celui  de  les  faire  pleurer. 
L'école  des  actrices  bouffes  est  aussi  tout-à-fait  perdue  en 
Italie.  La  dernière  qui  ait  rappelé  les  P^nm,  Zampieriniy 


Digitized 


byGoogk 


CaUMim,  Marner visi,  Motiçheiti,  etc.^a  été  la  Marcù* 
Uni.  Il  en  est  de  même  des  faiseurs  de  libretti  :  Casti  et 
JneUi  sont  les  derniers  qui  aient  soutenu  Thonneur  de 
i^opéra  bouffe  italien. 

«  Ces  tristes  réflexions  peuvent  également  s'appliquer  à 
la  musique  d'église.  Il  y  a  déjà  plusieurs  années  que  la  gra* 
vite  de  la  musique  sacrée  commence  à  s'altérer  par  )ç 
mélange  du  style  draïkiatique.  Paisùtio,  Zingareiii,  Fur* 
ianetto,  Brizzi  et  Mattei,  dans  leurs  messes  et  leurs 
psaumes  )  tout  en  accordant  quelques  concessions  au  goût 
moderne,  dans  la  partie  instrumentale,  ont  su  conserver 
la  simplicité  majestueuse  qui  convient  aa  chant  sacré;  mats 
peu  à  peu  le  torrent  a  renversé  toutes  les  digues.  Ces  im«* 
pures  cantilènes,  ces  mêmes  airs  de  ballet,  qu'on  entend 
répéter  tous  les  jours  sur  les  théâtres,  ont  osé  s'introduire 
dans  l'église;  et,  comme  si  ce  n'était  pas  encore  assez,  on  a 
osé  y  transporter  les  accompagnemeus  de  la  Bande  turgue, 
et  de  toute  espèce  d'instrumens  militaires.  Lorsqu'en  en- 
trant dans  le  temple,  on  entend  un  semblable  fracas ,  on 
croirait  qu'au  lieu  de  prier,  on  fait  une  déclaration  de 
guerre  au  Tout*Puissant  *. 

c  II  me  resterait  à  parler  de  quelques  points  qui  se  rat^ 
tachent  à  la  musique  dramatique ,  savoir  :  la  composition 
des  mélodrames  sérieitx  d'aujourd'hui,  dans  lesquels  on 
a  supprimé  peu  à  peu  le  récitatif,  comme  si,  dans  une  ac- 
tion dramatique,  tous  les  personnages  pouvaient,  depuis 
ië  commencement  jusqu'à  la  fin ,  se  trouver  dans  une  si- 
tuation passionnée;^ la  substitution  des  femmes  aut  So^ 
prani,  lesquels  avaient  au  moins  l'apparence  d'hommes; 
car  rien  n'est  plus  ridicule  que  de  voir  de  jeunes  femmes 
représenter  Ja«(m ,  Pyrrhus,  Horace,  Tancrède,  etc.; 
mais  je  n'en  ai  déjà  que  trop  dit  pour  mon  repos.  » 

(i)  Dieu  aie  pitié  de  celai  qui  introduisit  le  premier  la  bande  turque 
dans  nos  orchestres.  Peut-on  imaginer  une  plus  grande  brutalité  que  de 
venir  déchirer  nos  oreilles  italiennes,  si  bien  conformées,  avec  les  discor- 
dans  instrumcns  des  nations  barbares.  Si  Ton  continue ,  au  lieu  d'ensei- 
gner auz  jeunes  compositeurs  les  règles  de  Tharmonie ,  le  tic-tac  des 
moulins ,  et  le  bruit  des  marteaux ,  deviendront  bientôt  la  meilleure 
école  de  contrepoint.  •  ^  '       ' 
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Les  plaintes  de  M.  Majer  ne  sont  pas  dépourvues  de  mo^ 
tifs;  ce  qu'il  dit  de  la  confusion  des  genres  ^  de  Texcès  du 
bruit  des  orchestres,  des  défauts  des  chanteurs,  etc.,  CFt 
fondé  sur  la  raison;  qu^ponque  n'est  pas  dominé  par  d'a- 
veugles préventions  doit  en  sentir  l£f  justesse.  Mais  il  rëguo  l 
dans  sa  manière  de  s'exprimer  uu  ton  d'aigrepr,  qui  peut 
faire  soupçonner  qu'il  n'est  plus  jeune^  et  qu'il  regrette  les 
plaisirs  de  sa  jeunesse.  Â  quoi  servent  d'^ailleurs  les  décla- 
mations contre  le  goût  général;  les  adversaires  de  ceux  qui 
les  font  ne  manquent  jamais  de  les  traiter  de  pédans;  ré- 
ponse qu'ils  croient  excellente  et  sans  réplique  ^  et  qui 
d'ailleurs  dispense  de  donner  des  raisons. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  livre  de  M.  Majer,  bien  qi^  peu 
volumineux,  n'en  est  pas  moins  fort  instructif,  rempli  de 
vues  solides  et  de  recherches  intéressantes.  Il  est  Au  nombre 
de  ceux  dont  la  traduction  serait  un  service  rendu  ^  la  lit- 
térature musicale  française.  Ou  en  peut  dîr^  autant  de  la 
lettre  du  même  auteur  suar  ia  connaissance  que  its  anciens, 
ont  eue  du  contrepoint.  De  tous  ceux  qui  ont  agité  celte 
queélion,  et  qui  se  sont  prononcés  en  faveur  de  l'antiquité, 
aucun  n'a  soutenu  son  opinion  par  des  faits  si  plausibles,  et 
ne  l'a  discutée  aVec  autant  de  sagacité.  La  brièveté  de  cet 
écrit  et  sa  rareté  me  fait  croire  qu'en  n'en  verra  pas  la 
traduction  sans  intérêt  dans  cette  revue. 

FÉTIS. 


NGUVBLLES  DE  PARIS. 


ACADÉMIE  ROYALE  D£  MUSIQUE.  . 

Le  succès  constant  du  ballet  de  la  Somnambule  a  ramené 
su^  la  sc^ne  des  opéras  qui  étaient  un  peu  négligés  depuis 
l'apparition  du  Siège  de  Çorinthe  et  de  Moïse.  Le  4îrec- 
teur,  profitant  des  chances  favorables  que  lui  présentait  la 
jolie  composition  de  MM.  Scribe  et  Aumer,  a  rendu  aw^ 
vieux  amateurs  de  ce  spectacle  les  anciens  objets  de  leurs 
prédilections:  OrpA^e^  Iphigénie  &n  Tauri^le,  Ferncind-^ 
a*  VOL.  26 
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Cortez,  et  même  te  Rossignoi,  cfue  la  voix  déiîcieuse  de 
M"*  Cinti  à  le  tort  de  faire  trouver  bon. 

La  manière  doirt  Adolphe  Nourrit  chante  le  beau  rôle 
d'Orphée  lui  fait  beaucoup  d*houneur.  Il  est  difficile  d'a^ 
voir  un  style  plus  pur^  une  mise  de  voix  plus  soignée,  une 
expression  plus  touchante  que  lui^  dans  son  air  du  premier 
acte ,  dans  la  scène  des  enfers ,  et  dans  l'air  :  J'ai  perdu 
mail  Euridice;  il  dit  aussi  avec  beaucoup  de  chaleur  Tair 
iVÉçho,et  Narcisse,  qu'on  a  introduit  dans  cet  ouvrage;  en- 
fin il  se  montre  digne  du  personnage  qu'il  représente  et  de 
la  musique  de  Gluck,  ce.qui  n'est  pas  un  petit  mérite.  Ce 
rôle  à  été  composé  pour  une  voix  de  ôontr'alto  dans  l'Or- 
phée  italien,  dont  celui-ci  n'est  qu'une  traduction.  Gluck 
avait  besoin; d'une  voix  extraordinaire;  un  castraUo  pouvait 
seul  la  lui  fournir;  aussi  ce  fut  Guadagni  qui  fut  chargé  de 
le  chanter,  et  qui  y  déploya  un  talent  dont  on  n'a  plus 
d'idée  aujourd'hui.  Gluck  fut  obligé  de  transposer  la  plu- 
part de  ses  morceaux  en  arrangeant  son  ouvrage  pour  la 
scène  française,  afin  queLegros,  dont  la  voix  était  un  ténor 
élevé,  pût  lé  chanter.  Ces  changemens  n'ont  pas  été^eu- 
reux. 

Plusieurs  morceaux  de  la  musique  d'Orphée,  ont  vieilli; 
on  n'imaginerait  point  aujourd'hui  de  faire  un  troisième 
acte  avec  une  seule  scène,  comme  est  celui  de  cet  opéra, 
et  surtout  de  le  prolonger  jusqu'à  le  rendre  aussi  fatigant; 
mais  qui  oserait  se  flatter  d'inventer  l'admirable  scène  des 
enfers,  qui  seule  vaut  un  opéra?  Quelles  proportions  colos- 
sales! quel  effeti  Dès  les  premières^pnesures  de  la  'ritour- 
nelle, on  se  ^ent  dominé  par  une  puissance  irrésistible. 
Depuis  le  premier  chœur  :  Quel  est  i'audorcieux  etc.,  jus- 
qu'au Smarzendo  de  la  fin ,  une  gradation  merveilleuse 
est  observée.  Les  trois  cavatiues  d'Orphée  présentent  une 
variété  de  ton  qui  était  bien  difficile  à  trouver  dans  une 
scène  aussi  longue.  Peu  de  compositeurs  consentiraient  à 
terminer  nue  scène  si  importante  par  un  smorzando  comme 
l'a  fait  Gluck;  On  voudrait  aujourd'hui  couronner  cette 
jBcène  par  un  grand  fracas,  et  obtenir  ie  tonnerre  d'appiau- 
dissethens  qui  ne  peut  être  excité  que  par  le  bruit;  mais 
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qu'il  y  a  loin  de  ces  moyenB  mécaniques  à  la  profonde  pen- 
sée de  la  stupéfaction  des  dénions,  Yainciis  pat  un  charme 
inconnu»  Glud  négligeait  ^eut-ôtre  trop  la  forme;  mais 
on  lui  donne  maintenant  une  trop  haute  importance  en 
lui  sacrifiant  la  vérité  et  le  seotitnent  des  convenances. 

Les  défauts  qu'on  peut  reprocher  à  quelques  parties 
d'Orphée  n'existent  point  dans  Iphigénie  en  Tauride*  De 
toutes  les  compositions  de, Gluck,  celle-ci  me  sem^ble  ét^e 
.  la  plus  parfaite.  ILn'y  a  rien  au-dessus  du  premier  acte  de 
cet  opéra;  rien  de  plus  beau  que  le  rôle  d'Oreste;  si  quel- 
ques longueurs  se  font  rem^rqiier  à  la  fin,  on  doit  les  at- 
tribuer plutôt  au  changenient  d^  idées  sur  la  conduite  du 
drame  musical  qu'au  génie  de  l'auteur.  Il  se  peut  aussi  que 
la  force  de  conception  du  premier  acte  et  d*une  partie  du 
second  nuise  à  ce  qui  vient  ensuite;  car  il  était  impossible 
de  se  maintenir  à  la  méiQe  hauteur  pendant  toute  la  durée 
d'un  opéra.  ^ 

X'e^écution  delà  dernière  représentation  d'Iptùgénieen 
Tauride  a  été  bien  faible;  un  air  de  négligence  se  faisait 
remarquer  depuis  les  rôles  principaux  jusqu'aux  chœufë, 
et,  à  l'exception  de  Nourrit,  personne  n'a  semblé  se  doutbr . 
qu'un  pareil  ouvrage  valût  la  peine  d'être  chanté  juste. 
J'en  fais  la  remarque  avec  tl'aLUtsmt  plu^  d'étonnement 
que,  peu  de  temps  auparavant,  ce  même  opéra' 9vait  été 
joué  avec  ensemble  par  les  mêmes  acteurs. 

Fernand  Cortez  a  été  joué  plusieurs  fois  avec  le  nou* 
veau  ballet,  et  avec  celui  iles  Filets  de  Vuicain.'  Massol 
est  bien  faible  pour  le  rôle  de  Coftez-,  toutes  les  foi»  qU'il 
chante  à  mezza  vocd  il  est  au-dessous  du  ton,  il  ne  re-* 
trouve  la  justesse  qqe  dans  les  choses  de  force.  Cela  est 
d'autant  plus  étonnant,  que  ces  défauts  sont  ordinaire-^ 
ment  ceux  d'une  voix,  usée,  et  que  Alassol  est  jeune. 
Dabadîe  est  fort  bien  dans  son  xèle,de  Teiasco;  mais  la 
palme  du  chant  est  due  à  M"''  Cinti.  JjCs  progrès  de  cette 
charmante  cantatrice  sont  très  remarquables-)  patticuliè- 
remeut  dans  le  style  expressif.  Il  est  impossible  dé  chanter 
mieux  qu'elle  ne  fait  dans  le  duo  du  premier  acte ,  dans 
l'air  :  Arbitre  de  ma  destinée^  et  dans  celui  du  troisième* 
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acle..Le&  infl^îQn^  les  pln9hQur6ii8es,  jeiote»  à.nt)e  Toca-r 
lisatioo  parfaUç  se  sod|  fait  remarquer  4anfiiaiiteiiiëre  de 
pbraser  cesdlversmorcieagx.  Depuis'looç-tèflvpfr,  la  pureté 
de  la  voix  de  M"*  Ginti  était  oonnue,  ainsi  qaeson  babî^' 
le  té  dans  la.  vocalisation  ;^  mais  on  |Kiiwait  ^uelifuefois' 
désirer ^uji  peu  plus  d'ame  et-d'expressioo;  fétioitons-'l^de 
ce  qu^elle  ne  veut  point'. d*un. triomphe  incomplet,  ei  de 
ce  qu'elle  travaille  sieiScâoeilâ^nt  à  acquérir  des  qualités 
auxquelles  i^jon  doux  oi^dne  est  û.  propre^  • 

Malheureusement  une  indisposition  stsbite  assez  grave, 
éloigne  Ai'^*  Ginti  do  laaoène  depuis*  quelques  jours^  Gët 
accident»  îotpt  à  rinterritptiou  dub^illet  âe-ia  S&mnam^ 
buic^  ooeastouée  par  la  grossesse  de  M***  Montessu ,  a  causé 
quelque  embarras  à  la  direction  de  TOpé^a:,  eafon  ne 
pourrait  doniier  MaUt  convenablement,  il  a -iallu  aipofr 
recours  à  iu  Lampe  fnervùiiituse\SLXï\T^té\%  la  Providence 
de  ce  spectacle,  mais  dont  le  règne  est  fini.*  On  craint 
que  cet  état  de  choses  ne  se  prolonge;  ca=^  la  maladie  de 
H}}*  G&uU  a  été  a^ez  gi^avè  ponr  ne  patf  lui  permettre  dé 
renl^rer  d'ici  à  quelques  temps.         :  -  - 

On  se  prépare  aux  répétitions  ûe  Mutzanieiio  qui  doit' 
prendre  le, .titre  de  ia.Mueiiè;  celte ^èoe  sera  suivie  de 
GuiHaume  TelC,' opéra  de  AIM.  de  Jouiet  Réssini. 


THl^ATRE  ROYAL  ITALIEN. 


A  défaut  de  nouveautés^  Tadministl-allôti  de- Ce  théâtre' 
es8S|ie  de  rapnendre  des  ouvrages  qui  àVaifenl-eupeu  de 
sUocèsd*abord,  mais  qu'une  nouvelle  distribotion  lui  a' 
paru  devoir  rendre  plus  hcureixx.  G'est  ainsi' que  Gtuêietia 
cRameO'A  rcfiamil  y  a  pende  jours.-  On  se  rappelle  que  ie^ 
rôle  de  Bameo  f«t  joué  d'afbord  par  M"*  Gésari  ;  depuis  le 
départ  de  celte  jeune  cantatrice  ^  H**' Pisaroni' a  consenti' 
à  piéter  au  faible  ouvrage  de  Vafccai  rappni  de  son  beau 
talent.  ^  -  - 

Gette  i^ouvelle  disposition  avait  fait  concevoir  dé  grandes 
espérances;  j'avoue  que  je  ne  les  partageais  pas,  quelle 
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que  fût  la  haute  opinion  que  peusse  du  mérita  de  Mr  Pi- 
saroni.  Romeo  eftt  un  personnage. qu*6n  représente  jenney 
gracieu](9  ^légant  ;  M"^  Pasta  «eus  a  du  moins  aceoàtuni^s 
à  ie  considérer  ainsi  dans  Topera  de  Zîn^arelli.  M"^  Cesari 
est  une  cantatrice  médiocre,  maïs  elle  a  du  moihsles  qua- 
lités extérieures  du  rôle,  et  lorsqu'elle  ne  chantait  pas,  elle 
y  étaitibrt  bien.  Malheureusement  aucun  des  morceaux 
de  Giuiietta  e  Romeo  ne  demande  la  vigueur  de  talent 
4ont  M"*  Pisaroni  a  fait  preuve  dans  Siemiramide  et  dans 
ia  Donna  dei  Lago.  La  scène  des  tombeaux,  scène  si  tôu^ 
chante  et  si  terrible  à  la  fois  dans  le  Romeo  de  Zingarellî, 
est  gâtée  dans  Topera  nouveau,  et'«ne  prête  pas  aux  déve- 
loppeiHens  de  passion  que  M"'  Pisaroni  serait  propre  à 
exprimer.  Cette  scène,  qui  se  prolonge  trop ,  est  froide  à 
Texcès^  et  la  musique  n'est  pas  de  nature  à  la  réchauffer. 
En  définitive,  Thabîle  cantatrice  y  a  produit  peu  d'effet, 
ainsi  que  dans  le  reste  du  r61e ,  soit  que  les  caniilèiles  in- 
KÎgnifiaules  de  Vaobai  n'aient  pas  eu  le  pouvoir  de  lui*  pro- 
ourcr  ces  émotions  qui  provoquent  le  talent,  soit  qu'elle 
«e  fût  aperçue  qii'elle-mème  n'avait  pas  son  ascepdant  ac- 
coutumé sur  ie  public ,  et  que  Cette  conviction  ait  influé 
défavorablement  sus  ses  facultés ,  soit  enfin  qu'elle  fût  mal 
disposée  le  jour  de  la  reprise  de  GiuiiéUa  e  Koéneo,  il  est 
certain  qu'elle  ne  s'est  jamais  élevée  au-dessus  du  naé-* 
diocre.  ,Les  sons,  désagréables  de  sa  voix  nazalé*  se  firent 
entendre  souvent  pondant  le  cours  deiareprésentatiÔMyet 
ne  furent  point  rachetés  patcW  élans  subltmjâs,  qui,  dans 
Semiramide  et  dans  ta  Donna  dei  Lago  9  foiit  si  facile- 
ment oublier  le  défaut  dont  je.  viens  de  parier. 

Plus  on  etUendla  âiusique  de  ce  prétendu  chef-d'œuvrd^ 
de  Yacoai,  moins  on  comprend  le  succès  qij'il  a  obtenu  en 
Italie,  Cepeudaat,  à^a  croire  les  journaliste^  ultramonr*- 
tains,  il  ne  s'agissait  pas  moins  que  4'uae  de*  ces  psOdue^ 
tîpns  qui  font.époque  dans  Thistoired'un  art.On  vadtait 
beauiïqup  l'introduction  ,.  et.  ce  n'est  qu'un  morceau  sa  ni 
CiOuleur,,  où  Tpn  ne  trouve  rien  dé  choquant,  ifest  vràî^ 
maïs  où  rien  ne  sort  «des  idées  les  plus  vulgaires,  lies 
autres  morceaux  du  premier  acte.  si>nt,tous.plus.ou!iadin6 


Digitized 


byGoogk 


50!l 

décolorés.  On  se  sent  atteint  d'une  sorte  de  défaillance  en 
écoutant  cette  musique,  dont  où  n'a  même  pas  la  force  de 
critiquer  les  défauts.  Le  trio  chanté  par  Bordogni,  Levasr 
seûr  et  M"*  Blasis,  et  l'air  de  Bordogni,  à  la  fin  du  second 
acie,  sont  un  peu  meilleurs  que  les  autres  morceaut;  ce. 
dernier  cependant  est  trop  long: 

Quoique  Bordogni  eût  fait  réclamer  TindulgAice  du 
public  pour  une  indisposition  »  il  ne  s*estpas  mal  tiré  de  ce 
qu'il  avait  à  chanter.  Levasseur  a  peu  de  chose  à  faire  dans 
cet  ouvrage;  mais  le. peu  qu'il  chante  fait  regretter  que 
son  rôle  ne  soit  pas  plus  considérable.  Quant  à  Profeti ,  il 
esty  comme  de  coutume,  au-dessous  du  sien  dans  le  per- 
sonnage du  médecin.  Depuis  le  comdoandeur  de  Don 
Juan  ,  ce  pauvre  homme  a  toujours  été  déclinant.  Il  est 
cependant  nécessaire  qu'il  s'arrête,  s'il  veut  être  encore 
bon  à  quelque  chose. 

Le  rétablissement  de  la  santé  de  Âl"^ Garcia  a  fait  repa- 
raître aussi  Tebaido  ed  Isatina,  ouvrage  de  Morlacchi 
qui  avait  été  interrompu  immédiatement  après  la  pre- 
mière représentation.  Cette  reprise  n'a  pas  été  plus  heu- 
reuse que  celle  de  ùiuiietta  e  Romeo ,  quoique  M**  Pisa- 
roni  y  ait 'déployé  un  talent  très  supérieur.  L*appui  d'une 
farce  anglaise,  mal  jouée,  n'était  pas  de  natur^àpiquer  la 
curiosité  ;  aussi  y  avait-il  fort  peu  de  monde*  Il  y  a  pour 
chaque  chose  qu'on  voit  à  Paris  un  public  différent  :  le 
nombre  de  ceux  que  là  comédie  anglaise  peut  amuser  est 
fort  borné  dans  ce  pays,  et  n'a  rien  de  commun  avec  les 
dilettanti,  dont  les  oreHles  délicates  ne  peuvent  s'accomo- 
der  des  sons  grotesques  qui  sortent  des  gosiers  venus  des 
bords  de  la  Tamise.  La  tragédie  bien  jouée  peut  Intéres- 
ser sans  doute;  mais  elle  ne  peut  marcher  concurremment 
'  avec  ta  musique  ;  il  faut  que  celle-ci  domine  ou  succombe. 
En  résumé,  ce  mélange  ne  sera  point  productif. 

Il  y  a  une  très  grande  différence  entre  la  musique  de 
Vaccai  et  celle  de  Morlacchi.  Quoique  celte  dernière  ne 
soit  pas  exempte  de  défauts,  on  y  reconnaît  le  maître,  tan- 
dis que  r^utsê  ne  montre  qu'un  écolier.  On  trouve  dans 
Tebaddo  un  niélange  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  école 
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qui  n'est  pas  sans  charme.  li  y  a  de  la  graoe  dans  Iq  chaAt; 
il  est  fâcheux  seulement  que  les  inotiPs  soient  généralement  f 
si  courts  9  et  si  souvent  interrompus.  La  multiplicité  des^ 
points  d'orgues  est  un  des  plus  grands  fléaux  de  l'expres- 
sion et  de  l'effet  musical  ;  c'est  à  la  décadence  de  l'art  du 
chant  qu^il  faut  attribuer  l'slbus  qu'on  en  fait  atijourd'hui, 
et  c'est  cet  abus  qu'il  faut  surtout  accuser  du  peu  d'effet 
que  prod^uit  la  musique  de  Morlacchi.  La  monotonie  qui 
résulte  du  trop  grand  nombre  d'airs  et  de  duos  est  aussi 
une  <les  causes  de  ce  manque  d'effet.  On  est  maintenant 
si  bien  accoutumé  aux  morceaux  d'ensemble ,  qu'ils  sont 
devenus  nécessaires.  Un  duo  du   premier  acte,  l'air  de 
M^'Pîsaroni^  et  le  finale  sont  des  morceaux  distingués,  et 
qui  méritent  plus  d'applaudîssemensf  que  le  public  ne  leur 
en  accorde.  M""*  Pisaroni  s'est  montrée  digne  de  sa  réputa- 
tion ,  mais  tous  Jes  autres  acteurs  ont  été  d'une  médiocrité 
désespérante.  Il  est  doufeux  que  cet  ouvragj|se  soutienne. 
—  Il  règne  en  ce  moment  une  grande  activité  dans  les 
études  de  rOpéra-ComiqCie.  Acteurs  et  directeur,  chacun 
sent  qu'il  faut  redoubler  d'efforts  pour  combler  les  pertes 
qu'ont  occasionnc^es  les  crises  de  cet  été.  Un  ouvrage  de 
circonstance,  destiné  pour  la  fête  du  Roi,  et  qui  je  crois  a 
pour  titre  ie  Rai  efie  Bateiier,  sera  joué  le  5  nov.  prochain. 
La  musique  a  été  composée  par  MM.  Rifaut  et  Halevy. 
Cet  opéra  ne  tardera  pas  à  être  suivi  du  Colporteur^  drame 
qui  est  dû  à  la  plume  féconde  de  M.  Planard,  e^t  qu'on  dît 
être  rempli  d'intérêt.  M.  Onslow^  dont  le  nom  est  un  éloge, 
a  prêté  les  accens  de  ^  lyre  à  cette  pièce,  sur  laquelle  4^ 
grandes  espérances  se  fondent.  M.  Carafa  viendra  ensuite 
avec  son  MàzzanieHo;  M.  Boieldieu,  qu'un  accident  dou- 
loureux n'empêche  pas  de  composer,  travaille  avec  ardeur 
à  son  opéra  des  Deux  Nuits*  Nonimer  ce  compositeur 
élégant  et  gracieux,  c'est  annoncer  un  succès  d'enthou- 
siasme. Enfin ,  un  drame,  întilulé-<a  Muette,  vient  d'être 
reçu  par  acclamations,  et  confié  à  la  plume  spirituelle*de 
M.  Hérold.  Avec  de  pareilles  ressources,  TOpérg- Comique 
ne  peut  mar>quer  de  retrouver  ses  beaux  jours   et  d'ou- 
blier bienlôtlescalamitésauxquellesil  vientd'étreen  pvoie. 

FÉTIS.  , 
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NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


.  Gassel.  La  saison  a  comfneneé  par  Die  Prvnzeêsm  V4>n 
Provence  {la  Vrinces»eàe  Provence  },  opéra*f(éerie>  mis  en 
musique  par  le  baron  de  Poisl.  L'opinion  est  partagée  sur 
cet  ouvrage;  cependant  Ton  convient  généralement  que 
les  chants  sont  ejc^éssifs,  et  que  les  accompagnemenssont 
4)ien  faits.  Il  a  été  donné  pour  l'anniversaire  du  prince,  et 
Top  n'a  rien  épargné  pour  les  costumer  et  les  décorations* 
M"*  Schweîzer  et  M.  Fœppel  ont  joué  et  chanté  de  ma- 
nière à  recevoir  des  applaudissemens  unanimes.  Cet  ou- 
vrage a  été  suivi  de  la  Dame  Blanche,  qui  n'avait  point 
encore  été  repré}sentée  à  Gassel,  et  qui  a  parfaitement  réussi. 
La  ballade  du  premiçr  apte,  le  second  et  le  dernier  finales 
ont  été  très  applaudis.  Après  4a  Dame  Blanche,  on  a  donné 
Jocondey  de  Nicolo,  qui  a  obtenu  aussi  beaucoup  de  suc- 
cès. On  a  remis  ensuite  la  Zémire  do  Spohc,  et  puis  on  a 
profité  d'itoe  occasion  favorable  pour  faire  entendre  de  très 
beaux  choetirs  de  Seyfreid,  et  la  musique  des  entrCf-actes  du 
Moïse  de  Kliiigemann,  qui  fêtaient  inconnus  à*  Gassel, 
ainsi  que  Vincamparahle  musique  que  Beethoven  a  com- 
posée pour  le  comte  d'Egmont,  deGoethe.'Les  autres  opéras 
donnés  dans  la  saison  sont  :  ia  Ciemenza  di  Tito,  (deux 
^  fois)  ;  la  Fiûtè  enchantée,  (quatre  fois}  ;  Ferrùinel  Cortès, 
(deux  fois);  Joseph,  de  Méhul,  (trois  fois);  ie  FreischUtz, 
(  quatre  fois  )  ;  Dan  Jitan,  (  quatre  fois  )  ;  ie  Mariage  de 
Figaro,  (  deux  fois)  ;  Oteiio,  (  deux  fois  )  ;  ii  Barbiere  di 
Sevigtia,  (trois  fois),  et  Jessonda,  (deux  fois).- . 

Lés  deux  cantatrices  qui  ont  brillé  dans  le  cour»  de  la 
saison  sont  :  M"*  Schulz,  du  Théâtre-Royal  de  Berlin,  et 
]!ll"*Heineif{?tter,du  théâtre  de  Francfort.  La  première  s'est 
distinguée  dans  les  rôles  de  Jessonda,  de  Donna  AnnOf,  et 
ieDesdemona.  La  seconde,  dans  ceux  de  Pamina,  de 
Suzanria,  et  de  Sextus.  M.  Rase,  ^lembre  de  la  chapelle 
royale  de  Hanovre,  a  dooné  un  concert  en  passant  par 
Gassel.  Il  est  connu  comme  un  excellent  hautboïste.  Il  a 
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exécuté  un  concerto  de  Maurer,  et  un  nocturne  de  Hum- 
mel  9  avec  une  méthode  et  un  son  qui  ne  laissaient  rien  à 
désirer. 

LuaBiG.  Le  Requiem  de  Mozart  a  été  exécuté  à  Limberg^ 
pour  célébrer  Tanniversaire  de  la  mort  du«grand  composi- 
teur. Le  fils  cadet  de  cet  homme  célèbre  conduisait  For- 
chestre,  et  cette  circonstance  u'apas  peu  contribué  à  jeter 
de  l'intérêt  sur  cette  cérémonie.  Les  solos  étaient  chanté» 
par  les  membres  d'une  société  musicale  établie  depuis  peu 
sous  le  nom  de  CœùiUenchùrB.  Deux  dames  d'un  très  l^aut 
rang  en  faisaient  parti6  ;  la  foule 4*emplissaît  la  cathjédrale, 
et  une  éniotion  profonde  s'était  emparée  de  tous  les  cœurs. 

— M.  Bayt,  professeur  de  fl4te  à  Vienne,  vient  de  trou- 
ver le  moyen  de  produire  sur  cet  instrument  des  sons 
doubles  effectifs  et  simultanés.  Jusqu'ici,  les  recherches 
nombreuses  qu'on' avait  feites  pour  résoudre  ce  problème 
avaient  été  infructueuses;  car  le  résultat  s'était  borné  à 
trouver  le  moyen  de  chanter >une  partie ,  tandis  qu'on  en 
jouait  une  autre;  ce  qui  n'était  qu'une  sorte  d'escamotage; 
mais  les  çons  doubles  que  M.  Bayr  obtient  parie  naoyen 
de  certaines  combinaisons  de  trous  ouverts  et  bouchés, 
«ont  réels,  et  sortent  par  la  séparation  de  la  colonne  d'air 
en  lames  distinctes.  Le  merveilleux  de  cette  découverte 
est,  que  les  sons  obtenus  sont  permanens-  à  volonté,  de 
telle  sorte  que  l'on  peut  tenir  un  son  dans  le  haut  de  l'ins- 
trument pendant  qu'on  exécute  des  passages  rapides  dans 
le  bas,  soit  par  degrés  conjoints,  soit  par  sauts,  et  lés  sons 
peuvent  être  en  outre  forts  ou. doux,  coulés  ou  détachés. 
Une  semblable  découverte  a  paru  si  importante  pour  la 
théorie  de  l'acoustique,  que  des  commissaires  ont  été 
nommés  pour  en  faire  un  rapport,  lequel  a  constaté  le  a 
faits  qui  viennent  d'être  rapportés. 

—  Triesie.  On  a  représenté  dernièreihent  sur  le  théâtre 
de  cette  ville  un  opéra  nouveau  qui  est  intitulé  :  Atman- 
zor,  La  musique  est  de  Tadolini,  compositeur  peu  re- 
nommé. Le  succès  en  a  été  douteux.  On  cite  cependant 
avec  éloge  quelques  morceaux ,  et  particulièrement  l'ou- 
verture, deux  duos  et  ui^  canon  d'un  travail  singulier.  Les 
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chanteurs  principaux  étaient  M."^**  Betloc  ^  Favetli,  et  le 
ténore  Bianchi. 


•       PUBLICATIONS 
DE  MUSIQUE  RELIGIEUSE  CLASSIQUE*. 


Dana  la  Uche  imposée  à  la  période  actuelle  de  Tart,  de 
sortir  d^une  existence,  mécanique  et  aveugle,  et  du  rêve 
d'une  vie  abstraite  de  sensations ,  pour  s*élever  à  la  con- 
science et  à  la  clarté  de  Texistence  intellectuelle,  se  trouve 
aussi  compris  le  devoir  de  remettre  en  lumière  les  trésors 
des  grands  maîtres  long-temps  enfouis  dans  Tobscurité. 
L'orgueil  qui  jugerait  le  monde  indigne  d*en  jouir,  ne  re- 
cueillerait certainement  que  le  blâme  et  le  mépris  des  eon- 
temporains  et  de  la  postérité ,  tandis  que  la  gratitude  et  la 
considération  sont  assurées  à  ceux  qui  reconnaissent  par 
le  fait  le  besoin  et  les  droits  de  leur  siècle. 

On'doit  certainement  ranger  parmi  les  derniers  M.  Poel- 
chau,  qui,  dj^s  Tannée  1818,  commença  une  coUection 
des  chefs-d'œuvre  de  musique  religieuse  classique  des 
jitiemands  -unci&ns  et  modernes,  par  la  publication  de 
deux  ouvrages  précieux:  i"  Chœur^  Guide^moi  selon  ton 
désir 9  à  quatre  voix  et  orchestre,  par  Charles- Philippe- 
^Emraanuel  Bach;  a"  laissa  canonica,  Kyrû  et  Gloria  ^ 
N.pour  treize  voix  réelles ,  par  Godefroi-Henri  Sloellzel , 
qui  ont  paru  chez  Haslinger  à  Vienne. 

«  M.  Poelchau,  dit  alors  laGazette  musicale  de  Vienne, 
investîgi^teur  infatigable,  penseur,  connaisseur  en  lîtté-^ 
rature  musicale,  tant  nouvelle  qu'ancienne,  de  celle  que 
les  nonibreuses  apparitions  éphémères  des  dernières  épo- 
ques, ont  fait  oublier  trop  long-temps ,  publiera  une  col- 
lection de  chefs-d'œuvre  classiques,  principalement  d'Al^ 
lemagae,  qui  ne  peut  être  que  bien  accueillie  par  tous  les 
amis  dé  l'histoire  de  l'art,  de  l'étude  de  l'harmonie ,  ainsi 


(1)  Eitrtfil  de  la  GàzeîU  musicate  de  Berlin. 
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que  du  chant  noble  et  plein  de  vérité,  et  particlilièrement 
par  les  membres  des  sociétés  et  académies  de  chant  qui 
se  forment  mainlenanten  si  «grand  nombre. 

M.  Poelchau  possède  pour  une  pareille  entreprise  dés 
ressources  que  personne  en  Allemagne  ne  pourrait  avoir 
comme  lui.    Au  moyen  de  grands  voyages  uniquement 
entrepris  dans  oebut,  et  de  profondes  et  infatigables  re- 
cherches 9   il  s'est  procuré  une  précieuse  bibliothèque 
d'écrits  théorétiques  et  historiques  sur  la  musique,    et 
sous  le  rapport  pratique  9    de  manuscrits  originaux   ou 
de  copies  exactes  des  maîtres  renommés.  Plus  sont  rares 
les  ouvrages  d'art  vraiment  authentiques,  plus  il  est  diffi- 
cile de  les  déchiffrer  et  de  les  traduire  de  l'ancienne  nota- 
tion, en  nouvelle 9  plus  les  véritables  amis  de  Tart,  doivent 
se  réjouir  de  voir  arrachés  à  Toubli,  les  travaux  des  ancieps 
maîtres^  et  surtout  de  nos  ancêtres.  Le  sentiment  pic^x, 
la  sensible  naïveté,  le  calme  religieux,  enfin  pour  tout    ^ 
exprimer  en  Qif  mot,  le  pur  germanisme  {  D'eutscheit)9 
d'un  Louis  Senfl  ,  (  l'ami. de  Luther),  de  Jean  Walter, 
d'Orlando  Lasso,  à  Munich,  d'Henri  Schûtz,  à  Dresde, 
et  de  ses  deux  illustres  contemporains  Samuel  Scheidt  et 
Herman  Schein ,  de  Sébastien  Knûpfer ,  de  Rosenmûller9 
àLeip^ick,  Jean-Christophe  etMichael  Bach,  (ancêtres  du 
grand  Sébastien  Bach),  Jérôme  Schultz,  Thomas  Selle  et 
Reinhard,  Kaiser,  à  Hambourg,  jF'uxét  Gaspard  de  Kèrl, 
à  Tienne,  et  beaucoup  d'autres,  ainsi  qu'à  une  époque 
plus  rapprochée,  les  excellens  travaux  des  Bach  de  Londres, 
Bûckeboupg  Halle  de  Hambourg 9  de  Stoetzel  et  de  Geor- 
ges Benda9  de  Joseph  et  Michel  Haydn  9  de  Mozart  et  de 
son  père9  méritent  certainement  qu'on  veille  à  leur  con- 
servation pendant  tout  le  temps  qu'il  ne  ^era  pas  encore 
trop  tard ,  et  ce  moment  ne  tarderait  pas  à  arriver. 

Comme  pendant  de  cette  collection,  suivra  la  publica- 
tion d'une  galerie  des  maîtres  italiens  qui  ne  doit  pas  être 
moins  attrayante,  puisqu'elle  contiendra  les  ouvrages 
^pAnimuccia,  Palestrina,  Asola  de  Vérone,  Corso,  Cannî- 
cîanni,  Leonardo  de  Vinci,  Francesco  <ïasparihi,  Léo, 
Feo,  Durante,  Scarlatti,  Caldara,  Lotti,  Valotti;  Sabba^ 
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Uni»  Sala€t  autres  noms  célèbres  qui  restent  immortels 
dans  rhistoire  de  l'art. 

Les  deux  morceaux  que  naus  avons  cités  ot*de8Sii»don<i' 
nent  la  preuve  de  ce  qu'on  peut  attendre  du  goût  de  l'édi- 
teur dans  le  choix,  et  des  soins  apportés  à  Texécution. 
Ou  peut  regarder  comme  plus  beaux  encore  deux  ouvra- 
ges dont  le  premier  surtout  trouverait  peu  d^gaux  dans 
la  littérature  musicale.  Nous  voulons  parler  :  i*  d'un  Mag* 
nifîcatk,5  voix  avec  orchestre,  et  a*  d'une  messe  en  ta 
majeur,  à  quatre  voix  ^  avec  orcliestre,  tous  deux  de  Jean 
Sébastien  Bach,  que  M.  Poelchau  a  fait  publier  chez  Siin- 
rock.  à  Bonn.  Nous  attendons  avec  le  plus  vif  désir  le  mo* 
ment  où  nous  pourrons  parler  plus  en  détail  de  ces  deux 
ouvrages  d'un  des  plus  grands  hommes  qui  aient  jamais 
paru  sur  la  terre. 

Comme  preuve  que  tout  arrive  en  temps  utile,  ou  pour- 
rait à  peine  trouver  dans  le  dqmaine  de  l'art ,  d'exemple 
plus  frappant  que  le  sort  des  grands  ouvrages  de  Bach , 
qui  furent  oubliés  par  ses  successeurs  immédiats ,  aux* 
quels  ils  n'auraient  pu  être  que  désavantageux,  et  qui 
reparaissent  maintenant ,  qu'est  arrivé  le  «temps  oh  ils 
peuvent  être  appréciés  et  produire  un  effet  salutaire.  L'art 
incommensurable  qui  préside  aux  créations  de  ce  maître, 
n'aurait  pas  été  compris  p^r  l'intelligence  encore  endor-* 
mie  et  trop  peu  avancée  de  ses  successeurs  «  .et  de  toute 
leur  époque,  ils  l'auraient  même  choisi  pour  modèle,  qu'ils 
n'auraient  produit  que  de  l'affectation  de  métier  (  Kûns- 
Uiei)y  et  des  êtres  de  raison  abstraits.  Tel  est,  tout  bien 
considéré ,  le  portrait  manqué  qu'a  voulu  nous  laisser  de 
ce  chantre  divin  Forkel^  qui  était  regardé  comme  le  pkis 
grand  connaisseur  des  travaux  dàBach,  et  qui  a  indiqué 
à  peine  dans  la  biographie  le  non^  de  ses  plus  beaux  oa*" 
vrages.  Maintenant  que  Ton  a  passé  l'époque  du  règne  ex- 
clusif du  sentiment,  de  la  fantaisie  sans  limites,  de  l'arbi-* 
traire  uiê^me;  maintenant  s'offre  à  nous  une  époque  de  re- 
naissance pour  ie^  belles  productions  du  g^nie  music^ 
Des  éditions  des  /œuvres  de  Ha^bdel  se  préparent  et  se  pu- 
blient partout  ^  et  la  coUecMoo  que  nous  anno&ÇQOS,  uoufs 
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oiriraics  mbyeite  de  Pemonler  à  des  temps  d'inspiration   ' 
ott  Icgéfiie  produi»ailr  par  amour  de  l'art,  et  ne  s'était 
point  encore  fait  spéculateur. 

Déuxautiies  cidiléisttons ",  qui  semblent  devoir  compléter 
rhoBoralili&eDti^prisedeM.  Poclchau,  sont  aussi  mainte- 
nant ëû  aoiiiriié.;  l'une,  tinf  apour  titre  :  Kirohengesœnge' 
dàr  éeruhméestm  œtteHeri  ifaéîœnischen  Meister  (mu- 
sique d*églisede«  pkîH^ièbrés  maîtres  dé  ritalîe),  est  pu- 
bliée à  Vienne,,  oheiî  Aïtariu,  par  le  chevalier  tfaépphite 
de  Tuiî^ér.  La  pfêmCère 'livraison ,  qui  a  paru,  contient 
ciwq  motel»  à^  PaUgtrinà,  trois  de  Feiice  Jhtrio,  et 
deux  de  ^«Moi***.  Gfes  «lorceaux  sont  en  partition.        ' 

La  secondé  coliectibrt  m  intitulée  :  Biétiothèque  de 
mtisi^uedrégiiàè.EihB  pîaraft  par  livraisons  chez  les  fils  de 
J.-B.  Schott  à  Mayence,  et  à  Paris,  place  des  Italfens.  Les 
premières  livMi^ils.cfolitîeun^ntqtfatre  livres  de  Respôn- 
soria  de  Valotli,  et  deux  antiennes  d'Orlande  Lassus.  Nous 
^aiaotos  defevœusî  pouf  que  ces  en treprises  soient  assez  avan  - 
tagcuaes  pour  qu'elles  sdienl  continuées. 


AN.NONGES.. 


.  li<:lotiliiér«!  d^'Cbt^y,  4ur  tPéirt  dTai^ràfigcrpoUrlàscène 
fiWiiA^\^t^'V>6^ét»'Aiè^Tan^  en  fôlre  jouir  lès 

nombfcétt5C'^ttiat€ftf»? de lantiiusîqide  de* jfts&îni ,  étfâcHîter 
l#mteê  feri  Sèètife  èé^cét^ocKVriïèe  eh  prôrhiee,  ^a  eu  ï'heu- 
réfus«Jid#ei*ètrfei»ânti  graver  sa  ptértitiori,  de  transj^set^ 
letôle  deTâncrèdig  potit  irii  liénor.  D'après  ce  travail ,  Icif 
dii^ectéurs  de  tous  les  théâtres,  de  Fràiicé  pourront  tïïonter 
afsémeij^t  €e^op(éra,  dans  lequel^  il -u'y  a  que -quatre  ac- 
teurs principaux.  Tous  les  ajrs,  duos  et  morceau*  d'en- 
sét^ble  sont^éjà  publiés  avec  accouipâgneinénl' de  {ilâno 
et  de  guitare,  et  se  trouvent  chez  M-.  A.  Meissbnoier,  édi- 
teur de  ihusi'que,-bôuleyardi.  Wbntmartrc,  n*  25.  Là  p^r- 
litlofe-et  les  pa«ieà  séparées  pàraftroiU  à  (a  fin  de  cetooisv 
avec  ti^e  nclavcllé  oùvtAivre  dé  Rossiniv  qui  n*a  encore 
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été  exécutée  snr  aacun  théâtre  de  France;  on  les  trouvera 
à  la  même  adresse  9  et  chez  M.  E.  Troupenas  éditeur  de 
musique,  rue  de  Ménars,  n*"  3. 

Le  septième  cahier  def  Écho  iyrù/ue yient  de  paraître, 
il  se  compose  de  deux  {olies  romances  :  {ieLacde  Genève^ 
et  qui  éîesse  peut  guérir)^  et  d*un  duo  italien  de  Clarû 

Le  succès  qu'obtient,  ce  journal  a  décidé  M.  Garaudé  à 
céder  la  propriété  de  son  Jourtiatd^Euterpe^  au  rédacteur 
de  fÈcho  /^rt^tie;^ ainsi  MM.  les  abonnés  du  journal 
d*Euterpef  recevront  les  cahiers  des  mois  de  novembre  et 
de  décembre  de  l'Écho  lyrique ,  et  s'adresseront  pour  re- 
nouveler leur  abonnement,  à  Paris,  au  magasin  de  musi- 
que de  Pacîni,  éditeur  dés  opéras  de  Rossini,  boulevard 
des  Italiens,  n"*  1 1 ,  et  à  Genève,  chez  M-  Grast ,  Grai^de-r 
rue.  _> 

Le  prix  de  tahonncment  est  de  25  /r«  par  an. 

—  Vingt^quatre  préludes  pour  le  piano-forte,  dans^ 
tous  les  tons  majeur^  et  n^inetirs,  pouvant  servir  d'exem* 
pies  pour  apprendre  à  préluder,  dédiés  à  mademoiselle  Cio- 
tilde  de  Gourbonne,  par  F.  Kalkbrenlier,  op.  88.  Prix: 
1 5  francs. 

Paris,  I.  Pleyel  et  fil$  aine,  boùrevard  Montmartre. 

Yoici  un  ouvrage  qui  sort  de  là  foule  des'publicatfons 
éphémères  dont  le  conmàerce  de  musique  est  inondé. 
Son  succès  ne  sera  pas  seulement  fondé  sur  le  nom  de  son 
auteur;. mais  sur  An  mérite^  qui  est  très  considérisdble. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'on  entreprend  d'écrire 
des  préludes  pour  un  instrument  quelconqueb;  mais  tel 
virtuose  qui ,  lorsqu'il  impl-ovise  trouve  d'heureuses  in- 
spirations, et  cette  fantaisie  qui  fait  le  charme  de  ce  genre 
de  compositions,  nei  trouve  plus,  quand  il  écrit  oue  des 
phrases  trop  cadencées,  trop  symétriques  pour. le  prélude» 
auquel  on  demande  surtout  un  air  de  liberté  et  d'indépen- 
dance. Tel  était  Mestrino,  dont  les  préludes  improvisés 
étaient  ravissans,  et  qui  n'a  jamais  rien  écrit  qui  ne  fut 
médiocre.  Un  autre  genre  de  difficulté  consiste  à  varier  lé 
style  d'une  collection  semblable  à  celle  que  nous  aunou- 
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çons.  Un  artiste  habile  n'est^  point  exposé  à  se  répéter  lors- 
qu'il prélude^  parce  qu'il  se  fait  rarement  entendre  plu^ 
sieurs  fois  dans  la  même  séance;  mais  dans  un  «cahier;  les 
morceaux  se  touchent,  et  il  faut  bien  que  leur  caractère 
soit  varié  pour  plaire. 

Ces  difficultés,  M.  Kalkbrenner  nous  paraît  les  avoir 
vaincues  avec  un  rare  bonheur.  Sans  parler  des  qualités 
classiques  de  ses  préludes,  qualités  qui  sont  inséparables 
de  son  talent ,  et  doAt  le  moindre  mérité  est  d'offrir  un 
doigté  parfaitement  régulier,  on  y  trouve  des  motifs  pleins 
de  chaleur,  de  l'élégance^  de  la  variété,  et  l'abandon  qui 
convient  à  ce  genre  de  musique.  Nous  ne  croyons  pas  nous 
«tromper  en  affirmant  que  cette  nouvelle  production  de 
M.  Kalkbrenner  mettra  le  sceau  à  sa  réputation,  déjà 
établie  à  tant  de  titres. 

— Gràndç  sonate  concertante  pour  piano  et  flûte^  com- 
posée par  F.  Kuklau,  op.,  85;  Paris,  chez  B.  Schott  ûls, 
place  des  Italiens,  n"  i,  Mayeuce,  même  maison,  et  Anvers, 
chez  Â.  Scott. 

— Trais  grands  duos  concertans  pour  deux  flûtes,  par  ' 
F.  ^uklau,  op.  87,  aux  mêmes  adresses.  ^ 

Le  nom  de  Kuklau  est  peu  connu  en  France  ;  mais  il 
Jouit,  en  Allemagne  dà  quelque  considération.  L'dxamen 
que  nous  annonçons  nous  a  prouvé  que  cette  considéra- 
tion* est  méritée.  La  musique  de  M.  Kuklau  sort  de  l'es- 
pèce de  routine  où  les  instrumens  à  vent  restés  trop  long- 
temps*, malgré  les  efforts^  de  Tulou  et  de  quelques  autres 
artistes  du  premier  ordre.     * 

—  Nouveau  choix  des  Cantiques  de  Saiut-Sulpice,  pu- 
bliés pour  l'usage  des  collèges  royaux ,  communautés  et 
maisons  religieuses  9  mis  en  musique  pour  uheôu.deux 
voix  avec  accompagnement  d'orgue  ou  de  p^ano,  par 
T.  A.  Moreau,  op.  55;  à  Paris,  chez  Carli,  boulevard  AI  ont- 
martre,  n*"  14*  et  chez  l'auteur,  à  Douai  (départeqient  du 
Nord.) 

— Fantaisie  avec  variations  pour  le  violon,  composées 
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par  M.  Désiré  Lemire,  membre  correspondant  de  la  société 
des  Enfans  d*ÂpoHon,  sur  Taîr  de  M.  Panseron,  intitulé  : 
Le  petit  Manc. 

Â  Paris,  chez  Âiilaguier,  marchand  de  musique,  rue  de 
la  Paix. 

— CaUectiàndes  CEuvre^oomponées  pour  le  piano-forté, 
par  J.  JN.  Huinmel;  Parijs»  chez  Maurice  Sohle&inger , 
marchand  de  musique  du  Roi,  ri;ie  de  Biçbelîeu,  ly*'  97. 

Huipmel  est  dans  la  force  de  Tâge  et  du  talent  :  c'est  un 
de^  auteurs  dont  U^  pianistes  affeclionâent  le  plus  les 
compositions,  qui  réunissent  kl  science  à  Let mélodie,  Té- 
nergié  à  la  grâce.  Sa  réputation  Tayait  précédé  long-temp» 
d'avance  à  Ps^is,  et  le  séjour  qu'il  a  iait  parmi  nous  l'a 
portée  à  son  plus  haut  terme. 

C'est  en  étudiant,  et  sans  interruption,  1^  ouvrages  d'un 
tel  maître ,  qu'on  parvient  à  se  former  une  niéthode ,  un 
style,  et  qu'on  peut  espérer  enfin  de  lui  dérober  son  secret. 

G'e^l  donc  rendre  Ufi  service  immense  à  tous  les  pia- 
nistes, que  de  publier  la  collection  complète  des  œuvres 
de  fiumna«l  avec  toute  l'exactitude  et  rélégame  typogra- 
phiques, qui  rendeti t.  les  études  plu»  agréables  et  plui^fa** 

La  collection  se  compofie»  àoifigt-itne  livraisons  qui 
sont  gravées  par  MM..  Marquerie^et  Rie  homme,  et  cprrigéèn 
par  M.  pixis.  Chaque  livraison  contient  de  1 5  à  5o  franc» 
de.  musique  ,^, suivant  leurs,  pris^  dis  vente  coinme  œuvres 
séparés.  Le  prix  de  soUscriptîop  ^e^f  que.  de  sepi  francs, 
tirée  sur  beau  papier  et  lirocMe  c|vec  qo.averture.  Il  parait 
une  livraison  tous  lès  quinze  jours. 

La-souscription  close ,  le  prix  de  chaque  livraison  sers^ 
de  i5  francs. 

On  peut  livrer  de  suite,  aux  personnes  qui  le  désipeyàieut, 
la  co^kotipn  complète  des  œuvres  de  Hummel,  l'ouvrage' 
éta&t  tout  gravé.    . 
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REVUE  DES  JOURNAUX  DE  MUSIQUE 
PUBLIÉS  DANS  LES  DIVERS  PAYS  DE  L'EUROPE. 


Si  tous  ceux  qui  cultivent  une  science  ou  un  art  s'inté- 
ressaient à'  ce  qui  concerne  ses  progrès,  ses  vicissitudes  et 
les  découvertes  qu'on  y  fait,  les  écrits  périodiques,  cri- 
tiques et  historiques  d'un  objet  spécial  auraient  des  succès 
faciles  et  durables;  mais  il  n'en  est  point  ainsi.  On  aime 
les  arts  pour  les  délassemeus  qu'ils  procurent,  et  non  pour 
l'étude  qu'il  faut  en  faire.  Un  besoin  de  ces  écrits  se  fait 
sentir,  il  est  vrai ,  chez  quelques  adeptes;  mais  ils  sont  en 
petit  nombre  :  tout  le  reste  est  indifférent.  La  musique, 
par  exemple,  est  de  tous  les  arts,  celui  dont  on  parle  le 
plus,  et  qui  occupe  le  plus  l'oisiveté  des  gens  du  monde; 
mais  ceux-ci  sont  bien  plus  avides  des  légers  articles  de 
journaux  quotidiens,  des  critiques  banales,  et  de  certaines 
phrases  de  convention  qui,  si  elles  ne  leur  présentent  point 
d'idées  positives  sont  du  moins  familières  à  leur  oreille, 
que  des  discussions  approfondies  d'un  professeur,  qu'il  faut 
se  donner  la  peine  de  comprendre.  Tellea  sont  les  habi- 
tudes de  la  plupart  des  lecteurs  que,  pour  peu  qu'un  homme 
ait  l'air  de  savoir  ce  qu'il  dit,  on  ne  se  soucie  point  de  l'en- 
tendre. 

Cependant,  à  diverses  époques,  il  s'est  trouvé  des 
hommes  dévoués  '  qui,  séduits  par  leur  amour  pour 
cet  art  ont  voulu  affronter  l'indifférence  publique  par  des 
entreprises  de  journaux  ou  d'écrits  périodiques  qu'ils 
lui  consacraient.  Leurs  vains  efforts ,  et  le  nombre  de  ces 
écrits,  qui  n'ont  eu  qu'une  courte  existence ,  prouve  assez 
qu'ils  s'étaient  trompés ,  et  qu'ils  avaient  pris  leurs  dé- 
âirs  pour  les  besoins  de  la  société.  Cependant  plusieurs  de 
ces  écrits  renferment  des  morceaux  excellens  en  tout 
genre  :  ce  ne  sont  donc  point  leurs  auteurs  qu'il  faut  accu- 

(i)  Je  suppose  qu'on  ne  sera  point  tenté  de  les  prendre  pout  des  spè* 
culateurs. 
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ser  de  leur  peu  de  succès.  Il  m'a  paru  curieux  d*en  faire 
la  récapitulation. 

Le  premier  qui  essaya  de  publier  une  espèce  de  journal 
sur  la  musique  fut  Scheibe,  matlre  de  chapelle  du  roi  de 
Dannemarck.  Ce  journal  parut  à  Hambourg,  en  1757, 
sous  le  titre  de  Critischer  Musicus^  (le  Musicien  Cri- 
tique). Il  fut  ensuite  réimprimé  à  Leipsick  (en  174^),  en 
un  volume  in-S"*  de  1069  pages.  C'était.plutôt  une  suite  de 
dissertations  scientifiques  qu'un  véritable  journal.  On  le 
consulte  encore  avec  fruit. 

^  Laurent  Mitzler,  qui  fut  successivement  libraire  à  Leip- 
sick, conseiller  et  médecin  à  Konskin,  en  Pologne,  publia 
ensuite  un  journal  intitulé  Musikalischer  Staarstecher 
(lOculiste  Musical);  il  en  parut  un  numéro  chaque  se- 
maine dans  le  cours  de  l'année  1740  9  à  Leipsick.  On  y 
trouve  quelques  détails  intéressaus;  mais  le  style  en  est 
lourd,  pédant,  et  rempli  de  critiques  amères,  à  la  manière 
de  Mattheson.  Il  n'eut  qu'environ  une  année  d'existence. 
Il  fut  suivi  d'un  écrit  anonyme,  également  hebdoma- 
daire, qui  parut  à  Brunswick,  eu  1741  et  1742^  et  qui  avait 
pour  titre  der  Musikaiische  Patriot  (le  Musicien  Patriote). 
Il  renferme  de  bonnes  choses;  mais  il  n'en  a  été  publié 
que  trente  numéros. 

Marpurg,  homme  supérieur,  qui  a  marqué  d'un  cachet 
de  perfection  tout  ce  qu'il  a  entrepris,  a  montré  sa  profon- 
deur accoutumée,  son  érudition,  et  son  goût  dans  son  Mu- 
sicien Critique  de  la  Sprée  (der  Cristische  Musicus  an  der 
Spree)  ',  dans  ses  Essais  Historiques  et  Critiques  sur 
(es  progfès  de  ia  musique  (  Historisch-Kritische  Beytrœge 
SBur  Aufnahme  der  Musik)  ^,  et  dans  ses  Lettres  critir- 
ques  sur  la  musique  (  Kritische  Briefe  ûber  die  Ton- 
kunst)  ^  De  pareils  écrits  sont  peut-être  trop  sérieux  pour 
la  masse  du  public;  mais  ce  sont  des  recueils  précieux 
pour  les  artistes,  et  pour  quiconque  cherche  une  instruc- 
tion solide. 

(1)  Berlin,  ijSo,  cinquante  numéros  in4^< 

(3)  Berlin ,  1754-1760 ,  trente  numéros  en  cinq  volumes  in-ia. 

Ç>)  Berlin,  1760-1763,  huit  numéros în-4° ,  formant  1010  pages. 
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L'Allemagne  vit  encore  éclore  une  foule  d'autres  feuilles 
périodiques  sur  la  musique,  dans  la  seconde  moitié  du  siècle 
dernier.  Telles  sont  les  Notices  hebdomadaires  concer- 
fiant  ia  musique^  de  Hiller  (  l^œchentliche  Nachrichten 
und  Anmerkungen  die  Musik  Betreffend),  dont  il  parut 
quatre  années  à  Leipsick,  de  1766  à  1770;  le  journal  de 
l'école  de  musique  de  Manheim  {Betrachtunger  der  Man^ 
heimer  Tonschuiê)^  dont  l'abbé  Yogler  fit  paraître  un  ca- 
hier chaque  mois  pendant  les  années  1778 — 17B1;  leJHa- 
gasin  musical  (  Musikalisches  Kunstmagazin  ]  de  Rei* 
chardt,  Berlin,  1782 — 1791,  in-fol"*;  le  Magasin  de  musique 
àib  Cramer,  Hambourg,  1785 — l'^^/xn-^^Xa. Uibiiothhqtiô 
musicale  (Musikalische  Bîbliotheklûr  likiinstler  und  Lieb- 
haber)  d'£schtruth,  Marbourg  et  Giesscn,  1784— et  1785; 
La  Gazette  Musicale  de  Spire  (Musicalische  Realzeitung) 
publiée  par  Bossler,  1788  —  1791;  La  Gazette  Musicale <U 
Berlin  (Berlinische  Musikalische  Zeitung),  rédigée  par 
Spazier,  mais  qui  ne  se  soutint  que  depuis  le  9  février  1795 
jusqu'au  4  janvier  1794;  et  le  Journal  de  Musique  de  Gook, 
dont  il  ne  parut  que  huit  numéros  eo  1795. 

Tous  ces  journaux  ont  é^é  remplacés  avantageusement 
par  l'excellente  Gazette  de  musique  de  Leipsick  (  A  tige- 
meine  Musikaiische  Zeitung  ).  Ce  journal ,  enirepris  en 
1798,  se  continue  encore^  et  sa  collection  forme  29  vol: 
in-4";  mais,  malgré  son  mérite,  qui  est  certainement  très 
considérable,  il  n'a  dû  sa  longue  existence  qu'aux  sacrifices 
faits  par  la  maison  Breitkopf  et  Haortel  pour  sa  continuar 
tion.  Les  vingt  premières  années,  qui  ont  été  rédigées  par 
Frédéric  Rochlitz,  et  auxquelles  beaucoup  d'écrivains  dis- 
tingués ont  coopéré,  sont  les  plus  remarquables.  On  en  a 
publié  une  table  en  deux  volumes  in-8°.  Une  foule  d'articles 
interressans  et  instructifs,  sur  tous  les  points  de  la  théorie 
de  la  musique,  sur  son  histoire,  et  sur  les  inventions  ou 
perfectionnepiens  d'înstrumens;  des  analyses  excellentes 
des  livres  qui  concernent  cet  art,  et  des  compositions  en 
tout  genre;  cent  soixante-cinq  notices  bien  faites  des  mu- 
siciens ou  des  théoriciens  les  plus  célèbres  ;  des  nouvelles 
musicales  de  tous  les  théâtres  et  de  tous  les  concerts  de 
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raurope  ;  enfin  des  reyues  sur  Tétat  de  la  musique  dans 
les  principales  villes  du  monde  s'y  trouvent. 

Tous  les  journaux  qui  ont  paru  depuis,  sur  le  même  ob- 
jet, ont  été  formés  sur  le  modèle  de  cette  gazette.  Parmi 
les  imitations  qu'on  en  a  faites,  celles  qui  méritent  le  plus 
d'estime  sont  :  r  La  Gazette  inusicade  de  Berlin  (  Berîi- 
nischer  Mtcsikaiische  Zeitung  ),  que  Reichardt  a  rédigée, 
en  i8o5,  avec  son  talent  ordinaire;  mais  la  mort  de  Frœh- 
lich,  qui  en  était  l'éditeur,  et  le  départ  de  Reichardt  pour 
la  Russie  en  interrompirent  la  publication  dans  l'été  de 
1806;  a**  La  Gazette  musicate  deg  États  de  V  Autriche , 
(  Aligemeine  musikaiische  Zeitung,  mit  besonderer 
Hueckêicht  aufden  Œstreichischen  Kaiserstaat)^  dont 
Steiner,  marchand  de  musique  à  Vienne,  était  éditeur.  Il 
est  fâcheux  que  cette  entreprise  n'ait  pas  été  assez  avan- 
tageuse pour  être  continuée,  car  la  plupart  des  articles 
fournis  par  les  rédacteurs  étaient  faits  avec  talent  et  sa- 
voir. Son  origine  date  de  1S17,  et  sa  fin  de  i8a5;  ensorte 
que  la  collection  des  numéros  forme  sept  volumes  in -4"; 
Z""  La  Gazette  musicale  de  Berlin,  {Beriinische  ailge^ 
meine  m,usikaiische  Zeitung  ),  publiée  par  Schelesinger 
père,  libraire  et  marchand  de  musique.  Ce  journal,  qui  a 
paru  poqr  la  première  fois  au  commencement  de  18^49  se 
continue  avec  succès.  Son  principal  rédacteur,.  M.  Marx , 
s'attache  principalement  à  la  partie  ^esthétique  de  Tart,  et 
se  distingue  autant  par  l'indépendance  de  ses  jugemens  que 
par  le  talent  qu'il  déploie  dans  son  style,  et  par  la  solidité 
de  ses  observations.  M.  Marx  est  Allemand,  dans  toute  l'ac- 
ception du  mot,  et  parait  n'estimer  que  la  musique  alle- 
mande. Son  patriotisme  est  respectable;  mais  je  pense  qu'il 
montre  trop  de  sévérité  à  l'égard  de  nos  compositeurs  et 
de  quelques-uns  des  plus  célèbres  musiciens  de  nos  jours. 
Mozart,  Beethowen,  sont,  sans  doute,  des  géans  en  musi- 
que; personne,  plus  que  moi,  n'est  l'admirateur  de  leur 
génie  ;  mais  il  reste  après  eux  des  places  honorables  aux- 
^elles  Méhul,  Boieldieu  et  Âuber  peuvent  prétendre. 

A  Texception  de  ce  penchant  un  peu  trop  prononcé  à 
déprécier  la  musique  française  et  italienne,  le  rédacteur 
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de  la  Gazette  Musieaie  de  Berlin  se  montre  critique  ins- 
truit, et  sait  donner  à  son  journal  beaucoup  d'intérêt.  Je 
le  louerais  davantage^  s'il  ne  m'avait  donné  beaucoup 
d'éloges  dans  les  articles  qu'il  a  consacrés  à  la  Revue  Mu- 
Heate,  et  si  je  en  craignais  de  sembler  vouloir  le  payer  en 
même  monnaie. 

L'Allemagne  a  possédé  et  possède  encore  d'autres  écrits 
périodiques  sur  la  musique;  mais  ce  sont  plutôt  des  Revues 
mensuelle^  ou  paraissant  à  des  époques  indéterminées,  que 
de  véritables  journaux.  Tels  sont  r^;i{?^((m^  que  les  frères 
Werden  et  W.  Schneider  ont  publié  à  Penig,  en  i8o5;  le 
MusUcaiiche  Ma/natschriftj  qui  parut  à  Linz,  dans  la 
même  année,  et  dont  le  maître  de  chapelle  F.  X.  Glœggl 
était  le  rédacteur;  et  la  CœcUia^  excellent  ouvrage  publié 
par  les  frères  Schott,  de  Mayence,  depuis  i8a4,  et  dont  le 
septième  volume  parait  en  ce  moment,  par  cahiers  de  60  à 
80  pages.  L'un  des  principaux  rédacteurs  de  cette  intéres- 
sante collection  est  M.  Godefroi  Weber,  compositeur  et 
théoricien  distingué,  auquel  on  doit  beaucoup  de  ttavaux 
importans  sur  l'art  musical. 

Eu  1775.  le  premier  journal  anglais,  sur  la  musique, 
parut  sous  le  titre  de  The  new  mitsicai  and'  universai 
Magazine:  il  fut  continué  jusques  vers  le  milieu  de  1776, 
oh  il  cessa  de  paraître,  faute  de  souscripteurs.  Ce  journal 
'  était  composé  de  dissertations  sur  divers  points  de  théorie 
et  d'histoire  de  la  musique,  et  accompagné  de  pièces  de 
chant.  Quelques  articles  de  Burney  sont  ce  qu'on  y  trouve 
de  meilleur^  Un  intervalle  de  quarante-trois  ans  s'est  écoulé 
ensuite,  avant  qu'aucune  autre  entreprise  du  même  genre 
ait  été  tentée;  enfin,  la  Gazette  Musicale  anglaise  {The 
Engiish  Musical  Gazette  )  parut  au  commencement  de 
1818;  mais  ce  journal  était  si  mal  rédigé  qu'il  ne^put  se 
soutenir,  et  qu'il  cessa  de  paraître  au  mois  de  juin  de  la 
même  année. 

Sur  ses  ruines  s'éleva,  presque  aussitôt,  la  Revue  intitulée 
The  Quarteriy  Mimcai  Magazine  and  Review,  qui, 
ainsi  que  l'indique  son  titre,  paraît  tous  les  trois  mois*, 

(1)  Londres,  Baldwin,  Gradock  and  Joy,  et  maintenant  Th.  Rust  et 
compagnie ,  iSiS-iSaj,  în-8°. 
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par  cahiers  de  i5o  pages  environ.  M.  Bacon,  de  Norwich, 
qui  rédige  cet  écrite  en  a  fait  un  des  meillears  recueils  pé- 
riodiques qui  ai^nt^iaru  sur  cette  matière.  On  y  trouve  peu 
de  chose  sur  les  pays  étrangers  ;  mais  tout  ce  qui  concerne 
l'Angleterre  y  est  traité  av^c  beaucoup  de  soin  et  de  savoir; 

Deux  autres  journaux  anglais  ont  été  essayés  en  iS25: 
l'un  avait  pour  titre  The  MontMy  Magazine  of  Music 
(  Magagin  mensuel  de  Musique  )  ;  son  premier  numéro  fut 
le  dernier,  et  il  ne  méritait  pas  une  plus  longue  existence. 
Pautre  était  intitulé  The  Journai  of^  Music  and  The 
Drama;  il  n'était  pas  meilleur  que  le  précèdent,  et  ne 
vécut  pas  plus  long-^ temps. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  The  Harmonicon^  qui  pa- 
raît le  premier  de  chaque  mois,  par  cahiers  de  trois  à 
quatre  feuilles  de  texte,  et  de  d^ux  feuilles  de  musique 
in-4°*  ^^  trouve  peu  d'articles  originaux  dans  ce  recueil; 
presque  tous  les  journaux  étrangers  y  sont  mis  à  contribu- 
tion, et  la  Revtie  Musicale  remplit  maintenant  une  partie 
de  ses  pages;  mais  si  sa  rédaction  ne  peut  apprendre  que 
peu  de  chose  aux  érudits,  elle  est  assez  convenable  pour  les 
'  gens  du  monde.  De  là,  sans  doute,  le  succès  de  cette  revue, 
qui  compte  déjà  cinq  ans  d'existjence. 

Le  prospectus  d'un  autre  journal  de  musique  a  paru  à 
Londres,  en  1824»  sous  le  titre  de  La  BOa/ncia,  or  a  jour- 
nal ofiheatrical  music  (  La  Balance,  journal  de  musique 
dramatique)*.  Cette  feuille  périodique,  imprimée  à  deux 
colonnes,  l'une  en  anglais,  l'autre  en  italien,  devait  pa- 
raître tous  les  samedis,  et  former  deux  volumes  par  an. 
J'ignore  si  cette  entreprise  .a  été  continuée. 

Quel  que  soitle  goût  des  Italiens  pour  la  musique,  ils 
lisent  peu  sur  cet  art,  parce  que  chez  eux  toutes  les 
jouissances  sont  d'instinct  plutôt  que  de  raisonnement.  Il 
n'est  donc  point  étonnant  qu'ils  aient  eu  peu  de  journaux 
sur  la  musique ,  et  que  ceux  qu'on  a  voulu  faire  pour  eux 
n'aient  pu  se  soutenir.  La  première  publication  de  ce 
genre  fui  faite  par  Martorelli,  marchand  de  naïusique,  à 
Rome ,  sous  le  titre  de  Foglio  periodico  e  ragguagtio  de 

(i)  Londres;  J.  F.  Dore  St.  Joba's  square. 
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spettacoti  mtisicaii.  Les  premiers  numéros  parurent  en 
1808,  iD«i2^  et  les  derniers  au  mois  de  septembre  1809. 
G^était  un  recueil  assez  mal  fait,  et  qui  ne  pouvait  être 
que  de  peu  d'utilité ,  à  cause  des  éloges  exagérés  qui  y 
étaient  donnés  sans  discernement. 

La  Poiinnia  Europea^  ossia  Bihiioteca  universaie  di 
tnusica^  qui  fut  ensuite  publiée  à  Bologne,  *  méritait  une 
plus  longue  existence.  C*était  un  bon  journal,  rédigé  avec 
soin  et  connaissance  de  Tart.  Une  nouvelle  entreprise  du 
même  genre  s'est  formée  dans  le  cours  de  cette  année; 
c'est  celle  du jo':irnai  dramatique,  musical  et  corégraphi- 
que  qui  est  intitulé  :  /  Theatri.  Les  rédacteurs  propriétai- 
res sont  :  Mil!.  Gaetano  Barbîeri  et  Giacinto  Battaglia.  Le 
prospectus  promettais  que  MM.  Simon  Mayr,  G.  Paccini, 
AU.  Rolla,  G.  Piantanida,  P.  Bonfîchi,  le  docteur  Lich- 
tenthal  et  D.  Banderoli  fourniraient  des  articles  à  ce  jour- 
nal ;  mais,  jusqu'à  ce  moment,  ces  promesses  n'ont  point 
été  remplies.  On  peut  reprocher  a  ceux  qui  dirigent  la  ré- 
daction de  ne  donner,  sur  ce  qui  concerne  l'art  musical , 
que  des  articles  superfîciels;  c'est  sans  doute  à  ce  défaut 
qu'il  faut  attribuer  le  peu  d'empressement  que  les  artistes 
qui  viennent  d'être  nommés  ont  montré  à  fournir  des 
articles.  Quelques  morceaux  extraits  de  la  Revue  musi' 
cale  sont  tout  ce  qu'on  y  trouve  sur  la  théorie  et  l'histoire 
de  l'art. 

J'ai  déjà  dit,  dans  un  autre  endroit ^  que  la  France  n'a 
pu  posséder  jusqu'ici  aucun  journal  de  musique,  quoique 
plusieurs  fois  on  ait  essayé  d'en  établir.  En  1775 ,  il  en  pa- 
rut un  sous  le  titre  de  Journal  de  musique  par  uiie  SO" 
ciété  d* amateurs.  Framery  était  un  des  principaux  rédac- 
teurs; mais  quoique  ce  journal  ne  manquât  pas  d'intérêt, 
.  il  ne  trouva  pas  d'abonnés,  et  quatre  numéros  seulement 
furent  publiés. 

Un  amateur,  nommé  M.  Cocatrix,  de  La  Rochelle,  fit 
paraître ,  de  1800  à  1804  9  u°6  Correspondance  des  ama- 
teurs musiciens^  qui  contenait  principalement  deff  articles 

(1)  Bologne/  Ditta  Gipriani  et  compagnie ,  în-S". 
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de  critique  sur  les  morceaux  de  musique  qu'on  exécutait 
dans  les  concerts.  Ce  cadre  était  trop  resserré  pour  qu'il 
pût  intéresser  les  savans  ni  les  gens  du  monde  ;  il  est  donc 
étonnant  que  la  Correspondance  se  soit  soutenue  pendant 
près  de  quatre  ans. 

Après  sept  ans  d'intervalle»  M.  de  Garaudé^  aidé  de 
Cambini,  et  de  quelques  autres  artistes,  entreprit^en  iSio^ 
de  ranimer  le  goût  des  amateurs  pour  la  littérature  musi- 
cale, par  la  publication  des  TabietUs  de  Polymnie^  jour- 
nal hebdomadaire  de  musique;  mais,  soit  que  le  moment 
ne  fût  pas  venu,  soit  que  Ton  y  trouvât  trop  d'articles  sur 
des  concerts  et  des  représentations  de  peu  d'importance, 
cette  feuille  ne  trouva  jamais  d'abonnés  en  assez  grand 
nombre  pour  couvrir  ses  frais,  et,  à  la  fin  deiBi  i,  elle  cessa 
de  paraître. 

Depuis  cette  époque,  jusqu'en  1827,  c'est-à-dire,  pen- 
dant l'espace  de  seize  ans ,  il  n'y  eut  plus  d'ouvrages  pério- 
diques en  France  consacrés  à  la  musique.  Dans  l'espoir 
d'être  utile ,  j'ai  entrepris  la  publication  de  la  Revue  miim 
sicaie.  Je  suppose  qu'on  me  dispensera  de  dire  ce  que  j'en 
pense;  mais  je  puis  affirmer  que  les  encouragemèns  que 
je  reçois  de  toutes  parts  et  des  hommes  les  plus  éclairés 
de  l'Europe,  suffiraient  pour  m'engager  à  la  continuer  long- 
temps, lors  même  que  je  n'y  serais  pas  déterminé  par  d'au- 
tres motifis. 

FÉTIS. 
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MÉLODAAKB  EN  TROIS  ACTES,  PAROIES  DE  M.  THéÀUION. 


Gœthe ,  en  écrivant  son  célèbre  drame  de  Faust ,  pa- 
rait avoir  cédé  au  désir  d'imprimer  le  cachet  de  son  talent 
à  une  action  dialoguée  plutôt  qu'à  celui  de  faire  une  pièce 
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qui  pût  être  représentée.^  Il  n'a  point  obéi  aux  règles  ordi«» 
naires  de  la  scène.  lies  larges  concessions  de  la^  poétique 
théâtrale  germanique  lui  ont  même  semblé  des  entraves 
trop  4*udes,  Sa  fantaisie,  son  imagination,  si  bizarres 
qu'elles  pussent  paraître,  voilà  ce  qu'il  a  pris  pour  guide, 
et  l'on  voit  qu'il  n^  cherctié  qu'à  se  plaire. 

.  Son  sujet  ne  lui  appartient  pas.  D'anciens  écrivains  aile- 
mandsravaient  traité  avant  lui ,  et  ceux-là  même  n'avaient 
fait  que  recueillir  une  tradition  populaire.  Jean  Faust  ou 
Fust ,  l'un  de  ceux  auxquels  on  attribue  l'invention  de 
l'imprimerie,  a  paru  à  quelques  critiques  le  type  de  ce 
personnage  singulier.  On  sait  eu  effet  que  les  premiers 
produits  de  la  presse  furent  considérés  cojdmme  apparte*^ 
nant  à  la  magie.  Cependant  d'autres  critiques  assurent 
que  ce  Faust  est  différent  du  magicien  {SchwarzkansUer) 
qui  est  le  sujet  de  la  tradition  et  des  drames  dont  il  s'agit. 
Selon  eux,  ce  dernier  Faust  serait  né  au  commencement 
du  seizième  siècle,  h  Maulbronn  en  Souabe,  et  aurait* fait 
ses  études  à  Wittenberg.  De  là  il  serait  passé  à  Ingolstadt , 
où  il  aurait  étudié  la  théologie ,  qu'il  y  aurait  ensuite  pro- 
fessée pendant  trois  ans.  Il  aurait  quitté  cette  science  pour 
la  médecine,  l'astrologie,  la  magie,  et  se  serait  livré  à  la 
recherche  de  la  pierre  philosophale  avec  tin  de  ses  com- 
pagnons, nommé  Jean  Wagner,  fils  d'uii  prédicateur  à 
Wasserbourg.  Voilà,  comme  on  voit,  des  détails  fort  cir- 
constanciés. On  va  même  jusqu'à  désigner  le  jour  où  ,  eu 
i525,  il  fit  uii  pacte  avec  le  diable,  entre  minuit  et  une 
heure  du  matin.  Toute  cette  histoire  a  été  publiée,  avec 
tous  les  faits  qui  s'y  rapportent,  par  Georges-Rodolphe 
Wiedemann,  à  Hambourg,  ein  1699,  sous  ce  titre:  His- 
torien von  denen  Greutichen  {Grundiichen)  S'Unden 
D.  Johann  Fausten.  -, 

La  première  pièce  qui  ait  été  faite  sur  Faust  est  une 
farce  pour  les  marionnettes,  citée  par  Gœrres,  dans  son 
ouvrage  sur  les  livres  populaires  allemands.  Elle  est  fort 
ancienne.  Plusieurs  imitations  en  ont  été  faites  dans  le 
dix-septième  siècle.  Long-temps  après  Lessîng  a  traité  en 
dialogue  l'épisode  de  l'évocation  du  diable  par  Faust  :  mais 
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LessîDg,  AllemaDd  francisé ,  n'était  pas  né  pour  àe  pa^ 
reilles  concieptions.  Enfin  Gœthe,  Tune  des  plus  grandefi 
illustrations  de  rAlicmagne;  Gœlhe,  dont  le  génie  semble; 
avoir  été  formé  pour  un  pareil  sujet,  Gœtheen  a  fait  un  de» 
plus  beaux  titres  de  sa  gloire  littéraire.  Ce  n'est  poini 
comme  pièce'. de  théâtre  qu'il  faut  juger  son  œuvre,  mais 
comme  une  des  plus  belles  créations  de  caractères  origi- 
naux qu*îl  y  ait  au  monde;  comme  un  tableau  passionné 
des  progrès^de  l'amour  dans  une  ame  ardente,  et  comme 
le  développement  de  cette  pensée,  que  nul  ne  peut  se 
soustraire  à  la  fatalité  qui  le  dirige  :  croyance  dès  long- 
temps établie  chez  les  rêveuses  populations  du  nord.  Quel- 
ques-unes des  scènes  de  cet  ouvrage,  considérées  isolé- 
ment, sont  des  morceaux  parfaits  eh  leur  genre ,  qui  n'ont 
pu  être  imaginés  que  par  un  génie  vigoureux  qui  s'élève 
jusqu'au  sublime,  même  dans  ses  écarts. 

La  popularité  que  ies  chefs-d'œuvre  des  théâtres  étran- 
gers ont  acquis  en  France  depuis  quelques  années,  a  fixé 
les  regards  de  nos  faiseurs  d'opéras ,  de  drames ,  de  vau- 
devilles et  de  mélodrames,  sur  l'ouvrage  de  Gœlhe,  comme 
sur  une  mine  à  exploiter;  mais  la  difficulté  d'arranger  ce 
sujet  pour  la  scène  frnçaise  avait  retenti  jusqu'ici  les  plus 
infrépFdes.  M.  Théaulon  vient  d'être  plus  hardi,  et  le  suc- 
cès a  justifié  son  audace.  Convaincu  que  pour  réussir  parmi 
nous,  il  faut  qu'une  pièce  se  termine  heureusement, 
M.  Théaulon  a  été  forcé  de  suivre  un  plan  entièrement  op- 
posé à  celui  de  l'illustre  littérateur  allemand,  et  de  ne 
prendre  que  le  fonds  du  sujet*  Yoici  comme  il  a  arrangé 
sa  fable. 

Conrad,  dernier  rejeton  de  la  famille  d'Ernestadt,  est 
un  vieux  soldat  qui  n'a  recueilli  de  la  succession  de  ses 
ancêlres  que  les  ruines  d'un  vieux  château  où  il  demeure 
avec  sa  (îUe  Marguerite.  Faust,  amoureux  de  celle-ci,  s'est 
présenté  à  elle  sous  le  nom  d'un  neveu  supposé  nommé 
Frédéric.  Il  est  aimé  de  Marguerite;  mais  Conrad  ne  veut 
lui  donner  sa  fille  qu'après  qu'il  aura  obtenu  le  consente- 
ment de  son  oncle ,  et  assez  de  bien  pour  assurer  le  sort 
de  celle  qu'il  aimé;  car  lui,  Conrad,  ne  vit  que  des  of- 
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frandes  que  l'on  fait  à  la  Madone  révérée  des  mines  d'Er- 
nest adt.  Au  premier  actev  Faust,  sous  le  nom  de  Frédéric, 
vient  annoncer  à  Conrad  qu'il  a  obtenu  le  consentement 
de  son  oncle  pour  son  mariage ,  mais  que  cet  oncle ,  aussi 
pauvre  que  lui,  ne  peutyien  lui  donner.  Conrad^ refuse 
d*uuir  les  amans,  et  leur  assigne  le  terme  de  trois  ans  pour 
({ue  Frédéric  ait  le  temps  de  songer  à  sa  fortune.  Jusque- 
là  ,  Marguerite  vivra  au  monastère  des  orphelines  de  Ro- 
senthal.  Resté  seul ,  Faust  déplore  son  sort  et  la  pauvreté 
dans  laquelle  il  languit,  malgré  ses  travaux.  Il  vou- 
drait savoir  où  trouver  le  livre  des  sciences  occultes  qui 
lui  en£(ei^nerait  ,les  moyens  de  parvenir  à  la  fortune ,  et 
d'évoquer  les  esprits  infernaux.  Dans  ce  moment  le  li- 
vre désiré  tombe  à  ses  pieds;  il  le  prend  et  y  lit  qu'il 
n'a  qu'à  se  rendre  la  nuit  près  du  vieux  chêne  de  Ro- 
senthal  s'il  veut  faire  l'essai  de  son  pouvoir.  Son  vieux 
serviteur,  Wagner,  vient  lui  annoncer  quCvSes  livres  et  ses 
instrumens  de  physique  et  d'astronomie  sont  saisis  p^^r  ses 
créanciers.  Faust  se  décide,  et  part  pour  se  rendre  au 
chêne  de  Rosenthal. 

La  scène  change ,  et  représente  la  forêt  de  Rosenthal 
avec  le  monastère.  Faust  y  arrive;  il  est  prêt  de  faire  la 
conjuration,  quand  les  chants  des  orphelines  parviennent 
jusqu'à  lui  et  ébranlent  sa  résolution.  Cependant  ces  chants 
cessent ,  et  l'idée  de  Marguerite  qu'il  ne  peut  posséder  se. 
présente  à  lui;  il  se  détide  et  £àit  l'évocation.  Méphisto- 
phélès  parait ,  et  dit  à  Fau«t  qu'il  est  prêt  à  le  servir  en 
esclave  pendant  vingt  ans,  pourvu  que  lui,  Faust,  signe 
l'engagement  d'être  à  lui  pour  l'éternité.  Faust  demande 
vingt-quatre  heures  :  elles  lui  sont  accordées ,  mais  à  la 
couditioA  que  si  l'engagement  A'est  pas  signé  au  bout  de 
ce  temps,  Méphislophélès  reprendra  tous  ses  dons.  Aus- 
sitôt des  esprits  infernaux  apportent  kis  titres  d'une  barbnie 
et  de  l'or.  Faust  sort  pour  chercher  Marguerite ,  mais  elle 
arrive  avec  son  père  par  des  chemins  détournés  pour  se 
rendre  au  coâvent.  Elle  est  au  désespoir ,  mais  les  reli- 
gieuses viennent  la  chercher;  elle  va  quitter  son  père, 
lorsque  Faust  arrive,  se   fait  connaître^  et  annonce  à 
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Conrad  qu'il  n*a  voulu  que  réprouver,  que  ses  travaux 
l*ODt  enrichi ,  et  qu'il  met  sa  fortune  aux  pieds  de  celle 
qu'il  aime.  Conrad  consent  à  son  union  avec  sa  fille.  On 
va  faire  les  apprêts  de  la  noce ,  et  l'acte  finit. 

Au  second  acte ,  la  scène  se  pyse  dans  le  nouveau  chà* 
teaû  de  Faust.  Tout  y  est  magnifique.  Wagner  ue  revient 
pas  de  l'éionnement  que  lui  cause  la  fortune  de  son  maître , 
Ini  qui  n'avait  vu  que  de  la  cendre  au  fond  des  creusets, 
ne  conçoit  pas  que  cette  cendre  fût  de  l'or.  Tous  les  ap- 
préis  d'une  grande  fêle  se  font  par  le  pouvoir  diabolique 
de  Méphistophélës.  Cependant  il  craint  que  Tamour  de 
Faust  pour  Marguerite  ^e  finisse  par  le  ramener  à  la 
vertu ,  et  il  veut  tout  faire  pour  le  rendre  infidèle.  Dans  ce 
dessein  ,  il  fait  sortir  du  tombeau  Cléopàtre,  Âspasîe,  Sa- 
pho,  etc. ,  et  leur  rend  l'éclat  et  la  fraicheur  dont  elles  bril* 
laient  autrefois.  Â  la  vue  de  ces  femmes ,  Faust  est  séduit  ; 
mais  bientôt  Marguerite  le  rappelle  à  lui-même.  Elle  con« 
sidèi:^  avec  effroi  ces  femmes  qu'un  pouvoir  surnaturel 
rend  témoins  de  ses  noces ^  et  se  sent  avertie  par  une  voix 
'  intérieure  que  ce  ne  sont  que  des  ombres.  Mais  sa  terreur 
ne  connaît  plus  dé  bornes  quand  elle  a  jeté  les  yeux  sur 
Méphislophèlès ,  et  surtout  quand  elle  a  vu  son  bouquet  et 
sa  couronne  changer  de  couleur  et  devenir  noirs.  Elle  de- 
vine alors  le  pacte  fait  entre  Faust  et  les  puissances  infer- 
nales»  et  s'enfuit  en  poussant  des  cris.  Faust  et  Conrad  la 
suivent.  Des  soldats  se  présentent  pour  arrêter  Je  preofier, 
mais  Méphistophélës  leur  fasQÎne  la  vue ,  et  descend  aux 
enfers  avec  les  ombres  qu'il  a  fait  sortir  du  tombeau. 

Au  troisième  acte  le  théâtre  représente  l'entrée  des 
ruines  d'Ernestadt.  Marguerite  implore ,  aux  genoux  de 
son  père ,  le  pardon  de  t Aist.  Elle  veut  le  voir  pour  le  ra- 
mènera la  vertu.  Mais  Conrad  demeure  inflexible ,  et  force 
sa  fille  à  rentrer  pour  prendre  du  repos.  Faust  vient  aux 
ruines  dans  Tespoîr  de  voir  Marguerite.  Il  reproche  à  Mé- 
phistophélës d'être  la  cause  de  son  malheur;  mais  celui-ci 
lui  promet  la  possession  de  sa  maîtresse  poufvu  qu'il  8%ne 
l'engagement  d'être  à  lui.  Faust  se  décide  et  accepte  la 
proposition.  La  décoration  change,  et  représente  la  cliam* 
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brc  de  Margfuerîle.  Elle  entre  suivie  de  sa  jeuue  compagoe  - 
Mina.  C'est  daug  eette  chambre  que  se  trouve  la  statue  de 
bronze  de  la  Madone  révérée  d^£rnestadt.  Marguerite  et 
•Mina  la  prient  de  changer  le  cœur  de  Faust.  Un  bruit  sou- 
terrain les  effraie;  pour  chasser  la  peur  elles  chantent  une 
ballade ,  et  s'endorment  au. refrain.  Faust  et  Méphistophé- 
lès  sortent  des  entrailles  de  la  terre.  Faust  pressé  de  tenir 
sa  promesste  signe  le  pacle,  et  Méphistophélèslui  apprend 
que  la  vertu  de  Marguerite  est  attachée  à  la  couronne  qui 
est  placée  sur  la  tète  de  la  Madone;  et  que  celui  qui  s'em- 
parera de  la  couronne  triomphera  de  la  jeune  fille.  Resté 
seul  avec  Marguerite  et  Mina ,  il  prend  celle  qu'il  aime 
dans  ses  bras;  elle  s'éveille,  pousse  des  cris;  Faust,  ne 
pouvant  vaincre  sa  résistance,  veut  s'emparer  delà  cou- 
ronne :  mais  elle  a  disparu..  Faust  tombe  évanoui.  Conrad 
survient  et  tire  son  épée  pour  punir  Faust  de  l'outragé  qu'il 
a  voulu  faire  à  sa  fille.  On  entend  des  cris  :  ce  sont  cenx  de 
Méphi&tophélës ,  qui  a  voulu  saisir  la  couronne,  et  que  la 
Madone  relient  avec  set  main&de  branze.  Faust  seul  peut 
le  dégager.  Celui-ci ,  revenu  à  lui ,  exige  que  le  démon  lui 
rende  1q  pacte  qu'il  a  signé.  Apcès  l'avoir  rendu,  Mépiiis- 
tophélès  s'abîme  dans  les  enfers.  Conrad  pardonne  à 
Fausl ,  et  lui  accorde  la  main  de  Marguerite. 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe;  mais  il  me  semblé  qtie 
M.  Théaulou ,  en  otant  du  ^ujet  de  Fatist  la  fatalité  qui  le 
conduit  de  crime  en  crime  jusqu'aux  enfers,  et  qui  eause 
les  fautes  et  la  mort  de  Marguerite,  l'a  privé  de  tout  l'in- 
térêt dont  il  est  susceptible.  Du  momentoii  l'on  s'aperçoit 
qu'il  y  a  un  pouvoir  qui  combaA  celui  de  Méphistopfaélès, 
et  qui  protège  l'innocence ,  ce  n'est  plus  qu'un  conte  des 
Miiiô  et  une  Nuits  dont  on  prévoit  Le  dénouement.  Quel 
intérêt  peut  inspirer  la  vertu  d'une  jeune  fille  qui  dépend 
de  la  possession  d'une  couronne  de  fleurs  ?  C'est  l'histoire 
du  Petit  t^haperon.  Je  regrette  aussi,  je  l'avoue ,  les  ca- 
ractères si  bien  tracés  par  Gœthe,  et  dont  il. n'y  a  pas  de 
trace,  dans  la  pièce  du  théâtre  des  Nouveautés.  Telle 
.qu'elle  est,  il  faut  bien  cependant  qu'elle^it  un  ohartne 
que  je  n'ai  point  aperçu ,  car  elle  a  réussi  complètement. 
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et  la  foule  s'y  porte  chaque  soir.  H  est  vrai  qu'on  y  trouve 
des  décorations  don  tTeffet  est  fort  beau,  et  qu'on  est  étonné 
de  voir  sur  un  théâtre  secondaire.  * 

Xa  musique  de  Faust  est  ce  qu'on  appelle  un  Pastic- 
cio.  k  l'exception  d'un  chœur,  d'une  ballade,  et  de  quel- 
ques autres  morceaux  de  peu  d'importance,  qui  ont  été 
composés  par  M.  Béancourt,  chef  d'orchestre  du  théâtre, 
tout  le  reste  est  tiré  de  divers  opéras  français  ou  étran-^ 
gcrs.  On  y  trouve  l'ouverture  à'Euryanthe^  de  Weber; 
tm  air  des  Rosières  de  M.  Hérold  ,  un  chœur  de  Joseph, 
de  Méhul;  un  fragment  de  trio  du  Chaperon  Rouge  ^  de 
M.  Boieldieu;  une  marche  du  même  ouvrage,  une  prière  de 
Roiiin  des  Bois;  la  bacchanale  des  Danaïdes^  de  fti.  Spon- 
tiui ,  et  beaucoup  d'autres  morceaux  connus  qu'il  serait 
trop  long  de  détailler.  L'exécution  de  tout  cela  est  bien 
défectueuse.  L'orchestre,  trop  peu  nombreux  pour  rendre 
d'une  manière  convenable  des  compositions  telles  que 
l'ouverture  d'Ëuryanthe,  ne  peut  y  produire  d'effet.  Les 
basses  et  les  violons  surtout  sont  trop  faibles.  Aussi  ce^e 
ouverture,  qui  d'ailleurs  n'est  pas  bonne,  fait-elle  éprout- 
ver  uir  sentiment  pénible.  Il  y  a  cependant  quelques  honi^ 
mes  de  talent  dans  cet  orchestre  ;  mais  on  ne  peut  rien 
sans  le  nombre  nécessaire^  Quant  aux  acteurs,  ils  ch an •« 
fent  d'une  manière  carieuse ,  sans  es^cepter  même  M"**  Al- 
bert, la  Pcksta  du  lieu.  Cette  actrice  a  de  la  chaleur,  et 
même  de  la  voix;  mais  cette  voix;  n'est  point  posée.  Les 
sotiSy  sans  être  précisément  faux ,  ne  sont  pas  justes  non 
plus  :  ils  sont  dans  ce  mezzo  termine  presque  aussi  cruels 
pour  l'oreille  d'un  musicien  qu'un  c/e7tmnemen(  complet. 
DU  reste,  pas  la  moindre  connaissance  de  la  vocaljsatiou 
ni  du  phrasé.  Rien  ne  m'a  paru  plus  comique  que  l'air  du 
troisième  acte,  air  prétentieux,  dont  tous  les  traits  ont 
été  manques,  M^^'  Miller  aime  aussi  beaucoup  les  points 
d'orgue;  je  partagerai  son  goût  quand  elle  aura  appris  à 
les  faire.  Il  serait  trop  dur  de  parler  du  chant  de  Casa- 
neuve  et  d'Armand,  et  je  me  tairai  à  leur  égard.  Il  m'a 
semblé  que  Bouffé  ouvrait  la  bouche  dans  les  morceaux 
d'ensemble,  mais  je  ne  suis  pas  certain  que  ce  fût  pour 
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chanter.  En  somme,  totUe  ee&te  exécoiîon  m*a. r£ipj>eh^ 
certdÎQB  peliU  Ibéâtres  de  province,  ou  je  me  ftitis  .trouvé 
quelquefois,  pour  mes  péchés.  Il  y  a  cependant  dans  la  salle 
grand  nombre  de  gens  qui  applaudissent  :  }e  ne  puis  ex* 
pliquer  cela  qu'en  pensant  que  ces  messieurs  sont  du 
nombre  de  ces  DUettatUis,  si  plaisamment  signalé»  par 
le  spirituel  rédacteur  de  la  Chroniqtic  mwdcaie  du  jour- 
nal des  Débats,  dans  un  de  ses  articles  sur  l'Opéra- Co- 
mique. Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  le  véritable 
public  a  l'air  d*être  le  compère  de  ces  messieurs,  au  moins 
par  spn  silence  I  à  cela  je  n'ai  rien  à  dire  i  Chacun  prefid 
son  plaisir  oit  il  it  trouve. 

FÉ«S. 


NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


.Bbiun.   Mademoiselle   Nanetle  Schechner,    première 
chanteuse  de  la  cour  de  Bavière,  a  passé  par  cette,  ville  en 
se  rendant  dé  Vienne  à  MuDicl\.  Pendant  son  séjour  ici , 
elle  a  donné,  à  l'Opéra  une  suite  de  représentations  qui  ont 
procuré  au  publie  des  jouissances  ^u'il  n'oubliera  de  long- 
temps. Les  rôles  principaux  dans  lesquels  elle  a  paru  sont 
ceux  d'BmmeUne,  dans  la  FamUiô  Suisse,  de  Weighl, 
à^Anna,  dans  ia  Dame  Blanche,  de  Boyeldieu,  de  Léo^ 
tiare,  dans  Fideiio,    de   Beethowen,  de  Ninetla^,  dans 
la  Gazza  Ladra,  de  Rossini,  à* Agathe  et  Annettei  dans 
le  FreisehAtz,  de  Weber,  de  Julia,  ànns  la  f^estale^  de 
Spontini,  de  Cordelia,  dans  l'oïKvrage  de  ce  nom,  do 
Kreutzer^  d'Iphigénie^  dans  l'Iphigénie  en  Tauride^  de 
Gluck,  et  de  Donor Eivira,  dans  le  jDon  Juan  de  Mozart. 
Le  cours  de  ses  représentations  s'est  terminé,  le  16  septem- 
bre, par  la  Vestale,  qui  a  été  jouée  pour  son  bénéfice.  Le 
nom  de  cette  jeune  cantatrice  nous  était  presque- inconnu  : 
nous  savions  seulement  qu'elle  avait  reçu  de  vifs  applau- 
dîssemeos  àTOpéra-Italien  de  Vienne,  conjointement  avec 
M"*  Lalande.  Elle  s'est  acquis  parmi  nous  une  réputation 
qbi  doit^ avoir  une  heureuse  influence  sur  sa  câVriërc.  il 
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n'y  a  peut-être  pas  d^exemple  daasles  annales  dramatiques; 
d'une  réputation  si  distinguée  acquise  en  si  peu  de  temps. 
En  quelques  jours,  elle  était  devenue  la  favorite  da  publie; 
elle  avait  excité  dans  son  ame  un  sentiment  d^admiration 
difiOicile  à  décrire.  Il  est  inutile  de  Texâminer  en  détail 
dans  les  divers  rôles  qu^elle  a  joués  ;  elle  a  été  parfaite  dans 
tous.  Les  chants  doux  et  j^rs  à^Emmeéitu,  et  les  accens 
passionnés  d'Iphigénieet  de  Juiia  ont  été  rendus  par  elle 
avec  tant  de  talent,  qua  l'auteur  de  ia  Fesiate  a  déclaré, 
que  c'était  la  première  fois  que  ses  intentions  avaient  été 
saisies  et  exprimées.  Eufin,  à  la  seconde  représentation  son 
enthousiasme  l'emporta,  il  laissa  tomber  le  bâtoa  de  me- 
sure, en  s'écrîant  :  «  M"'  Schechner  est  ia  plus  groâidc 
cantatrice  du  monde  /  » 

Nous  croyons  devoir  copier  ici  la  relation  de  la  dernière 
représentation  de  ia  Festoie;  car  Timpression  qu'elle  a 
produite  sur  le  public  ne  peut  être  mieux  décrite  qu'elle 
ue  Ta  été  par  l'habite  critique  chargé  de  la  partie,  nrasi- 
(jale  dii  journal  de  Foss. 

Hier  soir,  dit-il,  madomoiselle  Schechner  a. tevminé> 
ses  représentations  à  notre  théâtre,  avec  un. éclat  qui  nTà 
peut-être  jamais  couronné  les  efforts  d'aucune  des  actri- 
ces qui  ont  paru  ici.  L'enthousiasme  du  pidiilic  était 
croissante  chaque  représentation;  maU  il  £siut  avouer 
qu'en  cela  il  était  d'accojrd  avec  le  talent  de  c^te  eanta«* 
trice,  qui  semblait  se  surpasser  sans  cesse.  N'est--cQ  pa» 
une  chose  merveilleuse  qu'une  femme  dopt  on.  oonnaîssaâl 
à  peine  le  nom ,  il  y  a  dix-huit  mois ,  se  soit  tout  k 
coup  élevée  au  premiex  rang  et  soll  aujourd'hui  la  pre- 
mière chanteuse  dramatique  de  l'époque?  Elle  n*a  été 
avec  nous  que  quatre  mois  ,'mais  celte  période,  qu4>ique 
bien  courte,  a  suffi  pour  produire  une  grande  seosatkm. 
Elle  est  doiiée  par  la  nature  des  facultés  les  plus  précieu^ 
ses,  elle  a  eu  ici  Toccasion  (qu'elle  n'avait  point  trouvée 
sur  d'autres  théâtres  )  de  s'essayer  dans  les  plus  beaux 
rôles  des  meilleurs  opéras;  ici,. elle  a  chanté  la  musique 
de  Gluck,  le  premier: des  compositeurs;  eufm  ici,  elle  a 
trouvé  un  public- jus^e  apréciateur  djgi  talent^  et  dont  le 
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goût  D'est  poînl  gÂté  par  Tiosipiclîté .  4es  opéras  italien» 
modernes. 

Àveo  quels  regret»  on  a  %u  lorriver  le  départ  de  cette 
admirable  actrice,  l  ha.  mialtittide  se  jlres^i^  pour  la  voir 
dansria  d^nière  représentation  û'EmmeUne-,  e^  les  ap- 
plaudissemens  qu'on  lui  pro<iigua  pr ottvajenjt  qof  le  prij; 
d*uo  tel  trésor  était  encore  augmenté  pavSl'idée  qu'on 
allait  bientôt  en  è4re  privé  :  mais  tout  cela  n'était  rien 
auprès  des  transports  qu'elle  a  ei^oités  }^  derpière  fois 
qu'elle  a  joué  dans  l'opéra  de  IbàVe^taie,  repvéseuté  pour 
son  bénéfice.  A  son  eati^ée*,  elle  a  é^é  accueillie. par  «n 
iofèM^rre  d'applaijKJUssemens  9  qui  a  reoomoieDeé  apt^le 
premier  grand  air.  Ittais  c'es4  surtpuX  au  second  ^cte  que 
sOiU  trîomplie  a  été  complet.  Quand  eJte  :eut  chwté  .sop 
air  avec  une  expression  sans  égaler,  et  pendant  ^fu'on- 
l'applapdi^ait  à  toutroQ^pre»  de^.vera  e»  son  lionneur 
Uii  09 1  él^  jetés  du  haut  de  \a  s^Ile,  A  la  An^  (|e.  Vaqte, 
eUe  a  été  redemaod/ée ^  d^s  vers  lui  opt  été  JQtésr.dej^n- 
\e.ati  >  et  «  hops  d'état  de  pariier ,.  ella  moptraib  s^vilepicnt 
par  ^4  ges^  lacre^oopdMssanoefrqp^j^li  émeiipp  l^ffipéh 
ohajit  d'exprm^r^  \4.ki9p  di»ftr#iaième'  actft,  le  rideni^ 
commençait  déjà  ^  tomber  5  lorsque  rauditQÎre»  frappé. dte» 
ridée  qu'il  allait  la  perdre^^a-;  voulu  revoir  eiiço^e,  celle 
qui  lui  avait  fai^épri^^ver  des  plaÂsics  si  vifs/Trem^laota 9^ 
agitée,  ell^  a  ir^parti^  aocsuvipi^inée  de  .Hiyft  lesaçtnursi». 
qui  pr^pajpn^  uy  vif  intérêt^  son  triomphe.  Lorsfu'op  1^ 
v:it)t:Oi[i^  UÛij(^ar.  njçie  ^ois9^ii|e^faiS)4ew^  veirs.  de  to^Ltes  lea 
loges  9  et  des  fleurs  couvrirent  le  théâtre.  Une  couroppfir 
ton^a  à.s§H  piedli  et  les  spectateurs 'Voi«lurQntabsoluni,ent 
qq'elle  lui  fût  posée  suç  la  té|e.  $on  émotion  ét£^  auf 
combler,  cependant  afir^s  être  parvenu  à  Ja  maîtriser n 
elle  a  remercié  le  public  de  ses  bontés,  et  s'est  engagée  èk 
revenir  à  Berlin.  Cette  promesse  a  fait  éclater  les  plus 
vifs  transports  de  joie.  Après  le  spectacle,  de  nouveaux 
témoignages  de  l'admiration  publique  lui  ont  encore  été 
prodigués.  On  lui  a  donné  une  sérénade  composée  des 
morceaux  des  opéras  dans  lesquels  elle  avait  joué  9  et  de 
pon^breuses  acclamations    l'accueillirent   lorsqu'elle  se 
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ptésenta  à  m  fenêtre  pour  témeigner  sa  recoiinai6»a»ce 
par  ses  salutations. 

On  a  donné  le  189  au  théâtre  de  Rœnigstadt,  la  première 
représentation  des  Voiturtê  versées^  de^  Boïeldieu ,  qui 
ont  obtenu  beaucoup  de  ^uccès,  quoique  les  amateurs  ne 
mettent  pas  cette  musique  sur  la  même  ligne  que  celle  de 
Jean  de  Parik  et  de  la  Dame  Blanche^  du  même  auteur. 
On  y   avait  intercalé  deux  morceaux  étrangers.  Un  fait 
assez  curieux  est  que  le  principal  rôle  de  ténor  y  a  été 
chanté  par  un  contralto- italien  (M"*  Tibaldi].  I3n  journa- 
liste Trouve  la  substitution  d'autant  plus  heureuse,  que  le 
traducteur  allemand  a  fait  de  ce  r6le  un  florentin,  nommé^ 
Fiorillo,  ce  qui  justifie  la  ^prononciation  italienne  de  ma-  v 
demoiselle  Tibaldi  :  on  pourrait  peut-être  croire  que  ÏBt- 
prononciation  de  la  cantatrice  justifie  la  substitution  » 

Cassetf  18  octobre.  On  a  donné,  le  r3,  un  nouvel  opéra- 
dé  Spehr,  Pietro  d'Aiéano,  dont  le  poème,  romantique 
s*il  en  fût,  est  emprunté  à  «n  roman  de  Tieck.  Autant 
qu*on  en  a  pu  juger  à  une  preosière  a»idition ,  on  a  trouvé 
la  niusiquo  trop,  fréquemment  coupée  par  le  dialogue, 
mais  on  y  a  reconnu  de  grandes  beautés  harmoniques  et 
beaucoup  de  vérité  d'expression. 

Dresde,  On  devait  donner  le  18  octobre,  la  première  re- 
présentoliond'O^eron,  au  bénéfice  de  la  veuve  et  des  en* 
£aius  de  Weber,  mais  le  ténor  Babnigg,  qui  devait  chanter 
le  rôle  de  Huon,  a  été  fcappé  d'apoplexie  en  entrant  dans 
iiïie  ohàise  à  porteur:  ou  craint  pour  lui  une  inflamma* 
lion  cérébrafe. 

Le  Sîéffe  de  Corinhte  a  été  représenté  le  3  octobre  pour 
ht  première  fois,  sur  le  théâtre  de  Mayence,  avec  un  succès 
qui  pai^ftîssait  dçroir  être  confirmé  aux  reiu^ésentattons 
suiVanles. 


FÊTES  MUSICALES  ANGLAISES. 


Deux  de  ces  grandes  fêtes  musicales,  qui  ont  lieu^  à  db 
certaines  époques  en  Allemagne  eï  en  Angleterre,  vien- 
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n€Tit  d'être  célébrées  avec  beaucoup  crée! ai  dans  oc: der-^ 
nier  pays.  On  sait  quel  développement  colossal  ces  sortes  de 
solennités  y  ont  ordinairement.  La  fête  d'York,  a  offert  îly 
a  quelques  années,  un  spectacle  qu'on  ne  reverra  peut-être 
plus.  Vn  orchestre  composé  de  plus  de  six  cents  musi- 
ciens, et  un  auditoire  si  nombreux  que  la  recette  s'est 

'  élevée  à  24,060  livres  sterling  (  six  cent  mille  francs). 
La  première  féle  de  Cette  année  a  été  celle  de  Norwicii; 
elle  a  eu  lieu  les  18,  19  et  20  septembre.  L'orchestre  et  les 
chanteurs  étaient  au  nombre  d'environ  trois  cent  cin- 
quante. On  y  a  exécuté  le  Messie  de  Hasndel,  et  plusieurs 
morceaux  choisis  dans  les  œuvres  de  ce  grand  musicien , 
et  dans  les  ouvrages  de  Haydn ^  de  Mozart ,  de  Graun  et 
de  Méhul.  Les  principaux  chanteurs  étaient  M"*  Pasta  ^ 
_  Miss  Stephens,  Miss  Bacon,  Miss  H.  Cawse,  M"*  Caradori- 
AUan,  et  MM.  Braham,  Vaughan,  Terrail ,  Taylor  et  2uc- 
chelli.  Les  chefs  d'orchestre  étaient  MM.  F.  Cramer  et 
Keiswelter,  et  l'organiste  sir  Georges  Smart.  Le  prix  était 
d'une  guinée  par  billet,  et  la  recette  s'est  élevée  à  dix  mille 
livres  sterling  (deux  cent  cinquante  mille  francs).  L'exé- 
cution a  été  généralement  satisfaisante.  Dansées  sortes  de 
concerts,  tes  chefs  de  pupitres  seulement  sont  choisie  parmi 
les  artistes  de  Londres  ;  les  autres  exécatans  sont  pris  dans 
les  provinces. 

Le  charlatanisnfie  anglais  se  montre  dans  les  moindres 
cboses.  Nous  avons  sous  les  yeuxTaffiche  de  la  fête  musi- 
cale qui  s'est  donnée  à  Liverpool  les  a,  3,  4  et  5  octobre 
derniers.  Les  dimensions  de  cette  affiche  sont  de  dix  pieds 
de  hauteur  sur  trente  pouces  de  large.  La  liste  des  patrons 
de  la  fête,  au  nombre  desquels  se  trouvait  le  roi,  ocpnpe 
une  partie  de  l'affîche.  On  y  voit  ensuite  les iioms  des  prin- 

,  paux  chanteurs  en  lettres  de  deux  pouk^és  :  c'étaient 
M""  Pasta,  M"*  Knyvett,  Miss  Wilkinson  ,  Miss  Farrar^ 
Miss  Stephens,  et  MM.  Braham,  Vaughan^  Phillips ,  Ter- 
rail,  Taylor,  et  de  Begnis.  Parmî  les  exécutans  de  l'or  • 
cheslre  on  remarque  JVIM.  F.  Cramer,  Mori,  Daoce  et 
White  pour  le  violon;  MM.  Hime  et  Daniels  pour  Tallo; 
Ltndloy  aîné  et  Lindley  jeune  pour  le  violoncelle  ;  Dragu-^ 
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nelti  et  Taylor  pour  la  contrebasse  ;  Nicholson  et  Weiss 
pour  la  flûte  ;  Ling  et  Hughes  pour  le  hautbois  ;  Wilman 
et  Potrel  poiir  la  olartuettû;  Mackintosch  et  TuUy  peur  le 
basson  ;  Platt  et  Rue  pour  le  cor  ;  Harper  et  Hyde  pour  la 
trompette;  Smithies  et  AVoodham  pour  le  trombone. 

La  fête  a  commeneé  par  un  bal  suivi  d'un  sermoio.  Le 
mercredi,  3  octobre»  on  a  exécuté  à  l'église  dfe  Saint-Pierre 
Toratorio  de  la  Création  de  Haydn,  et  plusieurs  morceaux 
eictraits  des  oratorios  de  Haendel,  et  de  iaPadestine,  ora- 
torio du  docteur  Crotch.  Le  jeudi  matin ,  4  octobre,  fut 
employé  à  l'exécution  du  Messie  de  Ha&ndet>  La  fête  se 
termina  le  vendredi  par  l'oratorio  à*Israei  en  BgypU 
du  même  compositeur.  Les  mardi  et  jeudi  smr,  il  y  eut 
deux  grands  concerts  au  nouvel  amphithéâtre  de  Lagrande 
rue  Charlotte. 

M"*  Pasta  avait  un  engagement  pour  les  quatre  jours  de 
de  lia  fête»  à  raison  de  six  cents  livres  sterling.  Elle  a  pro- 
duit peu  d'effet,  ce  qui  lui  arrive  presque  toujours  quand 
elle  ne  peut  déployer  son  talent  dramatique.  Sous  d'autres 
rapports^  la  fête  a  été  satisfaisAnte. 

'    ÉCOLE  DE  LA  LYRE  HARMONIQUE, 

FONDÉE  PAR  B.  PASTOU,     ; 

Ancien  artiste  du  Théâtre  royal  Italien',  professeur  d'harmonie ,  de 
Tiolon,  de  guitare  et  d'accompagnement;  rue  de  la  Vrillièrey 
np  S ,  en^face  la.  Basque  de  Frapce.  . 


L'JËcole  de  I4  Lyre  harmonique  reprendra  ses  cours  le 
samedi  27  noyembre  iBa^.  ^    ; 

.  M.  Pastou  étant  forcé  de  consacrer  les  autres  jours  de  la 
semaine,  soit  uux  leçons,  qu'il  donne  dans  les  iustitutipns  9 
soit  auY  soirées  musicales  dans  lesquelles  il  sefait  entendre, 
ne  pourra- tenir  ses  séances  chez  lui  que  deux  fois  par  se- 
maine, les  mardi  et  samedi,,  de  sept  heures  et  demie  à  ifcuf 
heures  du  soir  pour  les  hommes,  et  les  mêmes  jours  de  deux 
heures  et  demie  à  quatre  heures  pour  les  dames. 

L'expérience  et  une  étude  toujours  plus  coustaiite  de 
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Tart  musical  ont  mis  M.  Pastoa  à  même  d'introduire  dan  a 
la  méthode  qu'il  vient  de  publier  des  perfectionoemens  qui 
tourneront  au  profit  des  élèves. 

Les  cours  dureront  sept  moisy  à  compter  du  i5  novembre 
au  1 5  juin  suivant. 

D'après  la  disposition  de  Touvrage  nouvellement  im- 
primé, il  en  résultera  pour  lesélèves,  que  des  circonstances 
particulières  obligeraient  à  des  absences  plus  ou  moins 
fréquentes,  l'avantage  de  ne  point  perdre  lé  fruit  des  le:- 
çonsdéjà  suivies,  puisqu'ils  auront  la  facilité  de  les  étudier 
dans  la  Méthode,  où  ils  les  trouveront  écrites,  à  peu  de 
chose  près,  telles  que  M.  Pastou  les  donne  dans  ses  cours. 
Jls  po^irront  aussi  être  admis  à  quelque  époque  que  ce 
soit  du  cours.  , 

L'abonnement  est  fixé  à  20  francs  par  moisir  ou  100  fr. 
pour  le  cours  entier,  qui  est  de  sept  mois.  Toutes  ces  sommes 
seront  payées  d'avance. 

On  pourra  donc  suivre  le  cours  auquel  on  aura  souscrit 
aussi  peu  et  aussi  long-temps  qu'on  le  voudra.  On  conçoit 
pourtant  que  la  ypidité  de  l'instruction  dépendra  aussi  de 
l'exactitude  à  suivre  les  leçons,  qui  seront  en  grande  par- 
tie de  musique  pratique,  puisqu'on  aura  toute  la  théoriç 
dans  le  livre  de  M.  Pastou.  Pour  repondre  aux  réclamatîon.s 
qui  lui  ont  été  faites,  M.  Pastou  s'engage  à  ne  plus  se  faire, 
remplacer  dans  ces  cours  par  aucun  sous-professeu^. 

Trois  ou  quatre  mois  mettront  les  élèves  assidus  à  même 
de  lire  sur  toutes  le  clefs,  de  transposer  et  par  conséquent 
de  faire  une  partie  dans  un  morceau  d'ensemble ,  ou  de 
chanter  la  romance  si  ou  a  assez  de  voix.  Ces  connaissances 
ne  sont  pas  moins  utileé  à  ceux  qui,  n'étant  pas  doués  d'une 
voix  propre  à  l'^écution,  jouent  déjà  ou  voudraient  jouer 
d'un  intrument  quelconque. 

L'appel  et  les  amendes  auxquels  les  élèves  des  années 
précédentes  étaient  assujétis,  devenant  sans  objet,  n'exis- 
teront plus. 

Les  élèves  n'ont  d'autre  dépense  à  faire  pour  les  cours 
que  24  francs  pour  la  Méthode,  qui  leur  est  indispensable 
par  les  raisons  données  ci-dessus.  M.  Pastou  s'oblige  à 
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composer  ou  à  fournir  toute  la  musique  nécessaire  pouf 
riostructîou  des  élèves  qui  se  confient  à  ses  soins^  pendaul 
^  les  cours. 

On  souscrit  tous  les  jours  depuis  huit  heures  du  matin 
jusqu'à  quatre  heures  après  midi,  rue  de  la  Yrillière,  n'  8« 
T^oia,  A  cause  du  changement  de  domicile  les  cours  se- 
ront affichés. 

JOURNAUX  DE  MUSIQUE 

HOaALB  ST  RELIGIEUSE. 


Les  éditeurs  du  Journal  de  fntmque  religieuse^  qui  a 
commencé  au  i*' janvier  1827,  ont  Thonueur  d'informci' 
les  personnes  que  cet  objet  peut  intéresser,  que  d'après 
les  observations  et  les  demandes  qui  leur  ont  été  faites  par 
un  grand  nombre  d'abonnés,  ce  Journal  sera,  à  compter 
du  ]"  janvier  prochain,  partagé  en  deux  autres,  savoir: 

JOUBHAL   DE    CHANT   ET  MUSIQUE   D'ÉGLISE  , 
JOI^RNAL   Hl'SlCAL   d'ÉDUGATION.  • 

Ces  Journaux  continueront  d'offrir  un  choix  de  textes 
ou  de  poésies  morales  ou  sacrée»,  mises  en  musique  à 
une  ou  plusieurs  voix,  avec  ou  sans  accompagnement 
d'orgue  ou  de  forté-piano ,  par  les  meilleurs  auteurs  : 
mais  ils  différeront  quant  au  nombre,  au  genre  et  au  ca* 
ractère  des  pièces,  ainsi  que  nous  allons  l'expliquer  eu 
peu  de  mots. 

Journal  de  chant  et  de  musique  d* église. 

Ce  Journal  de  Musique  d'église  contiendra  uniquement 
des  compositions  propres  aux  Visages  .de  l'Église,  placées 
principalement  sur  des  textes  latins,  telles  que  Messes, 
Psaumes,  Moteis,  Offertoires,  Hymnes,  Litanies,  La- 
mentations ,  Te  Deum  et  autres  du  même  genre. 

Il  sera  composé  de  vingt-quatre  numéros,  formés 
chacun  de  trois  à  quatre  pages  d'impression ,  qui  paraî- 
tront le  t*'  et  le  i5  de  chaque  mois;  le  prix  sera  de  iS 
francs  par  au,  ou  9  francs  pour  six  mois,  franc  de  port 
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potir  Paris  et  les  départemens  ;  il  faut  ajouter  5  ceotimes 
par  numéro  pour  Tétrauger.  ^ 

N.  B.  Qaoiqne  essentiellement  propres  ans  usages  de  l*£gUse ,  tons 
les  objets  compris  en  ce  recueil  conviendront  également  pour  l'ensei- 
gnement et  les  réunions  musicales. 

Journal  musical  d'Éducation^ 

Ce  Journal,  spécialement  destiné  aux  jeunes  person- 
nes qui  apprennent  à  chanter ,  offrira  un  choix  de  poésies 
morales  ou  sacrées ,  soit  françaises ,  soit  italiennes  :  telles 
que  cantates,  odes,  romances,  scènes  ou  fragmens 
d'oratorio  et  même  d'opéra,  tant  anciens  que  modernes , 
toutes  les  fois  que  les  paroles  seront  de  nature  à  pouvpir 
être  mises  entre  leurs  mains. 

Il  sera  composé  de  trente^six  numéros,  qui  paraîtront 
les  10,  "ao  et  3o  de  chaque  mois.  Le  prix  de  Tabonnement 
sera  de  2a  francs  5o  centimes  par  an,  et  de  i3  francs 
5o  centimes  pour  six  mois,  franc  de  port  pour  toute  la 
France  ;  il  faut  ajouter  5  centimes  par  numéro  pou^ 
rétranger. 

Le  prix  de  Tabonnement,  {^ur  les  deux^journaux  réu- 
nis ^  sera  de  3o  francs  franc  de  port  pour  toute  la  France; 
et  de  55  francu  pour  l'étranger. 

Les  lettres  de  demande  et  l'argent  deyrontètre  adressés , 
franc  de  port,  à  mademoiselle  Alexandrine  Choron, 
à  rinstituf ion  royale  de  Musique  religieuse,  à  Paris ,  rue 
de  Yaugirard,  n*  69. 

On  s'abonne  également  chez  tous  les  libraires,  mar- 
chands de  musique  et  d'estampes,  et  chez  tous  les  direc- 
teurs des  postes  de  France  «t  de  l'étranger. 

ANNONCES. 


1*  Premier  recueil  de  contredanses  et  valses  pour  piano 
et  guitare,  œuvre  35,  par  P.  L.  Aubéry  du  BouUey.  Prix  : 
5  fr.  5o  c. 

2'  Deuxième  recueil  de  contredanses  et  valses  pour  piano 
et  guitare  ,  œuvre  56,  par  le  même,  Prix  :  6  fr.^ 
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5**  Troisième  Êintaisie  avec  des  soqs  harmoniques  pour 
guitare  seule,  œuvre  3^,  par  le  même.  Prix  :  a  fr.  5oc. 

4"  Duo  facile  pour  piaoo  et  guitare ,  œuvre  58,  par  le 
même.  Prix  :  5fr. 

5"*  Troisième  quadrille  de  contredanses  et  valses  suivi 
d'un  thème  varié  pour  guitare  seule,  œuvre  59 ,  par  le 
même.  Prix  :  3  fr.  5o  c. 

A  Paris,  chez  Richault,  boulevard  Poissonnière,  m""  i6, 
•  — Maise^  opéra  en  quatre  actes,  représenté  pour  la  pre- 
mière fois  sur  le  Ibéàtre  de  PAcadémie  Royale  de  musique 
le  26  mars  1827.  Prix:  i5o  fr. 

Paris,  £.  Troupenas,  rue  de  Ménars,  n°  3. 

Les  amateurs  attendaient  avec  impatience  la  publicalioii 
de  cet  important  ouvrage;  chacun  pouvait  être  curieux  en 
effet  de  voir  par  quels  moyens  Pauleur  avait  pu  préparer 
les  grands  effets  que  produit  Pexécution,  de  ce  chef- 
d'œuvre.  Nous  croyons  leur  rendre  service  en  leur  annon  - 
çant  qu'il  vient  de  paraître»  et  que  Téditeur  n*a  rien  né- 
gligé pour  que  la  beauté  et  la  correction  de  Tédition  ré- 
pondissent au  mérite  de  r«uvrage.. 

-^Fantaisie  pour  piano  et  violon,  sur  les  motifs  de  To- 
pera français  de  Moïse ,  par  T.  Labarre  et  C.  de  Beriot. 
7  fr.  5o  c. 

.^—Variations  de  concert  sur  la  marche  des  Grecs,  du  siège 
de  Gorinthe  pour  piano-for  té,  avec  accompagnement 
de  quatuor  ad  iiéitum,  par  Charles  Gzerny  op.  i38.  7  fr. 
5o  c^ 

-^Faptaisie  pour  piano  et  violon,  sur  les  motifs  de  Moïse 
et  du  siège  de  Gorinthe,  par  Snel,  premier  violon  du 
théâtre  royal  de  Bruxelles,  y  fr.  5o  c. 

Paris,  £.  Troupenas,  rue  de  Menars,  n"*  3. 
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SUR  LA  H  ^RPE  A  DOUBLE  MOUVEMENT 

DE  M.  SÉBASTIEN  ERARD; 

<tfT,  PAt  OCCAfflOlf  ,  80B  L  OaiOtMB  BT  LBS  PB0GB&8  PB  CET  INSTBCrHBlIT. 


La  harpe  paraît  avoir  atteint  la  perfection  dont  elle  est 
susceptible.  Mais  avant  d*y  arriver,  elle  a  passé  par  des  va- 
inations  de  formes  qui  sembleraient  indiquer  des  origines 
différentes ,  ou  du  moins  que  de$  instrumens  analogues 
ont  été  inventés,  à  diverses  époques,  chez  différens  peuples, 
et  que  c'est  de  la  réunion  de  ce  qu'ils  avaient  de  plus  avan^ 
tageux  qù^n  a  formé  celui  que  nous  connaissons  aujour- 
d'hui sous  son  nom. 

L'inspection  des  plus  anciens  monimiens  de  l'Egypte  y  a 
fait  découvrir  aux  voyageurs  des  harpes'de  diverses  formes, 
et  a  fait  voir  que  l'invention  de  ces  instrumens  remonte 
aux  temps  les  plus  reculés.  Celui  de  tous  ces  instrumens 
qui  a  le  plus  d'analogie  avec  la  harpe  moderhe  a  été  dé- 
crit pour  la  première  fois  par  le  voyageur  Bruce,  d'abord 
dans  une  lettre  qu'il  a  adressée  à  Burney,  et  ensuite  dans 
la  relation  de  son  voyage  en  Abyssinie  ;  mais  la  figure  qu'il 
en  a  donnée  est  fort  inexacte.  Elle  a  été  reproduite  de- 
puis, avec  les  rectifications  nécessaires,  dans  la  be(le  Des- 
cription de  l'Egypte,  publiée  par  les  ordres  et  aux  frais  du 
gouvernement  français.  Celte  harpe,  et  le  musicien  qui  en 
joue, sont  peints  àfresque  dans  un  des  Hyppogéesqui  con- 
tiennent les  tombeaux  des  rois  de  l'Egypte,  à  Thèbes.  La 
conservation  en  est  parfaite.  Le  corps  de  l'instrument,  sa 
base,  et  sa  partie  supérieure,  ou  console,  ont  une  grande 
ressemblance  avec  ces  parties  de  nos  harpes  ;  mais  on  n'y 
trouve  pas  comme  dans  celles-ci  le  montant  qui  lie  la  tête 
à  la  base.  J'ajouterai  qu'en  cela  il  ressemble  parfaitement 
au  chat  y  ou  harpe  du  Martaban ,  dont  la  description  se 
trouve  dans  la  Revue  Musicale  (  tom.  I,  pag.  i4o  et  i4i), 
ce  qui  pourrait  faire  croire  qu'il  tire  son  origine  de  Tlnde. 
Xe  nombre  de  ses  cordes  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  treize; 
a^  VOL.  ag 
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natett  tie  faoi  pas  en  conclure  que  les  harpes  égyptiennes 
n*en  avaient  jamaÎA  davanlage,  car  siir  un  ka^-relief  des 
ruines  de  Ptolémais,  on   voit  une  harpe  à  trois  côtés 
{^trigone)  qui  est  montée  de  quinze  cordes. 

L'usage  de  la  harpe  chez  les  anciens  peuples  de  rLade 
et  de  rÉgypte  doit  faire  présumer  que  les  Grecs  et  les 
Romains  en  pnt  eu  connaissance,  et  qu'ils  s'en  servaîeut; 
mais  le  nom  que  nous  lui  donnons  ne  se  rencontre,  che? 
aucun  des  écrivais  de  Tantiquîté.  On  croit  généralement 
que  le  irigone  mii<^  sambugue  des  Grecs  n'était  que  cet  in- 
strument; et  l'on  se  fonde  en  cela  sur  ce  que  Sophocle^ 
dans  un  fragment  cité  par  Athénée*,  donne  l'épilhète  dç 
phrygien  au  trigone;  et  sur  ce  que  Porphyre,  dans  son 
commentaire  sur  les  harmoniques  de  Ptolémée ,  dit  posili- 
vement  que  la  sambuque  était  un  instrument  à  trois  côtés, 
dont  les  cordes  étaient  différentes  en  longueur  et  en  gi^osseur. 
Turnèbe  a  dît  aussi,  sur  l'autorité  de  ce  philosophe  (m  Z^^c^. 
19)  :  Sambuca  triangulum  instrumentum  est,  quod  ex  inœqua- 
Ubuslongitudine,  sicut  et  crossiludine  nervis  efficitur^.  A  l'égard 
des  Romains,  on  présume  que  chez  eux  la  harpe  estî'ia- 

(1)  Deip.  Lib.  4«  Gap.  sS. 

(a)  Le  saTant  Spanlïiïiin ,  daai  son  excellent  Gommeataire  cor  lea 
Hymnes  de  Gal]jmaqiie,«  pronTé(  tom.  a,  p.  4?^  elijS),  sur  l'airtonté 
de  Slrabon  etd'Ârîstoxèoe,cUé  par  Athénée,  que  toutïJes  instrumeoa à 
cordes  obliques,  tels  qœ  le  nablum,  la  barbiiosy  le  magade^  iepsaiUrium 
et  là  sarhbuque^  sont  d'origine  phénicienne  ,  chaldaique  ou  syrienne.  Le 
passage  est  cttrieus  et  mérite  d'être  rappoité  ;  le  Toici  : 

«  Id  nominatim,  ulique  de  nabla,  haihito,  magadi,  observât  Strabo,  1.  x,  p.  471, 
«  «t  -quod  prsierea  de  ptalterio ,  sambuca ,  ipsoque  eiîharœ  Homine  ab  hebraTco 
«  einnmr,  et  cbaldaïco  cuioom,  ei  iade  a  txx  senioribus,  xivApa,  dici  ilidem  poiesi, 
■  m  ab  erudilis  jam ,  qui  in  illis  Uueris  el .  lingni^  regnaruat ,  obsenralum  ;  «ç  de 
I  magadi  i^dem  a  nobis  infra  adbuc  dicetur.  Unde  eiiam  ab  Aristoxeno  peregriiia 
«  tnstramecta   recenser!,  phœnicias,  peetidas  y  magadidas,   sambucas,    trigonay 

•  teandaptot,  totidem  iètenta  chordis  inslrumenia ,  refert  Athennus,  I..1T,  p.  189. 

•  Imo  qaod  nomtnarun  de  trigono^TiA  aSyris  reperto; at  de  ftunhuca^  tanquam  Syro- 
t  phœni€e,[teu  lyra  phienicia,  Pharùce  item  et  nàbla ,  mPhœnicum  itidem  faiTentis; 

•  hujusque  Sufoniï  inde  dietj,  e  Juba,  Sopatro  ,  Ephoro  ,  aliisque  ,'tradit  idem 
•  «  Àtbensas ,  1.  it,  p.  175  ,  et  liv.  xît,  p.  637.  Aut  yero  ,  qnod  de  t^tha^^  qniK 

i  Jnùi  oUm,  tanquam  in  Asia  reperta  lîierit,  dicta,  jam  anta  est  a  nobis  observalvm'.  » 


ratt  qoe  l'usage  de  la  harpe,  autrement  dite  tri gan»  ou  tambuqut 
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slrtiment  nommé  cmmra>  mot  qui  parait  être  la  tradiiclioi» 
de  celui  de  kinnor  ou  hinnar,  qui,  daos  Le  texle  hébreu  de 
rÉcriture  sainte,  désigne  la  harpe  de  David^  On  trouve 
plusieurs  trîgones  dans  les  peintures  àfresquç  d*Herjcala* 
num  (voyez  Mus^Ercol,  Pltture ^^tom^i ,  p*  i^). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  origine  antique  de  la  harpe  ^ 
il  paraît  certain  que  plusieurs  peuples  >.  qui  n'avaient  dû 
avoir  que  des  rapports  fort  indirects  entra  eus^  Font  con- 
nue dans  des  temps  très  reculés^ce  qui  pe^l  faire  croijre 
que  le  méa)«  instrument  a.  été  inventé  chez  plusieurs 
peuples,  à  des  époques  différentes.  On  a  vu,  dans  le  pre^* 
nier  volume  de  la  Revtte  Musicale  (p.  141  ) >  le  passage  de 
Papias*  qui  attribue  à  un  ancien  peuple  d'Italie^  nommé 
Jlrpes,  rinvehtion  de  cet  instrument:  H  or pa  dicta  d'gentê^ 
Arporumqui  hoc  instrumenium  numcum  invenerunt*  D'autres 
auteurs 9  avec  plus  de  fondement  nut-étre,  attribuent 
celte  invention  aux  barbares  du^nord.  Ménage  ^'assure  que 
harpe  vient  du  vieux  niot  allemand  karpan^  qui  se  trouve 
Mnpioyé  dana  une  très  ancienne  traduction  saxonne  de  ces 
mots  du  Psaume  146.:  Psailite  Deo  no^tra  in  cytkara,  For-^ 
tunatus  est  aussi  de  cette  opinion  lorsqu'il  dit'  : 

BoiDaDOBqiie  lyra  phia4«t  tibi ,  bmrbtunu  héirpa. 
;\     Gr8ecuftéolMUiftCA.cjEotuliriUMiiMbeftiieft.. 

Les  Saxons  etles^f^ûôis  ont  pôf  té  la  harpe  dans  les  îles 
ferilanniques  dans  \t  nloyen  âge;  les  formes^ariées  sous 

s'était  introduite  à  Rome,  long-tenpps  avant ia  conquête  de  la  Syrie  par 

lès  Romains ,  car  le  même  antenr  dit  ensuite  : 

r 
I  Imo  nec  obliquas  chordas  ^  de  tali  inslrumento  ,  a  syrtaco  loxn  in  arbem  ad- 
«  ▼ectO'.dicia  Satyrico  mirabitur)  qai  .norit*«a/n6iiciim,  a  qoo  seanbueistriœ  vel  sanUfUe 
«  cùuBf  quœ  illud  pulsare;  eoqae  Romaoorum  ludos  et  epulas  ut  dl  1.  LiTÎus,  oblec- 
«  tara  er«at  doeiari,  trigonala  al0oaiiii«qQalSiMi  nevria  i«n  «hordia  eatiiiaMt  aut 
t.  obliqua  caeteroquin  yulgo  fnisia ,  ipsa  lyrae  seu  eytbane  ,  aUorwnqaa  id  gakiw 
«.ilX<^p^ttv  initrumantorum  latera  et  comme,  PoUuci  p.  187,  irnxM^  xs^afa 

•  prout  nota  et  ob>ria  eorum' in  B&onumeBtîi  anliquia,  et  de  quibus  inox,  schemata.id' 

•  abunde  ostendvit.  ». 

(i)  Glossar,  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  fonds  de  l'é^Use  da^ 
Faris,  cité  par  Duoange. 
(9)  Diction.  étyiAol.  mnat^karpe. 
(3)  Lib.  7.  Carm.  8. 
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lesquelles  cet  însf ruinent  se  présente  à  nous,  sur  les  mc^- 
iiiunens  rapportés  par  Strutt,  dans  son  Angleterre  ancienne , 
prouvent  évidemment  combien  Tusage  s'en  était  répandu. 
Je  ne  répèlerai  point  ici  ce  que  j'ai  dit  aiUeurs  sur  la 
Harpe  irlandaise  *  ;  il  me  suffit  d'y  renvoyer. 
^  Ce  n'était  pas  seulement  dans  les  pays  du  nord  que  la 
harpe  était  cultivée;  les  invasions  d6  toutes  les  hordes? 
barbares  qui  en  étaient  sorties  en  avaient  répandu  i*usage 
dans  tonte  l'Europe.  On  sait  qu'elle  fut  l'instrument  die 
prédilection  des  troubadours,  des  trouvères  et  des  ménes- 
trels. Les  miniatures  des  manuscrits  et  d'iiutres  monu- 
mens  ne  nous  laissent  point  de  doute  sur  sa  forme,  et 
plusieurs  passages  des  poètes  du  douzième  et  dti  treizième 
siècles  prouvent  que  son  nom  était  semblable  à  celui  que 
nous  lui  donnons.  En  voici  quelque?  exemples.  Dans  une 
version  française  A  livre  des  Rois^  fd\\e  au  douzième 
siècle,  on  trouve  :  «  David  e  tuz  ces  de  Israël  juerent  de*- 
«vant  nostre  Seigneur  od  multes  menieres  d'estnunen?  , 
«od  harpes  è  lires ^  è  tympans  et  frestels  et  cymbals.  »  L'au* 
teur  du  roman  de  l'a  Rose  'a  dit  aussi  r 

»  Car  Dieu  merci,  bien  forgier  sa^ 
«  Si  TOUS  de  bien  qae  pla»  cfaier  «y 
«  Mes  deux  nartelets  et  m'esoharpe 
•  Que  ma  cttole  et  ma  harpe.  » 

Eufi'p  on  trouve  dans  le  Lucldaire^  espèce  de  f  omaa  duL 
même  temps  : 

«  On  le  Toioit  eibanoier 
1^  En  estrumens  oïr ,  soner, 
«  Psaltère  ,  harpes  et  vieles 
«  Et  glges  et  chifonie  beles.  » 

On  pourrait  multiplier  les  cilations  de  ce  gentre,  mais 
celles-là  suffisent. 

Depuis  le  dixième  siècle  jusqu^au  quinzième^  la  harpe 
fut  rinstrumenf  le  plus  estimé.  On  croyait  alors  qu'il  avait 
le  pouvoir  de  calmer  la  fureur,  d'apaiser  les  souffrances^ 
de  dissiper  le  chagrin  et  la  mélancolie.  Tristan,  se  croyaivt 
trahi  par  sa  maîtresse,  la  belle  Tseuit^  est  dans  une  tri&-^ 

\\)  RcvM Musicale ^\om,  i.  p.  509 
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lesse  profonde;  il  entend  les  sous  d'une  harpe,  et  son  clia- 
grin  se  dissipe.  «Tout  incontinent  que  Tristan  oït  la  da- 
«  moisele  qui  atrempoit  la  harpe^  si  lessa  soo  deul  et  prîst 
«  à  regarder  la  damoisele.  Si  ii  dist  :  Damoiseîe,  se  Dieu 
«  vons  garty  dites  un  lai.  »  Les  vers  suivans  de  GuOlaume 
de  Machault  prouvent  que  la  harpe  était  considérée  com- 
me le  premier  des  iustrumens. 

«  Mais  la  harpe  qui  tout  ingtniment  paane  » 
«  Quant  sagement  bien  en  joUe  et  compassé. 

.  Et  ceux-ci  :         . 

}        •  A. la  harpe  partçnt  telle  f gommée 

•  Qu'autre  douceur  à  li  n'est  comparée^ 

On  voit  par  deux  vei»du  JOfnte,  qne,  de  son  teriipsyie» 
Italiens  n'avaient  pas  moins  de  goàt  pootr  la  harpe  cfue  Ï9» 
rimeurs  fVaiiiçais  des  douzième  et  treizième  siècles. 

«  E  corne  tyra,  et  hai^a  in  tempra  tesa 

•  Di  moite  corde  tk  dolce  tintinno; 

ParadUOf  V.  14. 

Lès  progrès  que  fit  la  musique  dans  les  siècles  suivans, 
rinvention  de  plusieurs  instrumens,  et  les  perfection ne- 
mens  de  quelques  autres,  diminuèrent' peu  à\peiï  la  faveur 
dont  celui-là  avait  jbui;  car  il  paraît  qu'il  resta  long-temps 
dans  rétat  d'imperfection  oii  il  s'était  tiiouvé- lors  de  la 
renaissance  de6  artà.  Les  figul»es  de  harpes  que  Mersenne, 
Rircher,  et  quelques  auti^es  auteurs  ont  données,  nous  font 
voir  cet  Instrument  avec  un  asbez  grand  nombre  decordes*, 
mais  sans  aucun  moyen  de  modulation,  puisqu'elles  n'ont 
lii  pédales  ni  crochets.  Ces  crochets,  destinés  à  élever  les 
cordes  d'un  demi-^tou,  ne  furent  imaginés  que  vers  1690, 
dans  le  Tyrd.  N'y  ayant  point  de-pédales,  on  était  obligé 
de  s'en  servir  avec  la  main^  comme  font  encore  les  miial- 
ciens  ambulans.  Quoique  cette  manière  die  moduler  fût 
fort  incommode  et  fort  bornée,  la  harpe  resta  dans  cet 
état  pendant  pkis  de  trente  ans.  Ce  ne  fut  qu'en  1730 
qu'un  luthier  de  DooaweHh  ,  nommé.  Hbchbrucker^  in- 
venta les  pédales  ,<  au  moyen  desquelles  on  pouvait  éle- 
ver les  cordes  d'un  demi^ton,  sans  interrompre  rexécution. 
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Mais  la  diÛicnUé  de  moUVoir  les  pieds  en  même  temps  que 
les  mains^  difficulté  à  laquelle  on  n'était  point  habitué,  fit 
rencontrer  beaucoup  d'obstacles  à  Tinveuteur.  En  1740^^ 
la  harpe  à  pédales  n*étaît  [loint  encore  connue  en  France.. 
Ce  fut  un  musicien  alienEiandy  nommé  Slecht,  qui  l*y  in*- 
Iroduisit.  HochbrucLer,  neveu  duluthier,  et  bon  harpiste, 
pour  le  temps,  en  perfectionna  Tusag^  v^rs  1^770.  Mais,  ce 
fut  surtout  Krumpholz^  dont  la  femme  avait  un  talent  ad* 
mîrablcsurlaharpe,  qui,  conjointement  avec  Maderman  ». 
luthier  de  Paris,  donna  au  mécanisn»e  de  la  harpe  à  cror- 
chets  toute  la  perfection  dont  il  était  susceptible. 

Cependant,  malgré  tant  d'efiFbrts,  ce  mécanisme  était 
bien  Imparfait.  Ses  plus  graves  inconvéniens  consistaient 
à  tirer  les  cordes  hors  de  la  position  perpeodiciilaire  lors-- 
que  les  crochets  agissaient  sur  elles  pour  les  élever  d^on^ 
denû-tonj!  et  à  ne  pouvoir  a$i»arer  la  position  de  ia^pédalé, 
qui,  n'étant  accrochée  qu'à  une  cheville  de  fer,  s'échappait 
quelquefois.  Ces  inconvéniens  parurent  si  graves  à  M.  Sé- 
bastien Érard,  célèbre  facteur  de  pianos,  qu'il  se  mit  à  la: 
reçliùrcbi^  dés  moyens  4e  changer  ce.  mécanisme^  et  d'y., 
sujbslituef  un  autre  quj  fonotionnàt  dan#  un  plan. parallèle 
àc^uî  des  oordes^;  3es<6cb6robesle  conduisirent  à^inveo'^ 
tion  de  U  Mom^k^^^  dont  l'effet  est  de  raccoaixir  la  corde 
«le  ia  quantité  «miuIm^  pourl'^l^ver  d'ito  demi^ton,  et  4e 
kii  dpndisr  la  même  fertneté  et  c^n^é^iiammeot  la  même- 
«oùorité  que  lorsqu'elle  est  appuyée  en  libei'té  sws  le  sillet, 
et  cela,  âansla  di^pAacer  de  lÂ  vertical^}.  Outre  ces  innova- 
tions importanl^,  M*  JÉrârd  perfectionna  aussi  la  courbe 
4/t  U  console,  de  manière  à. donner  une  meilleure  propor- 
tion, âu  diapason^  et  à  faire  disp^vaUre  en  partie  rincon- 
vénlent  dii.  peu  de  solidité  d«s  cordes;  inconvénient  si 
prs^i»  aiitrdbis^:  qu'il  était' «are  qu'on  pàt  îouer  un  mor«- 
ûdauy  shnaélve  iat^vrompapar  la  rupture  d'tine  corde.  L». 
ptemtôre  harpe  construite  sitrces  principes^ parut  001794,. 
à  Londres,  oii  M.  JËrard  venait  4'établir  «Me  maison.  Après 
les  résistances  d'usage  pour  tout  ce  qui  e^t  nouveau,  tou». 
les  facteurs  de  harpes  ont  adopté  les  procédés  de  oet  habile 
arUste^  et  l'anoiea  mécanisme  à  sàbot  a  disparu*. 
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Dans  le  même  temps  que  M.  Érard  s'occupait  de  ses  re« 
«cherches  pour  substituer  un  meilleur  mécanisme  à  Tan- 
bien  ,  un  amateur,  nommé  M.  Ruelle,  voulait  arriver  au 
même  résultat,  mais  par  des  moyens  d^fférens  et  dans  un 
-autre  but.  Persuadé  que  Texpression  dépend  du  rendement 
des  sons  dans  le  passage  d^une  note  à  la  note  voisine  bé- 
inolle  ou  dièze»  M.  Ruelle  n'imagina  par  de  meilleur 
moyen  que  de  rendre  les  chevilles  mobiles,  de  manière  à 
élever  les  notes  d'un  demi- ton,  en  sorte  qu'on  pût  rendre 
ce  passage  sensible  à  rôreille.  Ce  procédé  présentait  de 
grandes  difficultés,  à  cause  de  l'isolement  où  il  fallait 
laisser  les  chevilles  dans  l'état  de  repos,  pour, pouvoir  ac- 
•corder  l'instrument.  A  force  de  persévérance,  M.  Ruelle 
parvint  à  exécuter  ce  qu'il  voulait.  Il  céda  ensuite  la  pro- 
priété de  son  mécanisme  à  M.  Gousinean,  qui  y  fit  quel- 
ques changemens  et  des  améliorations,  mais  qui  ne  put 
jamais  faire  adopter  les  instrumens  auxquels  il  l'avait  ap- 
pliqué, parce  que  le  principe  en  était  vicieux.  Rien  en  ef- 
fet n'est  moins  expressif  que  cette  espèce  de  bâillement 
continuel  qui  se  fait  entendre  dans  le  passage  des  notes 
naturelles  aux  notes  dîésées  ou  bémolisées. 

Quelle  que  fût^ l'importance  des  améliorations  întro-- 
tluites  par  M.  Erard  dans  la  construction  de  la  harpe,. tout 
n'était  pas  fait«  Dos  difficultés  insurmontables  se  rencon- 
traient lorsqu^on  voulait  moduler  dans  certains  tons,  et  le 
«eul  expédient  qu'on  connût  était  de  s'interdire  l'usage  de 
ces  tons.  Ceci  demande  une  explication.  On  sait  que  la 
harpe  s'accordait  en  mi  [^,  en  sorte  qu'on  obtenait  le  si  ^  ^ 
le  mi  h  et  le  la  b  par  les  pédales  qui  élevaient  d'un  demi- 
ton  les  mêmes  notes  affectées  d'un  |^.  Mais  le  ré  \^  ne  pou* 
vait  s'obtenir  qu'en  élevant  Vat.  b{  à  l'état  d^ut  ^^  le  soi  ^, 
que  par  le  fa  ^^ei  ainsi  de  suite,  il  en  résultait  que  dans 
le  ton  de  la  [^,  par  exemple,  on  ne  pouvait  faire  uye  gamme, 
parce  que  la  même  corde  devait  servir  pour  ut  ^  et  pour 
re^.  Cependant,  on  sait  que  les  deus;  systèmes  de  modu- 
lation les  plus  usités  et  les  meilleurs  sont  ceux  par  les- 
quels on  passe  à  la  dominante  et  au  quatrième  degi;é  d'un 
ton  quelconque.  Dans  le  ton  de  mi  |;.  par  exemple ,  il  faut 
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pouvoir  passer  en  si  |^,  ou  en  /a  {^9  sans  compter  le  reUlîf 
mineur  uU  On  voit  par  là  que  la  harpe  était  privée  de  Tune 
des  modulations  naturelles  du  ton  qui  lui  était  le  plus  fa- 
vorable. La  musique  de  harpe  était  donc  bornée,  étroltb, 
et,  en  quelque  sorte,  hors  du  domaine  de  Part. 

Ces  considérations  avaient  frappé  Cousîneau  père,  dès 
1782.  Il  essaya  d*y  remédier  par  un  double  rang  de  pédales. 
L^abbé  Roussier  fit  paraître  à  celte  occasion  un  mémoire^ 
dans  lequel  il  développait  lès  avantages  d^  cette  harpe, 
sous  le  rapport  de  la  Considération  du  tempérament. 
Mais  rembarras  que  causait  ce  gr£(nd  nombre  de  pédales; 
la  difficulté  de  saisir  avec  promptitude  celle  dont  on  avait 
besoin ,  et  les  dérangemens  auxquels  le  mécanisme  était 
exposé  empêchèrent  que  cette  invention  f&t  bien  acc'ueillic 
des  artistes.  Cependant  des  essais  de  divers  genres  furent 
faits  pour  procurer  à  la  harpe  des  moyens  de  modula tionà 
illimités.  Vers  1799,  un  médecin  saxon  ,  nommé  Pfanger, 
Imagine  un  instrument  de  cette  espèce,  qu'il  appela  Harpe 
Chromatique  9  et  à  laquelle  il  donnait  autant  de  cordes 
qu'il  y  a  de  demi-tons  dans  Téteudue  de  cinq  octaves.  Les 
cordes  de  l'échelle  diatonique  étaient  toutes  blanches; 
toutes  les  autres  étaient  rouges,  ed  sorte  que  Tinstrument 
représentait  le  clavier  du  piano.  Cette  multiplicité  de 
cordes,  qui  obligeait  à  changer  la  manière  de  jouer  de  la 
harpe,  empêcha  le  succès  de  cette  invention.  Depuis  lors, 
Light,  musicien  anglais,  fit  fabriquer  un  instrument,  qu'il 
nommait  Dital-Herp^  sur  lequel  les  demi-tons  se  faisaient 
sans  pédales,  par  le  moyen  des  doigts.  Ne  sachant  précisé-* 
ment  en  quoi  consistait  son  procédé,  je  ne  puis  en  parler; 
je  dirai  seulement  qu'il  est  resté  au  nombre  de  ces  inven- 
tions que  chaque  jour  voit  éclore,  et  qui  tombent  dans 
l'oubli. 

Enfin,  M.  Sébastien  Érard,  qui  était  destiné  à  porter  la 
harpe  à  son  plus  haut  point  de  perfection,  imagina  de  faire 
faire  à  chaque  pédale  une  double  fonction  qui  pût  élever 
à  volonté  chaque  corde  d'un  demi-ton  ou  d'un  ton.  La 

(1)  Mémoire  sur  la  nouvelle  harpe  de  M.  Gousineau ,  luthier  de  la 
reine.  Paris,  Lamy,  1783. 
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combinaison  d'uii  semblable  mécanisme  offrait  des  diffi^ 
cultes  oon8idéra))les,  à  dause  de  la  courbe  de  la  console  et 
de  plusieurs  aùlres  problèmes  non  moins  embarrassans 
qu'il  fallait  résoudre  ;  ausiH  M.  Érard  fut- il  obligé  dy  ^ta^ 
ployer  plusieurs  années  d'un  travail  constant ,  et  des 
sommes  considérables  en  essais*  Enfin  le  succès  cou- 
ronna ses  travaux,  et,  le  16  juin  1801,  il  prit  à  Londres 
une  patente  pour  une  harpe  à  double  moansment.  Cet  instru- 
ment est  accordé  en  ut  ^  :  le  premier  accrochement  des  pé- 
dales le  met  en  àt  {(9  et  le  second  en  ut  ^.  On  conçoit  que, 
par  cette  combinaison ,  toutes  les  modulations  possibles 
peuvent  s'exécuter;  quelles  appogiatnres  de  note^  natu-« 
relies  contre  les  notes  bémolles,  ou  des  notes  dièzes  contre 
les  naturelles  peuvent  se  faire  à  volonté,  et  que,  d'un  in- 
strument borné  à  de  certaines  combinaisons,  la  harpe  est 
devenue,  comme  le  piano,  propre  à  toute  musique. 

Quant  au  mécanisme,  il  présente  à  Uœil  des  (donnais* 
seurs  une  des  plus  ingénieuses  conceptions  de  l'esprit  hu- 
main ,  et,  en  même  tempsy'^l'une  des  plus  simples,  quant  à 
son  objet.  J'ai  parlé  de  la  fourchette  qui,  dans  la  première 
harpe  de  M.  Érard  remplace  si  avantageusement  le  cro- 
chet ou  sabot  ancien.  Dans  la  harpe  à  do<uble  mouvement, 
il  y  a  deux  de  ces  fourchettes.  Au  premiei^ mouvement  de 
la  pédale,  la  première  fourchette  saisit  la  corde  et  l'élève 
d'un  demi  ton;  au  second  mouvei&ent,  la  seconde  fourchette 
agit,  et  porte  l'élévation  à  un  ton.  Le  relâchement  de  la 
corde  peut  s'opérer  ou  successivement,  ou  d'un  seul  coup. 
Au  mois  d'avril  i8i5,  M.  Érard  soumit  sa  nouvelle  harpe 
à  l'examen  de  l'Académie  des  Sciences  et  de  l'Académie 
des  Beaux- Arts  réunie^;  une  commission  fut  nommée  ,^  et 
celle-ci,  par  l'organe  deM.  de  Prony,  son  rapporteur,  pro- 
posa aux  académies  d'approuver  les^  découvertes  de  IHia- 
bile  artiste,  ce  qui  fut  adopté.  Je  crois  qu'on  ne  verra  pas 
sans  intérêt  comment  s'exprimait  M.  de  Prony  sur  ce§  im- 
portantes améliorations. 

«  Le  mécanisme  de  la  crosse  ou  console  de  la  nouvelle 
«  harpe  de  M.  Sébastien  Ërard^  (  disait  le  savant  rapport 
c  teur  )  est  absohunent  le  même  que  celui  qu'il  avait 
a*  VOL.  3o 
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f  adapté  en  160O9  à  sa  ^prépédente  barpe;  aio^i,  J*autear 
f  s'est  procuré  le  g^aud  avantage  de  douUer  le  nombre  des 
«  changemens  dp  ton  des  cordes ,  sans  doubler  le  nooabre 
«  de  systèmes  de  renvoi  qui  opèrent  tous  changemens. 

«  Il  a  ainsi  conservé  la  facilité  de  leur  construction  et 
«  de  leur  réparation^,  il  a  de  plus  été  de  la  crosse  les  res- 
«rsorts  destinés  a  rappeler  la  pédale,  quand  elle  est  dé- 
f  crochée,  pour  les  placer  à  la  base  de  Tinslrument  9  où 
s  leur  poids  favorise  la  stabilisé,  à  laquelle  e41e  nuisait  lors- 
«  que. ces  ressorts^  étaient  attachés  à  sa  partie  supérieure. 
«Ce  changement  a  de  plus  l'avantage,  favorable  àTexé- 
•  cution,  d'évîder  ou  alléger  la  partie  de  la  console  qui 
f  répond  auxcprdes  aiguës. 

c  Pour  rendre  chaque  corde  représentative  de  trois  sons 
«  diiffiérensy  au  lieu  de  deux,  M.  Sébastien  Ërard  n'a  fait 
«  qu'augmenter  l'étendue  du  mouvement  de  va-et-vient 
4  des.  tringles  intérieures,  de  manière  à  faire  faire  suc- 
«  cessivemen  tune  portion  de  révolution  à  deux  disques  mu- 
«  nis  déboutons  polis  :  l'un  de  ces  disques  sert  à  raccourcir 
c  la  corde  d'un  premier  demi-ton  ;  l'autre  d'un  second* 

«  Le  disqud  inférieur  est  celui  qui  est  mis  immédiate- 
«  ment  en  mouvement  par  le  mécanisme  intérieur  de  la 
c  cro8se^  Ce  disque  inférieur  déter^line  ensuite  par  des 
f  renvois  intérieurs  le  mouvement  du  disque  supérieur; 
c  et  voilà  comment  l'auteur  a  pu  se  dispenser  4c  rien 
M  changer  au  i^iécanisme  renfermé  daqs  la  console. 

<  Pour  que  chaque  pédale  produise  successivement  les 
«  deux  effets  dont  on  vient  de  parler,  elle  a  deux  crans 
«  d'arrêt  ou  de  repos;  elle  s'accroche  au  premier  cran 
é  pour  le  premier  demi-ton  3  ce  qui  fait  faire  un  premier 
«  mouvement  à  la  tringle  de  renvoi;  et  la  continuation  de 
«  ce  mouvediënt,  qui  a  Heu  quand  on  accroche  la  pédale 
c  au  deuxième  cran^  donne  le. second  démi-ton. 

c  Sept  pédales  suffisent  ainsi  pour  rendre  chaque  corde 
^ésentative  de  trois  cordes  différentes.  9 

cât  une  erreur  échappée  à  M.  de  Prony  :  il  est  évîdCïnt  qoc  le 
invt^nimit  dcHtétre  fuit  pat  le  die<|ue  supérieur»  car  ii  tie  pour- 
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La  suite  du  rapport  de  M.  de  Prony  était  relative  aux 
ebndlti6h9  du  tempéramment^  Il  y  fait  ressortir  l'avan- 
tage dé  n'être  pas  obligé  de  se  servir^  sur  la  harpe  à  double 
mouveinant,  que  de  ia^  même  corde  pour  une  note  quejcon*- 
que  diézée^et  la  note  supérieure  bémolisée,  et  conséquent- 
ment  de  donner  à  réchelle  générale  autant  de  jusjtesse  que 
cela  est  possible  dans  la  constitution  de  notre  tQnalité.  Néan- 
lùoins,  M.  HenriNâderman,  harpiste  delà.  Chapelleetde  la 
chambre  du  roi^etc.>a  essayé  de  démontrer  dans  un  opuscule 
qu'il  a  publié  sur  la  harpe  à  double  mouvement*,  que  cet 
avaotage  est  illusoire^  parce  que  la  préçisiqia  du  m^canifîme 
oblige  à  faire  tous  les  demf-tons  e^aux,  et  que  fiX.t-il.ré^l , 
il  n'en  résulterait  aupuu  bien  pour  Taccord  de  Tinstrur 
'ment  j   éf  cela  par  des  raisons  qu-il  déduit  longuement. 
lÉàk,  sans  entrer  dans  des  détails  de  théorie  qui  me^  mène- 
raient fort  loin  dans  cet  article  déjà  fort  étendu,  je  dirai  que 
depuis  le  ij  avril  i8i5,  époque  où  le  rapport  de  JVL  de  Pro- 
ny a  été  fait,  là  question  de  supériorité  d^  la  harpe  à  double 
"mouvement  a  été  résolue  sans  réplique  parle  succès  qu'elle 
a  obtenu'',  et'par  ràdoptioii  qu'en  put  fait  lès  harpistes  les 
plus  renommés,  tels  que  MM.  bjzi,  Labarre  et  Bpchsa.  Ce  • 
succès  confirme  la  conclusion  du  rapport  de  M.  de  Poronj, 
laquelle  jetait  ainsi  conçue  : 

«ta  nouvelle  harpe  de  M.  Érard  nous  parait  réunir  au 
«mérite  d'un  i^iééahîsme  fort  ingénieux ,  et  qui  rempHt 
«très  bien  sou  objet,  celui  d'augmenter  considérablement 
'«Itis  propriétés  musicales  de  cet  instrument^  puisque,  sans 
«  double  emploi ,  elle  ren&rme  vingt  -^  sept  gammes  ou 
«échelles  diatoniques  complètes,  tandis  que  l'ancienne 
in'ien  contient  que  treize. 

«Nous  pensons  que  cette  învemtion,  par  laquelle. i'au* 

«  teur  acquiert  de  nouveaux  droits  à  lai  ireconpaisjftaac^  d^ s 

«hommes  qui  s'intéressent,  aux  progcès  des^  arts,  mérite 

«lés  éloges  et  rapprobàlion  àes  deux  çlassej^.»,  .^    . 

îl  nie  reste  a  parler  d'une  invention  qui  a^de  l'^alogie 

(i)  Observations  de  MM.  Naderman  frères^  sur  la  harpe  à  double  mou- 
vement^ ou  réponse  à  la  note  de  M^  dfi  Prany^  membre  de  l*aeadémierâyale 
des  tctences,  eîc,  Paris,  V«  îî'adcrman ,1815,4  feuille»  in-fol«»et  9 planches. 
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avec  celle  de  M.  Erard  et  qui,  pendant  quelque  temp»,  a 
été  mise  en  parallèle  avec  elle;  il  s^agit  de  la  harpe  d  bascule 
de  M.  Dizi,  laquelle  parût  en  1808,  et  qui,  ayant  subi  quel* 
ques  modifications,  à  été  appelée  depuis  la  harpe  perpendicu" 
laire  {the  perpendicalar  harp).  M.  Dizî,  harpiste  distingué, 
dont  le  talent  jouit  d^une  estime  méritée  en  Angleterre, 
avait  senti  dès  long-temps  la'nécessité  d'enrichir  la  harpe 
de  moyens  de  modulation  plus  étendus  que- ceux  qu'elle 
possédait  autrefois,  lorsqu'un  Polonais,  dont  le  nom  n'est 
pas  présenta  ma  mémoire,  lui  proposa- de  construire  un 
instrument  qui  réunirait  toutes  les  qualités  qu^  désirait. 
Des  essais  qui  demeurèrent  long-teAps  infructueux  furent 
faits;  mais  enfin,  vers  la  fin  de  1807,  M.  Dizi  prit  un  brevet 
d'invention  pour  la  nouvelle  harpe,  résultat  de  ses  re- 
cherches et  de  ses  dépenses.  Dans  cette  h^rpe,  la  console 
était  séparée  en  deux  parties  à  son  extrémité  inférieure; 
les  cordes  étaient  attachées  aux  chevilles  dans  la  partie 
creuse,  perpendiculairement  au  centre  de  la  table.  L'élé- 
vation du  son  avait  lieu  au  moyen  d'uqe  bascule  qui  sor- 
tait en  poussant  la  corde  hors  de  la  parallèle,  et  qui  tenait 
lieu  d'ùp  nouveau  sillet. 

M.  Dizi  soumit  ttUe  harpe  à  l'exameii  de  l'institut  de 
France,  vers  1816;  le  rapport  de  la  Commission  qui  fut 
chargée  de  Tanalyse  des  qualités  et  des  défauts  du  nouvel 
instrument,-  tout  en  rendant  justice  au  zèle  qui  avait  di- 
rigé les  efforts  de  l'auteur,  mentionne  le  regret  qu'éprou- 
vait la  Commission  de  ce  que,  pour  obtenir  les  effets  qu'il 
voulait  prod^^ire,  il  avait  été  obligé  de  tirer  les  cordes  hors 
àe  la  parallèle,  et  de  ce  que  la  position  de  ces  cordes  les 
rendait  difficiles  à  niettre  aux  chevilles.  M.  Dizi  parait 
avoir  senti  la  force  d'une  partie  de  ces  objections  ;  car  peu 
de  temps  après  il  renonça  à  sa  bascule,  et  adopta  la  double 
fourchette  de  M.  Erard ,  mais  en  conservant  son  ancienne 
séparation  de  la  console  en  deux  parties,  et  le  placement 
des  cordes  datls  l'intérieur  de  cette  séparation.  J'ignore  si 
parmi  les  artistes^  quelques-uns  ont  adopté  cette  innova- 
tion. > 

Telle  est  l'histoite  des  variation»  de  forme  et  de  méca- 


Digitized 


byGoogk 


349 
nisme  dé  la  harpe.  Il.est  vraisemblable  que  les  améliora- 
fions  qu^on  tentera  d*y  faire  désormais  n^a^rout  plus  pour 
objet  que  des  détails  de  peu  d'importance.     . 

FÉTIS. 


BIOGRAPHIE. 


Deeiâ^-Miku  (Domenico),  hé  à  Marseille,  de  parens  ita- 
Kens,  vers  17649  Je  livra  de  bonnne  heure  à  réludé  de  la 
musique»  et  manifesta,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  d'heu- 
reuses dispositions  pour  cet  art.  A  dix^huit  ans,  il  fit  re- 
présenter, au  théâtre  de  Marseille,  un  grand  opéra  dans 
lequel  on  reconnut  parmi  les  défattts  inséparables  d^un 
premier  essai,  les  traces  du  talent.  P.eu  de  temps  après,  il 
partit  peur  lltâlle,  persuadé  qu'il  lui  restait  peu  de  chdse 
à  apprendre,  quoique  ses  études  musicales,  faites  dans 
une  ville  de  province,  eussent  élé  très- faibles.  Il  ne  tarda 
point  à  reconnaître^ son  erreur,  et,  pendant  un  séjour  de 
dix  ans  en  Italie,  il  étudia  sous  plusieurs  mattres.  Le  der- 
nier fut  Paisiello,  qui  avait  coriçd  pour  ïùi  beaucoup  d'a- 
mitié. Sorti  de  l'école  de  ce  grand  ^compositeur,  il  écrivit 
pour  quelques  théâtres  secondaires  de  l'Italie  çix  opéras 
bouffes,  dont  trois  ont  en  du  succès.  Dans  la  suite,,  il  se 
plaisait  à  redire  des  morceaux  de  l'un  d'eux, intitulé:  it 
Metestro  di  Capetta. 

Il  arriva  à  Paris  vers  1796,  absolument  inconnu;  mais 
ite  hasard  se  plut  à  lui  aplanir  lés:  difficultés  que  ren()on- 
trtent  presque  toujours  à  leur  début  les  artistes  ou  les'^éns 
de  lettres.  Voici  ce  que  dit  à  cet  égard  M.  Duval,  dans  une 
notice  sur  Delta-Maria',  insérée  ds^B9'"htr^écade  phitosô-^ 
phique  (10  germinal  an  vm)  :  «  Un  de  mes  amis,  auquel 
c  il  avait  été  recommandé,  me  pria  de  lui  dotiner  quelque 
•  poème.  Sa  physionomie  spirituelle,  ses  manières  sim- 
i  pies,  vives  et  brigrnaies,  m'inspirèVent  de  la  confiance  : 
«  elle  fut  justifiée.  Jt;  finissais  alors  la  petite  pièce  du  Pri- 
€  sommier  y  que  je  destinais  au  Théâtre-Français.  Le  désir 
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«  de  Tobliger.  m'eut  bientôt  décidé  à  eç  f^ire,  pu  opéra.. 
«  Quelques  coupyrea,  ijuelques  airs  Teuiren^t  aussitôt  n^é- 
«  fâmorphosée  en  copiéSie  lyrique.  Il  ne  niit  que  huit^ 
«jours  Ik  en  faire  la  musique;  et  les  artistes  ^e  TOpérà- 
«  Comique,  qui,  séduits  eoi^me  moi,  Tavaient  accucilU 
«  avec  intérêt,  mirent  aussi  ^eu  de  temps  à  rapprendre  et 
«  à  la  jouer.  Cette  pièce  cpnina|6nça  sa  réputa^on.  » 

Le  succès,  qui  fut  prodigieux,  tint  à  deux  causes.  La 
première  fut  la  diversion  opérée  par  le  style  chantant, 
bridant  et  léger  d^  Dellat-Maria  au  milieu  d^  o<9ttf^  musi- 
que, forte  d'harmoQie,  mais  trop  souven^t  dénuée  de  chant, 
que  nos  habiles  compositeurs.  avîBiient  adoptée  depuis  la, 
révolûtipn.  La  seconde  est  la  perfection  d,"  jeu  des  açt0ur& 
changés  des  r^les  principaux.  Qn  se  rappcll^i;ai: long-temps 
rensemble  délicieux,  quq  formaiieni  les;  tal^i^s  4'^l)^yiou,| 
^e  M"**"  Saipt-Àubin  et;PugazQn,  cpnaédlenfs  excelleos,  qui 
tjTpuyant  dans  1^  musiqup  du  frUonnier  des  proportloi^s 
en  rapport  avec  leurs  moyens,  brillaient  sans  effort.  Dans 
cet  ouvrage,  bella-Marla  ne  s'élève  pas*à  dé  fprtçs  concep-- 
tjon.^;  mais  sa  manière  est  à.  lui,  et  c'est»  comme  on  sâ^it,. 
la  condition  îpportante  pour  pbtenir  des  succès  de  yogue^i, 
Malheureusement  celte  manière  s'affaiblit  daps  les;  opéra^ 
(^ûl  suivirent  le  Prisaïunir-,  on  en4roi^Ve  encpre  quelques 
trsipesdansf  Op^fa-Comîyu^.  (en  unacjte),  <^ps  i'Onciô 
vaifit  (en. un  acte)^  et  dans  ie  Vieux  châfeau  (eu  troi« 
act^s);  mais  dsinê  ta  Fausse^duègne  (en  trois  act^),  ^^'^'y 
a  plus  rien.  Tous  ces  ouvrages  furent  donnés*  en  quatre 
ans;,  ainsi,  .daos  ce  court  cspaeetPella-l^aria  sepble  avoir 
épuisé  tout  ce  qpe  Ifk  i»atvii;c,lpi  avait  donné  d'idées  Qiif^ir 

..  Doujâ  d'un  caractère  doux  et  facile,  çe.jqunp^arjtiste.  s'ér^ 
taij.faït  de  non^breux.amis  :  M.  Çluval^  J'un  d'evu(^  se  disr 
jiposaU  à  se  repdre  à  1^  capipagnp  avec.lui^.  df  q^  rintentipa 
4^  travailler  à  ufi  qouyel  ouvrage,  Iprsque .  [>eyâ  A^arjia^ 
reyepant.aeul.un  soir  vprs  »up  logif^.  daf)^  raut(mii;f;,4f 
lÔôo,  tpiiiba  sans  Qpnoa|ftsai}çe  d^s.la  riiç  S^aint-Honor^, 
il  fut  recueilli  par  upe  personne  cbari.tabjiej  chez  ^qiiell^ 
îl  expira  au  bout.de  quelques  heures,  sans.ppuvoir  profé- 
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rer  Aine  parole.  Cuamie  il  ne  se  trouvait  sur  lui  aucune 
iodîcation  de  .^on  uoiii  on  de  sa  demeure^  les  agens  de 
pdifce  forent  plusieurs  jours  sans  pouvQÎr  découvrir  qui 
il  était.  Ainsi  périt,  à  trente-six  ans,  un  artiste  dont  le 
nom  brîHalt  encore  d'un  vif  éclat. 


NOUVELLES  DE  PARIS. 


THÉATRF  ROYAL  D,È  L'OPÉRA-GOMIQUE. 

Qpéra-Gomiqae  en  un  acte ,  paroles  de  ^.  de  Saiht-Gboegbs  , 
musique  de  MM.  Halbtï  et  Rif^ aut. 


La  fête  du  roi  est  çhaqii^  anaée  l'ococifion  de  qu^ue 
pfîlît  opéra  qiil  n'a  souvent  que  le  mérite  de  la  circon- 
atance.  G^tQ  fois  l<^a  auteurs,  ont  été  assez  heuceqx  pour 
quff  ieiir  ous^rage  ,pui9#e  survivre  h  l'époque^  qui  Ta  fait 
naître.  £n  voici  1^  sujet* 

H^pH  I'V  afi^égo  P^ris»  «t  o»tt0  ville  éprouve  toutes  les 
bprreur^  do  la  lamine»  Tioiiobé  de  pitié  pour  l(M:maus  que 
souffrent  8f)s  sujets,  le  bon  rot  a  résolu  de-fairë  entrer  des 
vivy>e6  dans  la  vilto,  mais  à  Tinsu  de  ses.4roupe&,  qu'il 
^rj^ipt;  de  voir  «e  débapfl^r*,  L'exéptitiop  de  son:  dessein 
rappelé  souvent  sur  i*aptr^  rive  de  la  Seine.  Le  batelier 
qui  ke  pa«s^^  saps  le  eonn&tivç,  e^t.  un  ligueur  nommé 
GlHpde,  dont  l^^ff^meui  la.s^.ur  ne  part^eint  l'opinîoo. 
Un  envoyé  de  Alayenne ,  chargé.  d'approviaÂonner  la  yiUe<^ 
eM  tomb^  d^fuip  pqui  de. jours  d^M  loft  mains  du  duo^  de 
llellesai!d<>.  l«6  rpi  a  déciouvert  quo.  Qet,  émissaire  avait 
4Msdr6.de  «^glisser  sous  l0s  pciurs  de  Paris  ^  et.  de.donper  le 
oÉcjl.qiii  d«.v«^t:£Kirf^  ouvrir  tes  portes  au  copvQi  de  vivres 
que  MayiQime^>l>v(»it  ohafgé  de  faire  préparer.  Henri  IV, 
ptRifilaui..âescdî(Bpositioiis  de  eop  batelier^  ligueur,  le  dé»- 
termine  à  se  rendre  dans  son  bateau  sous  les  murs  de 
Paris  y  et  à  chanter  Five  Henri^Quatrc  ^  qui  etit  ie  mot 
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d'ordre.  Il  est  prêt  à  partir  lorsque  sa  femme  Lui  apprend 
que  le  soldat  auquel  il  vient  de  parler  n^est  autre  que 
Henri  lY  :  touché  de  la  bonté  du  roi,  Claude  devient  un 
de  ses  partisans ,  et  part  pour  exécuter  ses  ordres.  Gepen* 
dant  le  duc  de  Bellegarde ,  voulant  déjouer  les  projets  de 
Mayenne,  et  hâter  la  reddition  de  Paris,  a  répandu  ses 
troupes  sur  lés  rives  de  la  Seine ,  avec  ordre  de  tirer  sur 
tous  les  bateliers  qn^on  apercevra.  André,  beau-frère  de 
Claude ,  espèce  de  niais  poltron ,  est  l'une  des  sentinelles 
qu'on  a  chargées  d'exécuter  cet  ordre.  Malgré  sa  frayeur, 
il  veut  faire  le  brave,  et  lâche  son  coup  de.  mousquet  sur  la 
nacelle  de  son  beau-fr^re;  l'alarme  est  au  camp;  André 
vient  raconter  sa  prouesse;  mais  un  jnstant  après  Claude 
arrive  et  rend  compte  au  roi  du  supcès  de  sa  mission.  Cha- 
cun bénit  le  prince;  les  ligueurs  prisonniers  jurent  de 
suivre  le  roi  ;  pendant  ce  temps  on  aperçoit  le  convoi  qui 
se  dirige  sur  Paris ,  et  la  pièce  finit. 

Les  détails  agréables  senîés  sur  ce  fond  léger  rendent  la 
représentation  de  la  pièceibrt  amusante.  La  musique  de 
MM*  Halevy  et  RiflPaut^  anciens  -pensionnaires  du  roi  à 
l'académie  de  Rome^  est  fort  supérieure  à  ce  qu'on  attend 
de  ces  sortes  d'ouvrages.  On  y  dislingue  surtout  l'intro- 
duction, un  quatuor  qui  se  termine  en  trio ,  le  chœur  des 
ligueurs  prisonniers,  et  un  eharmantduo  chanté  par  Fer- 
réol  et  madame  Pradher.  L'instrumentation  est  soignée, 
élégante,  et  i'ensen^le ^e  la  composition  est  de  nature  à 
donner  des  espérances  pour  les  travaux  futurs  des  jeunes 
muttciens  à  qui  on  la  doit.  La  pièce  a  été  fort  bien  jouée 
par  MM.x  Vizentini,  Ferréol,<  Lentionnier'r  LafeuiUade, 
mesdames  Boulanger  et  Pradher. 

— Deux  représentations  des  Foitur^  vêr$ées,  opéra  de 
MM.  Dupaty  et  Boîeldieu^  viennent  d^tre  données  au 
théâtre  de  l'Opéra -Comique.  Par  suite  de  la  retraite  de 
madame  Lemonnier ,  madame  Boulanger  y  a  renipli  le 
rôle  de  madame  de  M^lval  de  manière  à^  mériter  les  ap* 
'  plaudissemens  du  public,  comme  actrice  et  commecanta« 
trîœ,         V 
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THÉÂTRE  ROYAL  DE  L'ODÉON. 

PIVEMIÈRE  REPRÉSENTATION  DE  CHARLES  V 
ETDUGUESCLIN, 

Opéra-Comique  en  acte,  paroles  de  MM.  Tial  et Gabmouchb » 
musique  de  MM.  Gilbbrt  et  Guibadd^ 


Duguesclîn  est  prisonnier  des  Anglais  dans  un  château 
fort.  Profittikùt  d'une  trèvie,  Charles  Y,  accompagné  du 
sire  de  Beaùjeu,  vient  iheogniio  traiter  de  la  rançon  du 
brave  capitaine,  et  obtient  sa  liberté  sur  parole,  jusqu'à  ce 
que  Tardent  [nécessaire  soit  rassemblé.  Les  habitans  du 
village  ottse  passe  la  sc^ne  veulent  célébrer  la  fête  du  roi , 
et  r  suivant  l'usage,  se  disposent  à  nommer  un  notable  de 
l'endroit  pour  représenter  le  souverain.  Ils  ont  jpté  les 
yeux  sur  Duguesclin,  mais  celui-ci  parvient; à  se  faire 
remplacer  par  Charles  V  li^i-m^ême.  Pendant  ce  temps,  le 
général  anglais  Chandôs,  par  une  de  ces  trahisons  fort 
communes  alors ,  a  rompu  la  trêve  -^U  recommencé  les 
hostilité^.  Il  n^a  laissé  pour  la  garde  du  fort  que  son  lieu-* 
tenant  Felton  et  cent  soldats.  Les  Français,  surviennent  : 
Duguesclîn  9^  dont  la  rançon  vient  d'être  payée ,  se  met  à 
leur  tète ,  s'empare  du  château ,  et  fait  les^  Anglais  prison- 
niers. Le  roi  est  reconnu,  et  tous  ses  sujets  tombent  à  ses 
pieds.  . 

Cette  pièce  a  été  fort  mal  accueillie  à  la  seconde  repré* 
•  sentation  par  les  spectateurs  payâns.  DèsTouVerture,  ils 
se  sont  montrée  peu  favorables  au  genre  de-  l'ouvrage. 
Al^lheureuseoient  les  défauts  de  la  pièce  ne  leur  ont  fourni 
que  trop^  d'occasions  de  montrer  leurs  dispositions' kosrr 
tiles.^  Il  faut  l'avouer,  celte  pièce  est  d'une  faiblesse  eXf> 
tréme,  et  l'on  aurait  peine  à  croire  qu'elle  .est  Touvrage  de 
deux^ommes  d'esprit,  qui  comptent  plus  d'un  succès.  Ooe 
scè^ne  oujtoute^  les.  filles  du  canton  apportent  leui:  r'ouét, 
et  filent  pqnr  payer  la  rançon  de  DuguesoUi»,  a  excité  l'b^ 
larité  générale j  les  huées 9. les  sifflets  ont  pris  le  dessus» 
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et  dès  ce  momem  il  eëi  deYèou  fort  diificiie  d^entendré  les 
acteurs. 

Les  jeunes  musiciens  sortis  de  l'école  royale  semblent 
avoir  voula  siMrïr  Tôccasion  de  la  fête  du.  roi  pour  se  lidre 
connaître.  MM.  Guîraud  et  Gilbert  sont  les  auteurs  de  la 
musique  de  Charles  V  et  DuguesçUn.  L'un  a  obtenu  cette 
année  le  premier  grand  prix  de  composition  au  concours 
de  l'institut;  l'autre  a  partagé  le  second.  Tous  deux  mé- 
ritent des  éloges  pour  Iç  petit  opéra  qu'ils  viennent  de  pro- 
duire. Leur  musique  est  remplie  de  choses  charmantes. 
Malheureusement  les  poètes  ne  leur  avarient  pas  fourni 
l'occasion  de  faire  lé  plus  petit  morceau  d'ënseAibiè.  Des 
chœurs  et  dès  couplets  sont  tout  ce  qu'ils  ont  eu  à  mettre 
en  musique  ;  mais  ces  couplets  sont  fort  jolis.  Ceux  que 
chante  Léon  ,  avec  accompagnement  de  chœur ,  et  ceux 
dont  lés  paroles  sont  :  Si  j'étais  roi,  ont  élé  surtout  remar- 
qués. L-'instrnmentation  est  de  la  nouvelle  école  ^  c'èst-à- 
dire ,  brillante  et  légère.  H'est  fâcheux  que  ce  premier  essai 
de  la  muse  des  jeunes  lauréats  n'ait  pas ''été*  fait  poup  une 
melltetire  pièce. 

•  L^exécution  devient  chaque  jour  plus  mauvaise  à  l'O^ 
déon.  A  l'exception  de  Torohestre,  on  aurait  pi^îne  à  se 
croine  à  Parîs,  qiuand  o6  entend  de  pareilles  choses.  Si^ 
vaut,  qu'on  âfvait  vanté  àseâ  débuts,  chante  presque  tou- 
jours de  la  gerge,  el?  n*a  qu'une  vocalisatîoir factice^  QHaai 
à  Théaard)  on  peut  dire  que  c-esC  un  rudè  chanteur.  Mal^ 
gré  ses  nombreux  défauts,  Léon  est  le  meilleur  de  tous  ceCit 
qui  paraiMent  dans  itopéra  nouveau.  Qu\)n  juge  .du  reste. 
— DmnorêOH  ^iénor  qi^i  faisait  autrefois  partie  de  la 
troupe  dti  théâtre  de  l'Opéra^Gooilque,  et^qui,  depuis,  s'est 
fait  UI16  Imputation  en; pi^ovince»  et  s'cist  ûté  à  BrUtelleS) 
a  débuté  à  F(yp&ra  pânr  qtièt<|iiés  véle0  de  l'ancien  répet'* 
téire,  )él;  notamménJ;  par  ceux  de  O^rfi^e^ 'db  Liciniuà 
daû$  layFeitaU,  et  de  PôUnicé  dans  (Miipe.  Nouff  n'av^on^ 
pasrvoulu  JQger  cet  aicteur  sur  ses  premiers  débuts,  paroe 
que  noCM  dvovis  dâ;  ilire^la  part  de  Uéi;notion  et  de  Veta^ 
bâriu{^<)ti'oii  ^it  éprouver  la  preanière  jfols  qo^bn  paraît 
stfttine ^dÈldtf'et'âtfnS'  une  salle  «uiistva&let^NÎkfs^oroyotis 
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pouvoir  lettre  mainlenânt  tiotre  opîiiiôi),  el  nous  le  le- 
tOi^È  avec  fraiM^hise. 

DamoreaU  è%%d6iié  d'an  physique  avantageux,  propre 
à 4*etnptâi  qu'il  a  adopté;  il  a  du  feu,  de  Ténergie  et  de 
yi0teUigence;  mais  il  nouspai'aît  manquer  des  qualités 
d*un  cliânteur  destiné  à  dire  la  musique' moderne.  Dès 
qu*ii  veut  chanter  avec  douceur ,  sa  voix  baisse  au-dessous 
ddi  ton ,  et  il  ne  reprend  la  justesse  qiie  lorsqu'il  crie. 
,Quoiqt)o  Damoreao  soit  jeune,  un  pareil  défaut  semble 
indiquer  une  voix  usée.  L'habitude  de  cliantér  eh  pro- 
vince, et  d'obtenir  des  succès  par  dés  éclats  de  voix,  lui 
a'Vraieenàblablement  forcé  le  timbre.  Il  y  à  du  remède  à 
«^;  mais  il  faut  da  temps,  du  l'epôs,  et  un  régime  de 
vOoalisaHon  tout  particulier.  Si  Dâinoreau  continue  à 
chanter  comsde  il  l^a  fait  jusqu'ici ,  iln'^  atira  bientôt  plii^ 
de^sseurce. 


CONCERTS, 

Théâtre  de  Madame.  .Concert  4e  M.  Lafont.  —-THéATaÉ  Itali|k. 
Concert  vocal  et  ÎDstrijilneDtal. 

.  I^a  fête  de.la.Ti)li^|tMtf 9  ^^i  f^lt  feroier  Icisahéàtrea,  nous 
9k  pf.oçuré^  4^n^  co9iQer.t;5  le  flUémé  jour,  l'un  donné  pa^ 
V^éie^fo^i^^  lla^V^ P»X  i'âfdl^mit^tirafttonrdu  théâlreltali^»^ 
;il.y  avfii^.K^.  dp  crake  que  loi  besoin  de  diAtottc{tlo^.,.^'€é 
iiî^t^t  ViW9.ar  delA  miiai^ue,  aor^it  porté,  laifauie  «ax 
^9(  asi)^#,P9vp|Sts.a^U;K  am^itews  et.aMt  ôiaift;  il  n1e<i  à 
po^^t;.^  «^ipsî,  À^^^v<<iili4«l  nftonMe  aK.cojOfieft.de  M.  La* 
feptiiBf^ai^  la  9M\P  d^^.Jtj^lÎAPft  était  presque,  fideu  Les 
dUkttoffti  qmimM0A\'  6We  cw^nx  de tC(Dmpar«r,  lé  taitent 
^^oi^Mim:  fh^qn^  dAA9.^li,CMeerl'aiie<f  celni^qu'clle  dé*^ 
ploje.dA^^.k^û^atàon^/drainAlîqMei^iavaienft^  on.nesait 
pmA<mtj(iw4é»$rtA.teu]: posta.  Il  Unà^qu'AUtn sbîèAlt punis 
enis^reMnl^  qu'elle  a  élé  admfriiUe;»  subKsne  quelque^ 
fqis:  i|ri.ais  ii'«^|tcîpon$<' pa99  j^t^miiis^Rt  Tordre  Ifoe  neui 
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On  connaît  te  fini ,  16  précUuw  du  jeu^de  M.  Lafbnt  Que 
dirons-nous  sur  la  manière  dont  ila  joué  son  concerto  que 
tout  le  monde  âe  sache  d'avance.  C'est  toujours  la  même 
justesse,  la  même  pureté,  la  même  perfection.  Ce  virtuose 
semble  avoir  défié  les  migraines,  les  mauvaises  digestions, 
les  distractions,  tout  ce  qui  peut  ëhfin  troubler  le  calme 
nécessaire  pour  être  mditre  de  ^oi.  Il  ne  hasarde  rien  dont 
il  ne  soit  sûr,  et  je  suis  certain  qù*il  né  \m  est  jamais  arrivé 
de  pousser  par  mégarde  son  archet  sur  une  note  qui  de- 
vait être  tirée. 

La  lutherie  moderne  a  obtenu  dans  ses  main»  un  triom- 
phe dont  elle  doit  s'enorgueillir,  car  il  n'a.pas  été  possible 
de  distinguer  de  différence  entre  le  violon  de  M.  Tbibout, 
dont  il  s'est  servi  dans  son  concerto  et  celui  de  Guarne- 
rîus  sur  lequel  41  a  joué  ses  autres  morceaux. 

Les  autres^ solos  d'instrumens  se  composaient  d'un  nour- 
veau  duo  avec  variations  sur  ta  marc  fie  4e  Moïse,  composé  par 
M.  Henri  Herz,  et  exécuté  par  lui  et  M.  Lafont,  d'une  fan- 
.faisie  pour  le  trombone,  jouée  par  M.  Vobaron ,  de  varia- 
tions pour  le  violon  ,  composées  par  ]M.  Lafont,  et  exécu- 
tées sur  le  violoueelle  par  M.  Lolli,'d'un  solo  de  clarinette 
joué  par  M.  Landelli ,  et  d'une  grande  fantaisie  composée  ^ 
et  exécutée  par  M.  Lafont.  Le  morceau  de  M.  Herz  est 
brillant,  rempli  de  traits  origfnaux,^!  nous  semble  des- 
tiné à  avoir.un  de  ces  succès  de  voj^uè  auquel  l'auteur  est 
accoutumé.  Son  exécution  prodigieuse  en-  â  fait  ressortir 
toni  lerpiqnaiit  et  doit  servir  de  modèle  aux  amateurs  qui 
youdront  jeûer  cette  pièce.  De  bruyaos  appfaiidissemenfl 
ont  témoigné  à  M.  Hert  toutle  plaisir  qu'il  avait  fail^^au 
public.  M.iLoJli  sait  jouer  de  la  basse, -mai^  son  talent  est 
au  nombre: 4e  ^eox  qu'on  rencontre  partout,  et  dont  on 
ne  fiable  pas.  Otil>eMt  en  dîHsà  peu  prèsaulàntde^l^.  Lan- 
delli; mais  il  'U'^nr  est  ptis  dé  ntétne  de  M.  Vobaron.^  Ce 
qu'il  fait  sur  so0  trombone  est  vrateèik  ét<>Bnant.  Les 
difficultés  les  plus  grandes,  les  sons  coulés  et  dotix,  toutes 
les  choses  enfin  auxquelles  cet  Instrument  ^mble  se  re- 
fuser sont  faites  par  lui  avec  une  fôcîiîté  remarquable.  Il 
est  fâcheux  que  tant  de  dextérité,  d'inteHigonMetde  ^^ 
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tiepce  aknt  été  employées  à  triompher  d*ùn  instrument 
rebelle  qui  semble  toujours  faire  dé^  mauvaise  grâce  ce 
que Texécutant  exige' 4e  lui;  mais  M.  Vobaron  n'en  «st 
pas  moins  uu  artiste  fort  recomm'andable. 

La  partie  vocale  du  concert  de.  M.  Lafont  n*était  pas  la 
plus  brillante  :  on  sait  qu'il  en  est  souvent  ainsi.  M"*  Schulz 
et  M"*  Marinoni  faisaient  les  honneurs  de  qette  partie. 
L'air  de  Rossini,  chanté  par  la  première^  n'a  produit  que 
peu  d'effet  :  on  sait  que  èe  n^est  pas  la  musique  qu'il  faut 
eu  accuser.  Il  y  a  dans  cette  scène  et  dans  cet  air  des  pro- 
portions que  M"*  Schutz  semble  n'avoir  point  comprises^ 
et  qui  ne  paraissent  pas  appartenir  au  caractère  de  sa  voix» 
Le  duo  qu'elle  a  chanté  ensuite  avec  M"'  Marinoni  a  été 
mieux  dit.  Lk  voix  de  cette  jeune  cantatrice  me  paraît 
avoir  gagné  en  volume  et  en  étendue  ;  mais  elle  a  besoin 
d'être  exercée. 

Si  le  chant  était  la  partie  la  plus  faible  au  concert  de 
M4  Lafont,  c'était  le  contraire  à  celui  du  Théâtre->Italien. 
La  symphonie  d'Haydn  a  été  fort  bien  exécutée  par  l'or- 
chestre; mais  le£(  morceaux  de  harpe  et  de  flûte  ne  sont 
pas  sortis  d'une  honnête  médiocrité.  M.  A.  Schott,  ancien 
musicien  de  la  chapelle  <iu  roi  de  Bavière,  a  mérité  les 
honneurs  de  la  soirée  comme  instrumentiste,  par  le  talent 
qu'il  a  déployé  sut  la  clarinette,  dans  un  air  varié  deBaer- 
mann .  Jeunes  gens  qui  vous  livrez  à  l'étude  de  cet  instru- 
ment, allez  entendre  souvent  M.  Schott,  lorsque  vous  en 
trouverez  l'pccasion,  car  il  a  la  véritable  école,  l'école  al- 
lemande, l'école  de  Behret  deBaermann.  Dans  cette  éçole^ 
on  cherche  moins  un  son  volumineux  qu'un  son  agréable, 
velouté,  égal.dans  toute  l'étendue  de  Tlnstrument,  et  une 
exécution  nuancée. 

Bordogni  et  Galli  ont  été  excellens  dans  le  duo  de  tlta- 
liana  in  Algieriy  qu'ils  ont  chanté  d'une  {>art  avec  un  jQni 
délicieux,  et  de  l'autre  avec  une  verve  entraînant^.  On  ne 
peut  pa»  en  dire  autant  du  duo  de  Mosè,  chanté  par  bon- 
zelli  et  Zuchelli.  Le  premier  a  pris  une  habitude  de  pous^ 
«er  des  cris  qui  a  été  le  velouté  à  aà  voix,  et  qui  le  rend 
inhabile  à  nuancer  son  chant.  M"'  Blasis  a  été  faible  daas 
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Tair  dq  Si4g^  4fe  Corintl^;  mais  le  trio  de  fiicakr^h  et  Zo-r 
ralde,  chanté  par  l>oii2elli  et  91""  Pisaroni  et.B]si9Î6,  «  pt*oi- 
doitje  plu9  grand  effets  L^  duo  de  CooQÎa,  cbdoté  par  ÇaÛt 
et  Zuchelli,  manque  d^priginalilé  ;  mats  po  y  trouve  Taxi^ 
GieQDe  coupé  itaUeooe,  excell^çte  pour  les  moroeâux 
bouffes;  ces  virtuoses  Tout  d'ailleurs  chanti  avec  n^ 
verve  et  un  comique  parfait.  Mais  ce  qui  mérita  surtout 
d'être  cité,  c*çst  la  talent  admirable  de  W  Pîsa'roni  dai>^ 
l'air  de  L'Itatiana  in  ÀlgierL  On  peut  afiirmer  qttt  ciet  w 
a  été  entendu. pour  la  première  fois  aa  cpnosrt  du  i*'  nor 
vembre^  car  la  uuisique  est  si  dépendante  de  Texéi^iltloii^ 
que  le  même  isnorcç^au  peut  paraîtreou  médiocre  ou  paj^» 
fait  selon  qu'il  est  bien  ounulex^Auté.  C'est  iinevérftÂhfe 
création  que  celle  d'à»  ^ffnt  qui  fait  jaillir  tont  h  coXiqy 
des  beauti^  da  premier  ordre  de  ce-  qui  paraît  être  fort 
ordmaife  au  pfenier  ean^  d'eeU.  Qoc^  dommage  qu'Uh 
talent  tel  faecathâ  et  Jg*  Fîii  n—i  iiiiil  retenu  dans  rijpac- 
ffvité  par  les  bornes  d'un  répertoire  trop  resserré.  Ce  beau 
talent,  dernière  émai^ation  de  la  grande  école  italienne', 
quittera  Paris  sans  y  avoir  été  en  quelqae  sorte  connu. 
Fendez-vou^y  dîiettai^ti;  vous  n'étiez  pas  au  concert  du 
!•»  novembre., 

PRÉCte 

SUR  l'iustitutiow  royaz«e  de  musique  religieuse. 


L'institution  royale  de- musique  religieuse,  créée  dans 
la  vue  de  régénérer  la  musique  d'église ,  a  adopté  à  cet 
effçt  deux  moyens  qui  concourent  au  méoie  but. 

Le  premier  est  d'exécuter  et  de  faire  entendre  publi- 
quement les  chefs*  d'oeuvre  de  musique  sacrée  et  classi* 
que ,  ainsi  que  les  ouvrages  les  plus  propres  hw  Servies 
de  l'Église. 

Le  spcoud  est  de  jbrmet  4^b  professeur^  çapabjes  de 
prppag^r  so|^  enseignement  et  ses  procédé^'  r 

fille  est  copiposée  de  deux  pensioiuiats  séparés,  l'an 
d'hpiqmçf ,  l'autre  de  femmçs»  élevés  et.inliruiU  gratùif- 
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f^m^nt  ^UK  frais  du  IWi.  À  cfaaciui  de  ces  penatonnats 
Chi  aUac|ié  un  ex!terpa|;,  où  les  élèves  de  Tan  et  (le  l'autre 
sexe 9. doués  .d*une  belle  voix  et  de  dispositions  pour  le 
cbanti  sont  admis  à  recevoir  gratuitement  toutes  les 
GOt)naissanQei5  cpii  composent  une  bonne  éducation. 

Outre  la  lecture,  récriture  et  le  calcul >  l'instruction 
y  comprend  encore  les  objets  suivans  : 

L'enseignement  spécial  et  principal  de  la  musique.  vi0"> 
cale ,  ce  qpi  renferme  Je  solfège  ou  art  de  lire  et  noter 
la  niusiqqe,  et  J'art  du  chaut  j[)ropremeqt  dit; 

Celui  de  la  musique  instrumentale^  notamm'ent  le 
for  té-piano  ou  l'orgue  9  le  violou  et  le  violoncelle  ; 

Celui  de  Tharmonie  pratiqvie  et  de  la.  composition 
musicale. 

Celui  des  langues  française,  latine  er  ijalienne,  des 
beltes-'lettres ,  de  la  géographie,  de  l'histoire;  en  un  mot, 
l'éducation  religieuse ,  mol^ale  et  grammaticale ,  en  usage 
dans  les  établissemens  désignés  sous  la  dénomination  de 
pensionnat,  au  titre  1*'^  art.  10,  n"  5,  de  la  loi  du  17 
mars  1808,  portant  organisation  de  l'Université. 

Ceux  des  élèves  qui  se  distinguent  par  leur  talent  et 
leur  bonne  conduite,  reçoivent  des  encouragemçns  de 
tout  genre  ;  ils  reçoivent  en  tout  ou  en  partie*  la  nourriture 
et  rbabillement;  ils  sont  chargés  de  fonctions  lucratives  , 
et  peuvent  même  obtenir  la  faveur  d'être  reçus  à  demeure 
dans  l'Ëtablissement^  et  d'être  entièrement  élevés  et  entre* 
tenus  aux  frais  du  roi ,  ou  d'être  placés  avantageusement. 
Tous  les  élèves,  tant  internes  qu'externes ,  sont  soignés 
gratuitement  dans  leurs  maladies,  au  moyen  des  cartes 
de  dispensaireS'fourni^s  par  l'établissement. 

Les  classes  commencent  en  été  à  six  heures  du  matin., 
et  finissent  à  six  heures  du  soir;  en  hiver^  elles  suivent  le 
progrès  du  jour. 

Les  personnes  qui  auraient  connaissance  de  jeuqes  su^ 
jets  ayant  une  belle  voix  et  du  goût  pour  la  musique  et  le 
jcbant,  sont  invitées  à  les  présenter  ou  à  en  dqnqer  avis. 

L'institution  reçoit  à  titre  de  pensiônnaii^  les  jeunes 
gens  qui  veulent  se  perfectionner  dans  l'étude  d^  la  mu- 
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Btque  ;  elle  fqurnil  aox  cathédrales ,  paroisses  et  chapelles, 
snr  la  demande  de  MM.  lès  évéques,  les  curés  et  aumô- 
niers,  des  maîtres  de  chant,  chantres,  enfans  de  chœur, 
des  musiciens,  des  organistes,  etc.  Elle  fournit  des  pro- 
fesseurs pourles  maisons  d^éducation  de  l'un  etde  l'autre 
sexe  ;  elle  procvre  des  oeuvres  de  musique  d'église  en  tout 
gente,  soit  française,  soit  étrangère ,  des  jnstrumens  jd'é- 
glise«  tels  qu'orgues^  serpens,  etc.;  et  entreprend  de  gré 
à  gré  la  compositîcin  de  toute  sorte  de  musique  d'église , 
plain-chant,  contre-point ,  messes*,  motets,  etc.  ' 

S'adresser,  de  vive  voix  ou  par  écrit,  franc  de  poi^t ,  à 
M.Ghobon,  directeur  de  l'institution,  à  l'adresse  cf-dessus. 
Il  est  visible  à  L'établissement ,.  tous  les  jours ,  depuis  dix 
heures  du  matin  jusqu'à  deux  heures  après  midi. 

ANNONCES. 


SOUSCRIPTION. 

Trois  grands  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  vio- 
loncelle,  dédiés  à  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  par  L.  Jadin, 
chevalier  de  la  tégion-d'HonneUr,  gouverneur  des  pages 
de  la  musique  du  Roi. 

Ces  quatuors  paraîtront  du  20  au  5o  no^vembre  prochain; 

on  souscrit  chez  M.  Frey,  n^irchand  de  musique  ,  place 

-des  Victoires,  n*  8,  et  cher  l'Auteur,  rue  Bergère,  n*  2;  le 

prix  de  la  souscription  est  de  5  francs  :  l'œuvre  est  marqué 

12  francs.  : 

Nota.  On  nepai^a  qu'en  recevant  l'ouvrage.  Les  lettres 
de  demandes  et  envois  de  fonds  devront  être  adressés 
franc  de  port. 

—  Sonate  pour  violoncelle  et  piano.  Concertans,  op.  10, 
par  A^  de  Sayve.  Chez  Zetter,  rue  du  Fa uhour- Poisson- 
nière ,  n*  3. 

—  Quatuor  pour  2  violon,  alto  et  basse,  œuvre  ^3,  par 
A.  de  Sayve.Çhez  Richaut,  Boulevard  Poissonnière,  n*  16. 
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SUR  LE  MÉTRONOME  Pfi  MAELZEÏ^»:;: 


toi  ftécessilé  «i(^  medurefr  le  temps  en  mUsiqtië  'pàr  '  dés 
règle»  fixes  el  înTfti^iables  a  été  reconnue  de  t<m1  fem^s ,  et 
lès  eâbHs  ié  béauicoup  de  musiciens  et  de  méï^aiiiciîens 
pour  attefndl!>e.à<^  but  -datent  déloin.  Lmlîê^  dané  s'es  Élé^^ 
mens  m  Principe»  d&Mmique^  puMiés  en  1698^  propesa  une 
maobinenommëe^/rrafl(«mé^f«dOQlîl  donne  la  description. 
Sawbecep^  danâ  s^  Principes  dP  Àûousiiqu$j  en  cite  une  autre 
qui  avait  été  Imaginée  pari' Affilard.  Plus  tard,  Han^risan» 
fameux  mécanicien  angiaisi,  qui  s-est  iilufitré  par  ses  montrer 
marines,  invenlà'imemâdbifie  qui  parait  avoir  été  par*- 
faitie',  mfkïê  dont  le  prir^élei^é  Qe  permettait  pa^  d'en 
rendre  Tdaage  populaire,  tien  à>âon»é  la  description  dams 
un  écrit  qui' a  pour  titre  :  Dêêctiptiùnconcerning  such  a  fne^, 
ctmàm  aswilè^ard  à  nite  iaui^u»  memwi*ation  of  time^  qtc. 
(Oeforiptiond'un  mécanisme  propi«  à  donner  une  mesure 
exacte  et^rââedu  ^mps,  etc. }- Londres,  i^j^d,  in•^^ 
*  Bn  it^Ss,  Duolosy  horloger  à  Paris,  fitune  machine  qtiUi 
appelait/l/s^f^aii»^^>  dont  le  but  était  à  la  fois  de  donner 
la  mesura  exacte  des  #&mp^  de.  la  musique),  et  de  tran^ 
metstreaux  exéeutans  leei  inten<iob«  des  compositeurs ^  Lea 
professeur»  de  i'Ét^ole  royale  de  oliant,  à  la  tête  desquels 
était  M «'^GiMsec,  approuvèrent  eetle  machine,  et  firentun 
rapport  dans  tequel  on  trouvait  U  passage  suivant  :  c  A  la 
a  précision  la  plus  /exacte  „  c«lte  niaohine  joint  la  f^otiAté 
«de  donner  toute»  les  modHIéattbns  de  mouvement,  et 
«Ions  les  degrés  de  vitesse  qae  Ton  peul)  désirer,  sans 
ctqu^etle  fiisse  éprouver,  dims  les  changemen»^  de  mesiur^, 
«  eomiiie  dans  le» 8ién9  propres^  le  moindre  itrtard.  4)efte 
«  qualité  est  doutant  ^us  précieuse 9  que  daae  le'courl^ 
«  de  Inexécution  d'un  morceau  de  musique  ^/^  ùondiaiè^r 
a  peut^  à  volonté,  par  des  moyens  simples  et  aifiés^^  prés^r  ^ 
«  et  ralentir  le  mouvement,  en  suivre  avee  Êicilitétoute^lei  ' 
a'   VOL.  5i 
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tf  diverses  variations  auxquelles  Texpression  du  chanteur  ou 
((  d\in  exécutant  peut  donner  lîeu^  d'où  il  résulte  qu'à  ces 
c(  diverses  variations ,  il  peut  aussi  sans  peine  soumettre 
«  toujours  les  accompagneniens.  » 

Dans  le  même  temps ,  un  autre  mécanicien,  nommé 
Pelletier,  proposa  aussi  un  nouveau  chronomètre,  dont 
on  tgnor($  aujourd'hui  la  ibirme  et  le  mécanisme.'  En  1784  9 
Dayaux, amatemr^  connu  par  ses.concertos  et  ses  quatuors, 
fit  insérer  dansle/ourna/  Encyclopédique  (juin,  p.  534)  ^^^ 
Lettre -êur  un  instrument  ou  pendule  nouveau  »  gui  a  peur  but  de 
détermmer  avec  ta  plus  grande  e^mlitude  les  différens  degrés  de 
vitesse  depuis  le pr-estissitno  jusqu'au  largo^  avec  les  nuances  im- 
perceptibles.  d' un  degré  A  l'autre.  Le  pendule  avait  été  con- 
stouit  p^t*  Beneaudin,  horloger  de  Paris.  Le  fameux  Bre- 
giiet  en  a  fait  un  qjui  avait,  comme  celui  de  Qarrison, 
l'inconvénient  d'être  d'un  prix  trop  élevé. 
.    De»préaux,  ancien  professeur  au  Conservatoire,  pro- 
pc^d,.en  181a,  de  substituer  à.  toutes  ces  machines  un 
pojrds  quelconque ,  ayant  une  forme  lenticulaire  ou  sphé- 
riqiie^9  suspendu  par  un  fil  ayant  une  longueur,  jdétermtnée 
pour  un  mouvement  donné,  par  exemple,  celu^  du. pen- 
dule astr<)noniique ,  avec  une  échelle  graduée  pour  varier 
Ç0S' longueurs,  selon  le  mouvement  qu'on  vejui^  obtenir; 
Les  avantages  de  ce  chronomètre  ^on^stent  dans  la  sim- 
plicité de  sa  construction ,  cit  dans  la  loi  pbpique  qui  rend 
les  vibrations  isochrones^  quelle  qu^  soit  la  xUminulion  de 
r^rc  décrit  par  le  pendule,  à  mesure  qu'il  tend  à  l'état  de 
repos/  Ses  inconvéniens  sont  de  ne  point  rendre  sensibles 
à  rorejlle  les  temps  de  la  mesure,  et  de  ne  point: donner 
d^unité  de  mouveiàent.  pout  tous  lea  pays,  le»  vibrations 
du  pendule  variant  selon. les  latitudes. 

Plusieurs  autres  professeurs  ou  théoriciens  .ont,  aussi 
pcopOAé  des  moyens  différens  pour  arriver  à  des  mouve- 
min^  îirarnMufs.  .Je  citerai  parmi  ceUXrlà  Buija,  profes- 

ifti^'  fie  ilii)th<^^mutjqueâà  Berlin,  qpia  publié  une  brochure 
^q.  ^^  pagfcs  in-^'  sous  ce  lilre  :  Beschreibung  eines  musikalis- 
>rfiîtirji^t(ni'S^^ri.,  (lUescrîption  d:*un  Chronomètre  musical). 
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Berlhi;  i^ùô^'^^'*^'  clavecintste,  mécanicien  et  fabricant 
d'instrnmëûfi,  auteur  d'un  livre  intitulé  :  Beschrelhdngèlneà 
C hrcmometers  9  oder  muslkaliscken  zeitmessers,  (  Descriptîoû' 
d'un  Chronomètre  ou  régulateur  de  la  mesure  muafcale)^' 
M^agdebour^,  1^8,  in-8**; Tftîémô,  (yro^seur demusique 
à  Rouen,  à  qui  Ton  doit  une  brochure  intéressante  qui  à 
poulT;  titre  :  Nou^eUefhéoftésaries  diffèrens  mouvemêits  des 'airs, 
fondées  sur  là  pratique  de  ta  musique  moderne j  avec'lè  pfiyjéVif  Ùii. 
nùuâéépu  chràhcmètre,'  destiné  à  perpétuer  d  jamais,  pour  tous 
les  temps,  côtnme  pour  tous  tes  lieux,  le  mouvement' et  la  mesure 
d^aihde  toutes  les^ompositions,  Rouen  et  Paris,  1801,  70  p* 
in-8*»';  étifin,  StoekeV,  chairrteurâ Biirg,  M .  Godefroy  We- 
bcrj  célèbre  théoricien  et  com^osfteurj  Sparrov6genflr  et 
Zumeskal,  qui,  dans  les  Gazettes  Mus  iMes  de  Leipsick  et 
de'Yiënne^  ont  inséré  des  ditisertations  plus  ou  moins  in- 
structives'sut  c^tte  inatfftre.^  '    :   .   :• 
Mal^é  tant  d'efforts,  l'usaged^uncbronomëtre  quelcon- 
que ne  s^tait^pof nt  introdait  dans  lë  monde ,  soit  que  les 
mâtil^îi^S  fassent  trop-compliquées  ^  Iropdispéndîëuses, 
ewtrep  inoôHiTiflodes ,  soitr-quê-  leur  èffiet  ne  répondit  pas 
à  W. '^'On  en  attendait.   Enfin,  ctii8i5,  riiabîlfc- mèca- 
fii^lèii'iliàetzei  souiYtit'à  FexamèfAr  de  riiistrtut  dé  France 
ttM'pélIre'mkad^ine,  à  laquelle  il  dom^att  le  Mom  idè  Jifi^^ 
f^2>;t<^^i  et'qul'ét^it  destinée  ài^mjilîr  les  mêmes  fonc- 
tions-^ne- «dûs  les  autres  ch^On^m^tréâ'.  Cette  machine, 
âoûi^r0t»vèlO|ipe' a  Informe  d'«n  obétisqhe,  et  dont  Fun  des 
t^ëîéé  ^i^'^îftlèVe  po\ïr  laîséèf'oseiirér  uh'ïfârahcîer>  qui  est 
appuyé  sur  "tfft  poîn*  vèrs'àon  extrémité  îiiïéri^ure,  et  Ifbre 
Jrw-fe-léî  hmtU  Un  mé<;akil«lS»è  à-cngràibage,  mû  par  un  . 
^fttidiif  j'âglt^tlMe-  î^àianciéi^et  lé  met  eh  mouvèméht.  \5i\ 
fyblèiliAJblte^  qd  gliâse  à  Volonté  sur^  la  tige  du  bs^îficîer, 
'd^tthitrïÀè  *a'  viYésse  ou  1èr  lenteur  en  déplaçant  ié^^éntre 
'4à0'^i(!/4fé,%t' Veniplaèé  met  ai  antage,  par  le  moyè^V  d\ine 
Wié¥fiéUfébéêf  sirnipKeitè^  lé  pendule  le  plus  long  abïirt  on 
jfMiistfe 'âivt^ii^  besoin^  pouV  mesorer  les  moùvenfiensiehts; 
Une  échelle  ghidùéej  et|»ortanTdés  nombres  qui  corréàpon^ 
dent  àVHiaibVine  des  nuances  de  vitesse  ou  de  lenteur  ad^ 
missibles  dans  la  musique,  indique  les  points  du  balancier 
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oùiiÇ:p0Jifs49it^tre  fixé*  Pli»  ce  poids  H'éiMgf^  4^fomt 
d'appui  du. balancier 5  plm  le  mouvement jçpt  lipnt.^  et 
çoqséqufiinmeiit  plus  il  s'en  rapproche,  plus  le  xnouve^ 
ment  est  yif. 

M,  UfieUel  a  pris  pour  unité  de  temps  àt^ininuU,  ou  & 
soixantièfnç  parlier  de  rheure.  Le  mouvement  Le  plus  lent 
est  .celui  ,qm  est  m^qué  du  nombre  âo,  c'eut-^à^dire,  celui 
o^^n(i)u^i:^te  oscillations  du  balancier  se  font  d^^ns  ViMk* 
tery^a^e  .d'une  miqiltei  ^e  pfus  vtf  ^st  celiiÂJf^.i^e  même 
balancier  fait  lôovOsçiDations  dans  le  ^é«i^  temps.  Cha^ 
que.  osjqUlatîon  exprime  la  durf^d'un  tempsyia^sfaiil  4'QBe 
mesure  à  quatre  .ou  à,|roi^  .te^oap**  sÛDpfp^e  p|irCpaipoaée. 
Toutes  le^.  nuances 43  l^çiiteur  ou.de  vites^san^coo^prises 
entrcjces  deua^  tecTU^^o.èt  ,160. : 

On  conçoit,  d'après  ce  qui  vient  d'ûtre  ;çiît  9  4|ae  pour 
indiquer  le  mouvement  exact  d'an  morceau  5  le  eoo^or 
sit^ur.n'a.qu'à  ma/quer.le  nombre  duf|iétvoaomeaoqmel 
il.fépQpd9  et  que.cç  i|ipyp|)  est  bien. plus,  si^r  qieie  4*eiB*« 
p,lpjrer  les  .mots  si.  vagues  ie  largo ,  à^tui^gio  à  à^Unto^ 
mdju^tif^  (Lndantino ^  ^lûffrfttq^aHegro^vwëe^y.ffréSto^,  etc. 
Auç^l  J^'Insiîtuta-t-ii  hautement  approuvé  ce|teinventioiii 
les  avaiitag^s  du  piéjtrpnqme  ontiôém<^été;si:gtliiélt>leiWl 
sentisiquei^^^lgré  lapuif  sa^ppe  4e,  ^  rpjat«p|^<Ml9ipi«chMi^ 
s'est  assez  rapidement  pc^p^ilarisée^ 'Au^reste^tJl.est  biQiii«4« 
remarquer  que  c'est  principatement  pour  lattisansmissioQ 
d^  jpçK^vem^s qu'elle  est  utile;  eajr»  si  i'-ciiijAn.  faisait 
usage  comme  jci^l^teur  de  la  me^^rci,  oa  déM^ilftit  tos^ 
id^.  d'expression  et  de  yerve  dans  l'eTi^outi^i^ 

.U^.b^bile  constructeur  d'orbes  d^Àin^terdwi»  aiitmaié 
ÎWjnl^èl^a  jc^clamé  rinvei|tion  ^u  méHnmQm^  d^n»  iu^e 
lettre  insérée  au  n^  25  de  Ja  GfUEc^tte  Jlusî^le  /i^^^ft^Hiftk» 
^fi  i8.i§»  U  4éclare  ^u^  M,  M^elael  a^|uuijt  vi^^stei&toile 
ja:iéeanlsme .  de  cet  ingénieux  it^it^'amentii  «'est  €i<n>w^.4e 
sa,  déqouverte,  et  l'a  donnée  fraud«de«^^f¥ii6%||fiQmp|a*fo 
sieniiie.  J'ignore  jusqu'à  ^el« point  cptteDéclAO^tMB  est 
fo??^A?^-^Mae^^elfl!y  jKy^Btpi[H!¥lf^^  i 
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DE  L'ACCORD  DES  INSTRUMENS 

ET  DE  LA  DÉTERMINATION  D'UN  DIAPASON , 
VùiM.  u  Bakou  Bivi». 


La  ^amale-isfartaiatkpie  ajami  été  formée  d'après  les 
principes  coDstitutifs  désIanÂtofos  àoê^éaax  modesy  aeirs 
|e  tgqpe  des- Importa  de  ^vibiialiotis't 

-  Oa trouvera qa'àfwrtif'dMioa  i,  tes  premières ooBmi- 
MmccBasoendantes  |*et||  ou  f,  et  les  premièreA  conseil- 
iMHieesinvetses^  «t-^  «^>opt  parfaitement  justes  ;  mats  le 
aen.f  n'est  pa».la  première  consonnance  de  |,  qui  derrait 
étiis  ^  ;  cap  fl^iefit  plus  grand  que  Jidê^;  de  même  f  nV* 
pa»  en  deseendant^la^premièie  eonsonnaneede  ^j  qui  lie- 
rait l^.pluaipetit  quQ  |  de -rh* 

TTGoomie  les  piremièi^éd  fcoFDSOtfnafices  sont  celles  dont  la 
justesse  est  mieux  sentie  par  l'oreille 5  il  faut,  en  prenant 
l^àm  i,cefeii«M>t)égulatéurifoii#ameatal)  aecorder  daneun 
«oétHiinent^   -     *  î    • 

.;a''QDou8ie6aon^  1^  v4)'^**-44  {9  h  et  autres  oetaves; 
;.  Qi?tla^^îe  a^acendaiite  des  premières  oensonnavtces  i,  f^ 
eifQOles  leùigS)^lavés;'e»  la  ^^étf^ietinv^eedes  aotre^  pve» 
viièees  teosonnaèoeB  |  dt  ^^  et  leiirs^  octaves. 
V'5''M\Fâfme*N'riiecord  consoMMiBt  lyf,  f»  qui  dooneia^ 
pMT  iesknoyen  de^L'pfjBÎUeS  i^  foeiil|bé-de  déterminer  le 
san-^^nbeeaoctstyjas».;* f; '>--.■>.  i  ,  .■. 
.  ^|4^  9^sx(ndffe:ensiNtèfie  sèii  -^  ^  eomime  pramiève  ;conson*> 
Miiea^ide  I  osiff.;  ;eb  Vi  kenJ^  cpaimie  première  eosMonnane^ 
,^,4u  précédent.  Les-aoconds consonnans  i>  | ?  i 5  et  | ,  f,  -^ 
leur  serviront  de  preiiviip. 

'  ^h)  ttfeiïi  ^jppiïqlicpai^lctillèrem^nt  à  Vaccord  des  claveciiif)  pianos, 
éVbMrekinétttiiiiem  semblables,  la  géométrie  donnant  les  nioyehs  pré- 
-  osi'de  déft^nnim^4«»>di<l4i<ms-  ées  'Wm»  de  la  flèHé  «t 'inshtimeM  di^ 
aîWjft^wr»»!.'*^*^  lp>g*i«»w*  dei  «Faiix  d'orgue. 
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5'  L'accord  consonnant  i,  f^  |,  «erviraà  déterminer, 
par  l'oreille ,  le  son  |  et  ses  octaves. 

6*  Le  son  |  sera  déterminé  comme  première  conson- 
nance  de  |  ou  de  f ,  et  l'accord  Cbnsonnant  i,  1,  l^  lui 
servira  de  preuve. 

7"*  Le  son  -ff  sera  déterminé  comme  première  conson- 
nance  inverse  du  son  |,  et  l'accord  consonnant  ffy  f»  |> 
lui  servira  de  preuve. 

8**  Enfin.»  le  8on«  ^  devra  seul  être  déterminé  comme 
première  coosonnaiioe  rdativemént  à  f|  età  ^y  sans  pou-: 
voir  satisfaire  parfaitement  l'oreille^  parce  qnei»  d'aprèsil 
son  expresMon,  sa  valeur  mathématique,  il  présente  un 
rappprt  incommensuraUe,  et  par  conséquent  uécessaive- 
ment  {aux  à  l'fOPeilleé  En  effet,  la  première  consonaancek 
iij(vezsa<de  yf  e^t  |f  pu  ||,  et  la: première  conaonnance  de. 
■^  est  ^  ^u  f|.  €r,  le  son  ^  est  prérâéffMmt  le'moyeiB. 
pr^irporlionnel  géométrique  entre  f|  et  f| ,  la  fraction  qui 
le.^epréçente  étantpliis  grande  que.  la:defnière  et  fiJuspe'- 
tite  que  la  première,  ce  qui  indique  que  les  intervalles,  de 
ff  À-  -^  et  de  ^  à  r^  sont  plus  petits  qu'ils  ne  devraient 

f::&i  d'autres  termes»  le  jion  i:éldnl.i^ré9eoliéi  parvTid 
de  la  gamme  diatonique  en  usage ,  il  faut  aocordec  leà 
quÂnlesit^o/.  et  re  en  montant.,. et, /a,  si  \^  en  descendant, 
a  veto  précision;  faire  les;  tierces  /*a,  /«  elt  /a,  ià  |^  juétes  à 
l'oireiUe ,  et  les^  vérifier  parles.HQcords  ttt>  /a,  /a  et  ^t,  /<rv 
la  1^;  faire  ensuite  les  quintes  justes  du  ito  ai»  ml  t^MÙ4 
et  lesr  vérifier  par  les  aocopdsut,  mi^  zoi^  ut^fiai^da^^el 
nUfiJctlf.si;  faire  Ja  quinte  ia\^,  îHê  |^\ju8te>;  la  vérifiée  paf 
les  accords  ut,  mi  \^jSolf  et  a^,  itu  |^,  to{^9  faire  en^deâceoDh* 
dant.ia'quiiitej  liste  ia\^,re\^^  et  la  vériflerparl^âccord^^, 
Ai  /a|^;  et  enfin  £aire  h  fa  ^  ou  ^  {^domme^^uairto  îbh 

tertnédiaire  et  faible,  entre  j  ^\  ^  et  sL'  '  ■  "T* 

'  \  ut  »  ..      .i  Hï. 

Mais  si  les  clayecins,  Qrçuesj^,  pianos^^^ftc.,  aoyt  ac- 
cordés d'après  ce  prpç,éd(^,^  ^(jcst^j  Hj^çjçssÉ^il-e  qjae  touiJes 
autres .jLnstrumens,  s'jilsi  «9»t.  dan« .Icioaftd'élre  joués :en-« 
semble,  aient  leurs  sons  distribués*  de  la'  même  manière^ 
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sans  quoi  ils  seront  nécessairement  fo^cég  de  produire,  dans 
beaucoap  de  cas  des  sons  autres  que  ceux  des  premiers ,  et 
leur  ensemble  produira  un  très  mauvais  effet. 

Les  batfses  et  les  altos,  par  exemple ,  auront  un  son  (le 
iade  leur  chanterelle)  qui  ne  sera  pas  celui  de  Torg^e^ 
dont  Vut  est  le  régulateur,  et  dont  il  est  la  sixte  majeure. 
Dans  les  violons ,  le  la  et  le  mi  ne  .seront  point  non  plus  les 
mêmes ,  par  Thabitude  où  l'on  est  d'accorder  ces  instru* 
mens  par  quintes  justes,  que  ceux  qui  résulteraient  d'un 
af  commun  à  tous  les  instrumens..  Les  clarinettes  con- 
struites en  fa,  en  si  |^,  les  hautbois  et  les  flûtes,  ayant' un 
r^' pour  son  fondamental,  pourront  bien  moins  ^encore 
donner  les  niémes  sons. 

Il  faudrait  donc,  en  prenant  Fat  pour  régulateur  com- 
mun, construire  les  instrumens  avec  un  ut  pour  son  grave 
et  générateur;  et  dans  les  instrumens  à  arphet,  accorder 
les  ut,  les  mI  et  les  re  par  quintes  justes ,  mais  déterminer 
les  /a  comme  sixtes  majeures  d'ut,  et  non  pas  .^pmine 
quintes  de  re  ;  et  ensuite  les  m/,  comme  quintes  justes  de 
ces  m/.  "  , 

On  ,sait  que  le  son  ut ,  le  plus  grave  de  l'orgue ,  eçt  celui 
donné  par  un  tube  de  32  pieds  de  roi ,  que  Ton  a  trouvé 
résulter  d'un  nombre  de  52  vibrations  par  seconde  \  Le 
nombre  des  vibrations  doublant  à  chaque  octave,  il  en  ré- 
sulte qu'un  tube  d'un  pied  donne  la  cinquième  octave  ai- 
guë du  premier  ut^  provenant  de,  1024  vibrations  par  se- 
.  conde.  Nous  ferons  remarquer  que,  si  ^u  Heu  d'un  tube 
d'un  pied  de  roi  de  longueur,  on  avait  pris  un  ^ube  d'un 
tiers,  de  mètre ,  ou  d'un  pied  métrique ,  mesure  n^ainte- 
nânt  eif  usage,  le  sou  qui  en  serait  résulté  aurait  été  pro- 
duit par  1000  vibratious  en  une  seconde,  car  le  pied  de 
roi  est  au  pied  métrique,  très  approximativement,  comme 
1000  est  à  1025 1,  et  la  différence  d'environ  un  millième 
peut  être  négligée.  Ce  son  ,  à  1000  vibrations  par  seconde, 

(1)  Je  crois  qxie  le  palarithme  de  M.  le  baron  Goighard-de-la-Tour  \ 
indique  que  ce  sou  est  produit  par  64  vibrations  au  lieu  de  32  ;  mais 
peu  importe,  quant  aux  conséquences ,  puisque  cç  son  est  alors  repré- 
sentéipaj:  son  octave. 
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pourrait  être  pr»  pour  diapaiMm  ou  régolatlBur^  mai» 
comme  il  etiî  plus  grate  d'un «^  quart  de  ton  que  Vat  M 
Torgue ,  et  que  celui-ci  est  d^environ  troi«  qnar|t  de  ton 
plu»  grave  que  celui  eu  uêstge  dans  les  temps  modernes , 
on  voit  qu41  se  rapporterait  assez  au  m  |^  de  im»  iastrameiis 
actuds. 

Or,  puisque  le  si  \^  e»t  le  son  le  plus  çrave  de  Ja  série  des 
quintes  juste»  as€endaîite»'de  nota*e  gamme  chromaUqae^ 
rien  n*empéche  de  le  prendre  pour  régulateur,  La  coinci* 
denee  d'un  pombre  millénaire  9  d'une  mesore^métriqBe, 
et  d*une  unité  de  temps  usuelle  ,  concourront  à  le  tendre 
désormais  inaltérable.  Le  son  mi  \^j  s'il  était  considéré 
comme  la  quinte  renversée  de  ce  «î  j^,  serait  un  son  à  666  f 
vibrations ,  produit  par  un  tube  d'un  demi»mètre  de  lon- 
gueur, et  son  octave  grave  donnée  par  le  tube  d'un  mètre, 
serait  un  son  à  353  ^  vibrations  par  seconde. 

Notre  gamme  chromatique  serait  donc  composée  des 
sons  sttivans,  représentés  en  nombres  tle  vibration»,  sa- 
voir : 

o,         1,        a,         5,        4,        5,      6, 
563  i,  600,  63i^,  675,  705^,  7^,  ?9^î, 
7,        8,       9,         10,        11,  12. 

845 î>  900 5  7^9  ï,  1000,  io54f^,  1125. 
On  voit  que  la  formation  de  notre  gamme  chromatique 
nous  conduit  naturellement  à  une  dénomination  particu- 
lière pour  chacun  des  intervalles,  soit  consonnans,  soit 
dîssonans  dels  sons  qui  la  composent,  tirée  du  rang  qu'y 
occupent  ces  mêmes  sons.  Gomment,  en  effet,  ne  pas 
donner  un  nom  absolument  indépendant,  1*  A  tous  les 
sons  consonnans  avec  la  note  fondanientale  ou  \onîqae 

^,  savoir  les  intervalles  5, 4 9 -5,  7, 8,  9,  que  d'après  la. 

division  diatonique  il  faut  nommer  }  "*' j^,    ^K  Tî*, 

{   re  jf       nu  '     fi^  ' 

9olA  *.   p,  ^a,  suivant  les  circonstances;  a*  Aux  inter- 
valles dîssonans  1,2,6,  10,  11,  qu'il  faut  nommer  dans  . 
ce  système  |  ,,^  j^,  re,  ^/j^,  ^.  J,  ,^^  ^  :  ce  quientrainela 
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dîstinclion  e Dire  des  tierces^  des  sixtes,  des  secoiitTèVi^  des 
septièmes  ,  majeures  ou  mineures  ,  des  quartes ,  des 
(fuintés,  diminuées  ou  superflues,  et  jusqu^à  des  secondes, 
des  sixtes  et  dés  septièmes  superflues,  qui  n^auraient  pas 
dii  exister,  puisqu'elles  se  confondent  nécessairement  avec 
les  tierces  nrincures,  les  septièmes  mineures  et  les  octaves. 

Nous  oserons  donc  proposer  de  revenir,  à  cette  réforme 
géiiéràlé,  jadis  indiquée  dans  la  mauiërc  de  noter  la  mu- 
sique, et  qui  la  rendrait  d  une  lecture  et  d'une  étude  îu- 
coioîjparabîèment  plus  faciles  par  la  suppression''  hteolue 
des  dièses  et  des  bémols.  On  sait  qu'elle  consisté  à  étabîlf 
des  portées  à  six  ligues,  où  chacun  des  douze  lîltcrVdlleé 
chromatiques  trouve  •sa  place  alternativement  sur  les  li- 
gnes et  sur  les  espaces  qui  les* séparent,  ainsi  qu'il  suit. 

il  a  fallu  créer  les  nouveaux  noms  dé,  bé,  da^  lo,  di , 
pour  les  notes  qui  en  manquaient.  '        >  .'        < 


É 


O  Q  ^"^ 


ZQ:J3r. 


-^^=0. 


''■O'-^ 


o 

ut,    dé^   ré,    hé^   mi,    fa,   da^  sol,    /e%     la,    dl ^  .sj,      ut. 
«TEUTâL.  o      i«f,    ae,    3«,  4",    5«",    6«,     7%    8»^    9**,  ïQ*,^.  <'/,   i«'. 


REPONSE  ,^ 

A  UNE  QrESTION  QUI  IfOÇS  k  ETé  FAITE  PAR  QDBLQCES-UNS 
DE  WOS  AB05NÉS:: 


Noua  nous  sommes  selrvi  quelquefois  *  d'un' mot  généra- 
lement adopté  en  Mlemagiic,  mâU  peu  coniuien  France; 
ce  mot  est  celui  d^jSsthëtique,  Quelques-uns  de  nos  âboh^ 
nés  nous  ont  fait  observer  qu'il  serait  ulile  de  définir  léh 
mots  peu  usités  dont  lious  avons  occasion'dé  nous  servir; 
et  noiW'ont'deinandé  ce  que  signifie  eiWtèmérit  eelUî 

(i)  Notamment  dans  noire  article  sur  les  journaux  ^e  ip^^que 
(  Voy.  la  làti)Vit  Mitsieaie,  n®  38). 

2"  VOl.  3a 
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à^JBsthétiguê,  Nous  nous  faisons  un  dievoir  de  les  salis-^ 
£aiire. 

VMsthétique  est  exactement  la  philosophie  des  arts. 
Cette  science  ébauchée  vers  le  milieu  du  dix- huitième 
siècle  par  Tidéologue  allemand  A.  G.  Baumgarten,  a  pour 
objet  la  doctrine  du  beau,  du  sublime,  du  goûtât  du 
jugement  dans  les  §rts.  Elle  se  divise ,  comme  la  logique  et 
la  métaphysique,  en  pure  et  appliquée.  VMsthétique  ptm 
est  celle  qui  considère  abstractivement  les  idées  de  heau^ 
de  suhlimej  de  goût,  etc.  ;  on  la  nomme  Crimatoiagie.aBSthé" 
tique.  VMsthétique  appliquée,  qu'on  désigne  par  le  nom  de 
Calléothecnie 9  embrasse  les  beaux-arts  en  général,  et  leurs 
diverses  espèces,  qui  se  divisent  en  arts  toniques  (la  musique, 
la  poétique  et  la  rhétorique),  en  arts  plastiques  (lapeinture, 
rarchitecture,  ia  calligraphie,  etc.  ),  et  en  arts  mimiques 
(la  danse,  la  éhorégraphie,  la  gymnastique,  etc.  ) 

L'idéologie  aesthétique  se  divise  aussi  en  doctrine  du 
beau  {CalUologie)^  du  sublime  (Hypsicologie)^  et  des  affini- 
tés aesthétiques  {Syngénciologie),  comme,  par  exemple,  Ta- 
gréable,  le  gracieux,  Télégant,  le  magnifique,  le  colossal, 
le  majestueux,  l'étonnant,  le  pathétique,  le  sentimen- 
tal, etc.  * 

Telles  sont  les  branches  étendues  de  cette  science  plus 
ou  moins  cultivée  par  les  théoriciens  allemançls,  mais  qui 
est  peu  connue  parmi  nous. 


ANECDOTE. 


Tous  les  peuples  du  nord,  et  particulièrement  les  Scan- 
dinaveS)  ont  cultivé  la  musique  dans  les*  temps  les  plus 
reculés;  Les  Finlandais  ont  conservé  diverses  mélodies  qui 
leur  ont  été  transmises  d'âge  en  âge  depuis  le  siècle  de 
Fingal  et  d'Ossian.  Telle  est  la  chanson  appelée  Runa^ 
qu^on  joue  encore  sur  l'instriiment  nonipé  Harpa,.  lequel 

ctionnaire  d«  manque  de  M.  Lichtenthal^  tom.  >  » 
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n'est  qu'une  imitalion  grossière  de  la  cithare  ancienne  ^. 
Mais,  par  suite  d'événemens  inconnus;  cet  art  était  tombé 
en  Suède  dans  un  tel  discrédit,  que  les  lofs  en  défendaient 
Tusage,  et  que  les  musiciens  étaient  considérés  comme 
înlàmes.  il  était  même  permis  de  les  tuer  partout  où  l'on 
en  rencontrait;  le  meurlrier  était  seulement  tenu  de  don- 
ner aux  héritiers  du  mort  uue  paire  de  souliers  neufs,  unKs 
paire  de  gants>  et  un  veau  de  trois  ans.  A  l'égard' de  cette 
dernière  partie  de  l'indemnité,  l'héritier  n'y  avait  droR 
qu'après  s'être  soumis  à  une  épreuve  humifiatittè^-  digne 
dé  ces  temps  barbares.  Oo  enduisait  de  graisse  là  queue 
du  veau,  qu'on  menait  sur  le  haut  d'une  colline  ;  l'huiler 
prenait  eette  qoeue  dans  ses  mains,  le  meurtrier  frappait 
ensuite  le  veau  avec  un  fouet  et  le  forçait  à  sVnfuir=;  Si 
l'héritier  pouvait  le  retenir,  l'animal  lui  appartenait;  niais 
ê\  la  queue  glissait  entre  ses  maius,  il  perdait  ses  droits  et 
restait  exposé  aux  railleries  des  assistans. 

Toutes  i3t^  horreurs  se  perpétuèrent  jusqu'au  rëgàe  de 
Gusttfve  Wasa  (étu  en  iSarS);  ce  prince  abolit  des'tois^et 
des  usages  si  ridiculement  féroces,  appela  à  sa  cour  des 
musiciens  étrangers,  el  introduisit  en  Suède  l^art  de  la 
danse,  qui  y  était  inconnu  auparavant.  (VcjétVBistoh'e 
de  Gustave  fVtisa,  par  Archenholz,  Tubinge,  iSor,  totnë  i, 
page  ii5,  et  tome  ii,  page  29a.  ) 


NOUVELLES  DE  P^RIS. 


Vendredi  9  novembre,  on  a  repris  k  l'OisëBa.jlesrrepeà- 
aentatîonsdetfofM^  qui  avaient  été  ioierroaaepjsespeiirdabt 
quelque  temps  ;  l'exéeutton  a^étéMres  S9iiifaiaante&  Adol- 
phe.Nourrit,  Dabadie,  Levassiejur  et  iftV*.Cèn^i;iei^dHt:nîod- 
tréfl  di^es  de  <îe  bel  ouvrage.        ^       .    :  .  .  / 

^  (1)  La  runa  est  une  mélodie  à  cinq  temp^.  Le  harpu  jest  n^onté  de 
cinq  cordes  de  fnétar,  qui  sont  accordées  en  ta  mineur,  ton -que  fcé  pcfi- 
pies  d\i  nord  aflfectionnent.  Pn  le  jOiie  d'une  seale  maJh  cehmte  la  lyre 
«ptiqve.  '  » 
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>  Les  répétitions  de  la  Muette  de  Portici  (Mazzauîello)  ont 
coo^meocé;  on  parle  de  la  musique  de  M.  Âuher  avec 
J>eaiicoup  d'éloges.  Espérons  que  nous  jouirons  bientôt  de 
cette  composition  importante.  i 

..  — Les  répétitions  du  Colporteur  se  poursuivent  avec  ac- 
tivité au  théâtre  de  l'Opéra-Gomique.  Cet  ouvrage  sera 
vraisemblablement  joué  vers  le  a5  de  ce  mois.  Ce  qu'on  a 
entendu  de  la  pièce  et  de  la  musique  fait  espérer  un  suc^ 
ç^s  éclatant. 

;.  .^VMmant  et  le  Mari,  opéra-comique  en  deux  actes,  pa- 
roles de  MM.  de  Jquy  et  Roger,  musique  de  M.  Fétis,  sera 
rep^is^^medi  prochain.  Cette  pièce,  qui  a  eu  plus  de  cent 
arçprésentajtions  dans  la. nouveauté,  n'avait  pas  été  jouée 
-depuis  près  de  trfiis  ans. 

^-r  M.  Sabastlanij  virtuose  sur  la  clarinette,  solo  au 
théâtre  de  Saint-Charles  et  de  là  musique  particulière  du 
roi  de  Naples,  est  arrivé  à  Paris,  il  se  propose  de  donner 
un  concert  et  de  se  faire  entendre  en  public  plusieurs  fois. 
On  s^sure  qu'il  est  d'une  habileté  remarquable  sur  son 
i^ftrumcnt. 

,  ;  r-^T  I^e  fameux  Paganini,  qu'on  attendait  à  Paris  cetihî- 
v^HC  viendra  pas  dans  cette  ville.  Il  est  maintenant  à 
Milan,  et  se  dispose  à  partir  pour  lu  Russie,  en  passant  "par 
l'Allemagne,  et  s'arrétant  à  Vienne.  On  assure  qu^il:  craint 
le  s^our  de  Paris;  il  a  tort.  Les  réputations  usurpées  s'é- 
vanouissent devant  le  public  parisien  ;  mais  les  grands  ta- 
lens  y  mettent  le  sceau  à  leur  gloire. 

—  Le  jeudi  2a  de  ce  mois,  jour  de  la  Sainte-Cécile,  les 
élèves  de  l'Institution  royale  de  musique  religieuse  donne- 
dront  un  premier  exercice ,  où,  indépendamment  de  plu- 
sieurs morceaux  non  encore  exécutés,  on  entendra  la 
belle  ode  de  Drydenr,  le  Pouvoir  de  l'Harmonie  ^  dédiée  à 
Sainte-Cécile,  et  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  Haendel.  Cet 
exercice  aura  Heu  à  deux  heures  très  précices  après  midi  j 
^i^iB^^Tl^rinsiitutiou,  rue  de  Vaugirard,  u*  69.  Les 
les  j>la'i^*J?^ûrit  les  mèmps  que  Tannée  dernière.  . 
^^r^  ;^,)  de  t^t  mais,  Les  principaux  acteurs  des  divers 

iV\lrc*iilc  LL/^4j«Iaïe  se  réuniront  pour  donner,  au  théâtre 
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Féydeau ,  une  représentation  au  bénéfiGe  de  H  uet ,  a  la- 
quelle cet  acteur  estimable  a  droit,  après  vingt-cinq  ans 
de  servicer  Elle  se  composera  du  Colporteur ^  opt'ra  nou- 
veau en  trois  actes /des  deux  derniers  actes  de  Roméo  et 
JtiHette ,  tragédie  de  Shakespeare  5  dans  laquelle  les  ac- 
teurs anglais,  et  notanimeot  mademoiselle  Smitlison  et 
Abbott  joueront  à  Paris  pour  la  dernière  fois,  et  d*un  in- 
termède qui  ne  peut  manquer  de  piquer  la  curiosité  pu- 
blique. Quarante  un  acteurs  y  auront  un  rôle.  Dans  ce 
nombre,  on  compte  madenH>îselle  Mars^  Monrose  et  Fir- 
mîn  du  théâtre  Français;  mademoiselle  Ginti,  Adolphe 
Nourrît  et  Dabadie  de  TOpéra;  GhoUet,  Ponchard,  Va- 
lère,  Yizentini,  Lemonnier,  Lafeuillade,  Ifuet,  Féréol^ 
Mesdames  Rigaut,  Pradher,  Prévost  y  Ponchard,  et  tous 
les  autres  sociétaires  et  pensionnaif*es  de  TOpéra-Comique  j 
Chenard,  Lesage  et  tous  les  acteurs  retirés  du  même 
théâtre;  le  célèbre  violoniste  Lafont,  qui  parlera,  chan- 
tera et  jouera  du  violon ,  etc. ,  etc.  On  y  entendra ,  ds^ns 
un  concert  mis  eh  action,  tous  les  premiers  chanteurs^ 
MM.  Vogt,  Dacosta  et  d'autres  célèbres  artistes.  Enfin  les  • 
danseurs  de  l'Opéra  termineront  la  fête  par  im  ballet  où 
madame  Montcssu  jouera  la  dernière  scène  de  la  Som^ 
nambule.  Peu  de  représentations  à  bénéfice  ont  ofTert  un 
ensemble  plus  attrayant.   Tout  Paris  voudra   assister  à 
celle-ci. 


NOI^VELLES  ÉTRANGÈRES. 


Milan.-  On  vient  de -représenter  au  théâtre  Alla  Sèala 
un  opéra  nouveau  qui  a  pour  titre;  //  Pirata  (lePi-;^ 
rate).  Le  sujet  est  tiré  du  roman  de  Walter  Scott  qui 
porte  ce  nom.  La  musique  estTouvpage  d'un  jeune  cop- 
positeur  napolitain  nommé  BelUni,  dont  nous  avons  di^jà 
parlé  dans. la  Revue  Musicale.  Ce  jeune  homme  f>arait  ôtre 
né  pour  se  faire  un  nom  remarquable.  Son  chant  se  rap^. 
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proche  de  la  simplicité  de  l'ancfenne école,  et  sa  manière- 
n'est  point  une  imjtatioo  de  celle  de  Rossini  :  ces  deux 
poiots  sont  déjà  de  favorable  augure.  Toutefois  Hs  ne  suf- 
fisent,point.  Pour  se  faire  un  nom»  il  faut  avoir  un  st^e 
particulier,  de  l'invention ,  d^  la  chaleur,  de  Teffet  enûn. 
On  ne  dit  pas  si  Ton  trouve  ces  qualités  dans  les  produc- 
tions de  M.  Bellini  :  mais  il  est  peu  vraisemblable  qu'elles 
y  soient,  ce  compositeur  étant  encore  dans  une  extrême^ 
jeunesse.  De  quelque  talent  naturel  qu'on  soit  doué,  on 
commence  par  être  imitateur.  Mozart,  Beethowen,  Ros- 
sinî  l'ont  été  dans  leurs  premiers  ouvrages.  Le  premer  ne 
se  montre  que  le  copiste  de  Basse  dans  ses  partitions  de 
Mitridate^  de  Lucio  SUla  et  dUlRepasiore;  il  est  évident  que 
Beethov^en  se  proposait  Mozart  pour  modèle  dans  ses  pre- 
miers quatuors  et  dans  ses  premières  sonates  «  et  l'auda- 
cieux Rossini  lui-même  'ne  sortait  pas  de  la  manière  de 
ses  prédécesseurs  dans  sa  Cambiale  di  Matrimonio ,  et  dans 
sa  Scala  di  seta.  Il  faut  essayer  ses  forces  d'abord ,  acqué- 
rir l'habitude  des  procédés  de  l'art ,  et  surtout  pressentir 
l^opinion  publique.  Peu  à  peu  la  confiance  vient;  avec 
elle  nait  l'audace,  et  celle-ci  crée  les  innovations,  ku 
reste  ce  qu'on  dit  ^de  la  musique  d'il  Pirata  doit  nous  en 
donner  une  bonne  opinion  :  on  y  trouve,  dit-on,  sim.pli- 
cité,  grâce,  énergie  et  passion.  C'est  beaucoup.  Ainsi 
soit-il.  ' 

L'ouvrage  a  obtenu  le  plus  grand  succès.  Tous  les  soirs 
l'auteur  et  les  acteurs  principaux  sont  redemandés  par  le 
public.  Madame  Méric-Lalaride  et  Rubini  s'y  sont  distin- 
gués, et  ont  reçu  beaucoup  d'applaudissemens. 

—  On  annonce,  comme  devant  paraître  sous  peu  de 
temps,  le  livre  posthume  du  célèbre  compositeur  C.  M.  de 
Weber  qui  a  pour  titre  Kànsterleben  (la  Vie  d'Artiste). 
Quelques  biographes  ont  indiqué  cet  ouvrage  comme  un 
roman  musical  ;  mais  il  paraît  certain  que  c'est  une  bio- 
graphie de  l'auteur,  avec  dés  notes  très  étendues  sur  la 
musique  r  sur  les  artistes  les  plus  célèbres  et  sur  leurs 
compositions.  Un  pareil  livre  ne  peut  manquer  d'exciler 
la  curiosité  publique.  La  naïveté  qui  faisait  le  fonds  du  ca- 
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raetère  de  ce  grand  musicien ,  ses  idées  pittoresques  et  sa 
mélancolie  habituelle ,  doivent  prêter  du  charme  à  son 
«tyle  et  rendre  piquant  le  récit  des  événemens  de  sa  vie. 
Ses  opinions  en  musique,  expriméesi par  lui-même ,  pré- 
sentent aussi  beaucoup  d'intérêt.  Nous  nous  empresserons 
de  nous  procurer  ce  livre  après  sa  publication,  et  d*en 
donner  des  extraits  dans  la  Revue  tnasicaie. 


GALERIE 

COMPOSITBVBS  9  GHAHTBUaS  ET  IHSTKVliBlinSTBS  9 

Contenant leon  portraits  Uthograpliiés  par  les  meilknra  artistes, 
deê  fae-timiU  ^  et  lears  biograpliies. 

Pae  F.  J.  Fins. 


MIHliBB  UTEAISOII*. 


Nous  ne  craignons  pas  d'être  démentis  en  déclarant  que 
l'ouvrage  que  nous  annonçons  est  le  plus  beau  monument 
qui  ait  été  élevé  à' la  gloire  des  grands  artistes  qui  ont  il- 

(1)  A  Paris,  chez  lbs  Éoirioas,  quai  Voltaire,  d«  31,  chez  l'Aunoa, 
me  Bleae ,  n*^  4>  Gmaillod  Potebllb ,  rue  Saint-Honoré ,  n«  i4o,  Saotb- 
tvr  et  Gie,  place  de  la  Bourse,  et  LarolomM  ,  imprimeur  lithographe , 
roe  de  l'Abbaye  n«  4*  A  Bnizelles ,  Sib.  Atamso  et  Gie. ,  rue  de  la  Mag- 
deleine«  D«  397. 

La  Galerie  des  MuticUnt  célèbre»  est  publiée  par  livraisons  qui  con« 
tiennent  quatre  portraits,  format  grand  in-foUo  N^m-de-Jétu»^  avec  un 
ou  deux  faC'iimUe^  et  trois  feuilles  de  texte  imprimé  en  caractères  de 
Didot. 

L'-ooYrage  entier  se  composera  de  trente  Uvraitans,  11  en  paraîtra  au 
moins  huit  par  an,  et  au  plus  douze, 

La  première  livraison  a  paru  le  1"'  novembre  iSaj. 

Le  prix  de  chaque  livraison  est  fixé  à  1  a  fr.  Les  exemplaires  sur  papier 
de  Ghine  se  paieront  ao  fr. 

On  ne  pais  rien  tt avance. 

Il  suffit ,  pour  être  compté  comme  souscripteur,  de  se  faire  inscrire  à 
Vune  des  adresses  ci-dessus,  ou  chez  les  principaux  libraires,  marchands 
d'estampes  et  de  musique  des  principales  villes  de  France  et  de 
l'étranger. 
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lustré  rirt,  musical,  ou  plutôt  qu'il  n^exîste  riefi  qi>*oii- 
puisse  lui  comparer.  Son  plaû,  comme  toutes  les  parties 
de  son  exécution  ^  nous  semblent  le  rendre  digne  de  8on< 
objet.  Nous  croyons  devoir  entrer  dans  quelques  détails  à 
cet  égard. 

Plusieurs  recueiU de  portraits  d'artistes,  et  particuliè- 
rement de  musiciens,  existent  ;  mais  ceux  qui  les  ont  pu- 
bliés se  sont  bornés  à  une  nation,  ou  à  une  époque.  Tels 
sont  le  Parnasse  Français ,  de  Titon  du  Tillet,  où  Ton 
trouve  les  portraits  et  les  notices  abrégées  de  quelques 
musiciens  de  Técole  française.  Le  volume  qui  contient  les 
portraits  et  les  biographies  des  compositeurs  et  des  chan- 
teurs napolitains,  dans  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Biogra- 
phia  degil  uomlni  iUusiri  dit  regno  di  N^ipoU,  àrnata  dei  hro 
rispeitivi  riiratti  (Naples,  1819,  in-4'  ),  et  la  collection  de 
portraits  de  musiciens  italiens  publiés  à  Milan.  Mais  le 
premier  de  ces  recueils  a  le  défaut  de  ne  contenir  qu'un 
petit  nombre  de  portraits  et  des  notices  inexates;  le  se- 
cond ,  borné  aux  musiciens  tiu  royaume  de  Naples ,  n'of- 
fre que  des  portraits  d'une  exécution  pire  que  médiocre, 
et  des  notices  incomplètes  ou  fautives;  enûn  le  troisièmie , 
d^poiu'vu  de  texte ,  ne  renferme  que  des  portraits  d'une 
petite  dimention  qui  n'offrent  à-peu-près  que  le  trait. 

'^a.  Galerie  des  Musiciens  célèbres  est  conçue  sut  un  plan 
plMis  étendu.  Elle  embrasse  toutes  les  époques ,  toute»  les 
nations-  et  tous  les  geiH*es.  Là ,  Rameau ,  LuUi  n'  Scarlatti , 
Carissimi,  Bach,  Mozart,  Haydn,  Méhul ,  Grétry,  Ghick  , 
Rossiui,  Paleslrina,  Handel ,  Jomelli ,  Pergolèsc,  Cliern- 
bîni,  Boîeldieu,  Beethoven,  "Weber,  Mayerbeer,  Clemenli  y 
Dussek,  Cramer,  Steibelt,  KalLbrenner^  lierz,  Baillot, 
Viotti,  Rode,  Paganini,  Corelli,  Tarlinî,  Pugnani^  Bcnda, 
Spôhr,  Carat,  Cuadagni,  Marchesi,  Créscentini,  RafT,  Vî- 
ganonij  Braham,  Fauslina,  GabrieUi ,  Saint-Hubçrtr,;le 
père  Martini,  Mattei,  MarpurgjKîrnberger,  Forkel,.ct  une 
foule  d'autres  compositeurs,  chanteurs^  instrumentistes 
et  théoriciens  célèbres-  se  trouveront  réunis  et  jugés  avec 
impartialité,  quelque  soitTééole,  le  temps  et  la  nation 
auxquels  ils  appartiennent.  Dans  le  but  de  soutenir  l'in-^ 
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térèt  que  cette  (Miblication  doit  inspirer  à  tous  les  profes* 
8cur8  et  amateurs  de  musique^  on  placera  dans  chaque 
livraison  un  compositeur  allemand  ou  italien  et  un  corn- 
positeur  français 9  un  chanteur  et  un  instrumentiste,  on 
deux  instrumentistes  appartenant  à  des  genres  différents. 
Des  tables,  qui  seront  publiées  à  la  fin  de  l'ouvrage,  coor- 
donneront la  collection  sous  trois  aspects  différents  :.%*  par 
ordre  de  genre;  2®  par  ordre  chronologique;  5^  par  ordre 
de  nations.  Une  préface  générale ,  et  des  titres  pour  la 
division  des  volumes,  seront  fournis,  et  compléteront 
Tensemble  de  celte  belle  iconographie. 

Le  talent  de  MM.  Maurin ,  Mauzaise  et  Grévedon  est 
assez  connu  pour  n'avoir  pas  besoin  d'éloges;  c'est  à  leurs 
Hoins  que  sont  confiés  les  portraits  de  1^  Gâterie  des  Mu- 
siciens féièhres.  Les  portraits  de  la  première  livraison  peu- 
vent donner  une  idée  de  ce  qu'on  doit  attendre  d*eux 
pour  la  suite.  Celle  livraison  qui  contient  Gluck,.  Viotti , 
Méhul  et  Garât  a  excité  l'admiration  générale.  Jamais  la 
lithographie,  sf  supérieure  à  lu  gravure  pour  le  portrait, 
nç  s'est  élevée  plus  haut.  Au  mérite  d'une  ressemblance 
parfaite  se  )oint  celui  d'un  crayon  spirituel  et  plein  d'effet. 
Là  dimention  est  grande,'  et  telle  qu'il  convenait  qu'elle 
fut  pour  le  papier  qu'on  a  choisi,  c'est-à-dire  la  demir 
feuille  de  grand  papier  vélin  Nom-de- Jésus. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  parler  du  mérite  des  no- 
tices biographiques  qui  accompagnent  les  portraits  ;  mais 
il  est  un  point  sur  lequel  nous  croyons  pouvoir  insister  : 
c'est  l'exactitude  des  faits,  et  l'impartialité  des  juge^iens. 
On  doit  des  égards  aux  vivans;  on  ne  floit  aux  morts  que 
la  vérité,  a  dit  Voltaire  2  l'auteur  de  la  Galerie  des  Musi- 
ciens célèbres  a.  cru  qu'on  devait  la  vérité  à  tout  le  monde, 
et  il  l'a  dit  avec  des  formes  qui  conviennent  en  parlant 
d'hommes  du  premier  ordre ,  chacun  dans  leur  genre. 

Les  fac-simiie  ajoutent  à  l'intérêt  de  celte  collection. 
Pour  les  gens  du  monde ,  cet  intérêt  n'est  que  celui  de  la 
curiosité  satisfaite  :  pour  les  artistes,  il  va  plus  loin.  La 
vue  d'une  page  de  partition  autographe  d'un  gr^nd  com- 
positeur enseigne  plus  de  choses  sur  son  savoir^  sur  sa  cer-^ 
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titude  des  combinaisons  harmoniques  et  des  eflPels,  que  ne 
pourrait  le  faire  beaucoup  de  détails  historiques.  On  sera 
fort  étonné  de  voir  dans  ceux  des  musiciens  qu'on  croit 
avoir  travaillé  facilement,  parce  qu'ils  ont  un  style  incor- 
rect et  lâche ,  des  tâtonnemens  et  une  timidité  puérile  9 
tandis  que  d'autres ,  qu'on  appelle  des  ealcutateurs  et 
des  thusiciens  savans ,  jettent  leurs  idées  au  premier 
coup  9  avec  tout  l'orchestre,  librement  et  rapidement. 

La  beauté  de  Texécution  typographique  complète  tout 
ce  qu'on  pouvait  désirer  de  perfection  dans  la  Gâterie  des 
Musiciens  céièhres  ;  les  soins  qu'y  a  apporté  M.  Dùvergèr, 
jeune  imprimeur  d'un  grand  mérite ,  en  ont  fait  un  ou- 
vrage digne  des  prçsses  de  Didot  et  des  autres  célèbres  ty- 
pographes. Enfin  il  nous  semble  que  rien  n'a  été  négligé 
pour  faire  de  cette  intéressante  collection  un  ou^age  de 
luxe,  en  même  temps  qu'un  ouvrage  utile. 

PUBLICATIONS  D'OUVRAGES  CLASSIQUES. 


Lb  Messie,  oratorio  en  grande  partition  avec  paroles  fran- 
çaises et  anglaises,  musique  de  Hâendel,  accompagne- 
ment de  piano,  et  harmonie  en  petite^  notes,  par  F. 
Gasse.i"  et  2*  parties  in-folio. 

Paris,  F.  Casse,  rue  des  Filles^Saînt-Thomas,  vis-à-vis 
celle  des  Colonnes,  et  Marquerie  frères,  rue  Saint-H6- 
noré,  n*  45. 

Un  siècle  s'est  écoulé  depuis  que  Haeudel  a  composé 
ses  oratorios;  néanmoins,  à  l'exception  de  quelques  ar- 
tistes et  d'un  petit  nombre  d'amateurs,  personne  ne  con- 
naissait en  France  ces  admirables  productions  d'un  talent 
colossal.  Le  nom  de  l'auteur  du  Messie,  de»  Mœhabées, 
à^Jthalie,  des  Fêtes  d* Alexandre,  et  de  tant  d'autres  chefs- 
d'œuvre,  n'était  parvenu  jusqu'au  public  français  que  par 
tradition,  et  comme  un  de  ces  noms  historiques  qu'on 
connaît,  mais  sans  avoir  sur  les  personnages  auxquels  ils 
appartenaient  aucune  idée  précise,  sans  savoir  dans  quel 
temps  ils  vécurent,  ni  quels  furent  leurs  travaux.  L'Aile- 
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magne  même  n'éti^  pas  sans  reproche  à  cet  égard  ;  au- 
cune édition  de -ses  œurres  immortelles  n*y  avait  été  pu- 
bliée; le  Messie  seul  avait  été  tiré  de  roublî  par  le  soin  que 
Mo2art  avait  pris  d'ajouter  des  parties  d'instrumens  à  vent 
dans  la  partition  originale. 

La  patrie  de  Haendel  abjure  en6n  une  indifférenee 
coupable  :  les  éditioiy  des  ouvrages  de  ce  grand  artiste  s'y 
multiplient  depuis  quelques  années,  et  les  grandes  réu- 
nions musicales  qui  s'y  font  ont  souvent  pour  objet  de  les 
exécuter  avec  une  pompe  digne  d'eux.  Les  exercices  de 
l'Institution  de  musiqne  religietise,  dirigée  par  M.  CJ|oron, 
ont  commencé  à  les  naturaliser  parmi  nous;  une  raiula- 
tion  louable  s'empare  de  quelques  vrais  amis  de  l'art,  et 
nous  avons  la  satisfaction  d'annoncer  des  publications  qui 
promettent  avix  vrais  amateurs  de  Paris  et  des  départe- 
mens  des  jouissances  qui  leur  sont  inconnues. 

Un  grand  obstacle  s'opposait  à  ce  que  les  oratorios  de 
Hœndel  fussent  connus  en  France,  savoir,  la  langue  an- 
glaise dans  laquelle  iis  sont  tous  écrits.  La  difficulté  de  tra- 
duire pour  la  musique;  le  peu  d'avantage  qu'il  y  a  pour 
les  traducteurs  dans  un  travail  ingrat,  et  l'incertitude  dU' 
succès  étaient  plus  qu'il  nfe  fallait  pour  arrêter  le  zèle  des 
plus  ardens  admirateurs  de  cette  belle  musique.  Les  pa- 
roles latines  du  Messie  qui  a  été  chanté  chez  M.  Choron 
sont  une  paraphrase  plutôt  qu'une  traduction.  On  les  doit 
à  la  persévérance  de  MM.  Perne  et  Adrien  qui^  s'ils  n'ont 
pas  triomphé  cotùplètement  de  tous  le^  obstacles,  ont  du 
moins  réussi  en  quelque»  partie»,  et  ont  mis  Touvrage  en 
état  d'être  entendu.  Cette  tradnction  est  manuscrite. 

Les  difficultés  dont  nous  venons  de  parler  sont  bien  plus 
considérables  encore  s'il  s'agit  d'une  traduction  en  fran^ 
çais,  langue  qui,  comme  on  sait,  est  bien  loin  de  posséder 
la  cpoicision  latine.  Ces  difficultés  sont  telles,  qu'il  paraît 
à  peu  près  impossible  de  les  vaincre  entièrement.  H  faut 
donc  se  contenter  de  ce  qui  n'est  bon  que  relativemenjt, 
en  faveur  du  plaisir  que  la  musique  doit  procurer.  Il  faut 
bien  l'avouer^  plusieurs  endroits  de  la  traduction  publiée 
par  M.  Casse  sont  loin  d'être  irréprochables;  mais  était- 
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il  posMble  de  fiiire  mis^s?  Il  est  permis  d*en^  douter.  Ae- 
cueillons  donc  le  résultat  des  efforts  d'un  professeur  zèlé^ 
et  sachons^lui  gré  de  son  courage* 

Sous  le  rapport  de  rexécutioo  typographique^  il  n'y  a 
que  des  éloges  à  donner  à  Tédition  do  M.  Gasse»  et  l'on 
n'en  sera  pas  surpris,  quand  on  saura  qu'elle  est  due  aux 
soins  de  MM.  Marquerie  frères.  D^à  nous  avons  annoncé^ 
que  cette  partition  serait  digne  de  tout  ce  qui  sqrt  des 
mains  de  ces  graveurs  habiles  ;  les  deux  parties»  qui  ont 
paru  à  quelques  mois  de  distance,  ont  vérifié  nos  prédic- 
tions. L'ouvrage  est  maintenant  complet.  Nous  désirons 
qu'il  omienne  assez  de  succès  dans  le  monde  pour  que 
les  éditeurs  soient  encouragés  à  suivre  leur  entreprise,  en 
publiant  les  autreÎB  ors^torios  de  Haendel,,  de  la  même  ma- 
nière. 

La  partition  du  Messie  est  telle  qu'elle  est  sortie  des- 
mains de  Haendei.  L'accompagnement  de  piano  que 
M..  Gasse  a  ajouté  pour  faciliter  l'exécution  aux  amateurs 
qui  n^ont  pas  l'habitude  de  lire  beaucoup  de  portées  à  la 
fois,  se  détache  du  reste  de  l'instrumentation.  Les  avis  se-  • 
ront  partagés  sur  le  parti  qu'a  pris  l'éditeur  de  ne  donner 
que  l'orchestre  primitif,  sans  y  ajouter  les  parties  d'instru* 
mens  à  vent  que  Mozart  y  a  ajustées  avec  un  goût  parfait. 
Nous  pensons  que,  sous  le  rapport  de  l'exéculion,  ces  par- 
ties seraient  indispensables  de  nos  jours,  parce  quel'hfibi- 
tude  que  nous  avons  des  orchestres  bruyans  ne  nous  per- 
mettrait pas  ^  de  goûter  un  simple  accompagnement  de 
violons,  de  violes  et  de  basses  ;  mais  nous  croyons  qu'il  est 
bon  de  respecter  le  faire  d'un  grand  artiste^  et  de  présenter 
comme  études  >6es  ouvrages  dépouillés  d'ornemens  étran- 
gers, quel  que  soit  d'ailleurs  le  mérite  qui,  brille  dans  ces 
oruemens. 

Nous  invitons  tous  ceux  qui  aiment  le  vrai  beau,  le 
grand,  le  sublime,  à  faire  l'acquisition  de  la  partition  du 
Messie.  Les  amateurs  qui  se  réunissent  pour  exécuter  les 
productions  des  anciennes  écoles,  et  pour  les  soustraire  à 
l'oubli,  les  directeurfif  de  concerts,  les  sociétés  philharmo- 

(i)  Voyez  la  Revue  Jliuticaie ^  t.  i ,  p,  3i6. 
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niques»,  y  trouveront  des  airs  et  des  chœurs  d*uii  effet  ad- 
mirable. €es  morceaux  ne  ressemblent  guère  à  ce  qu*on 
entend  aujourd'hui,  et  nos  gens  à  la  mode  ne  manqueront 
pas  de  leur  tttonver  un  air  gothique  ;  mais  ce  gothique 
durera  plus  long-temps  que  le  nouveau  que  nous  voyons 
éclore. 


Iii  CoNviïo  d'Albssâudiio,  o  sia  la  Forza  bbll*  aimoiiia  (les 
*  Fêtes  d'Aleiandre,^)u  le  Triomphe  de  l'harmonie  ),  oda 
"  dX  Dryden,  iradotia  in  versi  italiani  da  S.  Pazzaglia^  musica 
idi  Hxn DBL,  con  accompagnamento  di  pian^forle.  Prix  :  36  fr. 
Paris,  Carli,  boulevard  Montmartre,  n"  14,  et  Pleyel, 
boulevard  Montmaî^re,  au  coin  de  la  rue  Grange-Ba- 
telière. 

Tout  le  mondt;  coniiatt  la  belle  ode  de  Dryden  sur  le 
^uvoir  de  la  musique  ;  ce  morceau,  qui  est  célèbre  dans 
laf  poésie  anglaise,  a  été  traduit  plusieurs  fois  dans  toutes 
les  langues  de  l'Europe.  Les  images  en  sont  vives,  animées, 
variées  et  pleines  d'élévation.  Jamais  sujet  iie  fut  plus  fa- 
vorable aux  accens  de  la  musique.  Timothéë,  assistant  an 
banquet  du  vainqueur  de  Darius,  et  faisant  nailre  à  son 
gré  dans  l'ame  du  héros  des  émotions  de  tout  genre  par 
ses  chants  et  par  les  sons  de  sa  lyre,  ne  pouvait  manquer 
d'inspirer  aux  musiciens  de  génie  des  morceaux  d'un  ordre 
supérieur.  Plusieurs  compositeurs  ont  en  effet  produit  de 
beaux  ouvrages  sur  les  vers  de  Dryden  ;  mais  aucun  n'a 
été  inspiré  si  heureusement  que  Haendel,  et  jamais  peut- 
être  lui-même  ne  s'est'  élevé  à  ce  degré  de  sublime.  Que 
ceux  qui  prétendent  que  ce  grand  homme  ne  connaissait 
que  le  style  fugué,  ouvrent  cette  merveilleuse  partition, 
et  qu'ils  voient  s'ils  trouveront  dans  aucun  ouvrage  mo- 
derne autant  de  variété  de  style,  autant  de  nouveauté, 
d'élévation,  et  même  de  dramatique.  Dans  ce  chef-d'œu- 
vre, point  de  phrase  de  convention^  point  de  cabaUiVe  qui 
se  reproduit  à  chaque  instant  pour  laisser  reposer  le  génie 
fatigué  de.  l'auteur.  Le  génie  de  celui-ci  est  du  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  ne  se  fatiguent  pas.  Après  avoir  illustré 
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sa  carrière  par  cent  prodactions  admirables,  après  avoir 
traité  avec  uo  égal  succès  l^opéra,  le  style  d'église,  Tora- 
torio  et  la  musique  instrumentale,  Hâendçl  jouissait  dans 
sa  vieillesse  d'une  force  de  tête,  d'une  richesse  d'inven- 
tion qui  faisait  trembler  ses  rivaux. 

Dans  tes  Fêtes  <t  Alexandre^  il  a  réuni  tant  de  bjsautés, 
qu'en  cherchant  à  désigner  quelque  morceau  de^  préfé- 
rence à  l'admiration  des  amateurs,  nous  éprouvons  te  plus 
f;rand  embarras.   Où  tout  est  beau,  l'on  ne  peut  choisir. 
Lo  morceau  qu'on  i^réfère  dans  un^ouvrage  tel  que  celui- 
là  est  toujours  celui  qu'où  entend.    Les  exercices  de 
M.  Choron  feront  juger  si  les  éloges  que  nous  donnolis  à 
cette  production  de  Haeadel  sont  exagérés.  Espérons  que 
l'exemple  du  directeur  de  l'Instifùtion  de  musique  reli- 
gieuse sera  imité  par  l'administration  de  l'Opéra,  dans  les 
concerts  spirituels,  et  qu'à  des  ouvrages  ^és  et  sans  effet 
succéderont  ceux  de  ce  génie  colossal.  Nous  sayons  que 
fexéeution  en  est  fort  difficile.  Ce  n'est  pas  av;ec  une  ou 
deux  répétitions  qu'on  peut  comprendre  ce  qui  est  néces- 
saire pour  qu'ils  produisent  leur  effet.  Il  faut  en  saisir  l'es- 
prit, l'intention,  et  cela  demande  des  études  sérieuses, 
Les  chanteurs  qui  veulent  rendre  cette  musique  n'y  peu^ 
Vient  apporter^ le  mezza  voce  de  la  mtisique  moderne;  elle* 
exige  une  véritable  mise  de  voix,  une  véritable  vocalisa- 
tion^ une  exécution  large ,  <çt  non  les  jolies  petites  choses 
qu'on^  BOUS  donne  habituellement.  Peut*étre  se  tirera-t> 
Op  de  la  difficulté  en  déclarant  que;  cette  vieille  musique 
■lie  vaut  pas  la  peine  d'être  étudiée,  comme  on  l'a  fait  cette 
année  à  propos  des  chœurs  du  Messie, 

On  ne  saurait  trop  louer  le  zèle  et  le  goût  de  l'amateur 
distingué  auquel  on  doit  l'édition  des  Fêtes  d'Alexandre 
que  nous  auncuiçons.  Ce  digne  élève  de  Gresceotini,  qii'U 
ne  vkon^  eist  pas  permis  de  nommer,  naajs  que  les  ioiUés 
reecio naîtront  sans  peine  à  ces  indications,  n'a  ri,en  n^-. 
igltgé  pOi^r  qiie  cette  édition  fût  aussi  parfaite  qu'ii  éta^t 
poâsibJje>  Au  texte  angles,  il  s^  substitué  une  bonne  trar 
duetioin'  itaUenne ,  qu'il  a  adaptée  k  la  musique  ayeo  un 
soin  extrénoie  et  de  la  manière  la  plus  heureuse.  L'indicii^ 
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tion  des  mouvemens  par  le  métronome  de  Maelzel  donne 
les  moyens  d'exécuter  les  morceaux  dans  leur  tradition 
exacte,  ^^accompagnement  de  piano  est  fait  avec  soin,  et 
rend  autant  quHÎ  est  possible  Teffet  de  Torchestre.  Nous 
y  avons  trouvé  quelques  passages  difficiles  pour  des  ac- 
compagnateurs ordinaires,  mais  ils  étaient  inévitables 
pour  Te  fie  t  de  Fharmonie. 

ANNONCES. 


Galopade  hongroise,  d^insée  au  théâtre  de  la  Porte-Saint- 
Martin  dans  le  ballet  de  ta  Neige,  par  M.  Mazurier  et 
M"*  Mimî-Dupuîs,  arrangée  pour  le  piano  par  Henri  Blan- 
chard. Prix  :  a  fr.  Paris,  A,  Petibon,  rue  du  Bac,  nv5i. 

' — Le  Départ  de  Jeannette,  rondo  dédié,  à  M***  Angelîca 
Catalan!,  par  J.  B.  Woets,  prix  :  3  fr.  ^5  c.  Même  adresse. 

*Ce  morceau,  dont  la  coupe  est  originale,  est  avec  acr 
compagnement  de  piano  et  violoncelle  ad  libitum.  Quoique 
la  partie  de  violoncelle  ne  soit  pas  obligée,  elle  [(rodait 
cependant  un  bon  effet. 

'  - — Trois  grands  quatuors  pour  cor  dbligé,  violon,  alto. et 
basse,  par  M.  Corret  jeune,  premier  cor  du  théâtre  de 
Rouen.  Paris,  Gprret  aîné,  marchand  de  musique,  rue  de 
rOdéon,  n"  33. 

Les  artistes  qui  ont  exécuté  ou  entendu  ces  quatuors  en 
font  beaucoup  d*éloges. 

—  Duo  d  quatre  mains  pour  le  forté-pîano  sur  la  romance 
de  Wallàce  :  Loin  du  tumulte  de  la  guerre^  musique  de 
M.  Catel,  dédié  à  M""  Mary  et  Emma  Sullivan  par  C.  L. 
Rhein,  op.  a 5,  prix  :  7  fr.  5o  c.  Chez  A.  Petit,  suocéiseur 
de  M.  Ch.  Laffillé,  rue  Vîvîenne,  n*  6, 

—  Nocturne  et  variations  concertantes  pour  piano  et 
violon  sur  la  prière  de  Moisê  de'  Rossini,  dédié  à  M"*  la 
marquise  Ducrest  par  L.  Rhein;  op.  a6,  prix  :  7  fr.  5ùc.' 
Paris,  Troupenas,  rue  de  Ménars,  n**  3. 

Les  compositions  de  M.  Rhein  se  distinguent  ordinâire- 
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ment  par  l'énergie  et  «ne  certaine  élégance  d^harnlonie; 
ce  sont  aussi  ces  qualités  qu'on  remarque  dans  le  duo  à 
quatre  mains  que  nous  annonçons;  mats  nous  ferons  ob- 
server à  Tanleur  que  le  thème  qu'il  <^vait  choisi  aurait 
peut-être  demandé  plus  de  simplicité  et  d'abandon.  Nous 
ne  pouvons  rien  dire  du  nocturne  avec  variations  sur  la 
prière  de  Moise^  n'ayant  point  eu  l'occasion  de  l'entendre 
avec  l'accompagnement  de  violon,  qui  est  obligé. 

—  M.  6.  Garulli,  cédant  aux  vœux  de  plusieurs  de  ses 
élèvesy  se  propose  d'ouvrir  un  cours  de  musique  vocale 
dans  son  domicile,  rue  du  Helder,  n"  ii,  oi^  il  euseignerar 
l'art  difficile  d'exécuter  les  morceaux  d'ensemble,  depuis 
les  duos,  trios,  quatuors,  etc.,  jusqu'aux  chœurs. 

S'étant  appliqué  pendant  plusieurs  années  à  perfec- 
tionner son  art  en  Italie,  véritable  patrie  du  chant,  il  s'ef- 
forcera de  transmettre  à  ses  élèves  les  bons  principes  qu'il 
a  puisés  daiis  le 'pays  qui  l'a  vu  naître. 

Le  nombre  borné  d'élèves  qu'il  admettra  dans  ses  cours 
lui  permettra  d'y  détnontrcr  à  chacun,  comme  dans  une 
leçon  particulière,  l'art  de  respirer  à  propos,  de  phraser 
le  chant  et  de  prononcer  l'italien. , 

Les  amateurs  qui  n'ont  pas  encore  l'habitude  dé  lire 
facilement  la  musique  peuvent  néanmoins  suivre  ces 
côurSj  parce  que  le  professeur  aura  soin  de  placer  tou- 
jours à  côté  d'un  élève  faible  un  autre  plus  avancé  pour 
le  guider. 

—  La  huitième  livraison  de  l^Echo  lyrique  ^  nouveau 
journal  de  chant  faisant  suite  au  Journal  d'Euierpe,  vient 
de  paraître  chez  Pacini,  boulevard  des  lEiatiens,  n^  1 1.  L<{ 
cahier  se  coaipose  d'un  nocturne  de  Field  à  deux  voix, 
d'un^romance  de  M.  Casse,  et  d'un  air  de  la  DiUone  aJb^ 
bandotmta  de  Mercadante  (  Jddio  felici  sponde  ). 

.  — Danse  hongroise,  Noctut'nc  concertant  pour  flûte  et 
piano,  composé  pat  A  Petibon.  Prix  (avec  une  îolie  li- 
thographie )  :  6  fr. 

ÇLa  partie  de  piano  a  été  arrangée  par  M.  K^rr }.  P^ris, 
Petibon,  rue  du  Bac,  n®  5i. 
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SUR  LA  SOLMISATION  ET  LE  SOLFÈGE. 


Lk  nécessité  d'exercer  les  voix  à  eisitonaer  les  soiïs  avec 
justesse,  avant  de  leur  enseigner  à  joindre  le  chant  à  la  pa- 
role, a  été  reconnue  par  tous  les  peuples,  et  même  par  ceux 
de  TanUquité.  Mais  le»  sons!  acquérant  de  la  netteté  par 
l'articulation  de.  la  langue^  èljdies  lèvres,  on  a  senti  en  même 
temps  le  besoin  de  se  servir  de  certaines  syllabes  dont  eba- 
cune  est  adaptée  à  un  son  déterminé.  Les  Grecs,  qui  divi- 
saient leur  échelle  musicale  en  Tétracordes^  c'est-à-dire  en 
suites  de  quatre  |ans,  affectaient  au  premier  son  de  chaque 
tétracorde  la  syllabe  ta^  au  second  the,  au  troisième  to  et  au 
quatrième  té;  mais  si  celui-ci  devenait  en  màme  temps  le 
premier  son  du  tétracorde  suivant^  il  s'appelait  ta^. 

Il  paraît  que  chez  les.  Romains  ces  exercices  de  la  voix 
se  faûaient  par  les  premières  lettres  de  l'alphabet.  Saint 
Grégoire,  en  établissant  sur  les  ruines  de  la  musique  an- 
tique les  règles  du  chant  ecclésiastique,  dans  le  sixième 
siècle,  conserva  les  lettres  romaines  comme  signes  des  sons, 
et  l'usage  de.  ces  lettres  se  conserva  jusqu'au  milieu  du 
neuvième  siècle,  ou  Hubald  de  Saint- Amand  en  proposa 
d'autres' qui  paraissent  avoir  été  adoptés  dans  une  partie 
deluGaide.  Mais,  en  loaa,  Gui  d'Arezzo,  moine  de  l'ab- 
baye de  Pompose,  entreprit  de  réformer  le  i^ystème  musi- 
cal, et  parliçnlièrement  le  chant  ecclésiastique,  Son  but 
était  principalement  de  faciliter  l'étude  de  l'antiphonaîre; 
il  crut  en  trouver  le^  moyens»  en  substituant,  aux  tétracor- 
des  anciens,  une  éuite^de  six  sons  renfermés  dans  un 
intervalle  de  six:te  mineure  qu'il  appela  du  nom  à'hexacorde. 
Il  tira  le  nom  de  ces  six  sons  des  premières  syllabes  des 

(i)  Ce  chaDgement  de  tétracorde  a  beaucoup  d'analogie  avec  les 
muances  dû  plain-chant  ;  car  quoique  Gui  d'Arezzo  ait  basé  son  sys- 
tème sur  VhtODOCordey  U.  a  été  obligé  de  rentrer  par  ses  muances  dans  la 
solmisation  par  tétracordes,  toutes  les  fois  que  le  chant  sort  desborne*  de 
l'hexacoide. 

a'    VOL.  35 
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vers  de  l'hymne  de  saint  Jean ,  qu'on  attribue  au  diacre 
I^aul  d'Aquiiée,  et  dont  voici  le  commencement  : 

VTqueant  Iaxis, 
REsonare  fibris  j 
Mira  gésier um 
FAmulituorum,. 
SOLvêpoUuH 
LAbii  rMffim.  , 

Les  son^  de  Thexacorde  s'appelèrent  ûont  ut,  re,  mi,  fày 
^ol,  la*  Le  chant  par  ces  syllabes  prît  le  pom  àe  selmUatio, 
mot  que  nous  avons  traduit  Ittiéralement  par  celui  de  soi^ 
misation.  Tout  le  secret  de  la  méthode  de  Gui  consistait  à 
setepvtr  de  la  mémoire  de  ceux  auxque^  on  enseignait  la 
musique  par  cette  méthode,  en  leur  faisant  trouver  l'into* 
nation  de  chaque  syllabe  par  le  souvenir  qu'ils  avaient  de» 
sons  de  l'hymne  qui  y  correspondaient.  Pour  comprendre 
ceci  il  CRt  boB  de  savoir  que  le  chant  de  cette  hymne  monte 
d'un  degré  à  chacune  des  syllabes  ut,  rt,  mi,  etc,  et  que 
tout  le  monde  connaissait  ce  chant  parée  qu 41  était  alors 
considéré  comme  un  remède  efficace  contre  r^nrouemeut^ 

Left  ineonvéniens  de  cette  éoh^ille  musicale  bordée  ans 
six  sptis  de  l'hexacordé  sotit  considérables;  je  lésai  exposa» 
dans  une  explication  de  la  désignation  des  ton»  en  Italie*. 
Quelques  auteurs  se  fondent  sur  ce  que  le  mot  à^kêxàc&rde 
ne  se  trouve  point  dans  les  écrits  de  Gui,  et  sur  ce  que  ^e» 
successeurs,  tels  que  Berncn,  àbbé  de  SaiHt^Gall,  Her- 
mann,  surnommé  Con^racro^  parce  qu'il  était  coBtrefÀ il,  et 
Guillaume,  abbé  du  Ixionastère  d'Hirèchaù,  ne  pailétit 
point  des  syllabes  ui,re,  ini,  etc.  Jean  Gottoù^  dont  orv 
ignore  le  véritable  hokti,  la  patrie^  et  méifiè  l'époque  oii  il 
vécut,  est,  après  Gui,  le  plus  «fticien  atiteur  qui  èa  ai« 
parlé.  Mais,  si  on  l'en  croit,  les  Anglais^  les  Âllemaadïct  le» 
Français  étaient  les  seuls  qui  s'en  servissent.  Il  ^rétei^d 
que  les  Italiens  avaient  adopté  d^autres  syllabes,  ce  qui 
serait  d'autant  plus  singulier  que  celles-là  avs^ient  pris 
naissance  eu  Italie^,  et  que  c'est  dgns  ce  pays  que,  la  mé- 

(i)  Voycï  la  Revue  musicale,  iom.  a ,  p.  4^. 

(à;  Toici  le  passage  du  traité  de  Jean  Gottoâ,  qui  8è*^a^ort<i  à  èette- 
^..— Çj-yniçilarîté  :  «  Sex  siint  syllabse,  quas  ad  opus  mitsic»  assiHUyimiifi,  dl- 
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IhtMle  de  solmisaUoo  par  les  muances  s'est  cooservé^^ 
tanfdîs  qu'elle  a  été  abaDdouoée  dans  tous  les  autres» 

Quoi  quUl  eu  soU^  lasolmisation  par  les  six  syllabes  de- 
Gui  avait  introduit  dans  la  musique  de  grandes  difiicuUés, 
et  avait  constitué  la  tonalité  du  plaine-chant  9  par  l^soin 
que  prenaient  les  compositeurs  d*antiennes»  d'hymnes  ou 
de  graduels,  d'éviter,  autant  que  cela  se  pouvait,  de«ortir 
des  bornes  de  l'hexacorde. 

Lorsque  les  formes  du  chant  obligeaient  à  s'étendre  au- 
delà  de  ses  bornes,  il  fallait  avoir  recours  à  un  changement 
de  nom  des  notes  qu'où  appelait  muaiu^e».  Pour  comprendre 
ce  mécanisme  des  muances,  il  faut  savoir  que  l'extension 
totale  de  toutes  les  voix,  et  de  tous  les  instrumens  était 
originairement  comprise  dans  deux  octaves  et  cinq  notes, 

depuis  5^*        ■■  jusqu'à  3?^,_..C:    et  que  celle  extensiou 

était  divisée  en  sept  hexacordes,  iboinme  dans  la  table 
suivante: 

1.  Soi,  la,  sîT»*»  *«»  *""• 

ut,    re^miyfoy  9oly  ta,  ' 

a.       Ut,  re,  mi,  fil»  boI,  It. 
uf,   r*,  mt,  fa,  toi,  la, 
3.  Fa,  sol,  Ia,^il;>,  ut,  re. 

'«*,   re,  mi,    fa  9    toi,  la. 

4.  Sol,  la,  sipqt,  re,  mi. 
ut,    r«,  mî,  fa,  toi,   la. 

5.  Ut,  re,  mi7"fa»  K)l,  ia.  *        ." 
ut,  fw,  mi,  fa,  ëol ,    la.          • 

6.  Fa,  sol,  la7*"(?,  «t»  re. 
ut,    re,    mi,  fa,    sol,  la. 

7.  Sol,  la,  8|,  ut,  re,  mi. 
ut,    re,  mi,  fa,   toi,  ta. 

Ces  hexacordes  étaient  divisés  en  durs^  mois  et  naiut'els. 
Celui  qui  s'étendait  de  sol  à  ml  s'appelait  hexacorde  dur  parce 
qu'il  contenait  le  bj  à  là  troisième  |iote;  celui  de  fa-re  se 
nommait  hexacorde  mol,  parce  qu'il  avait  le  ^  au  fi;  enfin 

cTersae  quîdem  apud  di?enos  ;  verum  Angli,  Françigeoae,  Alema^pi 
«  utaotor  ut,  r»,  mi,  fa,  toi,  la.  Itali  autem  alias  habent;  4[nas  ^i 
•  nosse  desiderant  sti^ulentur  ab  ipsis.  »  (  Joaa.  Gottonis ,  Tract,  dû 
mutica  ,  c.  1,  apud  Gerberto  ,  t.  a ,  p.  a33.  ) 
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ri^exacorde  à'ut-la  s'appelait  hexacorde  naturel ,  parce  qd'îl 
n'avait  an'cun  de  ces  signes.  De  là  les  expressions  en  usage 
lorsqu'on  employait  cette  méthode ,  chanter  par  bécarre^  par 
bémol  ou  par  nature^  selon  qu'on  se  servait  de  Thexacorde 
sûl^mij  de  celui  fa-re  ou  de  celui  ut-la. 

Si  Ton  ne  sortait  pas  des  bornes  de  fhexacorde  dans  le- 
quel le  chant  se  trouvait ,  le  nom  des  notes  ne  changeait 
pas. 

EXEMPLE  DANS  L* HEXACORDE  NA TOREL: 


^ 


-7^-9-^^-^"^^  r3 


Tit.         mi       fa       sol        la       sol       mi       fa       mi       ic        m. 
kxemple  dans  l'hexacorde  mol: 


E?E^^ES^^=SEh^:i2Z=:^= 


,^_„.j:^t: 

sol    ut      rc-     mi      fa        mi     la     soi     mi       fa       mi    re     ut. 

mais  si  le  chanl  avait  une  extension  plus  grande  que  celle 
de  riiexacordC)  on  était  obligé  de  changer  le  nom  des  noies, 
ei  ce  changement  s^appelait  muance  ou  mutation. 

EXEMPLE : 

^1    mi     re      ut      nù      fa     sol    >a       ut     re      nu     la     re      ut 

On  conçoit  que  ce  genre  de  difficultés  s'est  excessive- 
ment compliqué  à  mesure  que  Tart  s'est  perfectionné  ,  et 
que  les  accideus  de  modulalions  se  sont  multipliés.  Des 
musiciens  habiles  sentirent  la  nécessité  d'apporter  un  re- 
mède à.  une  méthode  si  vicieuse  ;  mais  il  est  difficile  de 
vaincre  l'habitude  et  la  routine  des  maîtres,  môme  lors- 
qu'il s'agit  des  améliorations  les  plus  importantes;  aussi 
fàllut-il  beaucoup  de  temps  pour  faire  adopter  un  meil- 
leur système  de  solmlsation^ 
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Ëii  154^9  un  musicien  Belge  9  notnmé  Hubert  Wael- 
rantS  tenta  ,de  réformer  L'échelle  musicale  et  la  solmisa- 
tion  f  en  ajoutant  une  septième  note  aux  six  premières  »  et 
en  leur  donnant  les  noms  suivans  i^OyCô^  di  ^  ga,  io^ma , 
ni.  Cette  nouvelle  méthode  9  qu'on  appela  bobisation^  ou 
bocedisation,  fut  adoptée  dans  quelques  écoles  des  Pays-Bas, 
et  prit  9  à  cause  de  cela ,  le  nom  de  solmisation  belge»,  Au 
moyen  de  cette  méthode  9  le  nom  des  notes  ne  changeait 
jamais,  et  la  musique  devenait  beaucoup  moins  difiOcile  à 
enseigner  et  à  apprendre.  Néanmoins,  il  paraît  que  Tu- 
sage  s'en  était  peu  répandu,  car  plusieurs  musiciens  furent 
obligés  de  tenter  .à  différentes  reprises  la  réforme  du 
système  des  hexacordes. 

Le  premier  qui  essaya  cette  réforme  en  Italie  fut  encore 
un  Belge;  il  se  nommait  Henri  Yan  de  Putte  (eu  latin 
Ericius  Puteanus)^,  Hubert  Waelrant  n'avait  introduit  sa 
méthode  dans  les  écoles  des  Pays-Bas  que  par  ses  leçons 
et  par  la  pratique  ;  mais  de  Putte  développa  son  système 
dans  un  ouvrage  qu'il  publia  sous  ce  titre  s  Modutata  Pat-i 
las,  sive  septem  discrimina  vocum,  ad  hannonica  lectionis  usum 
aptata  philologo   quodam  filo  (Milan 9    1599,    inT8*')^    De 

(1]  Hubert  Waelrant ,  né  dans  les  Pays-Bas,  en  1617,  passa  en  Italie 
dans  sa  jeunesse ,  et  y  apprit  ïa  musique  dans  Técole  d'Adrien  Wiliaert, 
son  compatriote.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  y  publia  des  chansons,  des 
madrigaux  et  des  napoIitaÎDes ,  à  5^  6  et  8  voix,  en  i558,  et  dans  les 
années  «livantes.  Pinsiears  éditions  de  ses  ouvrages  ont  été  faites  en 
Italie.  Il  est  mort  le  19  novembre  i&gS,  à  l'flge  de  78  ans. 

(a)  Henri  Yan  de  Putte,  c[ue  les  biographes  français  appellent  Dupuisy 
naquit  à  Yenloo,  dans  la  Gueldre,  le  4  novembre  i574>  Après  avoir  fait 
ses  études  à  Dordrecht ,  à  Cologne  et  à  Louvain ,  sous  Juste  Lipsc ,  il  se 
rendit  en  Italie,  et  fut  nommé  professeur  d'éloquence  latine  à  l'uni- 
versité de  Padoue,  en  1601.  La  chaire  de  belles-lettres  à  l'université  de 
Louvain  lui  ayant  été  offerte ,  il  saisit  cette  occasion  de  se  rapprocher 
de  sa  famille  et  de  son  pays.  L'archiduc  Albert  le  nomma  l'un  de  ses 
conseillers  ,  et  lui  confia  le  gouvernement  du' château  de  Louvain ,  où  il 
mourut  le  17  septembre  1646.  * 

(3)  Cet  ouvrage  est  divisé  en  vingt  chapitres  :  De  Putte  le  réduisit  à 
dix-sept  dans  la  seconde  édition  qu'il  publia  sous  le  titre  de.ilfa«a</t6na, 
seunotarumhtptas^adharmonicœ  tectUmU  novumet  faeilem  usum,  Franc- 
fort, 160a,  in-ia.  C'est  dans  cette  forme  et  sous  ce  titre  qu'il  fut  inséré 
dans  le  deuxième  volume  des  œuvres  de  De  Putte  (pag.  109 — 197),  ioti- 
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Pùtte  y  propose  l'addition  d'une  septième  note  aux  six 
premières,  et  lui  donne  le  nom  dt  bL  Ce  qu'il  y  a  de  sin- 
gulier, c*est  que  levers  de  Virgile ^dotit  il  donne  un  frag- 
nietit  dans  le  titre  de  son  livre,  lui  semble  la  meilleuï^ 
raison  pour  composer  la  gamme  de  sept  notes  :  de  pareille 
puérilités  s6nt  dans  Tesprit  du  siècle^où  il  écrivait, 

Zacconi,  dans  sa  Pratica  di  musica  (part,  lï;  Hb.  i,  c.  lo), 
dontlà  seconde  partie  a  été  imprimée  en  162:2,  assure 
qu'un  Flamand,  nommé  Anselme,  mtisicien  du  duc  de 
Bavière ,  avait  aussi  entrepris  de  compléter  la  gamme,  eit 
nommant  si  la  septième  note  j:| ,  et  ^  la  méihe  note  aâectée 
d'un  bémol.  D'un  autre  côté ,  Mersenne  {QuesU  in  Genesim. 
p.  1625)  cite  Pierre  Maillard,  lequel  affirme  qu'un  Fla- 
mand anonyme  avait  proposé  l'addition  de  pareilles  syl- 
labes vers  1547.  Il  ^^^  impossible  de  savoir  maintenant  s'il 
s'agît  d'Anselme  ou  d'Hubert  Waelrant. 

La  bocédlsalion  de  celui-ci  fut  introduite  en  Allemagne 
au  commencement  du  dix  -  septième  siècle  par  Sethu^t 
Calwitz,  qui  publia  sut*  ce  sujet  un  livre  intitulé  :  Musicœ 
artis  prœcepta  nova  et  facilissima  ^  per  septem  voces  musicales  ^ 
quibus  omnis  difficultas ,  quœ  ex  ditersis  cktvibus^  et  ea6 
diversis  cantilenarum  generibus ,  et  ex  vocum  musioalium 
mutatiôtie  orirl  potest,  tûUitur,  Pro  meipientibm  conSôripia. 
Jena,    1612,  in-8<*'.  Caiwitz  y  proposait  Tadmission  des 

lulé  AmmiUUdum  hamanarum  diatrika  XII,  operum  omnium  ,  Uu/tua  m* 
riint/u«,  Francfort,  161 5,  in«i 9. 

De  Patte  avait  donné  précédemment  un  abrégé  de  son  liTre  ,  sons  le 
tttrie  de  Piéku  mutiea^  Venise,  1600,  in^ia,  dont  il  y  a  une  seconde  édi< 
tion  intitulée  lier  Nonianum  seu  diahgus^  quiMusathêna epOotHên eompre- 
hendit  9  ad  etarUtimum^  v.  Lad,  Septalieam.  Pats,  et  medicam  mediol. 
Francfort,  1601,  in-ia.  (Il  paraîtrait  d'après  ce  titre  qu'il  y  avait  eu  one 
édition  de  la  Musathena  antérieure  à  ocile  de  i6oa).  On  trouve  cet 
abrégé  .dans  les  amasnit  hamanar.  p.  198  —  aog.  C'est  un  entretien  de 
l'anteur  avec  Arnold-Gathius ,  l'un  de  ses  amis.  Nonianum  est  le  nom 
d'une  maison  de  campagne  qu'ils  allaient  «coir,  et  qui  avait  appartenu  à 
Bembo. 

(1)  Gahrita,  astronome,  astrologue,  poète  et  chanteur  à  l'école  de 
Saint-Thomas^e  LeipsJck,  né  à  Groschleben  eajTbnringae,  le  ai  février 
1^56,  étftit  fils  d'un  simple  paysan.  Il  est  mort  k  Leipsick ,  le  a5  no* 
vombrc  1617. 
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iyUabes  h»  ce^  di,  ga,  lo^  m«,  ni:  xaw  en  donoanl;  Ootnmf) 
une  méthode  nouvelle  ce  qui  datait  de  plus  de  cinquanie 
ans,  il  cachait  le  nom  du  véritable  auteur  d^  oi^tte  in^- 
-t^Qde^  qui  fut  attaquée  par  Dauiel  Aitiiler  *  (Wn^  un  livre 
intitulé  :  Musica  Nova.  Il  n'e^t  pas  Qieile  de. comprendre 
TavaiitagQ  que  ce|autei|r  trouvait  1  ft^bslituer  h  ik  booé-* 
disalion  ,oe  qu*il  appelle  la  bébisation  de  h,  be^  ci^^4é,m^s 
fe,  ge;  car  ce  n'est  pas  le  non)  de  la  noteqnî  iinporte.,  mw 
la  note  elle-rmén^e.  >    . 

Les  efforts  qui  avaient  été  faits  es  Belgique»  en  Italie  et 
en  Allemagne  pour an^éliorer  la^olmin^tion ,  furei^t  imités 
çp  E^^agne,  eo  162O9  par  un  mpine  nai|amé  Petirp  (te 
Urena.  Ce  musicien  conserva  les  noms  deii  six  premières 
notes,  tels  que  Gui  d'Arezzo  les  avait  établis*  et  se  contenta 
d'y  ajouter  la  septième  qu'iLnompi» m*  he  £ameuxévèque 
de  Vigevano,  Garamuel  de  I^obKowiU»  qui  fut  succ^i-* 
vement  moine,  professeur  ida  tbdcik»gie' 4  Aloaja,  ingé- 
nieur, abbé  de  Dissembourg^  afnbassadmir  du  roi  d'Es- 
pagne à  la  cour  de  Tempereur  Ferdinand  III»  capitaine  dfs 
moines  enrégimeulés  au  siège  de  .Pi^guQ,  et  évèque  de 
Campagna,  dang  le  rpyaume  de  Naple^i  çi  donné  un  exposé 
de  la  méthode  de  Pierre  d'Ureva  dans  un  livre  qui  a  pouf, 
titre  :  Jrtê  nuevade  Musica  inv^nfada  ofino  de  600  por  S,.  Gre- 
gariano,  dewmcertado  anna  de  lo^por  Gtùdon  4fi*^^Â»ai  res-^ 
tttuida  à  sa  'primera  perfecciofif  anno  iQaro,  pôr  Fr,  fiedro  de 
Vrena,  reduoidê. auU  brève  vamfMdh, anno  1644» etc.,  lipm^i» 
1669,  in-4*'. 

Enfin,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  un  maître 
de  musique  français,  appelé  Jean  Lemaire,  essaya  dlb- 
troduire.dans  son  pays,  la  solmîsation  par  la  gamme  com- 
plète, et  nomi^a  si  la  septième  note  ^^  et  za,  la  inème 
note  béoiolisée.  Soq  «ystème  fat  déyieloppé  pair  lui  da^9 
une  Méthode  faeUe,poUrapjpren4re  à  chanter  la  musique^  Paris.» 
1666,  in-8**.  C^est  cette  méthode  qui  a  prévalu  en  Fé^«Aoe  j 

(1)  DaDiel  HitzHer  ,  préTût  de  fttottgard,*  né  à  Heidaobew  dans  }p 
Wurtemberg  ctt  ibyôyest  mort  à  Strasbourg  en  i655. 

%)  Cette  édition  est  citée  par  Brossard:  s'il  n<t  se^rumpe  posip^s-eUe 
doit  être  la  seconde ,  car  Mersenne  cite  l'oofrage  de  Lemaire  dan9  le 
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quant*  à  la  syllabe  si  :  on  a  aurai  appelé  ta  le  si  (^  pend&nt 
deux  siècles ^  On  uomniait  communément  la  solmisatîon 
de  Lemaire,  la  gamme  du  si. 

'  ^  la  solmisatioii  par  les  sept  syllabes  trouva  des  par- 
tisans en  grand  no>iiïbre>  elle  eut  aussi  d*intrépîcles  afdver- 
saires;  le  plus  ardent  fut  Bu ttstedt ,  organiste  à  Erfurt^ 
Il  défendît  avec  vio)en<Je  le  système  des  hexacordes ,  dans 
un  écrit  singulier  qui  a  pour  titre:  Vt,  re,  mi  y  fa^ 
sol,  la.  Ma  Musica  et  harmonia  œlerna^f  etc.  (toute  la  mUsi>- 
que  et  Tharmonie  éteirneHe  contenue  dans  ut^  re,  mi, 
fa,  sol  y  la,  etc.),  Erfurt,  z5  feuilles  in^4%  sans  date.  Se- 
lon lui  9  la  sOlmisation  de  Gui  était  parfaite ,  et  devait 
survivre  aux  innovations  qu'on  voulait  lui  fsiire  subir* 
Mattheson  répondit  à  BuCtstedt  avec  sa  grossièreté  ordi-- 
naire  dans  son  livre  intitulé  Das  berehûtzte  Orchestr^,  etc. 
(rOrchestre  protégé^  etc.),  Hambourg,  1717,  in-8^ 

De  leur  côté^  les  Italiens  ont  toujours  résisté  aux  tenta^ 
tives  qu'on  a  faites  pour  leur  faire  abandonner  un  système 
de^olnfiisation  qui  de  tout  temps  a  été  défectueux,  mais  qui 
est  devenu  intolérable  dans  Tétat  actuel  dç  la  musiquCrTelle 
est  la  force  de  Thabitude ,  que ,  bien  que  les  inconvéniens 
de  cette  méthode  aient  été  reconnus  et  avoués  par  tous  les 
grands  musiciens  de  l'Italie  :  aucun  n'a  eu  assez  de  pou- 
voir ou  d'influence  pour  la  faire  abandonner.  Le  seul 
change'metit  qui  ait  été  feit  dang  oe  pays  à  la  syllàbàtion 
de  Gui  d'Arezzo,  est  la  substitution  de  do  à  ut\,  substitu- 
tion dont  Doni  est  l'auteur',  et  qui  date  de  1640* 

sixième  livre  de  son  Harmonie  unwerselUy  p.  34a  ;  or,  le  livre  de  Jdeiv 
senne  a  été  publié  en  i636. 

(1)  L'histoire  de  la  solmisation  a  été  donnée  avec  des  détails  inté- 
ressans  dans  un  livre  d'Otbon  Gibelius  qui  a  pour  titre  :  Kurzer,  Jedock 
grûndlitMer  Berichi  von  den  Focibus  maticalîbus ,  darihn  gekandeit  voira 
von  der  musikalhehen  Syitabation,  oder  Soànisaiion,  wann,  vori  voem^  unà 
was  EnicU  di$telbô  erfunden,  etc.  (fïotice  courte  ,.maîs  exacte ,  des  syl. 
labes  musicales ,  où  Ton  trouve  les  époques  de  Tinveution  de  la  solmisa- 
tion, les  noms  des  inventeurs ,  etc.)  Brème,  1669, in  8*. 

(a)  Jean  Henri  Battstedt,  né  à  Bindersleben,  près  d'ErfurI,  en  1666^ 
est  mort  dans  cette  ville  en  1737.  # 

(5)  Voyez  la  Jiwue  musiaufe,  tom.  i,  p.  4^0. 
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Lès  Àlietnands  et  les  Anglais  ont  abandonné  toute  espèce 
de  syllabation ,  ei  solfient  par  les  lettres  de  Talphabet.  Ih 
seretrouvéntàpeu  près,  sops  ce  rapport,  dans  la  situation 
des  musiciens  du  moyeii  âge  »  après  la  réforme  de  Saint- 
Grégoire.  Leur  nomenclature  est  :  G  (ut),  D.  {re)y  E  (mi), 
F  (/fl),  G  (sol),  A  {la),  B  (si  |^),  et  H  (si  ^). 

Quelques  auteurs  ont  proposé  de  substituer  de  nouvelles 
syllabes  à  celles  ({ui  sont  maintenant  en  usage;  le  célèbre 
compositeur  Graun ,  entre  autres ,  a  essayé  de  faire  adop- 
ter ce  qu*il  appelait  la  Daménisation,  c*e«t-à-dire ,  la  suite 
des  syllabes  àa,  me,  ni,  po,  tu,  la,  bê^  sous  prétexte 
qu'elles  sont  plus  harmonieuses  que  lesanciennes;  mais  une 
pareille  réforme  serait  maintenant  sans  objet,  car  ce  n'est 
pas  le  nom  de  la  note  qu'il  importe,  mais  Texistence  de 
sept  syllabes  représentatives  des  sept  sons  qui  constituent 
notre  tonalité. 

Je  dois  à  un  des  abonnés  de  cette  Revue ,  l'article  «uivant 
sur  les  diverses  méthodes  d'enseignement  du  solfège  et  du 
chant,  qui  me  semble  être  une  suite  naturelle  de  celui- 
ci.  Nul  n'était  plus  compétent  que  lui  pour  traiter  cet  oË- 
jet,  sur  lequel  il  possède,  outre  des  connaissances  théo- 
riques très  profondes,  une  expérience  consommée. 

FETIS. 


DE  L'ENSEIGNEMENT  DE  LA  MUSIQUE, 

ET  EN    PABTIGDIIEfi    DE    CEtVI    DU     SOtFEGE   ET  DD    CHANT; 

Réflexions  sar  les  diverses  méthodes  qui  ont  été  proposées 
pour  cet  objet. 


Le  solfège  ou  art  de  lire  la  musique  et  celui  de  la  notation 
musicale  ou  art  de  l'écrire,  qui  est  Tin  verse  du  premier, 
sont  avec  raison  regardés  comme  des  parties  très  essen- 
tielles de  l'art;  car,  premièrement,  elles  servent  d'introduc- 
tion et  forment  un  préliminaire  indispensable  à  l'étude  de 
toutes  les  autres,  et  eu  outre  elles  offrent  des  difficultés 
a*voi,  54  ' 
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î^4 
très  dignes  de  fixer  rattention  des  professeurs.  C'est  dotic 
également  avec  beaucoup  de  raison  <^ue  depuis  plualeurs 
années,  on  s'est  beaucou{](  oôcupé  de  ranaéliojt'atlotY  des 
méthodes  propres  à'  leur  enseignement  ;  et  Vôn  doit  re?^ 
garder  comme  un  véritable  service  les  perfectionnement 
qui  ont  pu  être  introduits  en  pette  partie,  puisqu'ils  ten- 
dent à  facîlîter  Taccès  dé  la  science  et  à  propager  la  don- 
naissance  de  Tart.  • 

Si  Ton  eh  croit  les  inventeurs  des  nouvelles  méthodes, 
ils  ont  la  plupart  obtenu  des  succès  très  briUans,  très  su- 
périeurs, et  surtout  beaucoup  plus  prompts  que  ceux  que 
Ton  obtenait  par  les  anciennes  nâéthodes;  cependant  ils 
ne  sont  point  parvenus  à  détruire  IMstime  et  le  crédit  dont 
jouissaient  plusieurs  dé  ces  dernières,  que  leur»  parrtisans 
assurent  être  demeurées  très  supérieures  aur  nouyeiies, 
et  dans  la  comparaison  que  Ton  a  même  faite  de  celles-ci 
entre  elles,  on  est  encore  demeuré  incertain  sur  le  mérite 
de  chacune  d'elles  et  sur  le  choix  de  celle  à  laquelle  on 
devait  accorder  la  préférence. 

Cette  incertitude  et  ces  contradictions  n'ont  rien  qui 
nous  é'oYine;  elles  nous  paraissent  une  conséquence  ioé- 
vitable  de  Tétat  de  la  question  qui  nous  semble  posée  d-ane 
manière  beaucoup  trop  générale,  aucune  méthode  ne 
pouvant,  selon  nous,  quel  qu'en  soit  le  mérite,  convenir 
en  toute  circonstance ,  et  chacune  d'elles  devant  être  ap- 
propriée ^  Ja  nature  et  au  but  de  l'enseigfiemeiit. 

En  effet,  relativement  à  Tobjet  dont  il  s'agit,  renseigne- 
ment doit  être  considéré  sous  deux  points  de  vue,  savoir  : 
quant  à  la  quantité  et  quant  à  la  qualité  des  étèves. 

Quant  à  la  quantité  ou  au  nombre  des  élèves,  il  est  col- 
lectif ou  individuel;  collectif,  quand  il  est  appliqué  simul- 
tanément à  un  nombre  iudéHni  d'élèves  le  plus  souvent 
d'un  degré  d'avancement  inégal;  individuel,  quand  il  s'a- 
dresse à  un  seul  ou  à  un  nombre  limitéd*élèvesd'un  même 
degré  d'avancement. 

Quant  à  la  qualité,  c'est-à-dire  qqant  à  la  capacité  ou  à 
la  portée  des  élèves,  il  est  transcendant  ou  élémentaire  ; 
transcepdant,  lorsqu'il  tend  à  faire  franchir  aux  élèves  les 
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5^5 
plus  hautes  difficultés;  élémentaire,  quand  il  se  borne  à 
Muf  GomniuDiquerles  notions  et  le  de^ré  d^habileté  suffi- 
sans  pour  l'usage  ordinaire,  distinction  qui  est  le  plus  sou- 
vent molivée  par  les  circonstances ,  notamment  par  la 
condition  et  les  facultés  des  é)èves  et  remploi  qu'ils  se 
proposent  dç  faire  de  leur  talent  musical.  Ainsi,  Tenseigne- 
mimt  transcendant  convient  généralement  aux  artistes  de 
profession  et  à  ceux  des  amateurs  eu  qui.ron  reconnaît 
une  organisation  supérieure  ;  renseignement  élémen- 
taire, au  contraire^  suffit  au  plus  grand  nombre  des  ama> 
teups,  aux  individus  qui  ne  sont  point  destinés  à  faire  leur 
profession  de  la  musique,  ou  à  cette  classe  d'artistes  des- 
tinés par  la  faiblesse  de  leurs  mojrens  à  occuper  les  der- 
ni^s  rangs  de  la  profession  musicale. 

On  voit  d*après  cela  que  Ton  doit  admettre  quatre  gcîlf- 
res  ou  sortes  d'enseignement  musical. 

L'enseignement  collectif  transcendant  qui  convient  aux 
écoles  spéciales,  telles  que  conservatoires,  maîtrises  de 
cathédrales,' écoles  communales,  s'il  en  est,  des  plus  hauts 
degrés. 

L'enseigoemqnt  collectif  élémentaire,  suffibiant  généra* 
4efnent  pour  les  pensionnats  et  maisons  d'éducation  de 
l'un  et  l'autre  sexe,  pour  les  écoles  primaires  et  autres  éla- 
blissemens  du  même  genre. 

L'enseignement  individuel  transcendant  et  l'enseigne- 
ment individuel  élémentaire,  dont  nous  avons  fait  connaî- 
tre précédemment  l'application  et  la  destination! 

Il  est  en  quelque  sorte  évident,  d'après  cette  division, 
que  les  mêmes  procédés  et  les  mêmes  méthodes  ne  peu- 
vent oonvetiir  polir  les  quatre  genre3  d'enseignement.  En 
effet  la  méthode  destinée  à  l'enseignement  élémentaire 
ne  doit  avoir  ni  la  même  étefidùe  ni  la  même  profondeur 
que  celle  qui  est  destinée  à  Renseignement  transcendant; 
elle  doit  omettre  un  grand  nombre  d'objets  qui  excèdent 
la  portée  et  les  besoins  de'  ceux  à  qui 'elle  est  destinée,  et  ^ 
doit  présenter  tous  ceux  qu'elle  renferme  avec  une  gradua- 
tion et  des  développemens  qui  paraissent  trop  minutieux 
aux  sujets  doués  d'une  organisation  supérieure.  La  mé- 
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thode. destinée  à  ces  derniers  doit^  au  contraire,  ne  rien 
laisser  à  désirer  ppur  là  profondeur  e%  retendue  ;  elle  ne 
doit  rien  omettre»  et,  tout  eales  graduant  elles  disposant 
d*une  manière  régulière,  elle  doit  accumuler  les  dtfficul- 
téSf  de  sorte  que  Téiève  qui  les  aura  franchies  et  s*y  sera 
familiarisé  ne  puisse^  plus  rien  rencontrer  qui  Tétonne. 
ï^lle  ne  peut  donc  convenir  aux  élèves  destinés  à  recevoir 
renseignement  élémentaire. 

Ces  réflexions  s^appliquent  à  renseignement  collectif 
aussi  bien  qu*à  renseignement  individuel,  et  nous  remar- 
querons en  outre  qu*à  raison  de  la  différence  du  nombre 
des  élèves,  il  doit  exister  dans  la  forme  des  ouvrages  des- 
tinés à  chacun  de  ces  deux  genres  d'enseignement  des  dif- 
férences de  disposition  telles  que  celui  qui  est  approprié 
à^run  d'eux  doit  nécessairement  être  tout-à-fait  incorai- 
mode  pour  Tautre. 

En  résumé,  tous  les  ouvrages  et  méthodes  composées  pour 
renseignement  doivent  donc  différer  autant  pour  le  fond 
que  pour  la  forme,  selon  qu'ils  sont  relatifs  à  Tun  ou  à  l'autre 
des  quatre  genres  d'enseignement  que  nous  avons  précé- 
demment énumérés.  Le  sentiment  de  cette  vérité  a  dû 
intérieurement  diriger  les  auteurs  des  divers  travaux  qui 
ont  été  entrepris  dans  cette  vue.  On  a  donc  lieu  de  s'éton- 
ner que,  dans  les  Jugetnens  que  l'on  apportés,  et  dans  ceux 
quoj'on  porte  encore  tous  les  jours  de  leiu's  ouvrages,  on 
ait  perdu  de  vue  cette  première  considération.  La  plupart 
des  méthodes  modernes  ont  eu  évidemment  en  vue  l'en- 
seignement collectif;  il  ne  fallait  donc  pas  les  comparer 
<iux  méthodes  anciennes  qui,  à  leur  tour,  n'ont  eu  la  plu- 
part évidemment  pour  but  que  l'enseignement  individuel. 
Parmi  les  premières  comme  parmi  les  autres,quelques-unes 
.pnt  eu  en  vue  l'enseignement  transcendant,  d'autres  l'en- 
seignement élémentaire  :  il  fallait  observer  cette  distinc- 
jtion. 

£n  un  mot,  avant  de  porter  un  jugement,  il  fallait 
d'abord  reconnaître  et  établir  la  distinction  que  nous  avons 
exposée  des  divers  genres  d'enseignement;  puis  après  avoir 
déterminé  auquel  de  ces  genres  chaque  ouvrage   était  des- 


Digitized 


byGoogk 


Xiûéj  examiner  s'il  possédait  les  qaalités,  s'il  remplissait  lea 
conditions  propres  à  leurfaire  attenrndve  le  but  proposé.  Par 
là^  on  eût  évité  Un  rapprochen^nt  absurde  entre  des  objets 
qui  n'étaient  point  susceptibles  de  comparaison,  et  les  ju^ 
gemens  ridicules  qui  devaient  être  la  conséquence  de  ces 
rapprocbemens.  On  n'eût  pafs  vu  des  personnes  et  dd<9 
sociétés  même,  d'ailleurs  fort  respectables ,  mais  totâ- 
lenniènt  étrangères  à  notre  art,  placer  au-idessnfs  dès  plus 
grands  maîtres  quelque  professeur  inconnu,  préfêrêr  à 
leurs  savantes  leçons  le  barbouillage  d^ln  écolier,  et  pro- 
clamer des  productions  ténébreuses  comme  des  titrés  et 
célébrité. 

Les  méthodes  anciennes  <^Grt,  comme  nous  l'avons  défâ 
dit,  la  plupart  pour  objet  renseignement  individuel  :  àans 
ce  genre,  le  recueil  cou  no  sous  le  nom  de  solfège  (tItaUei, 
est  et  sera  à  perpétuité  l'ouvrage  le  plus  convenable  que 
l'on  puisse  employer 'pour  l'enseignement  transcendant 
c'est  le  p^us. propre  à  être  mis  enire  les  main^  d'un  j^è¥è 
destiné  à  devenir  artiste  et  doué  d'une  organisation  supé-^ 
rieure.  Le  reproche  que  l'on  fait  à  cet  ouvrage  de  manquer 
d'ordre  dans  la  disposition  des  leçons,  et  de  ne  point  offHr 
assez  de  développement  pour  les  parties  élémentaires,  est 
ici  sans  objet;  des  élèves  tels  que  ceux atixquelsH  convient, 
n'aérant  pas  besoin  de  tontes  ce»  sortes  de  ménagemens;'eé 
revanche^  la  beauté  de  ses  eompositfons,  le  style  tioblé  et 
fiévère,  et  cependant  gracieux  de  ses  ovélodies ,  leui*'  belle 
conduit^e,  la  riche  et  savante  harmonie  dont  cites  sont  sou- 
tenues, sont  des  avantages  que  rien  ne  peut  compenserait 
qui  placent  à  jamais  cet  admirable  recueil  au  premier  rang 
des  classiques  en  ce  genre.  On  peut  y  joindre  avec  avâti/- 
tage  les  solfèges  plus  modernes  d'Aprile,  de  €tescentinf, 
de  Danzi  surtout,  et  quelques  autres  que  j'omets  pour 
abréger. 

Dans  l'enseignement  individuel  élémentaire ,  ie  Sotféjge 
de  Rodolphe  a  acquis  et  conserve  jusqu'à  ce  jour  une  faveur 
méritée  à  plusieurs  égards;  mais  la  hauteur  à  laquelle  ^tit 
écrites  ses  leçons  les  rend  très  fatigantes  pour  le  plus  grand 
nombre  des  élèves;  on  daitid^ncapprouvet' tel  préférence 
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que  comme  ncQpt  à  détoner  plusieurs  professeurs  aux  sol- 
fèges de  M.  Fétu  et  4e  M;  Garaiidé,  qui,  avec  les  même» 
avantages,  portés  ai  uii  pluf  liaut  degrés  n'offrebt  pas  lé 
même  inconvénient*  .  . 

Les  ouvrages  que  QO^sT  venons  de  citer  seront  toujours 
préckux  pour  renseignement  Individuel  de  l*uii  ou  de 
l'autre  genre  ;  mais  il  ne  faut  pas  beaucoup  d'expérience 
ponr  reconnaître  qu'iU  ne  sont  nullement  proprés  à  l%n-' 
seignement  collectif.  C'est  ce  dernier  genre  que  semblent 
avoir  eu  en  vue  la .  plupart  .dés  mélhodos  inoderaes,  qui, 
nous  devons  l'ajouter,  se  rapportent  ptvsqne  toutes  à  l'en- 
seignement collectif  élémentaire.  C'est  en  ce  sens  qute  H-* 
vaHsent  entre  elles  la  méthode  d^enseignemènt  inutuel  de 
M.  Wilhelm,  celle  de  M.  Massiminé)  celle  db  méloplaste, 
proposée  par  M.  QaUn  et  développée  par  ses  élèves,  MM. 
Jue,  JLe  Moine  et  de  GesUn,  et  celle  de  la  lyre  harmonique 
de  M.  Paiitou.  Notre  objet  n'est  point  ici  de.qompater  ced 
méthodes  entre  elles,  mais  seulement  de  faire  connattre 
la.oathégorîe  à  lajiuelié  elles  àppar,tiétinent  ;  nous  laissott 
.avix^  personnes  intéressées  à  faireun  choix  le  soin  d'en 
faî|«  l'examen  et  la  comparaison. 

,  .Une  seule  méthode,  la  première  en  date  parmi  tes  mé- 
tliodesmoderneiB,  parait  avoir  e)a  pour  but  exdlùsif  l'ensei- 
g!i^^aien%  c<^lectif  transcendant:  c'est  celle  que  M.  Choron 
a  piabliée  sous  le. titré,  de  Méthode  ceneettante  iranscendantey 
,ei  qu4  sert  de  base  à  l'enseignement  dans  l'établissement 
.qu'il;  dirige*  Cette  méthode  destinée  à  forkiter  des  artistes 
;Q0re  en  effet,  une  graduation  remarquable  dans  ses  exer- 
cices» depuis  Iqs. traits  les  plus  simples  jusqu^aux difficultés 
.les  plus  extraorditiaires,  et  par  cela  niême  elle  serait  tout- 
à'^fait  déplacée  dans  iiii. enseignement  érdinaîre,  ainsi  que 
M.  Choron  déclare 'l'avoir  reconnu  lui-même  d'après  le 
raisonnement  et  d'après  sa  propre  expérience  ;.  comme 
noiis  croyons  aiissi  qa&  lès  méthodes  dont  nous  avons 
parlé  prjécédemment,  d'ailleurs  très  bien  appropriées  à 
le»r  o)>jet^  seraient  trop  lentes  et  trop  peu  efficaces  pour 
uu  ei>seignei|ieat  spécial. 
'-  -Kousi terminons  toi  ces:«6flexloDS  dans  lesiqùelleé  nous 
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n'avons  pas  eu^ .  çofnme  on  le  voit,  pour  objet  d'établir 
ancuae  comparaison,  de  former  par  conséquent  au  béné- 
fice .d'un  fleitl  des  jugemens  également  injustes  et  olfen- 
sàns  pour  les  autres^  pendant  qu'il  est  possible  d'aecorder 
satisfaction  à  tous  ou  da moins  à  plusieurs.  Mais  ici  notre 
inlefltîon  a^  au  contraire,  été  de  faire  remarquer,  comme 
dit  Montaigne,  ^n  quoi  différent  les  choses  qui  se  ressemblent, 
d'indiquer  Tordre  qpii  règne  entre  elles,  et  de  mettre  cha- 
cun à  portée  de  faire,  àl'^occasion  de  chacun  de  ces  objets, 
un  cboix'et  un  usage  analogue  à  ses  besoins» 

Jrtieie  communiqué. 


BIOGRAPHIE. 


CtlKMiE  (  Dominique-Pierre),  prêtre,  né  à  Bergame  en 
i366,fit  ses  études  dans  cette  ville  et  y  apprit  la  musique. 
En  1592  il  se  rendit  en  Espagne ,  ou  il  devint  chapelain  de 
Philippe  H  et  deson  successeur.  Il  nous  apprend  que  ce  fut 
dans  ce  pays  qu'il  conçut  le  plan  de  son  grand  ouvrage  sur 
la  musique ,  intitulé  ElMelopeo ,  qu'il  écrivit  en  espagnol , 
mais  qui  ne  fut  publié  que  quelques  années  après  son  re- 
tour en  Italie.  Il  ne  quitta  TËspagnc  que  pour  se  rendre 
à  Naptes,  où  il  fut  nommé  musicien  de  la  chapelle  royale. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Ou  a  de  lui  :  I.  [Regole  per 
il  €anto  fermoy  Naples>  1609.  I^*  ElMelopeo  y  Maestro  j  trac- 
tado  deMusica  ttuorlca  y  pratica,  Naplçs,i6i5,  in-foi. ,  ou- 
vrage important,  dans  lequel  on  trouve  d'excellentes 
choses,  surtout  dans  les  livres  5*,  4^  ^^  ^*9  4"^  traitent 
du  plain-chant,  11%  12*  i4''eli5*,  relatifs  au  contrepoint, 
à  la  fugue  et.  aux  canons,  et  enfm  dans  le  17*,  qui 
explique  lés  temps ,  les  modes  et  les  prôlations.  Tout  ce 
qui  concerne  les  intervalles  y  est  clair  et  beaucoup  plus 
satiafaisant  que  ce  qu'on  en  avait  écrit  auparavant.  Il  est 
^rai  que  pour  découvrir  ce  qui  est  estimable  dans  ce  livre, 
il  faut  le  chercher  dans  un  fatras  d'inutilités,  écrites  4'un 
..style  prolixe  et  fastidieux;  mais,  je  le  répète,  si  l'on  a  ce 
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courage,  on  en  est  récompensé  par  lUqstruction  solide 
qu*on  peut  y  puiser.  Au  mérite  réel  qui  le  distingue,  ce 
livre  ajoute  malheureusement  celui  de  Ta  rareté;  il  est 
si  difficile  de  s'en  procurer  des  exemplaires  >  que  le  P. 
Martini  en  avait  payé  un  i  oo  sequins ,  à  Naples  9  oii  il  fut 
publié.  Walther  (MùsiL.  lexic. )  dît  qu'il  fut  réimprimée 
Anvers,  en  iSig.^Cette  édition  me  parait  supposée;  si  elle 
existe  9  elle  est  encore  plus  rare  que  la  première.  Gerone 
a  écrit  aussi  de  la  musique  d'église,  qui  n'a  point  été  pu- 
bliée. Il  dit  {Metopeoj  p.  197),  que  plusieurs  de  ses  com- 
positions ont  été  changées  à  la  chapelle  royale  de  Madrid 
en  1696.  11  n'est  peut-être  pas  inutile  de  rapporter  ici  des 
faits  qui  peuvent  faire  douter  que  Gerone  soit  le  véritable 
auteur  du  Melopeo.  D'abord ,  il  parait  peu  croyable  qu'un 
homme  qui  aurait  possédé  la  somme  de  connaissances 
musicales  répandues  dans  ce  livre  /n'eût  été  qu'un  simple 
musicien  à  P^aples,  dans  un  temps  oh  l'école  napolitaine 
ne  comptait  que  des  maîtres  d'un  ordre  inférieur.  En  se- 
cond lieu,  le  traité  de  plain-chant  publié  par  Gerone  cinq 
ans  ^vant  le  Melopeo  n*est  qu'une  œuvre  vulgaire,  où  Ton 
ne  trouve  que  des  lieux  communs  répandus  dans  une  foule 
de  livres  publiés  sur  la  même  matière ,  plus  d'un  siècle 
auparavant;  ;  enfin,  et  ceci  parait  presque  décisif^  Zarlin 
nous  apprend  ,  en  divers  endroits  de  ses  écrits,  qu'il  avait 
composé  un  traité  général  sur  la  musique  intitulé  Melopeo 
0  Musico  PerfeUo;  voici  ce  qu'il  en  dit  à  la  fin  des  SoppU^ 

menti  MusicallÇpa^e  55o)  :  « Havendo  parlato  horaà 

«  soffîcienza  dell'  ultima  parte  délie  cose  çhe  considéra  in 
f  universaleet  in  pafticolare  la  musica,  e  délia  Melopiea, 
çc/un  altra  fiata  vederemo  quelle  cose  che  appartaugono  al 
«  Melopeo,  0  Mûsico  Perfetto,'  Laonde  rendendo  gratie  im- 
c  mortali  a  quello  che  habita  col  ^suo  Figliulo  nostro  re- 
a  dentore  et  coq  lo  Spirito  santo  céleste  Regno  ;  di.havermi 
«concesso  tan  ta  gracia,  ch'  io  habbia  posto  inluce  queste 
«mie  fatiche,  pltra  gli  altri  doni  ricevuti  da  sua  Maes- 
«ta,  spero  che  di  nuovo  mi  sarà  da  lei  concesso  ch* 
n  io  potrè  satisfare  al  débite ,  .che  già  molto  tempo  hà 
If.  contratto  con  chiasclieduno  studîoso,  ponendo  in  luoe 
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«hormai  i  promessi  venticinque  libri  D«  R4  llfusica.f 
«fatti  in  liogua  latînas  cod  quello  ch'io  noinino 
ikMelopeOf  à  Musico  perfetto.  »  (Ayant  parlé  main  tenant 
suffisamment  de  la  dernière  partie  des  choses  qui  concer- 
nent la  musique  et  la  mélopée ,  tant  en  particulier  qu'en 
général ,  une  autre  fois  nous  considérerons  ce  qui  appar- 
tient au  mélopéiste^  ou  musicien  parfait.  Il  ne  me  reste  plus 
qu'à  rendre  des  actions  de  grâces  à  celui  qui  habite  dans 
le  royaume  céleste  avep  son  fils ,  notre  rédempteur,  et  le 
Saint-Esprit,  pour  m'avoir  permis  de  mettre  au  jour  le 
fruit  de  mes  travaux,  outre  les  autres  dons  que  )'ai  reçus 
de  lui.  J'espère  qu'il  m'accordera  de  nouveau  de  satisfaire 
à  l'engagement  que  j'ai  pris  depuis  long-temps  envers  les 
hommes  studieux,  en  publiant  les  vingt-cinq  livres  qi^e 
j'ai  promis  du  traité  de  l^e  musîca^  faits  en  langue  latine, 
avec  celui  que  je  nomme  Melopaù  0  Musico  perfetto.)  Or»  ce 
grand  travail  de  Zarlin  n'a  point  été  publié  pendant  sa  vie, 
et  le  manuscrit  neVest  pas  retrouvé  depuis.  N'y  a-t-il  pas 
quelque  vraisemblance  qu*il  a  passé  dans  les  ma^is  de 
Cerone,  qui  l'aura  traduit  en  espagnol,  parce  qull  lui 
était  plus  facile  de  passer  pour  en  être  l'auteur  en  Espagne 
qu'en  Italie  ?  et  ce  qui  semble  confirmer  cette  conjecture, 
c'est  l'excessive,  rareté  du  Melopeo  daiis  ce  dernier  pays , 
qui  prouve  que  toute  l'édition  avait  été  envoyée  dans  la 
Péninsule. 


NOUVELLES  DE  PARIS. 


THEATRE  ROYAL  ITALIEN. 

Taivchboi.  —  Débuts  de  M»*  Robbet. 


Dans  l'état  désespéré  du  Théâtre-Italien,  un  début  sans 
importance  n'est  pas  propre  à  ramener  la  foule,  à  moins 
qu'il  ne  soit  accompagné  de  quelque  nouveauté  ;  mais  ces 
nouveautés  n'existent  pas  :  car  nn  ne  peut  donner  ce  nom 
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aux  i^auséaWndei^cÂbipositîoBS  des  ImilateUrs  de  Rosdhiî. 
Qti^l  huéfèt  l^ut  exeiter  uni  opéra  qui  porte  le  nom  de 
iPâècihi,  de  Vao^i>  de  Sapieiiza^  de  Donîzetti,  et  aut)^9? 
Ne  ^l-OD  pas  d*avatice  tbat  ee  qu'on  y  trouvera  f  £neo^e 
si  éefte  musique  dépourvue  d*idées  se  reteommandaii  par 
dés  formes  correctes  et  dégantes,  ou  par  une  certaine 
foi'ce  d'harmonie,  on  pourrait  trouver  quelque  plaisir  à 
Tentendre..  Ânfossi  n'était  point  un  homme  de  génie;  mais 
sa  ihusique  était  bien  faite,  et  il  a  mérité  les  succès  qu'il 
a  obtenus.  Dans  i'écolé  atlemande,  Zîumsteeg  et  llfinter 
né  brillent  pbinl  parles  idées;  mais  leur  harmonie  réveille, 
leur  instrumentation  est  piquante,  et  icaiise  du  m^in^  une 
sorte  de  plaisir  qui  fait  oublier  le  peu  d'originalité  des 
Ihélodîes.  Mais  les  fllercadante,  les  Paccinîyles  Vaccai,  etc., 
qui  ne  viveht  que  de  rémi^ist^uces,  ont  toute  la  négUr 
gènM  de  l'homme  de  génie  qu'ils  imitent,  et  ne  savent 
point  comme  lui  racheter  ce  défaut  par  des  eantilènes 
éiiaHasaiites  et  des  effets  inattendus. 
'  CëpeîAdant  faut^il  donc  entendre  toujours  Tancredi,  la 
tyorma  del  Lago,  Otetlo^  ta  Gàzisâ,  it  Barlnere  et  Semiramhde^ 
dbnl  novis  sommes  saturés  ?  Nous  savons  toub*  ces  ouvrages 
au  point  que  de  nouveaux  chantetiriB  fee'peuv^nt  môme 
j^s  lés  rajeunir.  Quel  est  donc  l'avenir  d'une  adminis- 
tration du  Théâtre-Italien  à  Flaris?  Je  n'ose  le  dire,  mais 
on  me  devine.  Il  est  des  maux  contre  lesquels  il  n'y  a  point 
de  remède  connu.  L'inconnu,  le  nouveau  musicien  créa- 
teur qui  pourrait  raviver  noire  goût,  se  cache  encore,  si 
toutefois  il  est  né. 

Â  son  défaut,  la  privation  d'un  Opéra-Italien  pendant 
quelque  temps  serait  peut-être  le  seul  moyen  de  retremper 
notre  fantaisie  pour  ce  genre  de  spectacle.  On  assure  que 
le  nouveau  directeur,  M.  Laurent,  y  a  songé,  et  qu'il  vient 
de  se  rendre  à  Londres,  dans  l'intention  d'y  traiter  de 
l'administration  vacante  du  Théâtre-Italien.  Il  y  condut- 
^•aît  toute  la  troupe  actuelle  de  Paris,  au  mois  d'avril  pro- 
chain, et  Xëvasseur  'seul  nous  resterait  pour  rentrer  à 
rOpéi^a.-On  assure  que  M.  Rossini  doit  être  dit  voyage,  et 
quil  i'ést  engagé  à  écrii'e  uù  ouvirage  nouveau,  moyen- 
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nant  une  somme  coDsidérable  qui  lui  sera  payée  par  Tad- 
ministration.  D'après  cç  projet,  les  mêmes  chanteurs  fe- 
raient alternativement  le  service  des  théâtres  de  Paris  et 
de  Londres.  Ce  mode  est  peut-être  le  plus  convenable 
pour  entretenir  à  Parjs  le  goût  de  la  musique  italienne  et 
pour  indemniser  Tadministration  de  ses  dépenses.  Reve- 
nons au  début  de  M"*  R    obcrt. 

Cette  damcjést  douée  d'une  voix  de  contralto  assez  belle  : 
mais  elle  paraît  fort  inexpérimentée  dans  l'art  du  chant  ^ 
et  assez  peu  musicienne.  Elle  a  produit  peu  d'effet  dans  le 
rôle  de  Tancrèclë^  ses  intonations  peu  sûres^s^a  voealisation 
molle  et  incorrecte,  jointes  à  une  émotion  excessive  n'é- 
taient pas  propres  à  faire  oliblier  le  charmequeM"*Pa8ta 
répandait  sur  ce  rôle.  M""*  Robert  n'est  pas  d'un  âge  à  don- 
ner des  espérances  pour  l'avenir.  Elle  est  <;e  qu'elle  sera 
toujours,  c'est-à-dire  quelque  chose  de  moins  que  mé- 
diocre. Cependant  y  il  est  juste  de  dire  qu'elle  a  montré 
quelque  énergie  dans  le  duo  //  vivo  ïampo^  et  que  le  public 
l'a  applaudie  dans  ce  morceau.  « 

Donzelli  jouait  pour  la  première  fois  le  rôle  à^Argirio 
que  nous  avons  toujours  vu  représenter  par  Bordogni.  Il  y 
met  plus  de  chaleur  que  son  prédécesseur;  il  le  joue 
mieux,  mais  il  fait  quelquefois  regretter  sa  pureté  par  sa 
manie  de  pousser  des  cris.  Je  sais  que  ces  cris  sont  les  signes 
certains  d'une  voix  usée  y  qui  ne  peut  plus  chanter  avec 
douceur  ;  mais  s'ils  sont  la  conséquence  d'un  mal  réel  9  ils 
l'augmentent  chaque  jour.  Donzelli  est  jeune  enpore;  le 
repos  pendant  quelques  mois  lui  rendrait  sans  doute  le 
velouté  que  sa  voix  a  perdu. 

Je  ne  puis  rien  dire  de  M"*  Garcia,  dont  l'état  de  santé 
parait  être  déplorable,  et  dont  )e  chant  est  en  raison  de  la 
santé;  mais  je  dois  des  éloges  à  Levasseur  pour  la  manière 
dont  il  a  chanté  le  rôle  d'Orbassan.  La  belle  voix  de  ce 
chanteur ,  son  aplomb  et  son  goiit  font  un  fort  bon  effet 
dans  tous  les  morteaux  :  il  ne  lui  manquait  que  de  la 
confiance;  ses  succès  et  les  applaudissemens  des  connais- 
seurs doivent  lui  eii  donner.  Il  parvient  même  souvent  à 
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vaincre  les  préyentions  injustes  de  certains  dilettantf^' 
contre  tout  oe  qui  n*est  pas  italien. 

FÉTIS. 

THÉÂTRE  ROYAL  DE  L'CM^ÉRA-COMIQUE. 


M"*  Hîrtjé,  élève  de  TËcole  royale,  et  delà  classe  de 
M.  Ponchard,  vient  de  débuter  à  ce  théâtre  avec  quelque 
succès.  Le  premier  rôle  dans  lequel  elle  a  paru  est  celui  de 
Rr^se-cf  Amour  d^ns  le  Petit  Chaperon  :  Pémotion  insépara- 
ble d'un  premier  début  Ta  privée  d'une  partie   de  ses 
moyens  dans  le  premier  acte  ^e  cette  pièce  ;  mais  lorsqu'elle 
eut    reprit  un   peu  de  confiance,  on  a  du  s^apércevoir 
qu'elle  chante  juste  et  avec  goût ,  quoique  le  timbre  de  sa 
voix  soit  un  peu  faible.  Son  second  début,  dans  le  rôle  du 
page  de  Jean  de  Pavis,  lui  a  été  plus  favorable.  Elle  a  par- 
ticulièrement bien  cbanté  le  duo  Rester  à  la  gloire  fidèle, 
Enfhi ,  dans  le  Nouveau  Seigneur^  elle  s'est  fait  remarquer 
dans  tous  les  morceaux  et  surtout  dans  les  couplets  :  ÔA  / 
vous  avez  des  droits  superbes.  M"*  Hirté  n'est  pas  une  canta- 
trice du  premier  ordre  ;  mais  elle  chante  convenablement 
pour  l'emploi  qu'elle  a  adopté.  Je  lui  conseillerai  seule- 
ment de  se  défaire  d'un  grasseyement  assez  prononcé  qui 
gâte  son  chant.  Cette  jeune  personne  est  engagée  au  théâtre 
des  Nouveautés. 

—  La  reprise  de  ^ Amant  et  le  Mari^  opéra-comique  en 
deux  actes,  musique  de  M.  Fétis,  a  eu  lieu  le  ao  de  ce 
mois.  Ponchard,  Huet,  Gavé,  Henri,  et  Mesdames  Bou- 
langer, Ponchard  et  Paul  ont  fort  bien  joué  et  chanté. 
Néanmoins,  cette  pièce  qui  avait  eu  du  succès  dans  ta 
nouveauté,  et  qui  avait  eu  cent  trente  représentations,  a 
étésifflée  lorsque  le  rideau  s'est  baissé.  L'Auteur  s'attendait 
à  expier  ainsi  l'indépendance  qu'il  a  prise  pour  règle  dans 
la  rédaction  de  la  Revue  Musicale. 

—  L'administration  de  l'Opéra  va  éprouver  quelque 
embarras  dans  son  répertoire  par  le  départ  imprévu  de 
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M^>*  Cinti.  Cette  dame^  qui  vient  d*ép6user  Damoreau, 
Tun  des  premiers  acteurs  du  théâtre  de  Bruxelles  »  dont 
les  débuts  à  l'Opéra  ont  été  annoncés  dans  la  Revue  musi- 
cale ,  avait  depuis  quelque  temps  des  discussions  avec  le 
directeur  pour  ses  intérêts  et  pour  ceux  de  son  mari;  elle 
parait  avoir  voulu  mettre  Tadministration  dans  la  néces- 
sité de  lui  céder  en  cette  circonstance.  Une  lettre  adressée 
par.  elle ,  avant  son  départ ,  à  un  journaliste ,  pour  lui  ex-  * 
poser  sQ/s  griefs ,  a  été  publiée.  Il  n'entre  pas  dans  notre 
plan  de  nous  occuper  de  ces  sortes  de  discussions;  mais 
nous  regrettons  qu'une  cantatrice  si  distinguée  «  et  qui 
contribue  tant  à  Tamélioration  du  système  de  chant  à 
rOpéra,  se  soit  crue  dans  la  nécessité  de  recourir  à  la  fuite 
pour  obtenir  justice.  M"*  Cinti  avait  un  rôle  dans  l'opéra 
de  la  Muette  de  Portici,  qu'on  répète  eu  ce  moment;  nous 
ignorons  quelle  sera  la  nouvelle-distribution. 

On  dit  que  M"*  Démery  est  engagée  à  ce  théâtre  ;  mais 
plusieurs  mois  se  passeront  avant  qu'elle  puisse  débuter* 
On  sait  d'ailleurs  que  la  vocalisation  très  lourde  de  cette 
actrice  ne  la  rend  pas  propre  à  chanter  les  rôles  qui  ont 
été  écrits  pour  M^*  Cinti.  Un  malin  génie  semble  planer 
sur  nos  théâtres. 


NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


BcELiN,  10  novembre.  Le  célèbre  violoncelliste  Bernard 
Romberg  donne  maintenant  ici  des  soirées  de  quatuors  et 
de  quintettîs. 

Marie  vient  d'être  traduite  en  allemand  et  exécutée  sur 
le  théâtre  de  Kœnigstadt  sour  le  titre  de  l'amour  secret 
{die  verbogene  liebe).  Cet  opéra  a  obtenu  un  grand  succès. 
Un  journal  de  Berlin,  en  parlant  de  la  partition,  dit  qu'elle 
a  été  écrite  par  Hérold,  jeune  compositeur  allemand  qui 
vit  à  Paris.  Nous  pouvons  assurer  le  journaliste  de  Berlin 
qu'Hérold,  en  dépit  de  son  nom  germanique,  est  Français 
et  des  plus  Français. 
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.  Un  a»lre  jeurnal  de  Berlin,  à  propos  de  la  représçiilaliûn 
des  Voitures  versées  sur  le  théâtre  de  Kœnigstadt^  dit  que 
Bbieldiéu  est  devenu  le  compositeur  favori  [liebling  corn" 
ponist)  des  Allemands,  comme  il  Test  depuis  long-temps 
des  Français.  «  Boïeldicu,  ajoute  ce  journaliste,  ne  s'est 
«jamais  écarté  du  véritable  genre  de  rOpéra-Comîque  : 
<  c'est  ce  qui  fait  la  base  de  l'édifice  de  gloire  qu'il  s'est 
•  «  élevé  pour  la  postérité,  et  le  piédestal  de  la  statue  que 
rsès  contemporains  lui  ont  érigée.  »  * 

—  On  écrit  de  Francfort  :  M^  Sonlag,  qui  a  terminé 
se$  représentations  sur  le  théâtre  royal  de  Berlin,  vient 
d'arriver  ici.  Nous  croyons  qu'avant  de  coûtînuer  son 
voyage  à  Paris,  elle  va  donner  quelques  représentalfons 
dans  notre  ville. 

—  Nous  recevons  deux  jugemens  différens  surie  Pietro 
d'Albano  ,  nouvel  opéra  de  M.  Spohr.  L'un  des  deux  cor- 
respondans^  Allemand  du  nord,  se  montre  enthousiaste 
du  poème,  principalement  à  cause  des  contrastes  et  des 
situations  fortes  qu'il  a  fournis  au  musicien.  Le  sujet  de 
cet  ouvrage  appartient  au  même  ordre  d'idées  que  le 
Faust  de  Goethe,  à  part  le  talent  du  poète.  PîetrO  est  un 
magicien  qui,  par  son  art  diabolique,  rappelle  à  la  vie 
une  jeune  fille,  dont  l'enterrement  entre  comme  élément 
principal  dans  l'introduction  du  premier  acte.  On  vante 
beaucoup  la  musique  de  ce  morceau,  où  îin  joyeux  chœur 
d'étudtans  contraste  avec  les  chants  funèbres  du  convoi. 
Ou  cite  aussi  particulièrement  une  situation  du  deuxième 
acte,  où  la  jeune  fille  qui  vient  d'être  ressuscitée  se  plaiot 
à  son  amant  d'avoir  été  arrachée  au  bonheur  des  cieux  : 
lu  terre,  même  avec  l'amour,  lui  parait  insupportable.  Le 
désespoir  du  jeune  homme,  en  entendant  ces  tristes  aveux, 
est  à  son  comble,  et  le  musicien  appelle  à  son  secours^ 
pour  l'exprimer,  toutes  les  puissances  des  in$triimens  à 
vent  de  l'orchestre.  Les  instrumens  à  archet  armés  de  sour- 
dines accompagnent  seuls  le  chant  de  la  inorte  ressuscitée. 
On  loue  aussi  un  quatuor  avec  chœurs.  Un  Allemand  du 
midi  dit  que  cet  ouvrage  n'a  pas  eu  beaucoup  de  succès  à 
cause  du  sujet  devant  lequel  les  Allemands  même  reculent. 
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Il  9*aocordé  en  général  avec  le  preihier  ooriegpondànt  sur 
\^  mérite  de  la  musique,  ma»  il  ne  va  pas  comme  celui- 
ci  ju8qi|*à  assurer  que  cette  parlitiOA  est  le  plus  beau  litve 
de  gloire  de  Spohv. 


ANNONCES. 


Variations  brillantes  pour  le  plano-forté  sur  le  chœur 
favori  du  Crociato  inEgittojde  Meyebeer,  dédiés  à  M.  Alex. 
Aguado,  et  composées  par  P.  Albeniz.  Prix  :  4  ^i**  ^o  c.  A 
Paris  9  au  magasin  de  musique  de  Paccini,  boulevard  Ita- 
lien, n*  11. 

Cet  ouvrage  a  été  composé  pour  des  élèves  d^une  force 
médiocre,  et  n*offre  conséquemmcnt  que  des  difficultés 
faciles  à  vaincre;  mais  il  est  agréable.  M.  Albenitz  s'est  fait 
connaître  avantageusement  par  d'autres  compositions. 

—  Deuxième  quartetto  da  Caméra^  composé  par  Rossini 
et  dédié  par  lui  à  M.  Aguàdo.  Prix  :  4  ^r*  ^o  cent.  Paris , 
Pacini,  éditeur  des  opéras  de  Rossini,  boulevard  des  Ita- 
liens, n"*  1 1. 

—  Troisième  quartetto  da  Cornera,  composé  par  Rossini 
et  dédié  par  lui  à  madame  Carmen  Aguado.  Prix  :  4  ^r. 
5o  cent,  chez  le  même  éditeur. 

On  se  rappelle  le  succès  qu'a  obtenu  dans  le  monde  le 
premier  Quartetto  du  célèbre  Maestro  :  Ridiamo,  Cantiamo, 
Ceux-ci  sont  destinés  à  y  faire  suite,  et  à  former  un  ré- 
pertoire pour  les  amateurs  que  le  défaut  de  nouveautés 
dramatiques  oblige  à  redire  les  mêmes  morceaux  depuis 
long -temps.  Les  premières  paroles  du  second  quartetto 
sont  :  in  Giorno  si  bello,  et  celles  du  troisième,  O giorno  sereno. 
Tout  ce  qui  sort  de  la  plume  d'un  compositeur  tel  que 
Rossini  a  droit  de  fixer  l'attention;  nous  analyserons  ces 
morceaux  dans  le  prochain  numéro. 
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-^Solfèges  ffrogressifsj  avec  accompagnement  de  piano  « 
précédés  des  principes  élémentaires  de  la  musique,  dis^ 
posés  dans  Tordre  le  plus  naturel  et. le  mpins  compliqué, 
par  F.  FÉns,  professeur  de  composition  à  l'Ecole  royale  de 
musique,  bibliothécaire  de  cet  établissement,  et  rédac- 
teur de  la  Revue  musicale.  Prix  :  a4  francs. 

A  Paris,  chez  l'auteur,  rue  Bleue,  n**  3;  Janet  et  Gotelle, 
éditeurs  de  musique ,  rue  de  Richelieu ,  n*  ga ,  près  la  rue 
Feydeau,  et  i:ue  Saint-Honoré,  près  l'hôtel  d'Aligre  ;  et 
chez  Ph.  Petit,  rue  Vivienne ,  n*  18. 
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DO  CHARLATANISME  DES  MCSICIESS. 


.'.0«  je  «eti^Bipe  forly  éu  le  titreids  oet  artiefte  adé^ 
faitfinélBiff  qu^ques-uos  ^  meft  lecteurs^  A  qdoi  ipeost  ot 
fou^  on  {llnMoefnMiantlioniiiiesidinmt^ils  P  Quel  démott 
lia  poitifie: J:i9é(/éleeiiiiôft  sedcels?  fourqtiéL  Veiirit-îl.RMttre 
leipitUicdaiiBlaconildénbede  no»  fktblctoses^  et  qit^eflfMre*- 
t^.ea  <lirer  peur  lui-iaiéiiienf^''Elilf'liefliâeuiiB9'Ta8St]»eXi- 
vona  :  il  ne  s'égit  point  lei  d'nnëaatire  personnelle^  maè» 
d'un  tableaui/ée  qnelqÉes  Hdimlefirf  oit:^(}os  eetei^^liWee 
dè>ne'  pointvoto  reconnaître^^  Annan  de  TOti»  h^^évprèci- 
aémient  l^dnnne dont  je  vtux'f^Aét,  et  si/par-liaiMrdv 
«eiMT^écewrea  quelque  trait  IteinifiBemblaiiee^noe'^ii-ést 
pnui'inoi  qB?il  iàert^en  accm^er^  Si  je  homm^fqiieKÎli^n^ 
j^axwaa  soin  de  le  prendre  dans*  d^s>lemp8'aâ.^2^  joignes 
poni)  qn'ibnepvîitfte'^e  plaindvè.  Quant  an  reitè,  supposez 
qœ  je  «on»  niontre  des  portraits  de  fkntaisle^  îAèut  les 
or%ln9iix  «^existent- point. 

/  Par  vm  pencbatili  taaturel  ponr  le  merreilteux  et  Pèxtra- 
ordinnim^  les  faômînes  ont  toQr}e«r#  dédaigné  oè  kspii  n'est 
que  raisonnable,  simple  et  vrai.  Telle  est  leur  ^dlspe^ition 
ft  «et  égard  que^  mémeiavec  là  oeHiradê' d%tre^W>nipé8, 
ils  ooHrènt  «n«Ndeva«it  des  illumonsi  L^sxisteneo  Ha  ee  peei- 
ohant  funeste  dans  la  muRItiideafiaiitJQsqà'ieii  infortune 
des^  lonifbes;  de  toute  espèce..  l'Ulstobe  eet  rempile  dès 
loiMT^  derpasëe^passe  deseharlatansde  politiquef'de'reli- 
gion,  dé  ikiorale,  et  des  maux  atfreuk  qu^  ont  causés.  Le 
bharlaiànisme  des  gensde^lettrds  et  cfestmtistesà duinoins 
cet  avantage  qti'il  aV^t  que  il^ule,  etqfue,  9'i|f^boure 
quélqîEies  triemphes  à  iaméidioGrilé  sur  le'vrai  Mitite^  la 
-po^tévité  rdtal^l  les  cbosee  en  leur  plàc^^^t  Tanger  lès  in- 
juslioes  des  contemporains^  i 

^  A  régsâ4  4e  la  liinsiqne^  mb  histoire  noos:  niontte  des 
ohartatans  dans  les  temps  les  plus  reculés;  Les'ficjions 
df  Orphée  apprivotsantlesamimaux  féroces^  et^Aàiphion 
»•  vol..  55 
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bâtissant  lés  murs  de  Thèbes  au  son  de  la  lyre,  ont  pris 
naissance  dans  la  vanité  d'un  peuple  jaloux  de  donner  une 
origine  divine  à  tout  ce  qui  se  rapportait  à  lui.  DaWd  chas- 
sant le  Diable  avec  sa  harpe^  et  Timothée  excitant  ou  cal- 
mant  à  son  gré  la  colère  du  vainqueur  de  Darius,  soni 
des  contes  de  nourrices,  sur  lesquels  des  hoimnes  graves 
ont  cependant  disserté  longuement.  Il  s^t  aussi- trouvé 
des  écrivains  qui  ont  répété  sérieusement  pendant  plu- 
sieurs'siècles  l'histoire  du  charlataniimie  de  Pythafore  qui, 
apsèsavoir  écouté  les  sons  produits  sur  r-eùctume  par  les 
marteaux  de  jdusieurs.  forgerons,  lit  pessr  ces  marteaux 
^our  calculer  les  rapports  4es  sons;  histoire  qui  montre 
une  ignorance  grossière  éeë  lois  de  la  physique. 
:  J^  Qbarlatonisnke  qui  consiste  à  s*attrîbuûr/le  mérite 
d'oulrui  n'es^  pas  plus  nouveau.  NërOn,  <|tti  mettait  sa 
jg^irOfàL» passer  pour  un  habile  musicien,  en  usait  souvent, 
soil^eiiislcwtoparant  des  ouvrages  des  musiciens  dé  profes- 
siofi^  ji|ai: n'osaient  se  plaindre,  soit  en  se  mêlant  à  leurs 
conqerts  et  prenant  pour  lui  lés  applaudisseméns  cjpi'on 
leur  donnait.  Il  fut  aussi  le  premier  qui  fit  usage  4e  ces 
applaudisseurs  à  gages  que  nous  nommons  des  tùufttmrs^ 
la  seulei  différence  entre  lui  et  nos  artistes,  c'est  que  ceux- 
ci  paient  les  applaudissemens,  et  qu'il  faisait  mourir  qm* 
conque  gardait  le  silence. 

Le  sakième  siècle,  si  fertile  en  grands  hommes  de  tout 
genre,  vit  naître  beaucoup  d'habiles  musiciens.  C'est  dans 
ce  siècle  que  la  théorie  de  l'art  musical  se  perfectionna, 
et  que  les  bases  de  celle  qu'on  suit  généralement  aujour- 
d'hui furent  posées.  -C'est  dans  ce  même  siècle  q^eropéra 
fut  inventé;  c'est  enfin  dans  ce  siècle  que  Falestriiia,  Mar 
renzio,  Honteverde,  I&arlin,  et  tant  d'autres -qu'il  àerait 
trop  long  de  nonuner,  on%  donné  à  la  muètque  une  impul- 
sion dant  elle  se  ressent  enclore.  Mais  s'il  s'est  tiHinvé  alors 
des  hoomies  de  génie,  des  inventeurs  qui  stuvàienl  par 
in.'itîjM^t  leurs  heureuses  inspirations^  il  y  eut  aussi  bon 
u]  ui,  dans  l'impassibilité  de  dels imaginer, 
Vlépiécier  les  iche&^^d'ceuvre.qti'ils  voyaient 
Itent  (le  Leur,  préférer  Tanoienne  .mMsJqne 
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des  Grecs,  donHls  ne  pouvaient  avoir  d*idëe,  et  prétendi-- 
rent  la  tirer  de  Foubli  pour  la  substituer  à  celle  de  leurs 
contemporains.  Les  écrits  de  ce  temps  sont  remplis  de 
rêveries  sur  cette  matière,  et  d'un  échafaudage  de  fausse- 
scjence,  qui  trouvait  alors  beaucoup  de  partisans  et  qui 
nuisait  aux  progrès  de  Fart.  Des  bMlTiÉnes  recommandei- 
bles,  tels  que  Vincent  Galilée  et  Zarlin  même»  n'étaient 
pas  étrangers  à  ce  charlatanisme  qui  gâte  souvent  leur<( 
ouvrages,  si  éitiles  d'ailleurs.  Doni,  qui  possédait  un  savoir 
réel,  fut  le  plu»  ardent  champion  de  cette  musique  pré- 
tendue antique,  dont  il  n'aurait  'pu  citer  une  phrase,  et 
passa  une  partie  de  sa  vie  à  la  louer  aux  dépens  de  celle 
des  grands  artistes  qui  brillaient  alors  en  Italie. 

A  peine  était-on  devenu  raisonnable  sur  ce  point ,  qu'un 
autre  genre  de  charlatanisme  prit  naissance ,  et  lit  encore 
des  réputations  usurpées.  Dès  long-temps  les  principes 
de  rharmonie  avaient  été  réduits  dans  les  écoles  à  des 
considérations  fort  simples.  Les  mouvemeos  4es  inter- 
valles avaient  surtout  attiré  l'attentioD  des  professeurs;  et 
comme  ces  mouvemens  se  bornent  à  un  petit  nombre ,  on 
en  avait  conclu  des  règles  de  pratique  qui  avaient  l'avan- 
tage d'être  faciles  à  apprendre,  et  de  donner  aux  composi- 
teurs un  style  pur  et  élégant.  Tout  à  coup  Rameau,  qui 
lui-mêpie  était  devenu  bon  musicien  par  cette  naéthode, 
imagina  de  baser  la  théorie  de  la  musique  sur  des  phéno- 
fdènes  de  physique;  et,  quoiqu'il  sût  à  peine  l'arithméti- 
que, appela  à  son  secours  le  calcul  et  les  procédés  de  la 
géométrie  pour  bâtir  un  système  qui  a  failli  perdre  la  mu- 
sique eu  France.  Des  chiffres  furent  ep tassés  par  lui ,  dans 
des  livres  obscurs,  pour  établir  entre,  les  intervalles  des 
proportions  arithmétiques  et  géométriques  ^  ;et  pour  dé- 
duire ces  proportions  de  la  résonnance  d'un  corps  sonore 
grave. 

Dès  qu'il  fut  x|uestion  d'appeler  les  mathématiques  au 
secours  delà  musique , tous  ie«  mathématiciens  se  crurent 
musiciens  nés,  et  se  mirent  à  discourir  hardiment  sur  un 
art  dont  ils  n'avaient  pas  les  premières  notions.  D'Alem-» 
bert,  qui  ne  pouvait  distinguer  une  tierce  majeure  d'une 
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mip/Bure ,  éjBriviintes  él^m^ei^  d^.alMtiq^e  4>^iirto  les-prio- 

qui  éfoient  à.  p^u  pris  <laii«  le  mèo^e  oa»)  ettkràrepi  ii|if((^ 
en  liçfç.  C^e  qp'il  y. eut  de  firpgulier,  D^e#i  qu«  J^am€4«i,  mé- 
qoB^eqt  de  pe  que  «e^  cpf)Qb^ei>tai(e|iTp  n'ailopiaieiàlpia» 
toutes  M»  idé^B^  Je»  t4pça  d*£kvoir  «({luiii  coviâger  son  qu* 
vracie,  e^  qu^  d'Alembert,  q^i  cirait. ^U  uo  liwre  pc^ur.dé^ 
ipoatrf  r  4'^v<i4eQçe  diA  ^ys^ème  de  R^fo^aii,  TiqU  par  âorire 
quej;^  Sjrstèoie  est  erroi^é,  fO;  que  le  ,car|»s  «omofe  oe 
dooae.  par  lui^unOoie  aucune  idée  de  proportion.. 

Cl»  n'est  pas  tout;  J.-i.  Rousseau^  qui  n'éta^. guère,  plus 
géomètre  que  musicien  9  mais  qui  avait  un  goût  saturei 
assez  pur,  prit  pour  base  de  son  DiotiûmunirûdcMuêiffàe^ 
les  folies  du  système  de  la  bai»^  fondamentale»  tout  .on  iui 
préférant,  dit-il,  le  système  de  Tartini,  qu'il  ne  enmprenait 
pas  pluA,  et  qui  ne  vaut  pas  mieux.  Un  pédant  qui  n*-était 
ni  masîcÎDn)  ui  calculateur,  m  jipmmo  de  goùl;  mais  qui« 
ayant  feuilleté  les  livres  de  Ram^u^  se  persuada  qu'il  était 
devenu  grand  harmoniste,  quoique,  de  son  avevi,  il  U0 
connût  pas  une  note  à  quarante  ans;  ce  pédant,  nommé 
Tabbé  Roussier ,  enchérit  encore  sur  les  antres  charlatans 
de  science,  et  entassa  chiffres  dur  chiffres  pour  démontrer 
que  Durante,  Léo,  Pergolèse  et  Jom^^ili,  étaient  de  pauvres 
gens  qusn'entendaieiit  rien  ^  Tart  qu'ils  cultivaient^  et 
que  s'ils  trouvaient  dea  chants  hi^ureujc  et  de  bonne  har- 
monie, o'iî^itparuniruUnûtavêugk  et  irréfléchie  he  bon  abbé 
méritait  d'être  mis  aux  Petites-^Maisoms,  et  cepetidâ^t  il  se 
fitdoobaudsptartisans,  devint  l'oracled'une  secte,  et  acheva 
de  tourner  la  tête  aux  musiciens  français.. 
.  La.musique  est  à  la  fois  un  art  par  siîs  résultats  et  une 
scienee  perses  procédés.  Comme  science,  elle  exige,  outre 
les  qualités  naturelles,  une  étude  ai^ei; loqgue,  non^paroe 
qu'elle  est  difficile  à  comprendre;  mais  parce  qu'il  faut  que 
les^  connaissances  qu'on  y  acquiert  tournent  eu  habitude 
pour  être  utiles..  De  là,  la  nécessUé  d'entreprendre  cette 
étude  de  bonne  h^ure,  afin  de  n'avoir  plus  à  s'en  oceupor 
lorsque  rîmagîpation  commence  à  se  développer.  Le.  de- 
voie  d'un  professeur  est  de  cacher  à  ses  élèves  les  dégoûts 
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4}iii/iiaian&Bt4ud^|ttefoi9<de»diffi$iiUé«  qii'oii.éprotive;«MiiH 
loitid7en.u«er  «ûati»  ilsembl»  que  la'ikop«rt,de»  bafwo- 
iHrtM  pveniient  plaiair  à  ^Moter  ki  «oienoe  oommQ  mi 
déflale  intKtiûsalifte»  soi*  qu'ils  veuieal.aefaîfd  un  mérite 
de  leorsÉvoîr^.ioUiiii'iàB  araigûaQfc4o  Y^lr  «'Ai^ineiiter  le 
Bombva  des  iaitféf.  JRiaii  de  pluvcniieiiic  quer&'aîrd»  mys- 
tère dont  Ha  s^enTali^pent  liMrsqtifiU  Mtll  ial^rrogés.  sur 
oettie  matiite;  ÛDdîmîft  qu*U  sfa^t  de  quelque  ^ciouee 
oce«dte,*oii loales.lesvessouiéeede resprUhaamto  sont  k 
peine  suffisantes.  Éoeutons  le  langage  que  Fux  met  daos 
la  insudie  da  Héière  e|>da  mattie  dans  son  GrwUà^  adPw^ 
naàsuw^  '    >  • 

«.Je  ideae  aupeè»  4p  vous,  moiMieiirf  dans  le  dessei» 
c  d'appreudite  la  ooiiiposilion  de laouieique*  > 

«.Tu,  ne  «aip  ^ae  «oioq:  asû,  à  quoi  Aul'oi^poa^  !  lu  aie 
••Qonnaîs  pas,  sans  doute^.rëteiidueSnaneDsedecet  oeéau 
it  que  tu  teuac  paroonric*  Quand  tu  panoienérakÂ  liégêde  Nbs-» 
M  ior^  tu  aurais  encore  è&Aucùup  dtramUHpr*  Je  sais  que  tous 
c  les étatsontleursdîffîcultés;  personne'icibas n'est  ex^pt 
•  de  peines;  mais  je  erois  que  Tétat  de;  oompositew  en 
«  offre  plus  que  toul  autre.  » 

Le  vieux  Fux,  malgré  sa  bonhomie  aliemande,  n'était 
pas,  oommeonvoU,  exempt  du  chaVlatanisme  dontjevieas 
déparier. 

S'il  est  des  charlatans  de  savoir,  il  en  est  aussi  d'igno.* 
ranœ.  Bien  que  oeoi  ait  l'air  d'un  paradoxe,  il  suffît  de  je» 
ter  un.jregard  sur  ce  qui  se  pfisse  mainteoaat  pour  être 
convaincu  que  je  p'avaneerieu  qui  ne  soit  vrai.  Louis  X]¥ 
appelait  le  due  d'Orléans  un  fanfargn  de  nieei;  ee  genre  de 
Êuifaronnade  qui,  sens  la  régence,  donna  le  ton  à  la  ocur^ 
était  alors  de  bon  .^nre;  aujeurd'ui  il  est  de  ban  goût  qu'im 
musicien  ne  sache  rien  de  ce  qu'avaient  appris  il aindei, 
Haydç  et  MoEart;  et  Ton  ne  peut  guère  passer  pour  homme 
de  génie,  À  moine  qu'on  ne  se  moque  ouventement  des 
entraves  auxquelles  ces  bonnes  gens  avaient  la  simplieilsÉ 
de  se  soumettre.  Biais  comme  il  n'est  pas  fiîossible  qu^un 
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homme  de  génie  n*acquière  par  hii-^méme  des  isonnais- 
saoces  posilii>e8  en  écrivant  beaucoup)  w  affecte  de  mettre 
dans  ses  ouvrages  de  grossiers  solécismes,  afin  de  conserver 
Tair  d'indépendance  qui  sied  à  un  beau  talent  naturel. 
Qu*est-ce  que  cela ,  si  ce  n*est  du  cbarlatanismeF 

Il  est  une  antre  espèce  de  charlataasy  qui,  sans  nier  l'uti- 
lité du  savoir,  afiBrment'queri^  n'est  plus  facile  à  acquêt 
rir/et  s'engagent  à  le  Communiquer  en  un  tour  de  nudn, 
cSmme  s'il  ne  s'agissait  que  de  la  marche  du  jeu  d'éohees 
ou  des  règles  du  domino.  Que  de  livres  remplis  de  ces  pro^ 
messes  trompeuses  et  vides  de  ce  qu'on  y  cherche!  Que 
d'écoles  ouvertes  avec  éclat,  et  bientôt  désertées  par  les 
dupes  que  le  charlatanisme  avaient  faitesl  Et  qu'on  ne  croie 
pas  que,  séduits  par  une  apparence  fl'amélioration  de  mé- 
thode, les  professeurs  se  sont  fait  illusion  sur  leurs  préten- 
dues découvertes  ;  il  n'en  est  pas  un  qui  ne  sache  qu'un 
long  usage  peut  seul  donner  la  souplesse  d'organes  qu'exige 
la  pratique  d'un  art  difficile;  maison  veut  se  foire  un  nom, 
bien  qu'on  soit  né  pour  rester  dans  l'obscurité;  on  veut 
faire  sa  fortune,  et  les  progrès  de  l'art  et  l'intérêt  des  élèves 
songes  dernières  choses  dont  on  s'occupe. 

Iiest  possible,  sans  doute,  de  perfectionner  les  méthodes 
d'enseignement;  car  de  toutes  les  sciences,  la  musique  est 
celle  dont  la  langue  est  la  plus  défectueuse*  C'est  à  cet 
usage  que  devraient  servir  les  académies;  mais  les  acadé- 
miciens, qui  aiment  le,  repos,  assurent  qu'elles  sont  in- 
stituées pour  ne  rien  faire.  Cependant  ^assentiment  d'une 
réunion  d'artistes  distingués  serait  un  motif  de  sécurité- 
pour  le  public,  lorsqu'il  s'agit  d'inmovations  quelconques  : 
on  ne  doit  donc  pas  être  surpris  de  voir  que  les  auteiu»  de- 
méthodes  nouvelles  les  soi|mettent  à  l'examen  des  sociétés, 
savantes.  Malheureusement  il  y  a  dans  les  sociétés  de  cette 
espèce  une  sorte  de  charlatanisme  qu'on  appelle  Vesprlt 
de  corps.  Pour  peu  qu'un  des  acadénsiciens  se  soit  occupé 
de  l'objet  dont  il  s'agit:  pour  peu  qu'il  ait  écrit  ou  publié 
quelque  chose  de  semblable,  ses  confrères  croient  qpi'il  est 
de  leur  honneur  de  s'opposer  à  la  publicité  de  ce  qui  :pottP- 
rait  être  meilleur,  et  toutes  les  mesurés  sont  prises  pour 
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ëtouifer  la  vérilé.  Voici»  à  ce  sujet»  une  anecdote  dont  je 
garantis  rauthentieité., 

/    0a^s  un  pays»  dont  je  ne  me  rappeUe  pas  le  nom»  un 

professeur,  retiré  dans  une  ville  de  province,  avait  remar^ 

que  les  imperfections  du  système  d'harmouie  "liénéralcH 

ment  adopté,  et  s'était  attaché  à  les  faire  disparaître  dans 

^n  ouvrage  élémentaire  dont  la  composition  était  (e  fruit 

de.plttsieurs  années  de  travail  et  de  réflexions.  Ccinvwioii 

de  rimportance  de  ses  découvertes,  mais  incertaî^^de  la 

manière  dont  elles  séraiint  reçues  dans  le  moude,^il  crut 

devoir  adresser  son  manuscrit  à  lia  première  académie  4ll 

pays,  et  lui  demander  de  Texamineret  d'en  faire  uia  rap^ 

port*  Utie  lettre  fort  polie  du  secrétaire  perpétuel  vînt  lui 

apprendre  quUl  s'étak  trompé  dans  la  marche  qu'il  avait 

suivie;  que  les  réglefoiiepsde  l'Académie  ne  lui  permiett^ient 

pas  d'examiner  un  ouvrage  nouveau.^  à  moins  qi^'eiljç  n^ 

lût  invitée  à  le  faire  par.  te  ministre,  et  qu'on  l'inyjtajt.à 

laire  rétirer  son  manuscrit.  Notre  professeur  est  entêté;:  il 

.-écrivit,  au  ministre  peur  Uti  rendre  compte  de^ji^,.  et» 

quelques  mois  après,  il  en.  reçut  cette  réponse  i 

■^'Mn  D'âprèsvotredésir^  monsieur,  j'ai  demandé  à  l'Acadé^ 

«mie  un  rapport  sur  votvef  ouvrage;  il  résulte* de  ce, qu'on 

c  m^écrit  que  cet  ouvral|e  a  été  examiné',  et^u'on  n'x  a^mn' 

.  &  ixowDé  qui  ne  fût  déjdtcrmu  ûtt  qui  méritât  un  rapport  détaillé, 

.  «  le  ne  puis ,  en  conséquence ,  que  vous  inviter  à  faire  re* 

«tirer  votre  manuscrit.  » 

'  Dans  le  moment  où  le  ministre:  signait  .la  lettre.  ,qu*op 
vient  de  llreu»  le  courrier  en  apportait  unie  autre  du  seciré- 
taire  perpétuel»  conçue  en  ces  termes  :. 

MoNsavE,  '     .'>  .-  il. 

«  Sur  rinvitationdé  S.  Ex»,  le  numstre  ,de  lUnléiienr» 
«  rÀAadémle  a  examiné  Jifotro  o«vrafge;  .mais 4a  doctrine  que 
ttwfu  y  développez  différOMteseentieUe^nt  de  celU.qui  est^éné" 
oralement  admise  dans  P École,  l'Académie  n'a  pas  cru  de* 
-cToir émettre  d'opinion,  eta  pensé^qu'il  i|.-appartienl  qu'au 
-<  publie  de  prononcer  sur  cette  «majtière*  Je  vous.  invjy(e 
«  donc  à  faire  retirer  vôtre  maliuscrit,  etc*  »        . ,     »  .    < 

Ou  je  me  trompe  fort,  ou  l'Académie  fitv^ir,  dans  ces 
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deutt  ver»ion«  ri  dMMireiiiet^  loahartatâDlsmede/'iss/^ir^e 
corps  daLtkH  tout  son  développement.  Depuis  llnri'le  |Mrof«^ 
MUr  ii>i«  fiké  dani»  lei  oiipitale  du  plrfs  dont  ^  ^B^ty  H  s'y 
est  ftiit'  quelque  réputaii#ii  ^  et  «t  doctrine  est  dev«tfae  eelle 
dé  I^Eéole.  Mai»  ee  n'est  pM  de  celii  ifa'il  est  qi|UisliM». 

'  li'attMÎur  de  l'art,  lesoiB  de  sefr  pre^;!^»,  la  biewhnllattfle 
tMftiT  lés  oomménçane^  Hë»  de  «cmt  cela  ne  se  ttvuve  co«i<- 
ttMMétnent  dans  f âme  deà  nnisicien^  ou  ^iitftt  dans  celle 
Aé»  artJbt^KS  ett  gëiiéfal.  La  «onsdrviitiaii'  d'une  srépntattMi 
MM  eesse  dttâqvié^pai^ lei^- suèoèfr. dinaairoi  est^ce^qui  les 
tiecu^  exûkislVe«ieiK.  VAfàtmtupvoft^  prcaRfei^>priiiolpe 
dn§iftalatioiir  dégénère  etoceaxetrf^gdïsBisi  Pourra  «f«?îlB 
obtiMnént  des  plaoésy  del'ai|;ei>ij(dptlHtniiêU#9^  toutJeiir 
9imàitè  Menetdaost'ordfij;  «aistesisuikSètfdesaitfrQft^  lors 
taiéKMé^tt^to  ti^Ump  portent  point  pnig«4ioey  leurdoniieiit 
tir  fièVi'è'vet^ià^est  d^eussnttoat^uViDpeiit  dîné  qu7iUi4na^ 
^rissettlde  Penibonporiit  dtiMBitmi..Çiii«€Ottnus'tfBtioDee- 
Uil)yâ#^elqft«'AppQUV|ioe  de  tafeatf  aussitôttMiis'éiiieiil. 
tMtfrénlfll  On  ignore  tm^neià^f  «es.  dispôsHions^  séncai- 
ractère;  c'est peM{l**êtitt  un  :£art4iûBâét«JMii:ii4e;  a'imptiite* 
c^4kt  «(u  eoneniv  piil^qWièiaseifloitiBidei'nbsôiifité;  Dès 
to)*'»,  totttes  left  manèBOfVTesinont^mplojFéeafiCMr  hû  oiiire, 
pè«hi»'i«lli4'det*'âu  moins  ses trient^hDs^ietlesin^ateajaar- 
vtp^  îlû'^»  a6Sèé^>o«npktenm<i|U!^^Oé^ék%i^bani^ 
soAt  entourés  4ie  préTei^iana\dé|CavoBdiles .  au  nouveau 
venu,  ce  qui  est  d'autant  plus  facile: spi?d. est ineonna,  oe 
quV^st  toojoors'imgrandtorLau^ièadBf  journalistes,  qui 
iâaaentibvt  les  oipinidns:toutea  fisites^  Le  mÊme'fcoin  qai  a 
préparé  les  applaudi8BenftC9i»<{u''Oii  jBe^oîAjealniiS'en  eewtre 
pour  causer  V^  chute  de  son  rival.  Mais  comoseifirvérîtable 
tiâmt  M(i  par  trlemiplieri,  li^ôièontnwdnivieot  oâèbre  à  son 
t^turv  A%ëtéi  M  pMivm^hftrlerepo^sBcir^oa  renr^ro^dU, 
t«  tnl^m^é'de'ilie^liptot^  iea.-^aMivii^^ee  qu'en  a'  étéfiour 

0  veosi  quf  tous'dcwpnez  taiit  demalên  pure  perte,  «ovi»- 
iKMit  né' veyei-voua  )^0  (pïekt  tcînpasefeaie  de  vos  petites 
manœuvres.  Lui  seul  tnfee -ohaifile'  ahese.  à  sa  place  »  et 
Itt  critique  juste  et  Félogé  peu  mévlté'  dieparaissesa  de- 
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vant  sa  justice.  Ne  vous  privez  donc  pas  du  plaisir  si  doux 
de  la  bienveillance  et  de  l'appui  que  vous  devez  à  ceux  qui 
suivent  vos  traces  dans  la  carrière ,  et  si  quelque  talent 
doit  remporter  sur  le  vôtre,  qu'il  vous  reste  du  moins  la 
gloire  dç  Tavoir  protégé  ! 

FÉTIS. 


NOUVELLES  DE  PARIS. 


THÉÂTRE  ROYAL,DE  L'OPÉRA-COMIQUE. 

Drame  lyrique  en  trois  acte^»  paroles  de  M,  Plahahd  , 
musique  de  M,  Onslow.  ' 


Uk  répertoire  fatigué ,  quelques  pièces  tombées ,  et  la 
suspension  des  études,  occasionnée  par  les  troubleis  de 
Tété  dernier,  rendaient  la  situation  de  rOpéra-Gotnique 
fort  pénible.  Chargé  de  frais  énornoies  auxquels  ne  pou- 
vaient suffîre  les  recettes  journalières ,  ce  théâtre  avait 
besoin  de  nouveautés^roductives  qui  vinssent  combler  son 
déficit  et  lui  préparer  un  avenir  heureux  ;  plusieurs  ou- 
vrages importans  étaient  à  l'étude,  ou  prêts  à  y  être  mis; 
mais  quelles  que  soient  les  espéirances  qu'une  pi^ce  fait 
naître  avant  la  représentation ,  le  succès  est  incertain  jus-^ 
qu'à  ce  qu'il  ait  été  éoumis  au  jugement  du  public.  Le  ta- 
lent connu  dés  auteurs  les  plus  renommés  n'est  pas  une 
garantie  suffisante ,  car  les  plus  habiles  se  trompent  quel- 
quefois. Sedaine ,  après  avoir  produit  le  Philosophe  sans  le 
savoir^  Richard  et  le  Déserteur,  a  fait  de  lourdes  chutes,  et 
le  nom  de  Rossini  n'a  pu  sauver  Torvaldo  e  Dorliska,  Er- 
mione  ou  Corradino.  Il  ne  suffisait  donc  pas  qu'on  sût  que  le 
drame  du  Colporteur  était  dû  à  la  plume  féconde  et  sou- 
vent heureuse  de  M.  Planard,  ni  que  la  curiosité  des  mu- 
siciens fût  excitée  par  une  œuvre  nouvelle  de  M.  Onslow; 
a*  voi.  ^  56 
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il  fallait  réussir;  il  fallait  plaire  au  public,  qui  ne  lient 
compte  du  mérite  que  lorsqu'on  l'amuse^  et  qui  a  parfois 
des  caprices.  Heureusement ,  ce  qu'il  fallait  fdirel,  les  au- 
teurs de  la  pièce  nouvelle  Tout  lait ,  et  le  succès  a  cou- 
ronné leur  entreprise.  . 

Que  de  fois  on  a  agité  cette  question  :  Quel  est  le  meilleur 
genre  d'opéra  comique?  Question  oiseuse  et  insolvtbl^;  car, 
ce  ne  serait  pas  répondre  que  de  dire  !que  le  meilleur  est 
celui  qui  platt,  attendu  que  ce  qui  plait  dans  un  temps 
cesse  de  plaire  dans  uu  autre.  Au  temps  de  Grétry,  la  co- 
médie que  ce  compositeur  savait  embellir  d'une  musique 
spirituelle  et  gaie ,  était  un  fort  bon  genre  d'opéra  comi- 
que ;  aujourd'hui ,  je  ne  sais  si  tout  le  talent  de  Boieldieu 
ferait  réussir  une  pièce  du  genre  de  l'Ami  de  la  Maison  ou 
des  Événemens  imprévus.  Plus  lard ,  le  goût  de  la  musique 
ayant  changé,  on  fît  des  opéras  sérieux  qui  n'étaient  guère 
composés  que  pour  donner  aux  musiciens  l'occasion  de 
faire  da  la  musique  sombre  et  forte  d'harmonie ,  mais  dé- 
nuée de  chant ,  et  cela  eut  beaucoup  dé  succès.  La  mode  a 
changé.  On  n'ainde  plus  la  comédie ,  parce  qu'elle  n'est 
pas  loausicale ,  et  parce  que  le  goût  de  la  musique  est  plus 
répandu  et  plus  perfectionné  qu'autrefois;  on  n'aime  point 
l'opéra  purement  sérieux ,  parce  que  le  besoin  de  rire  est 
impératif  chei:  les  Français.  Que  faut-il  donc  ?  Uu  heureux 
m^nge  d'intérêt  et  de  gaSlé  qui  se  prête  aux  oppositions 
de  scène  et  de  musique.  Si  j'avais  besoin  d'appuyer  mon 
opinion  par  des  exemples ,  je  n'en  manquerais  pas,  puis- 
que tous  les  succès  obtenus  depuis  quelques  années  Font 
été  pat  dés  pièces  de  ce  genre.  C'est  cette  conviction  qui  a 
guidé  M.  Planard  dans  la  composition  de  ses  opéras  de  la 
Bergère  Châtelaine,  d'Emma,  de  Marier  et  en  dernier  lieu  d^ 
Colporteur,  Examinons  la  con texture  de  ce  dernier  ouvrage. 

Le  sujet,  pris,  comme  le  dit  l'affîche,  dans  de  vieilles 
chroniques  russes,  nous  représente  une  de  ces  époques,  si 
communes  dans  l'histoire  de  tous  les  peuples,  où  un  usur» 
pateur  y'est  emparé  du  trône  de  la  Russie  en  faisant  périr 
leyi^Sf^^E^HÎmes.  Un  seul  rejeton  de  cette  famille  infor- 
Ipre  au  berceau,  a  été  sauvé  par  un  officier 
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fidèle  9  nommé  Igor,  qui  trai^sporta  son  précieux  fardeau 
dans  une  for^t ,  et  qui ,  après  avoir  fait  une  marque  pro-^ 
fonde  avec  un  fer  rou^e  au  bras  du  jeune  Alexis ,  le  laissa 
dans  la  cabane  d'un  bûcheron,  avec  une  bourse  d'or. 
Ce  bûcberon ,  homnie  dur  et  grossier,  s'est  servi  de  cet  or 
pour  acheter  la  place  de  geôlier  d'une  forteresse  où  sont 
détenus  les  prisonniers  d'état  « 

Vingt  ans  se  ^nt  écoulés  depuis  ces  évènemens  lors-^ 
qu'au  lever  du  rideau  la  scène  représente  l'intérieur  de  la 
forteresse.  Alexis  y  a  été  élevé  comme  fils  dp,  geôlier  et 
comme  frère  de  Roli.  Il  aime  Mina,  jeune  batelièir0  dès 
environs,  et  obtient  le  consentement  du  geôlier  pour  Té-^ 
pouser.  Son  cœur  généreux  ne  peut  s'accoutumer  aux 
crimes  dont  il  est  chaque  jour  le  témoin  dans  cette  forte- 
resse, auxempoisonnemens  et  atix  meurtres  qui  sont  pres^ 
crits  par  le  tyran  qui  gouverne  la  Russie;  son  indignation 
éclate  à  chaque  instant  et  amène  des  scènes  violentes  avec 
le  geôlier,  qui  est  dévoué  au  pouvoir  qui  le  paie. 

Le  brave  officier  Igor  qui  sauva  Alexis  est  devenu  com-* 
mandant  de  da  forteresse.  Il  a  fait  longtemps  de  vaines 
recherches  pour  déëouvrir  les  traces  du  bûcheron  et  du 
jeune  prince  qu'il  lui  avait  confié;  mais  enfin  il  a  découvert 
que  le  geôlier  n'est  autre  que  ce  bûcheron ,  et  que  aous 
le  nom  d'un  de  ses  fils  doit  être  caché  l'héritier  du  trdne< 
Mais  quel  estait?  c'est  ce  qu'il  ignore.  Il  n'ose  confier 
son  secret  à  personne,  parce  qu'il  sait  qu'il  est  entouré  de 
sateUiles  du  tyran,  et' ses  craintes  sont  d'autant  mieux  fon^ 
dées,  qu'un  espion  vient  de  s'introduire  dans  la  forteresse 
sous  l'habit  d'un  colporteur.  Cet  agent  est  d'autant  plus 
dangereux  que,  muni  d'un  ordre  signé  du  prince  qui  doit 
lui  soumettre  tous  les  agens  du  gouvernement,  il  peut 
employer  le  fer  et  le  poison  pour  se  défaire  de  tout  homme 
suspect.  Cependant ,  des  conspirateurs  sont  répandus 
dans  toute  la  Russie ,  et  jusqu'au  milieu  du  palais  de  Vu- 
surpateur.  Igor  leur  a  révélé  le  secret  de  Texistence  d*nn 
prince  légitime;  il  ne  l\ri  reste  plus  qu'à  le  reconnallre  soos 
l^hàbit  grossier  qui  le  cache;  ses  yeux.se  sont  portés  sur 
Alexis  ;  mais  au  moment  où  il  se  dispose  à  éclaircir  ses 
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doutes,  un  nouveau  commaqdant  de  la  forteresse  arrive , 
et  Igor  est  envoyé  dans  un  autre. poste.  Désespéré  de  ce 
contretemps,  il  ne' sait  quel  parti  prendre,  lorsqu*il  recon- 
naît, dans  le^nouveau  commandant,  Oscar  son  ancien  ami. 
Il  n'a  point  un  moment  à  perdre;  il  lui  confie  son  secret, 
le  charge  de  découvrir  le  prince  légitime  au  milieu  de  ceux 
qui  habitent  la  forteresse,  lui  parle  de  la  trace  profonde  du 
fer  rouge,  qu'il  lui  a  faite  au  bras,  laquelle  pourra  lui 
servira  le  reconnaître,  le  met  dans  la  confidence  de  la 
con8piration,|et  lui  donne  lempt  de  reconnaissance,  qui  est 
L'enfant  du  buchsron.  Il  part,  et  se  rend  dans  \p  chàleau  d'un 
boyard,  à  quelque  distance  de  la  forteresse,  et  sur  la  route 
de  la  capitale,  où  il  attendra  des  nouvelles  d'Oscar. 

Le  colporteur,  caché  dans  une  chambre  voisine,  a  tout 
entendu.  Il  forme  aussitôt  son  plan  pour  découvrir  le  prince 
et  pour  lui  donner  la  mort. Une  noce  qu*on  célèbre  au  second 
acte  lui  en  fournit  les  moyens.  Ilfait  une  loterie  de  ses  mar- 
chandises; chacun  lui  apporte  son  argent.  Mina  veut  aussi 
courir  les  chances  de  la  loterie;  mais  comme  les  hommes 
seuls  sont  admis  à  ce  jeu,  Alexis  tente  la  fortune  pour  elle. 
Une  tcroix  d'or  avec  sa  chaîne  doit  être  le  gros  lot.  Le  col- 
porteur, qui  feint  d'être  «sorcier,  déclare  qu'il  doit  appar- 
tenir à  celui  qui  porte  une  marque  au  bras  près  du  poi- 
gnet. Alexis  montre  son  bras,  il  gagne;  mais  il  est  re- 
connu par  Oscar  et  par  l'espion.  Celui-ci  propose  aux  gens 
delà  noce  de  leur  faire  boire  d'une  liqueur  excellente  qu'il 
porte  avec  lui;  il  en  verse  à  chacun,  et  remplit  de  poisdn 
le  verre  d'Alexis.  Au  moment  où  il  va  porter  le  vase  à  ses 
lèvres,  le  geôlier  l'arrête  pour  boire  à  la  santé  du  roi;  mais, 
à  ce  nom,  Alexis  jette  son  verre.  Furieux,  les  soldats  et  lé 
geôlier  vont  lui  donner  la  mort,  lorsque  Oscar,  pour  le 
sauver,  le  fait  arrêter  et  conduire  dans  une  tour  délabrée, 
dont  les  spectateurs  voient  une  partie  de  l'intérieur. 

Le  colporteur,  qui  veut  la  mort  d'Alexis,  s'approche 
d'Oscar,  et  se  présente  à  lui  comme  un  des  conjurés,  en 
lui  disant  le  mot  de  ralliement,  i* enfant  du  bâçkeran.  Il  lui 
représetite  l'impossibilité  d'enlever  le  prince,  environnés 
de  soldats  comme  ils  le  sont  ;  mais  il  lui  conseille  de  se 
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Tendre  au  château  du  boyard,  de  rassembler  les  conjurés, 
et  de  venir  délivrer  Alexis  avec  eux,  tandis  qu^il  restera 
dans  la  forteresse  à  veiller  sur  les  jours  du  prisonnier. 
Oscar  saisit  cette  idée,  nmais  c'est  pour  faire  évader  Alexis. 
Il  monte  dans  la  tour  ;  révèle  au  prince  le  secret  de  sa 
naissance,  change  avec  lui  de  manteau,  et  l'envoie  au 
bateau  de  la  jeune  Mina,  qui  doitie  conduire  auprès  de 
ses  amis.  Après  son  départ,  le  colporteur  saisit  un  poi- 
gnard et  s'élance  dans  la  tour;  mais,  au  lieu  d'Alexis^  il 
y  trouve  Oscar  qui  lui  donne  la  mort.  Ainsi  finit  le  second 
acte. 

On  sent  que  Tlutérèt  principal  finît  aussi  aprèâ  cet  évé- 
nement, et  que  le  troi»îèitte  acte  ne  petit  être  qu'un  dé- 
noûment.  Le  théâtre  représente  une  serre  d'un  x^hâteau 
voisin  du  palais  de  l'usurpateur.  Les  conjurés  s^y  rassem- 
blent. Igor  y  amène  Mina;  et  bientôt  arrive  Alexis,  con- 
duit par  Oscar.  Le  signal  est  donné,  et  les  conjurés  mar- 
chent au  palais  ;  Mina  ne  comprend  rien  à  ce  qui  se  passe, 
mais  elle  s'inquiète  sur  Alexis.  Bientôt  on  entend  le  beffroi 
du  palais  qui  annonce  la  victoire  du  prince  légitime.  Les 
conjurés  reviennent.  Alexis  veut  recevoir  sa  couronne  des 
mains  de  Mina,  et  Inii  pose  à  son  tour  le  diadème  sur  la 
tête. 

Le*personnage  comique  de  K.oli,  véritable  fils  du  geô- 
Mer,  tempère  le  geqre  sérieux  de  cet  ouvrage,  et  y  jette  de 
lasgatté  dans  quelques  scènes.  Considéré  comme  cadre 
mùisical,  il  était  difficile  de  faire  une  pièce  qui  fût  plus 
favorable  aux  inspiratians  du  musicien.  M.  Phinard  a  le 
bon  esprit  de  sentir  que  ce  genre  de  mérite  est  le  plus  im- 
portant dans  un  opéra,  et  lui  sacrifie  tout  ce  qui  n'est 
qu'accessoire.  Personne  ne  connaît  mieux  que  lui  la  coupe 
des  morceai»  d'ensemble  et  les  rhythmes  favorables  à  la 
musique;  aussi  eompte-t-il  de  nombreux  succès.  C'est  le 
poète  dé»  musiciens. 

Une  grande  réputartion  justement  acquise  par  de  nom- 
breux et  beaux  ouvrages  de  musique  instrumentale  était 
d'un  heureux  présage  pour  les  triomphes  qui  attendaient 
.  M.  Onslow  sur  la  scène.  Déjà  il  avait  préludé  à  cette  nou- 
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velle  carrière  par  son  opéra  de  l'Jlcade  de  la  f^^^a.  Mais 
tout  eif  admirant  dans  cette  prodaetion  des  moroeaax  d^une 
factore  renniarquable»  les  connaisseurs  y  avaient  aperçu  la 
gène  inséparable  d'un  premier  essai  dramatique,  et  de 
rinoertitude  dans  les  effets  scéniques*  L'orchestre,  supé- 
rieurement écrit,  contenait  trop  de  ces  détails  qui  Ibnt  uq 
excellent  effet  dans  un  quatuor  ou  dans  un  quintetto,  maia 
qui  compliquent  inutilement  dans  la  musique  théâtrale. 

On  conçoit  que  pour  un  homme  doué  do  talent  de 
M.  Onslow  un  pareil  essai  est  une  leçon  profitable;  aussi 
tous  ces  défauts  ont-ils  disparu  dans  le  Colporteur.  Dans  cet 
ouvrage,  le  sen  liment  dramatique  brille  au  même  degré  que 
le  sentiment  musical.  Une  rare  énergie  se  manifeste  dans 
la  couleur  des  situations  fortes,  et  notamment  dans  le  final 
du  premier  acte,  et  dans  le  morceau  de  la  loterie,  morceau 
capital,  et  qui  seul  vaut  un  opéra^  Je  oiterai  aussi  Tair  du 
geôlier,  qui  ne  demanderait,  pour  produire  plus^  d'effet^ 
qu'un  peu  plus  de  timbre  dans  les  sons  grave»  de  la  voîi 
de  Henri. 

Ce  n'est  pas  seulement  à  de  l'énergie  et  à  de  grands  eft 
fets  que  M.  Onslow  s'est  borné  ;  il  n'a  point  négligé  le 
chant  et  la  grâce*  Le  chant  du  colporteur  dans  le  final  du 
premier  acte,  le  trio  chanté  par  Lafeuillade,  Féréol  et 
M"'  Pradher,  l'air  de  Lemonnier,  et  le  duo  chanté  par  le 
même  acteur  et  M""*  Pradher,  que  les  exigences  de  la  scène 
française  ont  malheureusement  forcé  à  supprimer  depuis 
la  première  représentation,  le  petit  air  de  Ml"*  Deshrosses, 
et  les  charmans  complets  de  la,  fin  du  troijsième  acte,  ont 
fait  Ifi  part  des  mélodistes,  et  ont  i^ontré  que  la  muse  de 
M.  Onslow  sait  prendre  plus  d'un  ton. 

Il  n'a  pu  échapper  cependant  au  reproche  si  grave  parmi 
nous  d^être  un  musUieh  savant,  reproche  qui  est  le  cheval 
de  bataille  de  nos  journalistes,  quand  il  s'agit  d'un  musl-. 
cien  qui  ne  se  borne  point  à  faire  des  ponts-^neufs.  Naguère 
un  compositeur  était  à  peu  près  déshonoré  quand  on  lui 
appliquait  cette  qualification  ;, mais el(e est  devenue  moins 
injurieuse  depuis  que  le  public  a  appris  à  entendre  la  mu« 
siquc.  M.  Onslow  fera  donc  bien  de  ne  pas* s'en  effrayer, 
et  de  n'écouter  que  ses  inspirations  cl  son  expérience^ 
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la  c4MlvictH>o  oii  je  suis  que  M.  Onsiow  est  un  digne 
artiste  qui  cherclie  non-seuLement  le  tûen,  mais  le  mieux, 
dans  ses  ouvrages,  m^nhardit  à  lui  faire  part  de  deux  oIh 
aervations  que  j'ai  fixités  en  écoutant  sa  musique  du  Col-^ 
porUur^  Il  m'a  pai'u  qu^  ses  modulations  incidentes  se  fotft 
souvent  dans  le  mode  mineur,  et  que  cette  régulàHtépro* 
duit  quelque  monotonie  dans  le  milieu  des  morceaux; 
c'est  un  petit  défaut  très  facile  à  éviter.  Quoique  Tinstru- 
mentation^  soit  en  général  celle  d'un  maître  du  premier 
ordre^  j'ai  cru  m'aperce  voir  aussi  que  les  violons  ti'ont 
pas  tout  le  brillant  qu'on  pourrait  désirer  parce  qu'ils  sont 
tenua  un  peu  trop  dans  le  médium.  Il  en  résulte  que  For- 
chestre  manque  quelqi:^efois  d'éclat,:  ce  défaut  n'en  est 
UB  que  relativement  à  la  musique  à  la  mode,  qui  nous  a 
accoutumés  à  des  effets  brillans. 

£n  résumé,  Le  Colporteur^  soutenu  de  sa  belle  musique, 
d'une  mise  en  scène  soignée,  du  jeu  des  acteurs  et  du  luxe 
des  décorations  et  des  costumes,  a  obtenu  un  succès  bril- 
lant qui  s'est  consolidé  aux  représentations  qui  ont  suivi 
la  première^  La  foule  s'y  porte,  et  l'on  est  obligé  chaque 
soir  de  refuser  l'entrée  à  beaucoup  de  spectateurs. 

FÉTIS. 

-^Vltaiiana'in  Atgieri  sera  reprise  ce  soir  au  Théâtre- 
Italïen  pour  MT  Pisaroni.  Les  amateurs  qui  ont  entendu 
cette  habile  cantatrice  chanter  Fali* de  cet  opéra  au  concert 
de  la.Toussaint  se  réjouissent  de  cette  bonne  fortuné.. 

"T  Vendredi  5o  de  ce  mois,  la  distribution  des  prix  de 
l'École  royale  de  Musique  aura  lieu  d^ns^ la  grande  salle 
de  cet  établissement;  elle  sera  suivie  d'un  concert  exécuté 
par  les  élèves,  dont  voici  le  programme  : 

1"*  Ouverture  de  Beethoven  ;  jk*"  air  de  la  Dame  blanche^ 
de  M.  Boieldieu,  chanté  par  W^  Hirté  (pensionnaire); 
S*"  oonûerto  de  violoncelle,  par  M.  Platel,  exécuté  par 
M.  Chevillard;  4"  air  de  Moîsô^  par  M.  Rossini,  chanté  par 
M"«  Verteuil;  M"**^Graiididîer,  Clara,  Eugène,  et  MM.  ttî- 
chelme-Delsarte  et  Hurteaux,  donneront  les  répliques; 
5^  thème  varié,  par  MM.  Yogt  et  Guitlou,  exécuté  par 
M.  Scarzella  (flûte),   M.  Gaillet  (hautbois),   M.  Divoir 
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(basgon)  ;  6''  quinletto  de  Cimarosa,  chante  par  M^**  Hirté 
et  Rîgaly  MM.  Richelme,  Bénédit  et  fiTtirteaux;  7°  eoncerto 
de  violon,  par  M.  Rode,  exécuté  par  M.  Saurai.]— D-écla^ 
mation  spéciale  ;  8*  fragment  du  cinquième  acte  d^EpicharU 
et  Néron  (tragédie),  M.  Mayer  (2V^on),  M.  Horion  donnera 
la  réplique;  pause  musicale;  9"*  le  premier  acte  des  Folles 
amoureuses  (comédie)  :  M.  Morin  (Crispin),  M.  Alvarez 
{Falère}y  M.  Prost  (Albert),  WNohlet  (Agathe),  M«* Laine 
(Lisette).  — Pause  musicale. — Dédamatian  lyrique;  lo*  frag- 
ment des  Voitures  versées,  par  M.  Boieldieu  (opéra-comi- 
que) :  M.  Bénédit  {DormeuU),  M.  Blés  {Armand). 

—  €*est  par  erreur  que  nous  avons  dit  que  M^^*  Hirté, 
qui  a  débuté  au  théâtre  de  rOpéra-Gomique»  est  élève  de 
M.  Ponchard;  cette  jeune  personne  a  reçu  son  instruction 
musicale  dans  la  classe  de  M.  Plantade,  l'un  de  nos  plus 
habiles  professeurs. 

—  Les  exercices  de  l'institution  royale  de  musique  reli- 
gieuse qui  devaient  commencer  le  aa  de  ce  mois,  sont  re- 
mis au  30  décembre  prochain..  Son  altesse  royale  Madame 
a  fait  savoir  à  M.  Choron ,  directeur  de  cet  établissement, 
qu'elle  honorerait  ces  exercices  de  sa  présence. 

—  Lorsqu'on  considère  le  petit  nombre  d'ouvrages  que 
les  diverses  administrations  de  l'Opéra  ont  données  pen- 
dant les  vingt  dernières  années,  on  est  étonné  de  l'activité 
qui  régnait  autrefois  à  ce  théâtre ,  ou  du  moins  dans  cer- 
taines années.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  calendrier  musical 
de  1788. 

c  Jamais  peut-être  année  dramatique  n'a  offert  un  plus 

•  grand  nombre  de  nouveautés.  L'Académie  a  donné  six 
c  grands  ouvrage^  neufs  à  Paris ,  et  deux  à  la  Gour.  Ceux 
c  qui  savent  combien  la  mise  d'un  opéra  exige  de  temps,  de 
«  soins,  de  peines  et  de  dépenses ,  concevront  difficilement 

•  comment  les  sujets  de  tous  les  genres  ont  pu  tenir  à  un 

•  si  prodigieux  travail,  et  applaudiront  aux  efforts  de  l'ad- 
t  ministratîon  actuelle,  qui  n'éfiargne  rien  pour  donner 
t  à  ce  spectacle  plus  Ôl  éclat  qu'il  n'en  a  jamais  eu . 

•  Les  ouvrages  sont:  Thémibtocle,  musique  de  M.  Phi- 
«lidor;  Rùsine^  musique  die  M.  Gossee  ;  laTaisonH^or*  mu- 
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«siquedeM.  Vogei;  Phèdre,  musique  de  M.  Lemoine;  les 
€  H  or  aces,  musique  de  M.  Saliéri;  et  enfin  Œdipe  dColonne, 
tt  musique  de  Sacchtni. 

•  Outre  ces  six  ouvrais,  on  a  appris  pour  la  Cour  Stra-^ 
«  tonice,  tragédie,  elAlcindor,  comédie  héroïque,  musique 
«  de  Dézède.  On  a  de  plus  répété  Jrvire  et  Evélina,  [musi- 
•  que  de  Sacchiui. 

•  Le  répertoire  habituel,  composé  des  deux  Iphigénles, 
«  de  Didon,  ô^Armide  ,  de  Panurge,  de  la  Caravanne,  a  été 
ft  enrichi  d^Âlceste,  de  Roland,  du  Devin  du  village  et  du 
«  Seigneur  bienfaisant,  ». 

Il  faut  convenir  qu'une  pareille  activité  vaut  bien  les 
profondes  combinaisons  de  nos  directeurs  modernes. 


NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


Lisbonne.  Vlnganno  felice  a  été  représenté  sur  le  théâtre 
royal  de  Saint-Charles,  dans  la  soirée  du  16  octobre.  Les 
chanteurs,  qui  avaient  obtenu  des  applaudissemens  dans 
plusieurs  autres  ouvrages ,  n'ont  point  été  heureux  dans 
celui-ci.  Us 'ont  été  tous  en.  butte  au  mécontentement  du 
public;  on  a  même  été  jusqu'à  jeter  des  gros  sous  à  la  tète 
de  la.  prima  Donna. 

Rome.  L^l Bpccabadati ,  Giordani  et  Vergé,  qui,  parleur 
excellente  exécution,  ont  soutenu  la  gloire)  du  Mo^^sur  le 
théâtre  Folle,  et  conjointement  aVec  i^uccoli,  ont  fait 
ressortir  le  mérite  de  Vlnnocenza  inPerigliç ,  opéra  de  Conti,, 
viennent  de  procurer  à  la  Cenerentola  un  nouveau  succès. 
Cet  opéra  a  été  représenté.le  3]  du  courant  sur  le  théâtre 
Valïe,  et  y  a  produit  un  efl(et  que  d'habiles  artistes  n'ont 
pu  lui  procurer  cette  année  sur  les  autres  théâtres  de  l'Italie. 

Pàdove.  Si  les  acteurs  de  Inganno  feUce  à  Lisbonne,  ont 
eu  à  gémir  sur  leur  peu  de  succès,  ceux  qui  ont  repré- 
senté Torvaldo  4  Dorlisca  à  Padoue,  le  aS  octobre  dernier, 
n'ont  pas  eu  à  se  réjouir  de  Taccueil  qu'on  leur  a  fait.  Les 
seuls  rieurs  étaient  les  spectateurs ,  qui  chantaient^  ea 
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même  temps  que  la  signpra  Cressotti»  prima  Donna,  l'air 
si  c  00  nu  :  un  bel  Giorno  di  cpntenio,  inséré  4  prcposdê  bottês 
dans  une  partition  de  Rossini.  Cette  cantatrice  était-elle 
indispQSée  avant  de  monter  sur  la  scène ,  ou  raocuMl  dé- 
favorable du  public  a-t-il  produit  un  fâcheux  effet  sur  sa 
santé?  c'est  ce  qu'on  ignore;  mais  le  fait  est  qu'il  a  fallu 
que  le  directeur  engageât  en  toute  hâte  une  autre  prima 
Donna ,  la  signera  Lugnani^  qui  a  »  dit-on ,  chanté  à  Na- 
ples^  mais  sans  désigner  sur  quel  théâtre.  Fî/i/E^  Spada, 
premier  huffo  conUcOs,  et  Gluappe  Lombardi,  pi^mier  ténor, 
n'ont  pas  beaucoup  mieux  réussi  que  la  prima  Donna-. 
Antonio  Colla,  premier  buffo  cantante,  a  obtenu  quelque  suc- 
cès dans  plusieurs  morceaux. 

GÊNES.  On  travaille  avec  le  plus  grand  soin  pour  que  rien 
ne  manque  à  la  magnificence  du  nouveau  Grand-Théâtre 
qui  s'ouvrira  pendant  le  cours  du  printemps  de  1828.  On  y 
représentera  pour  Touverture  deux  opéras  nouveaux,  l'un 
séria  ^  l'autre  buffa^  un  grand  ballet  et  un  ballet  de  mezz<y 
carattire  (de  demi-caractère  ).  La  musique  de  l'opéra  sé- 
ria ^oit  être  écrite  par  Morlojcchi. 

Les  chanteurs  engagés  pour  l'opéra  séria  sont  :  la  signora 
AdelaJide  Tosl,  prima  donna;  la  signora  Brigida  Lorenza- 
fiî,  primo  musico;  David,  iêuor;  et.  Tamburit^ij  basse 
chantante. 

Pour  Topera  buffa  :  la  signora  Letizia  Cortesi,  prima 
Donna;  Tamburini^  premier  bouffe  chantant,  et  Frezzoliniy 
premier  bouffe'^  tomique. 

MiLiN.  Sa  Majesté  la  reine  douairière  de  Bavière  à  en- 
voyé une  médaille  d'or ,  à  l'effigie  de  l'auguste  donatrice, 
accompagnée  d^une  lettre  très  flatteuse,  au  docteur  Lich> 
tenthal,  qui  réside  à  Milan.  Ce  célèbre  littérateur  avait 
envoyé  à  Sa  Majesté  un  exemplaire  de  son  ouvragé  inti- 
tulé :  Dizionario  e  Bibtiografià  délia  Musica.  v 

Ecosse.  Peùdant le  cours  du  mois  d'octobre,  M"*Pasta 
a  fait  jouir  du  charme  de  sa  présence  ^et  de  Son  chant  les 
habilans  de  Glascow,  et  en  quittant  cette  ville  pour  se 
rendre  dans  la  capitale  de  l'Ecosse,  elle  a  fait  là  promesse 
de  leur  consacrer  encore  trois  soirées  à  son  retour  d'Edim- 
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bourg.  Il  est  superfln  de  répéter  les  éloges  qui  iui  sont 
prodigués  dans  les  diverses  feuilles  de  T Angleterre;  on  sait 
que  partout  où  cette  célèbre  actrice  porte  son  talent,  elle 
reçoit  un  juste  tribut  d'admiration. 

On  avait  dit  qu'elle  serait  peut-être  engagée  au  Théâtre- 
Impérial  devienne  pour  le  carnaval  prochain;  on  disait  aussi 
que  le  Grand  impressàrio  lui  avait  envoyé  un  engagement 
en  bl&nc.  Il  comptait,  à  ce  que  l'on  assure,  sur  le  désir  mani- 
festé par  Mr  Pasta  de  profiter  de  son  voyage  à  Tienne  pour 
traverser  l'ItaHe  et  revoir  ses  parens  et  ses  compatriotes. 
Il  pardit  cependant  que  Tespérance  que  les  Italiens  avaient 
conçue  de  la'  revoir  est  évanouie ,  et  que  les  offVes  magni- 
fiques faites  par  les  habitans  de  la  Grande-Bretagne  à  cette 
Célèbre  actrice ,  éloignent  un  moment  si  justement  désiré. 


PUBLICATIONS  CLASSIQUES. 


Collection  complète  de  Trios,  Quatuors  et  ÇuinUtti  sconU'^ 
posés  pour  inst rumens  à  cordes  par  L.  Yan  BBBTBoyBN. 
Prix  :  200  francs.  Paris ,  Maurice  Schlesinger,  mar- 
chand de  musique  du  roi,  rue  de  Richelieu,  n''97. 

Qu'elle  fut  grande  et  belle  l'imagination  de  celui  qui, 
après  Haydn  et  Mozart  sut  s'ouvrir  une  route  nouvelle 
dans  le  champ  de  la  musique  instrumentale ,  et  qui,  lors-*' 
que  toutes  les  formes  semblaient  être  épuisées ,  sutea 
créer  d'inconnues!  Comme  tous  les  homme»  de  génie, 
Beethoven  révolta  par  ses  innovations  tous  ceux  qui,  ad-  < 
mirateurs  exclusifs  de  ce  qu'ils  connaissaient,  ne  voulaient 
pas  admettre  d'innovations;  mais,  comme  tous  les  homme» 
de  génie,  il  triompha  de  ses  adversaires,  et  s'en  fit  de» 
partisans.  ,  '         ' 

Ou  ne  trouve  pas  dan»  les  œuvres  de  oe  compositeur  la 
ii^ajesté,Je  calme  et  l'admirable  simplicité  d'Haydn; on 
n'y  voit  pas  nén  plus  l'ame  passionnée  et  la  prodigieuse 
variété  de  Mozart.  Bien  moios  oorreel  que  ces  de«ix  grand» 


pigitized 


byGÔOgk 


4^8 
maltres'y  il  hasarde  beaucoup;  mais  il  réussit  souvent  et 
montre  dans  toutes  ses  productions  une  originalité  pi- 
quante. Ne  prenant  jamais  que  lui  pour  modèle  et  pour 
guide  »  il  ne  ressemble  à  personne  et  marque.d'un  cachet 
d'individualité  tous  ses  ouvrages.  En  un  mot,  Beethoven, 
malgré  quelques  défauts,  figure  parmi  les  plus  grands  mu- 
siciens dont  1* Allemagne  s'honore. 

Deux  époques  très  distinctes  se  remarquent  dans  les 
œuvres  de  ce  conxpositeur  célèbre  :  dans  la  première,  ses 
idées  originales  l'emportent  quelquefois  dans  un  système 
de  modulations  singulières ,  mais  les  chants  sont  suivis 
avec  simplicité  et  clarté  ;  dans  la  seconde ,  il  semble  dé- 
daigner cette  simplicité  qui  fait  le  charme  de  ses  six  pre- 
miers quatuors 9  de  ses  trios  de  violon  et  de  piano,  et  de 
ses  quintettis.  A  dater  de  son  œuvre  cinquante-neuvième, 
qui  contient  ses  quatuors  dédiés  au  prince  de  LobLowitz, 
cette  seconde  manière  fut  celle  qu'il  adopta.  Il  paraît  que 
des  lectures  qu'il  fit  à  cette  époque  changèrent  la  nature 
de  ses  idées  sur  le  beau  dans  les  arts.  Les  idées  positives 
lui  parurent  dès  lors  absolument  opposées  aux  grands  ef- 
fets qu'il  cherchait.  Son  admiration  profonde  pour  Goethe 
lui  fit  considérer  le  vague  et  la  rêverie  comme  des  moyens 
puissants  pour  émouvoir;  il  dédaigna  ses  premières  pro- 
ductions, et  considéra  celles  qui  naissaient  de  son  nouveau 
système  comme  leur  étant  fort  supérieures. 

Un  accident  affreux  pour  un  musicien  vint  ajouter  à 
ses  dispositions  mélancoliques  :  il  devint  sourd  au  point  de 
n'avoir  plus  qu'une  sensation  faible  et  Vague  des  sons  de 
son  piapo.  Pair  l'inertie  de  l'organe  auditif,  le  sentiment 
des  relations  mélodiques  paraît  s'être  affaibli  en  lui  :  de  là 
les  duretés  et  les  incohérences  qu'on  remarque  dans  ses 
dernières  compositions,  duretés  auxquelles  il  paraît  avoir 
été  insensible.  Toutefois  la  supériorité  de  son  génie  brille 
encore ,  même  dans  ces  ouvrages ^  et  des  éclairs  d'une  ri- 
che imagination  s*y  font  encore  apercevoir. 

Plusieurs  éditions  des  oeuvres  de  Beethoven  ont  été 
faites ,  tant  en  Allemagne  qu'en  France.  MM.  Janetet  Go- 
telle  en  ont  publié  une  fort  belle  de  ses  quatuors,  quintettis 


Digitized 


byGoogk 


4*9 
et  trios,  destinée  à  faire  suite  aux  collections  de  Haydn, 
de  Boccherini  et  de  Mozart,  qui  ont  paru  chez  les  mêmes 
éditeurs^  L'exécution  typographique  de  leur  édition  de 
Beethoven  ne  laisse  rien  à  désirer;  mais  elle  a  Tinconvé- 
nient  'de  ne  point  contenir  les  six  derniers  quatuors  de  ce 
maître,  formant  les  œuvres  127,  i5o,  i3i,  i5a,  i53  et 
i54-  Ce  sont,  si  Ton  veut ,  des  œuvres  choisies ,  mais  non 
des  œuvres  complètes. 

Ces  six  derniers  quatuors  sont  la  propriété  de  M.  Schle- 
singer,  en  sorte  que  s  on  édition  est  la  seule  oii  Ton  peut 
rouver  réunies  toutes  les  compositiotis  de  Beethoven  pour 
les  instrumens  à  cordes.  Elle  renferme  dix-sept  quatuors, 
six  trios  et  trois  quintettis ,  et  forme  cinq  volumes  carton- 
nés avec  élégance,  et  ornés  du  portrait  de  Beethoven  et 
du  foc  simUe  de  sa  notation  et  de  son  écriture. 

On  ne  peut  douter  du  succès  qu'obtiendra  cette  intéres« 
santé  collection  parmi  les  vrais  amateurs.  Il  sera  à  désirer 
que  quelque  éditeur  entreprit  de  publier  les  mêmes  ou- 
vrages en  partition ,  pour  faire  suite  à  la  collection  que 
MM.  Pleyel  ont  donnée  des  quatuors  et  symphonies  de 
Haydn  et  de  Mozart.  ' 

ANNONCES. 


Le  Souvenir  des  Ménestrels,  recueil  de  poésies  et  d'œuvres 
musicales  composées  par  les  meilleurs  auteurs,  et  orné 
de  jolies  gravures  en  taille-douce.  Le  nombre  des  roman- 
ces insérées  dans  les  quinze  volumes  s'élève  à  84B,  et 
celui  des  gravures  à  111.  M.  Charles  LAFFiixé,  auteur  et 
éditeur,  à  Paris,  galerie  Vivienne,  n"  70. 
Tel  est  le  titre  d'un  charmant  recueil  entièrehient  con- 
sacré au  culte  de  la^  romance,  et  dans  lequel  nos  hommes 
de  lettres,  nos  compositeurs  et  nos  peintres  les  plus  renom- 
més n'ont  pas  dédaigné  d'associer  leurs  talens. 

C'est  sous  leurs  auspices  que  l'éditeur,  M.  Charles  Laf- 
fillé^  a^  commencé  cet  ouvrage  qui  a  paru  chaque  année 
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depuis  i8i4*  Idée  heureuse,  tendante  à  perpétuer  le  son-» 
venir  d*un  genre  de  chant  tout  français,,  et  dont  la  naiti-^ 
sance  remonte  à  l'époque  des  premiers  troohadours.  Ce 
sera  donc  pour  l'avenir  un  répertoire  d'autant  plus  inté-^ 
ressant  que  plusieurs  romances  de  nos  ^ands  maîtreii 
n'ont  jamais  été  publiées  ailleurs;  et  nos  dames  trouveront 
un  délassement  fort  agréable  à  feuilleter  cette  «collection, 
qui  déjà  se  compose  de  84B  romances,  avec  la  musique 
gravée,  et  les  accompagnemeus  en  très  grande  partie,  et 
de  111  gravures  en  taille-douce.  Nous  ajouterons  que, 
comme  poète  et  comme  compositeur,  M.  Lafiillé  a  con^ 
tribué  à  sa  formation  d'une  manière  distinguée. 

Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  recommander  cet  ou-^ 
yrage  dont  le  succès  est  reconnu  en  France  comme  dans 
l'étranger,  et  d'annoncer  que  le  quinzième  volume  parai-- 
Ira  le  1*'  décembre  prochain.  Prix  :  6  francs,  broché. 

S'adresser,  frsinco,  à  M.  jCharles  Laâillé,  galerie  Vî^ 
vienne,  n"  70. 

Le  Troubadour  des  Salons ^  journal  de  chant,  rédigé  par 
MM.  Romagnesi  et  Meisonnier,  avec  accompagnement  de 
piano  ou  de  guitare.  ^ 

Ce  journal  qui ,  depuis  dix-sept  ans,  s'est  fait  remar- 
quer par  l'heureux  choix  de§  morceaux  qu'il  renferme  est 
orné  de  lithographies  dont  les  sujets  sont  tirés  des.  ro- 
mances auxquelles  elles  sont  adaptées.  Ces  lithograhies 
sont  exécutées  par  MM.  Thomas,  Charlet,  Scheffer,  Ser* 
rur,  Bardel,  Watlier,  etc. 

.  Le  prix  de  l'abonnement  est  de  26  fr..  par  an ,  à  dater  du 
i"  janvier,  avec  accompagnement  de  piano;  iBfr. .avec 
accompiagnement  de  guitare,  avec  des  pièces,  et  10  fr«  pour 
le  chant  seulement. 

On  s'abonne  toujours  au  magasin  de  musique  de 
A.  Meissonnier ,  boulevard  Montmartre,  n°  aS. 

Il  vient  de  paraître  à  la  même  adresse  : 
1*  L'Écho  de  Navarin,  romance  avec  chœur,  ad  libkum, 

mise  en  musique  par  M.  Kuhn  ^  ornée  d'une  belle  litho- 
graphie, prix  :  2  fr.  ■ 
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a»  Bûnbonniire  Musicale,  ou  Repos  de  CÉtude ,  pour  guitare 
seule,  composée  d*air8  Taries,  rondos,  valses  et  autres 
pièces  récréatives,  d'unefacilité  progressive,  par  E.  Pau- 
lian,  prix  :  6  fr. 

— Cinquième  solo  pour  cor-alto,  avec  accompagnement 
de  grand  orchestre  ou  de  forté-piano,  dédiéà  M.  Domaich, 
pensionnaire  de  la  Chapelle  du  Roi  et  du  Conservatoire, 
par  Galiay,  op.  la.  Prix  :  9  fr. 

Paris,  îetter'et  comp.,  rue  du  Faubourg-Poi-ssonnière, 

Le  nom  de  M.  Galiay  est  d*un  bon  augure  pour  le  succès 
de  ce  morceau;  car,  outre  son  talent  coihme  exécutant, 
il  a  le  mérite  d^avoir,  à  l'exemple  de  M.  Dauprat,  dont  il 
est  élève,  tiré  la  musique  de  cor^des  bornes  étroites  dans  . 
lesquelles  on  la  tenait  autrefois.  Il  fait  moduler  cet  instrii* 
ment  qu'on  avait  Thàbitude  de  tenir  constamment  dans 
les  tons  de  fa,  de  nd  majeur  ou  de  nd  b^mol;  ses  chants  ont 
de  rélégance,  et  ses  traits  de  la  hardiesse.  Le  morceau 
dont  il  s'agit  a  été  exécuté  par  M.  Gallois  dans  plusieurs 
concerts  à  Paris,  et  a  toujours  fait  plaisir. 

—  Cinquante  chants  français,  mis  en  musique  par  Rouget 
de  Lille,  volume  de  209  pages,  prix  :  5o  fr.  A  Paris,  chez 
l'auteur,  passage  Saulnier,  n"  21.      , 

Les  inspirations  de  toule  la  vie  de  Tauteur  de  C Hymne 
des  Marseillais  se  trouvent  réunies  dans  ce  recueil  :  c'est 
dire  assez  qu'on  doit  y  trouver  de  la  verve  et  de  l'origina- 
lité. Cet  hymne  fameux  s'y  trouve,  avec  cette  note  qu'on 
verra  sans  doute  avec  in  tété  t  :,  . 

tt  Je  fis  les  paroles  et  l'air  de.  ce  chant  à  Strasbourg,  dans 
«  la  nuit  qu^suivit  la  proclamation  de  la  guerre,  fin  d'à- 
«  vril  1792.  Intitulé  d'abord  le  Chant  de  l'armée  du  Rhin,  il 
«  parvint  à  Marseille  par  la  voie  d*un  journal  constitution- 
•  nel,  rédigé  sovis  les  auspices  de  l'illustre  et  malheureux 
«  piétricL.  Lorsqu'il  fit  son  explosion  quelques  mois  après, 
«j^étaîs  errant  en  Alsace  sous  le  poids  d'une  destitution 
a  encourue  à  Huningue  pour  avoir  refusé  d'adhérer  à  la 
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•  catastrophe  du  lo  août,  et  poursuivi  par. la  proscription 

•  immédiate  gui,  l'aDoée  suivante,  dès  le  commencement 

•  de  la  terreur,  me  jeta  dans  les  prisons  de  Robespierre, 
c  d^où  je  ne  sortis  qu'après  le  9  thermidor.  > 

Le.  recueil  que  nous  annonçons  se  distingue  aussi  par  le 
luxe  et  l'élégance  de  l'exécution  typographique. 

-^  Trois  romances  d'Edouard  Bruguière  viennent  de 
paraître  chez  J.  Meissonnier  jeune,  rue  Dauphine,  et  chez 
tous  les  marchands  de  musique.  Ces  romances  sont  : 
;  Bois  ptùsibUs,  paroles  de  Saînt-Elme-Ghamp  ;  Les  adieua? 
(fisaure  à  la  Briganiine  ,  du  même  ;  Jeune  bergère  espère ,  à 
deux  voix,  paroles  de  M.  Poisson. 

— Thènie  et  variations  pour  le  violon  avec  accompagne- 
ment  d'un  second  violon,  alto  et  basse,  ou  de  piano,  dédiés 
à  son  ami  M.  Daix  Deshayes,  amateur,  et  composés  par 
J.  Luce,  chef  d'orchestre  et  président  de  la  société  phll- 
harmonique  de  Douai.  Œuvre  a.  Prix  :  7  fr.  5o  cent»,  à 
Paris,  chez  Richault,  éditeur  des  œuvres  de  Czernis,  bou- 
levard Poissonnière,  n*  16,  au  premier. 

—  Méthode  pratique  de  piano,  composée  pour  les  en- 
fans  par  Zimmerman ,  professeur  à  l'École  royale.  Trois 
parties  réunies,  a 5  francs.  La  première  partie  renferme  les 
gammes  et  les  exercices,  prix  :  7  fr.  5o  c.  La  seconde  con- 
tient douze  préludes  et  vingt-cinq  thèmes  favoris,  prix  : 
7  fr.  5o  c.  ;  et  la  troisième  partie  se  compose  d'airs  variés^ 
rondeaux,  morceaux  à  quatre  mains,  et  leiioal  de  la  Créa- 
tion d'Haydn,  arrangé  à  six  mains  pour  un  seul  piaoo, 
prix  :  10  francs.  Chez  l'auteur,  rue  Saint-Lazare,  n'Sd^  et 
chez  tous  les  marchands  de  musique. 
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BIOGRAPHIE. 


GiMAROSi  (  Dominique  )  9  génie  fécond  >  original ,  et  l'an 
des  plus  grands  musiciens  qu'ait  produits  l'Italie ,  naquit 
à  A  versa  9  dans  le  royaume  de  Naples,  en  17  54  9  de  parens 
pauvres  et  obscurs.  Son  père,  qui  avait  été  se  fixer  à  Naples 
en  1757,  mourut  en  1761  ,  laissant  une  veuve  et  son  fils 9 
âgé  de  sept  atis  9  dans  un  état  voisin  de  Ifi  misère.  La  mère 
de  Gimarosa ,  dépourvue  de  moyens  pour  élever  ce  fils , 
le  reconimanda  à  la  pitié  de  son  confesseur,  le  pèrePorzio, 
moine  antonin.  Celui-ci  comipença  à  lui  donner  quelques 
leçons  de  latinité  :  mais  bientôt  frappé  de  l'esprit  et  des 
heureuses  dispositions  de  son  élève  5  il  offrit  à  sa  mère 
de  se  charger ,  non-seulement  de  son  instruction  9  mais 
aussi  de  son  entretien. 

Par  un  heureux  hasard,  le  père  Porzio  était  organiste 
de  son  couvent ,  et  s'amusait  souvent  dans  sa  cellule  à 
jouer  du  clavecin  et  à  chanter  en  s'accompagnant.  Le 
jeune  Cimacosa  ne  le  quittait  pas;  les  occasions  qu'il  eut 
ainsi  d'entendre  de  la  musique  éveillèrent  son  génie ,  et 
révélèrent  sa  vocation.  Le  bon  moine  ne  tarda  point  à 
s'apercevoir  de  la  passion  de  son  pupille  pour  l'art  qu'il 
cultivait  :  il  lui  en  enseigna  les  premiers  élémens,  lui  fit 
ensuite  donner  des  leçons  de  chant  par  Âprile,  et  le  fit 
enfin  entrer  au  conservatoire  de  Lorette.  Là  ,  il  puisa  les 
principes  de  l'école  de  Durante  dans  les  leçons  de  Feua- 
roli9  et  acquit  ce  style  pur  et  élégant  qu'ont  eu  tous  les 
maîtres  sortis  des  conservatoires  de  Naples  9  dans  le  dix- 
huitième  siècle. 

Ses  premières  compositions  annonçaient  ce  qu'il  devait 
être  un  jour  :  on  y  trouvait  déjà  l'imagination  brillante  et 
les  chants  heureux  qui  abondent  dans  t«)us  ses  ouvrages. 
Outre  les  talens  qu'il  manifestait  comme  compositeur,  il 
jouait  bien  du  violon  et^  du  clavecin,  et  chantait  parfai- 
tement ,  surtout  dans  le  genre  bouffe.  On  rapporte  que 
a*  VOL.  37 
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Sacchiniy  ayant  composé  un  intermède  intitulé  FraDonatOy 
le  fir exécuter  au  conservatoire»  et  que  Gimarosa,  qui 
ii'étàit  alors  âgé  que  de  douze  ans  j  joua  le  personnage  de 
ProtagonUta ,  avec  un  talent,  une  verve,  qui  furent 
admirés  de  tous  les  spectateurs. 

A  peine  sorti  du  conservatoire,  en  1773,  il  reçut  un 
engagement  pour  écrire  la  musique  d'une  farce  intitulée: 
La  Baronessa  Stromba,  Cette  première  production  fut  con- 
sidérée comme  un  prodige ,  à  cause  de  son  âge  (  il  avait 
à  peine  dix-neuf  ans  ).  L'année  suivante,  il  alla  à  Rome , 
où  il  composa  Vltaliana  in  Londra.  Après  le  carnaval ,  il 
retourna  à  Naples,  et  donna  au  Ttatro-Nuovo ,  ta  Finta 
FrascataTuif  et  la  Finta  Parigina.  En  1775 ,  il  écrivit  //  Fa- 
natico  per  gli  antichi  romani,  pour  le  théâtre  des  Florentins. 
Déjà  Ptccini  avait  donné  l'idée  àesflnati;  mais  c'est  dans 
l'opéra  qui  vient  d'être  cité  que  Cimarosa  fit  entendre , 
pour  la  première  fois^  des  trios  et  des  quatuors  dans  le 
cours  de  l'action.  En  1776 ,  il  retourna  à  Rome,  où  il  com- 
posa //  Pltior  parigino  s  et  /  due  Baroni, 

Chaque  ouvrage  nouveau  de  Cimarosa  lui  valait  un 
succès ,  et  le  goût  capricieux  des  Romains  semblait  se 
fixer  en  sa  faveur.  A  son  retour  à  Naples,  il  trouva  les 
habîtans  dans  l'enthousiasme  des  dernières  compositions 
de  Paisîello ,  et  il  eut  à  lutter  contre  la  réputation  formi- 
dable de  ce  grand  musicien  ;  mais  déjà  le  talent  de  Cima- 
rosa était  dans  toute  sa  force  :  il  ne  craignit  point  de  se 
mesurer  avec-son  redoutable  émule.  A  peine  fut-il  arrivé 
(  en  1777  ) ,  qu'il  écrivit  pour  le  théâtre  des  Florentins  / 
FlntlNobilis  L'Armida  immaginaria  ^  et  Gli  Amanti  ConUci. 
Tous  ces  ouvrages  réussirent ,  et  l'on  ne  savait  ce  qu'on 
devait  admirer  le  plus ,  ou  d'une  fécondité  presque  sans 
exemple,  ou  de  l'invention  qui  brillait  dans  tout  ce  qui 
sortait  de  la  plume  de  ce  jeune  musicien .  Cimarosa  re- 
tourna à  Rome  en  1779  :  il  y  oâit  en  musique  //  Ritomo  di 
don  Calandrinoy  et  son  fameux  Câjo  Mario^  Tune  do  ses 
plus  belles  productions.  Dans  la  même  année ,  //  Mercato 
iMalmaniHe,  VAssalonteel  la Giudiita  ohtuirenï  beaucoup 
:cè8  à  Florence. 
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De  retour  à  Naples,  en  17S0,  il  écrivit  pour  l'ouverture 
du  théâtre  Dei  Fonda,  Vïnfidelta  fedele^  Il  Falegname ,  et 
i^ Amante  combaiutto  dulU  dorwé  di  punto ,  pour  le  théâtre  des 
Florentins.  En  1781,  il  donna  à  Rome  VMlessandro  nell*- 
IndU  j  et  à  Turin  VArtaserse,  L'année  suivante,  il  alla  à 
Venise,  où  11  écrivit  //  Convito  di  Pietm.  Cet  ouvrage  excita 
un  tel  enthousiasme ,  qu'à  la  mi  de  la  première  représen- 
tation il  fat  ramené  chea^  lai  en  triomphe,  à  la  lueur  des 
flambeaux.  Revenu  à  Naples,  il  y  composa  son  délicieux 
opéra  de  La  Ballerina  Amante,  et  Nina  e  Martuffo ,  pour  le 
théâtre  des  Florentins,  La  VUiana  rkonosciuta  pour  celui 
D^l  Fondo,  VOreste  et  VEroe  Cinese  pour  le  grand  théâtre. 
En  17B4,  on  le  trouve  à  Vicence ,  composant  son  Olimpiade 
pour  l'ouverture  du  nouveau  théâtre  de  la  foire ,  et  en- 
suite à  Milan ,  où  il  fait  représenter  /  dwê  suppoitl  Conti. 
Eniin  l'année  suivante,  il  revint  à  Naples  pour  y  faire  re- 
présenter son  opéra  de  Giannina  e  Bemadone,  qu'il  avait 
composé  précédemment  à  Venise,  et  auquel  il  ajouta 
plusieurs  morceaux.  Il  donna  ensuite  J/  Marito  disperato  , 
au  théâtre  des  Florentins ,  la  fameuse  farce  d'il  Credah, 
la  Donna  ai  peggior  si  appigli^  le  Trams  deluse,  et  Vlmpres- 
sario  in  angustia,  au  TeatrO'Nu&vo ,  il  Fanât  ico  Bar  lato  et  il 
Sacrifizio  d'AbramOf  au  théâtre  Del  Fondo. 

Tant  de  productions  étincelantes  de  beautés  du  premier 
ordre,  portaient  la  réputation  de  Cimarosa  dans  toute 
FËurope.  L'Impératrice  de  Russie,  Catherine  II,  lui  fk 
offrir  un  engagement  pour  se  rendre  à  sa  cour,  avec  le» 
titre  de  compositeur  de  sa  chambre  et  du  théâtre  Impé- 
rial; les  avantages  pécuniaires  dont  ou  accompagnait 
cette  offre  déterminèrent  Cimarosa  à  l'accepter,  et  il 
partit  de  Naples  au  commencement  de  1787.  Forcé  de 
s'arrêter  à  Turin ,  il  y  écrivit  II  Valdomim  ,  composition 
admirable  qui  fut  applaudie  avec  transport»  Arrivé  à  la 
cour  de  Catherine,  il  se  mil  à  travailler  aussitôt;  La  Ver- 
gine  del  Sole,  La  FeliciSa  Inaspetata,  La  Cléopatre  eiVAtene 
Edificata  sortirent  en  peu  de  temps  de  sa  plume;  mais  ce 
qu'on  peut  à  peine  croire ,  c'est  que  près  de  cinq  cents 
.  morceaux  détachés  furent  composés  par  lui ,  pour  le  ser« 
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vice  de  la  cour,  daus  Tespace  de  quatre  ao8.  Il  écrivit 
aussi  pour  le  prince  PotemLim,  une  grande  cantate  inti- 
tulée :  La  Seraia  non  Preveduta*  Led  principaux  seigneurs 
russes  Taccabièrent  de  prësens  et  de  caresse^,  et  Paul  I^' 
lui  fit  l'honneur  d'être  parrain  d'un  de  ses  enfans.    . 

Cependant  la  santé  de  Glmarosa  commençait  à  souffrir 
de  la  rigueur  d'un  cUinat  ft  différent  de  celui  qui  Tavait 
vu  naitre  :  ce  motif  le  détermina  à  quitter  la  Rusâie ,  poUr 
aller  à  Vienoe  :  il  y  arriva  vers  la  fin  de  i^grsi.  L^ Em- 
pereur d'Autriche  t  Léopold,  qui  désirait  l'attacher  à  sa 
cour,  lui  assura  un  traitement  de  19,000  florins;  lui 
assigna  un  logement  et  lui  donna  le  titre  de  maître  de  sa 
chapelle.  Ce  fut  là  qu'il  écrivit  son  opéra  //  Matrimonio 
Segr^tOy  qu'on  regarde  généralement  comme  son  chef- 
d'œutre  ;  il  avait  alors  trente-huit  ans ,  et  en  avait  em- 
ployé moins  de  dix-sept  à  écrire  près  de  soixaute^dix  ou- 
vrages dramatiques,  outre. une  prodigieuse  quantité  de 
musique  de  tout  genre.  Ainsi ,  c'est  lorsque  tant  de  pro- 
ductions semblaient  avoir  dû  épuiser  son  génie  qu'il  en» 
fanta  ce  chef-d'œuvre,  dont  tous  llss  morceaux  peuvent 
être  cités  comme  des  modèles  de  forme,  d*élégance  et 
d'originalité.  L'effet  de  la  première  représentation  fut 
tel,  que  l'empereur,  après  avoir  donné  à  souper  aux 
acteurs  et  aux  musiciens  de  l'orchestre,  les  renvoya  sur- 
le-champ  au  théâtre  pour  lui  donner  une  deuxième  re- 
présentation, à  laquelle  il  ne  prit  pas  moins  de  plaisir 
qu'à  la  première.  Jamais  ouvrage  dramatique  n'avait  pro- 
duit un  pareil  effet  à  Vienne,  car  Mozart,  qui  venait  de 
mourir ,  n'avait  point  vu  le  succès  des  siens  ;  succès  qui 
ne  commença  que  plusieurs  années  après  sa  mort.  Avant 
de  quitter  Vienne,  Cimarosa  composa  encore  pour  Tem- 
pereiir  La  Caiamita  de  Cuori,  et  Amor  rends  sagace. 

Après  six  ans  d'absence,  il  arriva  à  Naples  en  i^gS;  la 
renotnmée  de  son  Matrimonio  Segreto  l'y  avait  précédé,  et 
ce  fut  cet  ouvrage  qu'on  lui  demanda  d'abord  :  il  y  ajouta 
plusieurs  morceaux,  entre  autres  le  duo  Deh  Signore. 
Jamais  opéra  n'excita  un  plus  vif  enthousiasme;  soixante- 
sept  représentations  su£Girent  à  peine  à  l'empressement 
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du  pablic;  et,  ce  qui  était  sans  exemple ,  l'illustre  eom- 
positeur  fut  obligé  de  tenir  le'davecin  aux  sept  premières) 
pour  y  reoevoir  les  ftémoîgilages  de  radmiration  générale  : 
/  Tfaei  Jfnmii  succédèrent  à  cette  beUe  cenipositkKn.^  et 
furejit âutvifrde le  Atiazie Fenamnili,  ôePenelcpe H^àeVIm^ 
pegno  Superàio  >  :  que  Cimarosà  M^ôrivit  pour  '  ie  tft éAtre  D^ù 
Fondu.  En  .17^^  il  alla  à  Home  et  y  composa  /  N$mtà  iSrï-^ 
nerosi  ;  de  là ,  il  se  rendit  à  Venise  pour  y  écvvte  Gli  Orasl 
e  CuriazL  Rétoukné.à &ome ,  «a  1798,41  y  fît.'veprékeiîfer 
pendant  le  can»aval  ^  -ji^hilU' ÂHrAsisedioHU  Tf^èià ^  ^ei^PIm^ 
prudente  Forjtumto,  Dlinsla  mèmeannée,  il  donna  à  Napies^* 
au  théâtre  dés  Florentins  VJpptmsita  Ràggiratol^  qkii  fut 
suivi  d'une  grande  cantate  intitulée  :  La  Félicita  Compitam 
Une  maladie  grave  le  conduilût  aux  portes  du  tombeau 
dans  Tété  de  la  même  anbée  :  à  peine  rétabli  9  il  partit  pouH 
Venise ,  où  il  avait  un  éngâjgèment  pour  y  écrire  VArte*'^ 
nUsia  ;  mais  il  n*etit  point  le  tenfkps  d'achever  cet  ouvrage , 
car  II  mourut  après  en  avoir  com^èéie  prenuer  acte^^le 
11  janvier  1801 9  à  Tàge  de  quarante«sept  ans. 

Des  bruits  singulidrs  ont  €0«:ûru  mt  la  mort  de  ce  grai^i 

musicien.  Il  avait  enàbrassé  vivénieQt  le  pio^U  de  la  révo-* 

lution  napolitaine,  lors  de  Tinvasion  du  royaume  de  Na-^ 

pies  par  Tarmée  française.  Après  la  réiitition,  il  fut,  dit-on^ 

emprisonné  par  ordre  de  la  reine  Carolinci,  et  les  jourtiaux 

du  temps  ont  annoncé  qu'il  avait  succombé  aux  mauvais 

traitemens  qu*on  lui  fit  éprouver  dans  sa  prison.  Il  parait 

que  l'opinion  publique  en  Italie  accusait  hautement  ie 

gouvernement  de  cet  attentat.  Le  lieu  de  sou  décès  u'était 

pas  bien  connu  ;  les  uns  assuraient  qu'il  avait  été  étranglé, 

d'autres  qu'il  était  mort  empoisonné  à  Padbue.  Enfin  la 

cour,  qui  voulait  détruire  cette  fâcheuse  impression,  fit 

publier  l'avis  suivant  :  «  Il  fu  signore  Dominico  Gima- 

«  rosa,  maestro  di  capella,  ë  pas^ato  qui  in  Venézia  agli 

ceterni  riposi,  îl  giorno  undîbi   di  gennàjo  dell'  anno 

ccorrente,  in  consequenza  di  un  tum.ore  che  àvea  al 

«  basse  ventre ,  in  quaie  dalla  stato  scirroso  è  passato  allô 

«  stato  cancrenoso.  Tanto  atteste  sul  mio  onore  et  per  la 

«  pura  verità,  ed  in  fede  etc.  Venezia,  il  5.  Apr.  1801, 
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€  Signé  D.  Giovaoni  Piccioli,  red.  deleg.  e  medico  ono  •* 
i  rario  di  sua  santita  di  N.  S.  Pîo  YII*.  » 

Gimarosa  était  excessivement  gros;  mais  sa  figure  était 
belle  et  sou  aspect  agréable.  Il  avait  beaucoup  d*esprit,  et 
faisait  fort  bien  des  vers.  Il  avait  été  marié  deux  fois.  Sa 
première  femme,  AI"*  Ballante,  mourut  en  lui  donnant  un 
fils  ;  la  seconde  penSiit  aussi  le  jour  après  lui  avoir  donné 
deux  enfans. 

Trois  grands  compositeurs,  Gimarosa,  Guglielmi  et  Pai- 
siello,  ont  illustré  l'Italie  à  la  même  époque.  La  manie 
qu'on  a  de  comparer  des  choses  qui  ont  enire  elles  peu 
d'analog  !e  a  fait  souvent  établir  des  parallèles  entre  les 
^oductions  de  ces  musiciens;  mais  personne  n*a  songé  à 
distinguer  les  qualités  qui  sont  propres  à  chacun.  Des 
hommes  doués  d'un  génie  égal  diffèrent  nécessairement 
par  quelque  endroit;  ce  qui  fait  la  gloire  de  l'un  nebrilie 
souvent  d'un  vif  éclat  qu'aux  dépens  de  quelque  autre 
chose  par  oh  son  rival  s'est  illustré.  G'est  ainsi  qtie  Gima- 
rosa  se  dîstin^e  par  sa  verve  comique  et  sa  piquante  ori-- 
ginalité,  tandis  que  Paisiello,  moins  bouffe  et  moins  bril- 
lantt  charme  par  la  suavité  de  ses  chants,  et  surtout  par 
une  expression  dramatique  supérieure  à  celle  de  son  émule. 
Paisiello  semble  n'abandonner  ses  idées  qu'à  regret;  il 
répète  souvent  les  mêmes  phrases  jusqu'à  l'affectation, 
sans  varier  l'harmonie  ni  les  ornemens  ;  cependant  il  tire 
les  phis  beaux  effets  de  ces  redites.  Gimaros»,  au  contraire, 
comme  s'il  se  fatiguait  de  ses  propres  idées,  les  fait  se  suc- 
céder avec  une  abondance  qui  tient  du  prodige,  et  nous 
entretient  ainsi  dans  une  {(or te  de  délire  continuel.  Qu'en 
peut-on  conclure?  Que  tous  deux  sont  de  grands  musi- 
ciens d^ne  manière  différente.  Eh  !   qu'importe,  après 

(i)  «  Feu  Dominîqne  Gimàrosa ,  maître  de  c|i«pelle ,  eât  décédé  en 
«  cette.  vUlede  Venise ,  le  onze  janvier  de  cette  année ,  par  suite  d'une 
•  tumeur  qull  avait  dans  le  bas-ventre  ,  laquelle  de  l'état  squirreux  est 
«  passée  à  l'état  gangreneux;  ce  que  j'atteste  sur  mon  honneur,  etc.  b 
Cette  déclaratîon'du  médecin  Ficcioli  ne  parait  pas  avoir  atteint  le  but 
qu'on  se  proposait,  celui  de  dissiper  les  soupçons,  car  l'opinion  publique 
est  toujours  restée  la  même  sur  le  fait  de  la  mort  violente  de  Gimarosa. 
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t(>ut,  cette  prééminence  qu'on  veut  donner  à  Tun  aux 
dépens  de  Pautre?  Ce  qui  importe,  c^est  que  tous  deux 
nous  procurent  des  jouissances,  et  nous  n'avons  rien  à 
désirer  sous  ce  rapport.  Qui  songe  à  autre  chose  qu'à  Nina 
^  et  à  Megacie  lorsqu'on  entend  leurs  accens?  Qui  a  jamais 
désiré  que  CaroUna,  PaoUno  elBemadone  eussent  un  autre 
langage?  Le  duo  de  VOUmpiadê  est  le  chef-d'œuvre  des 
duos  dramatiques,  comme  Pria  che  spunti  est  le  modèle 
des  airs  de  demi-çaraetère,  et  Sei  Morelii  celui  des  airs 
bouffes. 

Ces  éloges  paraîtront  sans  doute  quelque  jour  uti  rado- 
tage aux  gens  du  monde,  qui  n'ont  de  sensations  qu2  celles 
permises  par  la  mode.  Cette  musique  que  je  vante  j»emble 
aujourd'hui  trop  simple  d'harmonie.  Déjà  morte  pour  le 
théâtre,  elle  ne  vit  plus  qu'au  salon,  et  bientôt,  peut-être, 
elle  sera  complètement  oubliée.  Mais  à  quelle  époqiie  que 
ce  soit,  lorsqu'un  véritable  connaisseur,  dépouillé  des  pré" 
Jugés  d'école  et  des  habitudes  de  l'éducation,  Cetera  les 
yeux  sur  les  partitions  de  Cimarosa,  il  reconnaîtra  que 
nul  n'a  reçu  de  la  nature,  dans  un  plus  haut  degré,  les 
qualités  qui  font  le  grand  musicien,  et  que  nul  n'a  mieux 
rempli  sa  destinée. 

Nous  croyons  devoir  finir  cette  notice  par  la  liste  com- 
plète et  chronologique  des  ouvrages  de  ce  maître  :  i""  La 
BaronesBa  Siramba,  i7;3;  ^"^  Ultaliana  in  Londra^  1774  9 
Z""  La  FitUa  Frascataf\a,  1774;  ^'*  La  Finta  Parigina,  1774; 
5"*  Il  Fanatico  per  gli  antichi  romani^  1776;  6'*  La  Contessina, 
*775;  7*  Il  Giorno  felice^  cantate,  1776;  8*  Un  Te  Deum^ 
1775;  9'//  Pittor  pariginof  177^;  lo'' Due  Baroni,  1776; 
11'' Amor  costante,  1776;  i*i*  Il  Matrinumio  per  industria, 
1776;  iZ""  I  Finti  nobiliy  1777;  lê^  V Armida  immaginaria, 
1777;  i5'  Gli  Amanti  €omicif  1777;  i6'  IlDuelio  per  corn" 
plimento,  1778;  i^"  Il  Mairimonio  per  raggiroy  1778;! 8*  La 
Circe,  1778;  i^""  IlRitomodidonCalandrinOf  1779;  ^o"*  Des 
litanies,  1779;  21'' Cajo  Mario  1779;  aa"  //  MereatodiMal" 
mantile,  1779;  a3"  L'Assalonte,  1779;  a4*  La  Giuditta^  oreL- 
toriô,  i^yg;  25""  L'Infedeltafedele,  1780;  2%'' Il  FaUgnqme^ 
1780;  2*^"  V Amante  combatutto  dalle  donne  di  punto^  1780; 


Digitized 


byGoogk 


44p 

sS""  UAtviso.aimaritati,  .1780;  99*  //  Triimfo  délia  r^igione, 
oratorio,  1780;  ^*  A lesMndro  neli* Indien  1781;  3i'X'-r#r- 
taserse,  1781  ;  3a*  //  Caprieio  dramaûcoj  1781  ;  33*  imarti- 
via  di  S^  Gennaro^    1782;  54*  L*Amor  contrasiato,   1782; 
35*  //  Convito  di  PUtra,  1 782;  36°  La  Ballerina  amante^  1 782; 
37*  îflna  e  Martuffo^  1 782  ;  38*  La  Fillana  riconosciuta,  1 783  ; 
39*  ÙOreste,  1783;  t^o""  UEroeCinese,  1783;  t^i""  Cianiç 
BrutOf  1 783;  4^*  Chi  d^jiltrui  si  veste  presto  si  sppglia,  1 783  ; 
43*  VOlimpiade^  1784;  44*  /  -^«^  suposti  çonti^  1784;  45*  i« 
Statue  parlantif  1 784  ;  4^°  -D^tf^  messes^  dont  une  de  Requiem^ 
1784;  47''  Giannina  e  Bernadone^  1785;  4^*  l^  Marito  dispe- 
rato,  1785  ;  49'  ^^  Creduhy  i785;.  5q*  La  flcnrw  a/  peggior 
si  appigli,  1785;  5i*  la Scuffiara,  1788;  5a*  6/<  Amantl  alla 
prata,  1786;  5!5?LaNascitadelDelfinQ,caintaLte,  1786;  54*  jL^ 
Trame  deluse,   1786;  55*  L^Impressario  in  angustie,  1786; 
56»  IlFanatico  ùuriatû^  17.86;   57*  //  Sacrifizio  d'Abramç^ 
ly^;  SS*  Il  FaldomtrOf  1787;  5^"" Le  feste  d* Apollo,  1787; 
60*  Ira  Vergine  dsl  sole,   1 787  ;  61  *  La,  Félicita .  inaspettata^ 
1 788  ;  6a*  La  Cieopatraf  1 788  ;  63*  itf  £9^^  £/«  Rjsqpi^hl  pour  les 
funérailles  de  la  duchesse  de  Serra  Capriola,  morte  à  Pé- 
tersbourg,  1788;  64*  L'Atene  edificata^  17^9;  65*  LaSerata 
non  preteduXa,  cantate,  1789;  66*  Cinq  cents  morceaux  dé-^ 
tachés  pour  le  service  de  la  cour  de  Russie,  de  1787  à  1791  ; 
67*  //  Matrhmonio  segreto,  1792  ;  68*  La  Calamita  de  Cuori, 
1792;.  69*  Amor  rende, sagace,   179:?;  70*  Deux  Dia>ii,  l'un 
pçiur  Tempereur  d'Autriche,  l'autre  pour  le  prince  Ester-: 
hazî,  1792;  71*  /  Traci  amant i^  1795;  72*  Le  Astuzie  femi-r 
nili,  1793;  73*  Penelopej  1794;  *p^^  UImpegnosuperato,  179^; 
75*  l  NenUci  generosi,   1796;  76*  Çli  Orazi  e  Curlazi,  1797; 
77*  Achilffi  neW  ossediodiTroja^  1798;  yS*  L'Imprudente  fer-- 
tunatOf  1798  ;  79*  L'Apprensivo  raggirato,  1798;  80*  LaFe-- 
lieiteL  compita,  1798;  il""  Semiramide,   1799;  S^"*  Artemisia, 
1801. 

FÉTIS. 
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i»%/^'^w««'^«/V'%>'«/<^^^«^«'^'«/«^«'^/^>«'«/%/««.v.'%,/%/%/%^'^ 


VARIÉTÉS. 


Tout  ce  qui  a  quelque  rapport  à  la  vie  ou  aux  produc- 
tions d*un  homme  célèbre  a  droit  dépiquer  notre  curiosité.  ^ 
Les  ouvrages  des  artistes  et  des  gens  de  lettres  sont  consi- 
dérés en  général  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans 
leur  histoire ,  et  cela  doit  être  ainsi  9  puisque  c'est  par  eux 
qu'ils  se  mettent  en  copimunication  avec  le  public  :  aussi 
a^t-on  dit  souvent  que  leur  histoire  n'est  autre  que  celle 
de  leurs  ouvrages.  Nous  avons  donc  pensé  qu'on  ne-verraît 
pas  sans  Intérêt  un  tableau  fidèle  de  toutes  les  productions 
•de  Rossini,  avec  l'indication  des  lieux  et  des  époques  où 
elles  ont  été  représentéeci  pour  la  première  fois,  et  la  com- 
position des  troupes  chantantes  qui  les  ont  exécutées.  Nous 
tenons  ces  renseignemens  de  bonne  source,  et  nous  pou- 
vons garantir  leur  authenticité. 

OPÉBAS. 


^. 

M. 

SAMOV..  • 

1810 

Automne. 

1811 

Idsm, 

1813 

— 

Carnaval. 

j 

Carême. 

— 

Printcms, 

— 

Automne. 

— 

Idem. 

i8i3 

Camavair 

— 

ï(Um\ 

THiATAI. 


5.  Mosè, 

à  Venise'. 

Del  Corso  s 

à  Bologne. 

'VaUe, 

à  Rome. 

S^Mosèy 

à  Venise. 

Comunale , 

à  Ferrare, 

5.  Motèy 

à  Venise. 

Seatay 

à  Milan. 

5.  Mosè,  ' 

à  Veni»ei 

ûfsm.' 

Fénice, 
à  Venise. 


OPilA. 


Cambiale  di 
Matrimonio. 

Equivoco 

stravagante. 

Demetrio  e 

Polibio. 

Inganno 

Felice. 

Giro  in 

Babilonia. 

Scfila  di 

Seta. 

Pietra  di 

Pari^one. 

L'Occasione 

ht  il  Ladro. 

Il  Figlio  per 

Azzardo. 

Tancredi. 


ROMS  PBS  GHAHTBUaS. 


%*  vot. 


Rosa  Morandi,  Luigi  Raffanelli,  Ni- 
colas de  Grecis,  Tommaso  Eicci. 

Marietta  Marcolini,  Domenico  Vac- 
cani,  Paolo  Rosich. 

Mombelli  le  père ,  ses  filles,  et  Oli- 
Vieri. 

Teresa  Bélloc,  Rafaele  MonelU , 
Luigi  Raffanelli,  Filippo  Galli. 

Marietta  Marcolini,  Eiisabetta  Mau- 

•   fredikiiy'Eliodoro  Bianchi.  ' 

Maria  Cantarelli ,  Rafaele  Monelli , 
Tatci,  de. Grecis. 

Marietta  Marcolini,  Claudio  Bo- 
noldi»  Filippo  Galli.  ^ 

Graciata ,  Iiuigi  Pacini ,  Tommaso 
Berti. 

Teodoiinda  Ponttggia,  Tommaso 
Berti,  Luigi  Raffanelli,  de  Grecis. 

AdelaideMalanotti,  Eiisabetta  Man- 

'    fredini,.Pietro^Todran. 
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i 

a 

M. 

SAlSOlf. 

TBiATES. 

oriEA. 

nOMS  DIS  CHANTBUBS. 

i8i5 

Été. 

S.BenedeUo, 

Italianain 

MarietU  Marcolini,  Serafino  Gentili, 

à  Venise. 

Algeri. 

Filtppo  OalU. 

i8i4 

Ga^«»v«L 

Smla^ 

^  Ani^iao» 

léOrenM  Goirea,  Velkti,  Luigi  Mari, 

àMikn. 

in  Palmira. 

Giuseppe  Fabrîs»  EUodoro  Bjah- 
cht.FilippoGalli. 



àntimitM. 

idem. 

Tnreoin 

Maffei  Pesta ,  David,  Gatti,  et  Luigi 

^ 

ItaUa. 

Paccini« 

i8i5 

fdêm. 

S.  Cartù, 
ÀNapkt. 

Elisabeth. 

Elisabetta  Golbran,  la  Dardanelli, 
Noziari  et  Garcia. 

1816 

GamaTal. 

TorvaMo  e 

Adeiaide  Sala,  Doncelti,  QalU,  Ra- 

k  Borne. 

Dorliska. 

nieri  Bemorini. 

_ 

idem. 

ÂrgenHmii 

Barbiere  di 

Oior^  Bighetti ,  Garcia ,  Boeticelli, 

è  Roine. 

SiTigUaf 

Luigi  Zamboni. 

— 

Été. 

Fiorenilnl, 
à  Naples. 

LaGazzet^a. 

Margherita  Gbambrand,  Felice  Pel- 
legrini,  Gatb  Gasaccia. 

— 

Autonne. 

Finuh, 

à  Naples. 

Falie, 

OteUo. 

EUsabetli  Gijilbran ,  Noataii,  DaTÎd, 
Benedetti. 

«817 

GarnaTal. 

Generentola. 

Geltrade  Bighetti ,  Gatterina  Rosai, 

à  Boom. 

Gîaaeppe  de  Begnisi   Giacomo 

GqgUelmi*                                   \ 
Teresa    Belloc,    Ravina    MoQelli^ 

_« 

PrhitemA. 

Seafà, 

Ca7.7.a  Ladra 

àlfUan. 

BotUcettij  G«Ui,   Antïmio  Am- 
brosi  et  MUe  Galianis. 

— 

Automne. 

5.  Carb, 
à  Naple*. 

,   Annida. 

Elisabetta  Golbran,  NozJtari  et  Be- 
nedetti. 

4818 

GarbaTal. 

Jrgentinaf 

Adélaïde  <li 

Elisabetta  Pinotti  ^  Elisabetta  Blan- 

à  Home. 

Boisgogpa. 

fredini,  Satiqo  Meaaili,   Gioa- 

cbino  Sciarpelletti. 
Eibabetta  Coltoran,  Noziari,  Mat- 

_ 

GMdne. 

S,  CttHû, 

Mose» 

i  riaples. 

teo  Porta ,  Benedetti. 

— 

Aittoniii6* 

l(Um.. 

Ridcîardo 
6  ^raide. 

E.  Golbran,  Noz^ri,  DaVid,  Be- 
nedetti. 

1819 

Garèœe. 

lém^ 

fiirniione. 

E.  Golbran ,  R.  Pisarôni ,  IVouari  t 
David. 

-i^ 

PrinteikiB. 

S.  Benedétto. 

Eduardo 

Rosa  Moràndi,  Garôlinà  Gorteai, 

à  Venise. 

é  Cristina. 

EUodoro  Blanchi ,  Luciano  Blan- 
chi 
E.  Golbran,  R.  Fûhironia  Nozzari  , 

, 

Aatomne. 

5;  Carfo, 

Donna 

\ 

«  Naptes. 

det  Lago.  ' 

David,  Benedetti 

i8ao 

GaroayaL 

Scalay 

Bianca 

Garolina.  Bassi,  Violante  G >mpo- 

à  Milan. 

e  riiUiero. 

resi,  Glandio  Bonoldi ,  Giuseppe 
Fioravatttî. 

—  . 

Muctn* 

5.  Carb, 

'Maometto 

Le  aeul  chanteur  connu  de  cet  01»- 

à  Napks.  s 
JpoiUt. 

secondo. 

vrage  est  Philippe  Galli. 
Gatheriâa  Lipparini,  Annetta  Par- 
lamagni  ,    Ginseppe     Fasconi  , 
Gr,  Fidravafati,  Carlo  Mçncada  , 

i8ai 

fdrnn.    . 

Matilde 

,  à  Uome. 

de  Shâb^ç. 

I 

* 

' 

Antonio  Ambrusi ,  Antonio  Par- 

lamagni. 
El.  Golbran,  Nozzari ,  David ,  Am- 

1^22 

GarnaTal. 

*y.  CorfOy 

Zelmira. 

^ 

^fMV>N. 

à.r^apies. 

brosi,  Benedetti,  et  MU«  Cccconi. 

n 

-^  f 

',<<''' 
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; 

-3 

/  shiaoK, 

rAÉknm. 

OMIlA. 

"'      -v — ' '               .       1 

JrOMS  Dks  CHAITTBVIS. 

1833 

i8a5 

1826 
1827 

Gardavai. 
Été. 

Automne. 
Printems. 

fkntee, 
à  Vfoise. 

Opéraltalîm, 
à  Part». 

Grand  Opéra, 
à  Paris. 

Semiramide. 

'  Il  Tiaggio 

a  Reims. 

f 

Le  Siège;  de 
Gorinthe. 

Moïse. 

Êî.  Cojbran  Rossini,  Rosa  Mariani, 
Sinclair,  ténor  anglais,  OalU , 
Locio  Mariani.        ^       »      ■'»  » 

Pasta,  Mombelli ,  Schiaaetti,  Cintî, 
Amigo,  Zocchelli,  tcvaMeur, 
DoDEeU,,  Bprdogni  ,  Orari.ni 
Pellegrini,  MHe0otti 

MHe»    Cîntî,    Frémont,    Dérivî», 

,«?'*^"**  P*"^**  ^»  ProToat. 

Ml^-Cinti,Mori,AKl.  Nourrit,  Al. 
^0°*»  Je^agwur,  Dabadie  , 
Mi«  Dabadie,  f .  Prerfit. 

^AMÏATOS. 


1808 

1811 
1814 
1816 

1819 

iSai 
i8a3 


occAsm». 


Première   composition  II  Piatito  •d*Arroo 
nia. 


connoe  de  Rossini, 
Ponr  Esther  l)tembeUi< 

A  la  demanda  d'une 
dame  de  baut  rang. 

Potir  le  msriace  de  6. 
A.  R..'  la-  dacbesse  de 
Berri,  au  tbéàtrje  del 
Fondo,  à'Naples. 

Poiv  le  roi  de  Naples. 

Pour  l'empereur  d'Au- 
triche, au  théâtres  Si. 
Chariet.  , 

Pour  Iç  bénéfice  de 
Rossinî.  ^ 


Oidone  abbando- 

natà. 

Egle  ^  Irène. 

Thétié  et  Pelée. 


Sans  titrjB. 
San«  titre. 


La%i 


liconoscenza, 


Au  congrès  de  Vérone,  •  Il  vero  Omaggio. 
théâtre  des  /V/^rma-i  ' 


irOlfS  ASS  CSAH^tUBS. 


Exécutée  an  lycée  de  Bologne; 
Qn  ignore  le  nom  des  chan- 
teurs. 

On  ignore  si  elle  a  été  exécutée 
publii^aement.        ^ 

N'a  point  ét^é  exécutée  pnbli. 
quement. 

Elisabetta  Colbran ,  Gerola- 
ma  Dardanfclli,  Margherita 
Ghambrand^  Nozzari,  David. 

Elisabetta  Golbran. 
Elisabetta  Colbran^  David^  et 
Gio.  Battistà  Rubînî. 

Gerolama  Dardanelli  p  MUe 
Cbaumel ,  Rubini  et  Bene- 
datlî.        •      ;     •  -     . 

Mme  Tosi,  VèUuti,  C^ivcIH, 
Galli  e  Caotpîtélli. 


-  Dans  la  critique  40e  nous  avons  faite  en  nt^tre  der^^ 
nier  numéro  de  la  lenteur  des  admiiiistratiéns  quise  diint 
succédées  à  rOpéra  depuis  vingl  ans,  nous  n!a'7on«  f^int 
prétendu  comprendre  celle  dé  M.  Chorion,  qui  a  pu  trouver 
des  censeurs  sous  d'autres  rapporta,   mais  qui,   quant  à 
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4;acltvilé,  a  fait  une  exception  dfgne  de  remarque.  En  effet, 
dans  le  cours  d'une  administration  qui  n*a  duré  que  dix- 
sept  mois  (du  tto  novembre  i8i5auaomar8 1817)9  M.  Gho* 
ron  a  mis  en  scène  sept  ouvrages  nouveaux  et  remis  qua- 
torze anciens,  dont  plusieurs  en  trois  dotes  9  avec  des 
décorations  nouvelles.  £n  voici  la  note  détaillée  : 

1*  Ouvrages  nouveaux.  Opéras  ^  le  Rossignol^  composé 
«t  monté  en  six  semaines;  tes  Dieux  rivaux;  Nathafiey  trois 
actes;  Roger  de  SîciU.  Ballets  :  Flore  etZépkyre^  que  M.  €lit>- 
ron  a  établi  et  soutenu  contre  tontes  les  intrigues  de  cou- 
lisses; ie  Carnaval  de  Venise  ^  composé  et  monté,  en  trois 
semaines  ;  les  Sauvages  de  la  mer  du  Sud,  ballet  sur  lequel 
Tadministration  des  Menus  lui  fit,  malgré  lui,  perdre  trois 
mois  en  essais  infructueux,  pour  tniuver  un  lever  du  soleil, 
dont  reflet  ridicule  fit  donner  au  machiniste-opticien  le 
sobriqjiet.de  GrippeSoleiL 

.  a""  Ouvrages-  remis.  Opéras  :  les  Myetères  (tists,  réduits 
en  trois  ^ctes;  les  Abencérages^  réduits  en  deux;  Panurgey 
en  trois  actes  (décorations  nouvelles)  ;  A^iyanax,  Us  Pom-^ 
rmers  et  le  M ouiin^  Castor  et  Pollux^  Saiïl  et  tes  Bardés,  Bai- 
lels  :  la  Chercheuse  d'esprit,  Paris ^  le  Déserteur^  La  Danse^ 
manie^  Psyché^  Paul  et  Virginie  ;  ces  deux  derniers  avec  des 
décorations  en  partie  nouvelles. 

M.  Choron  avait  préparé  la  mise  de  la  Lampe  merveilleuse^ 
composée  à  son  invitation,  et  la  remise  des  Danaîdes  et  de  . 
Fernand'Cortez.  et  nous  l'avons  entendu  assurer  que  s'il 
n'a  pas  otfert  un  nombre  encore  plus  considérable  d'ou-^ 
vrages,  c'est  1^  grâce  aux  entraves  de  to4.it  genre  qui  em- 
barrassaient sa  mai'che,  2*"  à  rai8o§  de  la  disette  d'ouvra- 
ges prêts  à  être  mis  en  scène/  disette  qui  était  telle  que 
r^n  était  obligé  de  faire  composer  et  d'apprendre  scène 
par  Scène. 

Il  est  unfait  reconnu  par  les  anciens  ^adminîstrateur»- 
de  la  AlaisoD  du  Roi;  c'est  que  de  tqutes  le?  directions  de 
l'Opéra,  c'est  celle  de  M.  Choron  qui  a  coûté  le  moin» 
et  qui  a  produit  le  plus. 
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NOUVELLES  DE  PARIS. 


THÉÂTRE  ROYAL  ITALIEN. 


liB  véritable  style  bouffe ,  sopérîeurement  traire  par'  G  i- 
marosa,  était  né^lgé  depuis  plusieurs  années  eti  Italie» 
(|uand  Rossini  commença  à  le  faire  renaître  dans  T/n- 
gdfmo  FeUo€  et  da\is  la  PUtra  dH  Paragone.  Mais  ce  fut  sur- 
fout dans  r/^éUûiiui  in  ^/^ari  que  ce  style  9  création  de  |{é- 
cole  italienne  I  brilla  de  Fi^ckit  le  plus  vif.  Avec  autant  de 
verve  que  sou  admirable  modèle  9  Rossini  avait  reçu  de  la 
nature  ie  don  précieux  d-un  sentiment  d'harmonie  plus 
riche ,  et  celui  d*lnveiater  avec  facilité  des  cantilèbes  char- 
mantes<  Moins  abondant  peut -être  en  motifs^  heureux  , 
moins  propreà produire %e grands  effets  par  des  moyens 
«impies»  ii  remplaçait  ces  avantages  parceux  d'une  grande 
habileté  à  présenter  des  phrasés  analogues  avec  un  air  de 
nouveat|téy  d'une  harmonie  vigoureuse  et  d'un  système 
d'instrunientatîon  rempli  d'élégance  et  de  charme.  Enfin ,  ' 
saniusiqoe>  vive^  gaie>  bouffe  au  plus  haut  degré,  était 
nouvelle  et  de  fOirme  inconnue.  Elle  devait  ^onc  plaire: 
aussi  plttt-eUe  généralement/  Que  dis-je  ?  elle  mit  en  dé- 
lire presque  toute  l'JUirope,  et  son  succès  surpassa  tout  ce 
qu*'on  avait  vu  jusqu'alorii. 

Quoiqu'il yaitmoins  d'invention  dans  VTtalianain  Aigeri 
qpe  dafis>le  Barbier  de  SéoiUe  et  dans  là  Certerentota  ,  on  ne 
peut  disconvenir  (jfue  le  style  bouffe  y  est  plbs  franc ,  pliis 
décidé»  plus  indigène  que  dans  ces  belles  compositions. 
Topte  la^foUeitatienne-ne  peut  avoir d'accens  plus  vrais» 
plua  lib^»  que  le  finale  du  premier  acte^  depuis  Je  ch<)Bur 
•  ff^iva  5  vivà  il  fletgel  délie  donne  y  jusqu*au  dernier  etisemble 
Vdsossapra  il  mio  cervelh ,  ^  que  lo  trio.  Papa/oci.  Le  der^ 
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uier  finale,  bien  qu'il  ne  soit  pas  un  morceau  du  premier 
6rdre ,  est  aussi  une  de  ce  débauches  de  musique  bouffe 
qui  ne  peuvent  naître  que  dans  le  cerveau  d'un  niusicien 
né  dans  le  midi  de  ritaiie.  Rien  de  plus  élé|;anl  que  le  duo 
de  MuBtapha  et  de  Lindoro  :  Se  inciinassi  aprender  tnogiie; 
rien .  de  plus  gracieux  que  Tair  Languir  "pgr  una  bella , 
qu'on  appelle  Improprement  ùue  càvatine.  La  délicieuse 
phrase  de  cet  air  Contenta  quesf  aima  est  une  dç  ces  heu- 
reuses inspirations  qui  sont  si  familières  à  Rossini.  Enfin  , 
presque  tous  les  morceaux  de  cet  opéra  ont,  sur  ceux  des 
derplers  ouvrages  de  ce  «naître,  l'avantage  de  a*èlve  pas 
trop  longs,  et  de  faire  marcher  l'aotion. 

Tout  Q'jest  pas  de  la  môa&  force  dans  VltaUana;  oa  y 
remarque  beaucoup  d'înégaUtéi^  el  Rossini  n'y  semble  pa^ 
encore  bien  affermi  dans  sa  manière  nouvelle.  Le  duo  Ai 
caprici délia  sort9  est  taillé  sur  le  patron  de. quelques  dons 
de  GuglieUni.et  même  de  iQosoa.  L^s  acoompagnemeus 
de  plusieurs  phrases  rappeUeiàt  des  tr^s  de  GifliaA>sa  :  tel 
est  celui  du  chœiJir  Qi^anta  rohba,  qui  sen&ble* calqué  âur 
l'allégro  du  premier  finale  de  lai  Balierina  rnnamiê.  Un  em^ 
ploi  trop  fréquent  des  rosaUes  s'y  lait  apercevoir  et^4e  les 
plus  jolies  phrase^.  Par  exemple,  dans  le  ohavmant  d»o 
Se  inciinassi  a  prender  mogiie^  le  trait  un  appena  in  cent0  sp^a^ 
se  répète  en  descendant  d'un  degré  sans  aucun  changer 
ment  d'harn^nie  »  et  ^choque  l'oreille  par  deux  aooof ds 
parfaits  complets,,  qui  se  suivent  en  desoendant  d'un 
degré ,  et  cette,  phri|s^  se  répète  plus  loin  dans  un  antre 
ton,  en  reproduisant  to/mème.défaqt.    . 

Cet  ouvrage  n'eut  point  de  «accès  à  Pavls  lorsqu*il  y  ftit 
représjBnté  en  1816,  et  ne  s'est .  jamaiii  relevé  oom^iMte- 
ment  de  ce  premier  échec.  Soil  «(n'oa  ne  fût  poiM  accou- 
tumé au  i^ouyeau  geiire  de  musique  quMl  annonçait  >  soit 
qu'on  fût  plus  choqué  des  endroits  UMbles  qne  satisfait  des 
beautés  qu'on  y  troiive,  il  est  certain  qu'il  n'eut  afor»  qu'un 
très  petit  nombre  de  représentations,  quiiie  lalssèrent^qm 
des  impressions  défavorables  dans  Tesprlt  des  aiti/iteurs.' 
L'/ii^ionn^  FWiiv  ^uî  succéda  à  VltûUana  an  théâtre  de 
Paris  ne  fut  guère  plus  heureux  :  c'est  «ânft  doute  à  ces; 
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deux  essais  infructueux  qu^il  faut  attribuer  le  peu  d*eiH- 
presscment  des  habîtahs  de  cette  ville  pour  la  tnusique  de 
Rossinl  jusqu'à  rapparîtiou  du  Barbier,  qui  changea  Tin- 
différenceeneathousiasme^.     . 

On  pouvait  croire  que  le  beau  talent  de  M**  tisaroni 
serait  suffisant  pour  ramener  la  foule  à  Vltaliana  ;  mais  le 
môme  air  de  solitude  qui  règne  depuis  si  long- temps  au 
théâtre  Italien  s'est  encore  montré  dans  cette  occasion. 
Quelques  amateurs  épars  dans  la  salle  cbeèohent  en  vain  à 
ranimer  Tancien  enthousiasme  :  le  froid  d'une  représen- 
tation délaissée  les  gagne  malgré  eux  9  et  arrive  jusque  dans 
ForcliestEe.  On' a  cependant  recherché  des  spectaejes  0(1 
Texécution  était  moins  salîfaisante  que  dans  cette  reprise  4e 
'VIt€Uiana^  M"^  Pisaroâi,  un  peu  trop  sérieuse  peut-être 
pour  ie  rôle  dlsabella  9  n'en  a  pas  moins  montré  le  plus 
beau  talôntdalfstous  les  morceaux ,  particulièrement  dans 
son  air  Pensa  a^ta  piatria.  Je  Tai  déjà  dit,  les  proportions 
qu*elle  sait  donnera  son  chant  sont  les  derniers  témoignages , 
delà  supériorité  d'une  école  qui  se  perd,  et  dont  il  ne  res- 
tera bientôt  plus  de  trace.  Le  caractère  ^  sa  voix  est  plus 
propre  au  genre  df'amatique  qu'au  genre  bouffa  ;  mais 
partout  ob  la  phrase  se  prête  à  l'expression  dii  grandiose^ 
cette  cantatrice  est  admirable ,  maigre  les  défauts  qu'on 
lui  connaît ,  et  que  j'ai  signalés  plusieurs  fois. 

Gain  est,  comme  on  sait ,  un  bouffe  excellent  qui  sait 
aniiner  la  scène  commf3  il  le  faut  dans  une  composition 
du' genre  de  V I tûUanà,  V^vmi  les  acteurs  qui  vienent  de 
jouer  cet  ouvrage,  il  est  le  seul  qui  l'ait  chaulé  d'origine, 
car  ce  fut  pour  lui  et  la  Marcolini  que  l'ouvrage  fut  écrit. 
Il  est  fâcheux  que  sa  vocalisation  soit  devenue  lourde  au 

(1)  ,Ge  fait,  bien  coddu  des  amateurs  qai  ont  suivi  les  représentations 
du  théâtre  ItfiUea  depuis  long-temps ,  démontre  Tin  justice^  de  l'acca- 
sation  qu'on  à  po^ée  contre  M.  Paer,  d'avoir  retardé  le  succès  dé  Ros- 
sini  à  Paris.  J'ajouterai  que  le  Barbier  de  SévUle  même  avait  manqué 
tout  son  effet'  aux.  denic  premières  représentations ,  qu'il  n'obtint  son 
triomphe  qutaprès  que  madame  Ronzi  Debegnis  eut  cédé  son  rôle  à 
madame  Main  vielle- Fodor,  et  que4:e  fut  M.  Faer  qui,  par.  une  négo< 
çiation  entre  oei  deux  calitalrlees  y  aiiiiTa  ce  bel  ounafo  de  Toutrago 
d'une  chute. 
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point  de  ne  pouvoir  exécuter  les  traits  en  mesure.  C*jpsC 
s'urtoiit  dans  hen  morceaux  d'ensemble  qu*il  produit  des 
TefTet  :  on  y  sent  fa  supériorité  d'uB  talent  qm^floène  tous 
les  autres  9  el  qui  est  certain  de  reflet  qu'il  doit  produire. 

Bordognî ,  toujours  pur  dans  sa  vocalisation ,  mais  dé- 
coloré dans  son  style,  a  chanté  fort  proprement  son  air 
Languir  per  una  bella^  mais  n'a  pas  aussi  bien  réussi  dans 
le  duo  que  lorsqu'il  Ta  exécuté  au  ci^ncert  de  la  Toussaint^ 
Quant  à  Graziani,  ma]gré  sa  mauvaise  toix,  il  n'y  à  que 
des  éloges  à  lui  donner,  car  il  est  impossible. d'être  plus 
dlverllssaut  qu'il  ne  Test  dans  tout  son  rôle ,  et  piarticu- 
liërement  dans  le  trait  du  finale  du  premier  acte  :  Sono  corne 
una  coî'nacchia  che  spennala  fa  crà ,  crd. 

.En  résumé,  Fexécution  de  l'/ia/iona  a ^lé  très  satisfai- 
sante ,  surtout  dans  les  morceaux  d'ensemble.  Les  muHÎ-^ 
ciens  français  ne  sont  point  assez  per^uadé^  de  la  supé-^ 
rîorité  des  Italiens  en  ce  genre ,  et  ne  les  .prennent  p^s 
assez  pour  modèles.  L'unité  de  sentiment  de^  Italiens  tient 
du  prodige,  et  ressemble  à  l'effet  d'une  contmotion  élec- 
trique ,  tandis  que  chez,  nous  les  chairteurs  Jie  s'occupent 
jamais  de  ceux  qui  doivent  concourir  avec  eux  à  l'effet 
général.  Quatre  Italiens  d'un  talent  médiocre  produisent 
toujours  de  l'effet  dan  un  quatuor  ;  quatre  bons  chanteurs 
français  ne  pourraient  réussir  ajaasj  bloR,  q.iiraprès.  de 
nombreuses  répétitions  :  je  doute  môme  qu'ils  pussent 
parvenir  à  ne  faire  qu'un^séul  instrument ,.  comme  les 
Italiens.  Cela  tient-il  à  1^  différence  d'organisation  »  o«> 
au  .pçu  d'Importance  que  nos  chanteurs  attachent  aui;. 
morceaux  d'&Ài^mble^ c'est  ce  que  j'ignore* 


ECOLE  ROYALE  DÉ  MUSIQUE. 

Distribution  des  Prii.~ Concert  des  élèTes.. 


Dans  tous  ka  établissemens  d'Instruction  publique,  fe 
trFomphe  des  élèves  suit  d'ordinaire  leur  victoire,  et  les. 
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prix  qu'ils  obtiennent  Jeur  sont  dtefriboés  aussitôt  que  dé^ 
cèrhés;  Il  n'en  est  f^as  de  même  à  T École  royale  de  Mcf- 
sîque;  c'est  à  la  fin  de  l'année  Scolaire  que  les  concours 
ont  lîeii;  itaais  ce  n'est  qu'après  la  rentrée  des  classes  que 
les  prix  sont  distribués.  Peut-être  a-t-on  cru  qu'il  est  né- 
cessaire démultiplier  les  occasions  solennelles  qui  peuvent 
exciter  l'émulatioiT  ;  m^is  peut-être  aussi  attache-t-on 
moins  d'importance  à  des  prix  qu'on  ne  reçoit  que  lông- 
tétnpâ  apfès  qu'on  les  a  mérités.  Au  reste,  je  n'insiste  pas 
sur  cette  obfection  qui  peut  être  (Controversée,  et  je  me 
hâte  d'arriver  à  la  distribution  même. 

La  solennité  dont  il  s'agit  sle  partage  depuis  plusieurs 
années  en  deux  parties  dont  l'effet  est  biçh  différent  sur 
une  assemblée  désintéressé^.  Le  premier  spectacie  qui 
s'offre  ^  ses  yeux  est  une  réunion  imposante  de  juges  et 
de  professeurs  d'un  talent  plus  ou  moins  distingué,  et 
dont  la  réputation  a  plus  ou  moins  d*éclat.  Des  prix  nom- 
breux sont  décernés;  ^es  salves  d'applaudissemens  accueil- 
lent les  lauréats;  ou  est  donc^ibndé  à  croire  que  les  taléns 
putlttient  dans  l'école,  ëlquelejury  n*a  eu  que  l'enibarras 
du  choix;' car  comment  croire  que  des  hôninies  dont  le 
goût  doit  être  sûr  et  sévère,  ajent  usé  d^ùne  indutgétice 
funeste.  Tout  se  passe  dbno  à  merveille  pendaiû  la  distri- 
bution. Mars  enfin  arrive  le  concert  quî  doit  soumettre 
non-seulement  les  trîomphateursr^^ma'is  le  jury  lui-n)ème, 
au  jugement  du  public.  Là,  plus  d'illusions  possibles;  plus 
de  talens métaphoriques;  des  réalités  bonnes  ou  mauvaises 
80ut  tout  ce  qui  reste  devant  un  juçe  incorruptible.  ' 

Il  faut  bien  le  dire,  depuis  la  dissolution  de  rancieii 
Conservatoire,  l'effet  de  cette  Seconde  partii^  de  la  séance 
ne  ressemble  guère  h  celui  de  l^i  première.  Des  instru- 
mentistes liabiles  ont,  il  est  irrai,.  recueilli  les  suffrages  du 
public;  mais  le  chant,  sauf  un  petit  nombre  d'exceptions^ 
n'a  pas  même  offert  d'espérances  pour  l'avenir  ;^  et  l'art 
dramatique  n'y  aérien  trouvé  pour  réparer  ses  pertes^  A 
l'aspect  de  ces  exercices*  mesquins,  le  public  demande  où 
||tont  ces  jeunes  artistes  qui  ont  mérité  tant  de  récompenses, 
çt  ne  les  trouve  pas^  Les  mêmes  choses  se  répétant  plu* 
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«ieurs  années  de  suite,  les  murmures  se  font  entendre,  et 
le  discrédit  arrive^  On  n^accuse  pas  seulement  TÉcole 
royale  de  Musique  de  ne  pas  produire  de  talent,  on  affirme 
qu'il  Tempéche  de  naître.  Autrefois  un  élève  du  Conser- 
vatoire marchait  la  tête  haute  et  tout  fier  de  sa  qualité 
d'élève^  comme  on  Test  en  d'autres  lieux  de  celle  de  pro- 
fesseur. Aujourd'hui,  à  pieine  ose-t-on  avouer  l'éoole  dont 
on  sort.  * 

Disons-le,  si  les  rejlroéhes  du  public  et  des  journalistes 
sont  méritas  en  partie,  il  j  a  de  l'iigustice  dans  leur  sévé- 
rité, et  quelquefois  de  la  légèreté  dans  leaju^emens  qu'on 
porte.  U  jr  a,  dans  l'examen* des  produits  d'une  école  sem- 
blable à  celle  dont  il  s'agit,  deux  choses  distinctes  :  la  pre- 
mière est  l'effet  absolu  qui  résulte  de  l'exécution  bonne 
ou  mauvaise  :  c'ê$t  de  celle-là  que  le  public  est  jugenié  ; 
la  seconde  est  l'effet  relatif,  c'est-à-dire  la  comparaison 
des  produits  d'une  année  avec  ceux  d'une  autre.  Ici  le  pu- 
blic,  et  même  les  gens  qui  fout  profession  de  juger,  peu- 
vent se  trouver  en  défaut,  parce  que  leur  mémoire  est  fu» 
gitive,  et  parce  qu'ils  manquent  de  documens  pour  décider 
s'il  y  a  progrès  ou  décadence  ;  c'est  ce  qui  est  arrivé  cette 
année.  Tous  les  joui^naux  se  sont  accordés  à  présenter  le 
concert  qui  a  suivi  la  distribution  des  prix  comme  le  der- 
nier terme  de  la  nullité,  et  cooffkQe  une  décadence  arrivée 
au  plus  bas  degré.  J'affirme  que  ce  {ugement  est  Qrroné. 
Consijdéré  en  lui-mêpie,  cet  exercice  était  peu  satisfaisant; 
mais  comparé  à  ceux  des  années  précédentes,  il  a  présenté 
des  a]|piélioration9  notables,  nkème'dans  le  chant.  £n  sup- 
posant même  qii'Qû  ue  voulût  point  m'accorfler  qu'on  y 
trouvât  des  bhanleuvsi  il  ^udrait  bien  convenir  qu'il  of- 
frait des  voix;  c'est  du  moins  la  matière  première.  Le 
temps  fera  le  reste. 

D'ailleurs,  à  quoi  servent  taiU  de  déclamations  contre 
l'École  royale  de  Musique  ?  de  ce  qu'elle  produit  peu  , 
faut-il  en  conclure  qu'elle,  empêche  de  produire  ?  et  s'il  en 
est  ainsi,  d'où  vient  que  rien  ne  se  présente  ailleurs?  Paris 
et  les  départemcps  regorgent  de  professeurs  de  chant, 
d'harmonie ,  de  composition  ;  oii  sout  cependant  les  ar- 
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tistes  qu*il9  ont  formés?  Quels  sont  le  grand  chanteur  on 
^e  compositeur  qui,  préservés  des  entraves  prétendues  de 
l'éducation  de  TÉcole  royale ,  ont  charmé  le  public?  Les 
produits  de  TÉcole  royale  ne  sont  pas  ce  qu*il  pourraient 
être  ;  mais  enfin  ce  sont  des  produits ,  et  ce  qu'elle  donne 
est  tout  ce  qu^on  possède.  Laissons  donc  les  déclamations 
oiseuse^,  et  si  nous  règricttons  que  leç  ^açrifice^  du  gouver- 
nement n'aient  pas  de  pluç  heureux  résultats  »  n'arrivons 
pas  jusqu'à  cette  conclusion  absurde  uu'Qq  n'-a  point  de 
chan^urs»  parce  qu'il  y  a  des  maître^  de  chant,  et  qu'on 
manque  de  compositeurs,  parc^  qu'i)  y  a  des  gens  qtii 
enseignent  l'art  d'écrire  la  musique.  Quoi  qu'en  disent  les 
Aristarques^  ce  n'est  point  en  détruisant  qii^on  édifie.  Ve- 
nons JL  l'examen  du  concert  du  5o  novembre  dernier. 

Uxie  ouverture  de  Beethoven  servait  d'introduction^  çlle 
fut  exécutée  £ivec  chaleur  ;  mais  les  instrumens  à  vent 
avaient  négligé  de  s'accorder,  et  ai9  plusijeurs  endroits, 
cette  partie  essentielle  deji'orchestre  fit  un  mauvais  effet; 
les  mêmes  défauts'se  sont  représentés  pendant  toute  la 
séance,  et  partîcuH jurement  dapç  raccompagnément  des 
morceaux  de  chant.  Dans  un  concerto  de  violoncelle, 
M.  Chevillard,  très  jeune  encore,  a  donné  les  plus  belles 
espérances.  A  un  joli  son  et  à  la  justesse  la  plus  rigou- 
reuse, il  unit*  une  manière  de  ch^.uteç  fort  agréable  sur  son 
instrudOLCnt.  On  ne  peut  lui  reprocher  qu'un  peu  de  tipii- 
dité  d^ns  l'exécution  des  traits;  mais  la  hardiesse  et  J'é- 
nergie  sont  des  qualités!/  qui  ne  s'acquièrent  qn^'avec  le 
temps.  MM.  Scarzella  (flûte),  Çaillet  (hautbois),  et  Divoir 
(basson)  se  sont  fait  entendre  dans  un  thème  varié  par 
MM,  Vogt  et  Gqillou^  Ce  morceau  n'a  pas  produit  l'effet 
qu^il  aurait  pu  fsiire,  à  cause  du  défaut  d'accord  qui  ré-* 
gnait  entre  les  instrumens;  le  hautbois  était  au  ton  de 
l'orchestre,  mais  la  flûte  et  le  basson  étaient  trop  bas^ 
M.  Caillet  promet  un  digne  successeur  de  1|I.  Vogt,  son 
maître.  Le  concerto  de  violon  qu'on  avait  conservé  comn^e 
le  bouquet  de  la  partie  ipstrumeotalen'^pu  étre^estendu;;'^ 
il  devait  être  exécuté  par  M.  Sauzai,  élève,  distingué  de 
M,  Baillol;' mais  ce  jeune  artiste,  atteint  d'une  doule^ur 
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rhûmatkmale  au  bra»,  s'est  trouvé  hors  d^ètat  de  jouer- 
son  morceau. 

Dans' la  partie*  vocale  du  concert^  M'^  Hirtè,  élève  dcr 
M.  Plàntade,  qui  a  débuté  à  l'Opéra- Comique  pour  passer 
ensuite  au  théâtre  des  Nouveautés,  a  chanté  l'air  du  troi- 
sième acte  de  la  Dame  blancfie.  -Là  voix  de  cette  jiéùne  per- 
sonne n^est  pas  d'un  volume  considérable;  maid  elle  esr 
agréable*.  Dans  Tair  qu'elfe  avait  choisi,  la  justesse  db  ses 
intonations  n'a  pas  lotqdurs  ét^  parfaite,  et  sa  vocalisa tion- 
a  laissé  beaucoup  à  désirer.  En  se  présentant-  pour  jouer 
l'emploi  de  M""  Gavaudan,  an  théâtre  de  rOpéra-Gomique, 
emploi  qu'on  appellerait  de  seconda  donna  au  Théâtre-Ita- 
lîen.  M"*  Hirté  me  parait  avoir  mieux  calculé  ses  forces 
que  dans  le  choix  de  l'air  de  la  Dame  blanche.  Cet  air  est 
difficile,  et  ncdeaîande  pas  moins  que  le  talent  de  M"**  Ri- 
gàut  pour  produire  son  effet.  Au  reste,  ce  n'est^  ni  dans 
Tâge  de  M"*  Hirté,  nt  après  aussi  peu  d'exercice,  qu'on 
peut  prononcer  sur  ce  qu'elle  sera  un  jour. 

Quel  dommage  que  M"*  Verteuil  ne  soit  point  musi- 
cienne :  avec  une  si  j'ofie  voix,  une  vocalisation  facile  et 
Un  assez  bon  sentiment  d'expression,  elle  pourrait  devenir 
une  cantatrice  distinguée;  maia  chez  elle  l'instinct  de  la 
mesure  est  nul  au  pbfnt  (]^u'élle'est  obligée,  pour  ne  pas 
la  perdre  tout-à-fait,  de  marquer  les  temps  par  des  mou- 
vemens  du  corps.  Il  y  a  eu  dé  fort  bonnes  choses  âaus  le 
bel  air  déM'oisè  qu'ielle  a  chanté  ;  seulenient  je  l'engagerat 
à  ue  pas  pousser  sa  voix  à  des  cris ,  comme  elle  le  fait  de 
temps pn  temps,  et  à  soigner  davantage  sa  prononciation. 
M"*'  Verteuil  est  élève  de  M.  Blangini. 

Le  quintetto  de  Cimarosa  qui  a  été  exécuté  par  M"'* 
Hirté  et  Rigal^  et  MM.  Rîchelme,  Bénédjt  et  Hurteaux, 
est  délicieux.  Mais  il  demande  un  ensemble,  une  unité,, 
tin  piquant,  qu'on  ne  pouvait  gpère  espérer  de  la -part, 
d^élèves  inexpérhujsntés.  On  remarquait  dans  l'exécution 
de  ce  morceau  une  timidité  qui  en  détrursait  toutl'efiet.. 
jeunes  gens,  allez  étudier  cette  partie  de  votre  art  au. 
Théâtre-Italien;  n'y  et)[t-il  aucun  chanteur  remarquable, 
vous  y  appreudrez  ce  ()ue  c^est  que  l'enseialïle  dont  te 
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parle,  et  quelle  eftt  sa  puisHance.  J*ai  remarqué  dao»  ce 
morceau  une  a^scz  belle  voix  de  basse,  qui  est,  je  crois, 
celle  de  M.  Hurteaux. 

Un  air  des  Voitures  versées^  chanté  par  ]kf  •  Bénédit,  fait 
concevoir  quelques  espérances  sur  ce  jeune  homme,  dont 
la  voix  est  ua  peu  sourde,  mais  qui  ne  manque  ni  de  cha- 
leur ni  d'intelligence. 

Je  le  répète,  si  cette  épreuve  des  progrès  faits  dan» Fan- 
née  écoulée  n*est  pas  sans  reproche,  elle  est  plus  satisfai- 
sante que  celle  des  années  précédentes. 

FÉTIS. 

—  Les  âôirées  de  salon  que  la  mode  a  substituées  aux 
concerts  d*app^rat  ont  commencé  leur  cours  jeudi  29. 
lA.  Panseron,  Tun  de  nos  professeurs  de  chant  les  plus 
renommés ,  !a  montré  Texemple  aux  virtuose»  de  la  capi- 
tale par  une  charmante  réunion  d'artistes  distingués* 
MM.  Habeneçk  aîné,  Tulou,  Payer,  Petit ,  Rigel^  Baudiot, 
Yogt,  Gallay,  Panseron  et  M"*  Dabadie  fesaiept  les  hon- 
nei;irs  de  la  soirée.  Les  morceaux  les  plus  remarquables 
ont  été  un  air  varié,  joué  par  M.  HabeneclL  avec  une  rare 
perfection  ;  une  fantaisie  pour  la  flûte  où  DL  Tulou  a  mon- 
tré son  talent  prodigieux;  une  romance  suisse  supérieure- 
ment chantée  par  Levasseur,  et  fort  bien,  accompagnée  par 
M.  Vogt,  sur  le  cor  anglais.  Les  ranz  die  vaches  qui  forment 
les  rlfournelles  d^  cette  romance  et  qui  V^<^ompagnent 
font  un  ^ffet  charmant  sur  cet  instrument.  On,  a  aussi 
beaucoup  applaudi  un  quatuor  pastoral,  /chanté  par 
M"*  Daladie,  Ad.  Nourrit»  Levasseur  et  Panseron,  et  ac- 
compagné sur  le' hautbois  par  M.  Vogt.  La  partie  vocale 
était  composée  principalement  de  romances  et  de  noctur- 
nes composés  par  M.  Panseron,  parmi  lesquels  on  a  3ur- 
tout  remarqué  la  romance  avec  accompagnement  de  cor 
obligé  que  ce  professeur  a  publiée  Tannée  dernière,  et  qui 
a  eu  taiit  de  succès.  M.  Gallay  a  joué  supérieurement  la 
partie  de  cor  obligé.  En  somme  cette  soirée  a  été  remar- 
quable par  le  fini  d'ekécution  de  là  plupart  des  morceaux, 
et  a  fait  le  plus  grand  plaisir  à  rassepiblée. 

—  Rarement  une  affiche  paraît  assez  remplie ,  quand  il 
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s'aeiV  d^une  représentation  à  bénéfice,  dont  les  prix  sont 
fort  élevés;  mais  presque  toujours  le  spectacle  est  fatigant 
par  sa  longueur.  A  la  lecture  du  programme  »  il  semble 
qu'on  ne  peut  avoir  assez  de  choses  pour  son  argent  ;  mais 
une  fois  entré  dans  la  salle ,  les  spectateurs  feraient  volon- 
tiers la  remise  de  la  moit(é  de  leur  plaisir^  et  ce  plaisir  dé- 
génère souvent  en  eniiui  par  sa  longueur.  Il  n'en  a  point 
été  ainsi  de  la  représentation  au  bénéfice  de  Huet  qui  a  eu 
lieu  le  5  dé  ce  mois  :  car  bien  qu'elle  ait  duré  depuis  sept 
heures  du  soir  jusqu'à  une  heure  du  matin,  l'ennui  n'a  pu 
trouver  place  un  instant  dans  la  soirée.  Une  réunion  iai- 
posante  des  acteurs,  chanteurs  et  danseurs  les  plus  renom- 
més des  divers  théâtres  de  la  capitale,  et  de  plusieurs  mu- 
siciens distingués,  a  si  bien  varié  les  plaisirs  du  public, 
qu'il  n'a  point  eu  le  temps  de  s'apercevoir  de  Theure  avan- 
cée oii  finissait  le  spectacle,  et  que  l'on  n'a  point  vu, 
comme  d'ordinaire,  abandonner  les  places  avant  que  tout 
fût  fini. 

Le  spectacle  se  coinposait  de  Pîcarps  et  Diego ^  ou  Chollet 
paraissait  pour  la  première  fois;  des  deux  derniers  actes 
de  la  tragédie  de  Romeo  et  JuUette,^ouéB  parles  principaux 
acteurs  du  théâtre  anglais;  de  Valérie ,  comète  du 
Théâtre  Français;  ^t  enfin  d'un  intermède  piquant  où  ^ous 
les  acteurs  des  divers  théâtre^  ont  paru,  et  qui  s'est  ter-» 
miné  par  un  divertissement  dansé  par  les  premiers  sqjets 
de  l'Opéra,  et  par  un  concert  exécuté  par  MM.  Vogt,  La- 
font,  IPonchard,  Chollet  et  M**  Schutz.  Nous  rendrons 
compte  de  cette  représentîou  intéressante. 

ANNONCES. 


— Trois  grands  çuatuars  four  deux  violons,  alto  et  violon- 
celle, dédiés  à  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse,  par  L.  Jadio, 
chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  gouverneur  des  pageft 
de  la  musique  du  Roi  ^  Prix  :  la  fr. 

Paris,  l'auteur,  rue  Bergère,  n"  2,  etFrey,  place  des  Vic- 
toires, n*  8. 
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Cet  ûàvrage,  doot  nous  avons  annoncé  la  souscription/ 
a  été  exécuté  avec  le  plus  grand  succès  par  M.  Baillot  et 
autres  artistes  distingués,  dans  une  matinée  musicale.  Ces 
quatuors  tiennent  le  milieu  entre  les  compositions  intri- 
guées de  l'école  alleinandc,  et  les  solos  accompagnés  dans 
le  style  de  Viotti,  de  Roàe  et  de  Fraenzel.  La  partie  de 
premier  violon  est  bnillante,  mais  n'exclut  pas  l'intérêt  des 
autres  parties.  On  a  remarqué  surtout  le  second  quatuor, 
en  fa  mineur,  qui  est  d'un  caractère  à  la  fois  noble  et  pas- 
sionné. Le  menuet  de  ce  quatuor,  alternativement  à  trois 
et  à  deux  temps,  est  original.  Quoique  le  genre  du  quatuor 
instrumental  soit  maintenant  peu  cultivé  en  France,  nous 
ne  doutons  pas  qiie  les  artistes  et  les  amateurs  s'endpresse- 
ront  à  faire  l'acquisition  de  Pouvrage  de  M.  Jadin,'quî 
variera  agréablement  leur  répertoire, 

— Journal  de  musique  religieuse^  offrant  un  choix  de  textes 
et  de  poésies  morales  ou  sacrées,  soit  françaises,  soit  latines, 
mises  en  musique  à  une  ou  plusieurs  voix,  avec  accompa- 
gne«ient  d'oi^e  01^  de  forté-piano,  par  les  meilleurs  com- 
positeurs, et  également  susceptibles  d'être  employées  pour 
fétade  de  la  musique^  pour  le  service  dé  l'église,  et  les 
réunions  ou  sociétés  de  musique;  publié  pour  l'usage  déft 
communautés  et  des  niaisons  d'éducation  de  l'un  et  Me 
l'autre  sexe,  par  M.  Choron,  directeur  de  l'Institution 
royale  de  musique  religieuse.  '       ' 

Première  année,  n*'  47>  4^  et  49. 

Paris,  rue  de  Vaugirard,  0°  69.  '      - 

PaiTni  ces  derniers  numéros,  se  trouve  un  Rorate  à  quatre 
voix,  par  l'abbé  Yogler.  Cette  composition,  peu  remarqua- 
ble sous  le  rapport  de  l'invention,  est  cependa^it  d'un  effet 
charmant  par  l'heureuse  disposition  de  l'harmonie  et  des 
Voix.  Le  chant  est  d'ailleurs  gracielix  et  se  rapproche  du 
style  moderne  plutôt  que  celui  des  compositions  scolasti- 
ques.  Nous  ne  pouvons  qu'engager  M.  Choron  à  multi- 
plier en  France  les  ouvrages  de  cette  espèce,  qui  y  sool 
fort  rares,  à  cause  du  défaut  d'encouragement  que  les  mu- 
siciens y  trouvent  à  traiter  le  style  religieux. 

— Le  Goût  du  jour,  album  musical,  ou  choix  de  roman- 
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ces  nouvelles,  composées  p^r  divers  auteurs,  avec  accom- 
pagnement de  piano.  Un  volume  orné  de  lithograpkies 
et  cartonné  avec  élégance.  Prix  :  la  fr. 

L'époque  du  jour  de  l'an  fait  écloreune  foule  de  recueils 
de  romances  et  de  chansons  destinés  à  être  donnés  en  pré- 
sent ;  celui-ci  est  un  des  plus  agréables  qu'on  puisse  offrir. 
On  Y  trouve  trois  romances  nouvelles  de  M.  Paer,  trois  de 
M.  Edouard  Brugîère,  un  nocturne  de  madame  Martin- 
ville,  etc«,  etc. 

—  Fantaisie  pour  la  flûte  sur  Pair  Portrait  charmant, 
avec  accompagnement  de  piano  ou  d'orchestre,  composée 
par  A.  Petibon.  Prix  :  6  francs,  avec  accompagnement  de 
piano,  et  ^  francs  5o  cent»  avec  orchestre. 

.  —  Le  Berger  iCAppenzel,  nocturne  à  deux  voix  égales, 
paroles  de  M.  Scribe,  musique  de  A.  Andrade.  Prix,  avec 
accompagnement  de  piano,  etlithographie,[a  francs.  Paris, 
Petibon,  rue  uu  Bac,  n"*  3i. 

—  Air  varié  et  rondo ,  pour  deux  violoncelles ,  avec  ac- 
compagnement d'orchestre. ou  de  piano,  par  C.  Baudot, 
premier  violoncelle  de  la  chapelle  du  Roi ,  œuvre  26. 

N*.  La  partie  de  premier  violoncelle  est  arrangée  pour 
le  violon. 

,  — Air  varié  |et  rondo,  pour  violon  et  violoncelle,  avec 
accompagnement  d'orchestre  ou  de  piano,  par  le  même, 
œuvre  27. 

i  Piano 6  fr. 
Orchestre 9 
Orchest.  et  piano  i;^ 
A  Paris,  chez  Pleyel,  boulevard  Montmartre,  n*»  1. 
Ces  morceaux,  qui  sont  à  la  fois  brillans  et  remplis  àc 
do  mélodie,  jouissent  dans  le  monde  du  plus  grand  succès. 
L'air  varié  pour  deux  violoncelles  .présente  de  l'intérêt  aux 
amateurs,  par  le  petit  nombre  de  compositions  de. celte 
espèce ,  et  par  la  manière  dont  l'auteur  a  traité  les  deux 
parties  principales. 
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Slar  tm.'uâahiiscrif  duxin'rfècîe,  daûff  lequel  hiii\e\ir,  JiEOteBi»Mo«A,ViK', 
-  ddoiie  le«  fuîAoi^es  yiout'  aeoofdèr  H.jbfier  lu  vielle  «t^  rîibisMbe, 
it^v^i»  4e8:  ftiiHiipftux  instraifittiis  àcordst  eCii  areket  d«toà  «Miinpi«:  • 


VNots  avons  vu  avec  regret ,  dans  la  Revue  musicale ^^ 
qu^un, travail  précieux  surl^itftoiredu  violon,  commeneél 
II  y  a  nonibre  d'années  par  S.  Cartier,  et  enfin  terminé  paf 
cet  estimable  et  laborieux  professeur,  n^a  pu  eqçore  pa- 
raître faute  d\in  nombre  siiffîsaht  de  souscripteurs  pqur 
couvrir  les  frais  de  publication.  ' 

Cependant  nous  péiisons  qu^uq  ensemble  de  notions  liis- 
toriquéssurle  violon  devient  d*anidtU  plus  Intéressant  que , 
jusquTci yle  violon  est  peut-être ,*. de  tous' les  înstriimeris , 
c^tuî  dont  les  auteurs  se  sont  le  moins  occupés ,  faute  de 
«laiéri^ux  certains  pour  traiter  de  roriginè ,  de  là  forme 
et  dé  la  manière  d'accorder  et  de'jtiuçr  cet  instruipènt; 
car  tout  musicien,  où  tout  amàteui:  qui  s'oecupe  de  son  art, 
n'igoore  pas  qtiels  sont  ces  auieu^V  qnî'ônt  ténïé'de  faire 
conn^ailre  les  principales  sortes  d'instrumens^de  musique, 
tant  anciens  que  modernes.  Parmiles  9!Vei:^sesp%^j^l  d^jn- 
str^meÀs  ,>il  ep  ,fjfit  sur  ieBqueUçs.iOigins, ayons  de|,  fl^tails 
intére9s^0.,  .en  xais^n-  de4'iim]Mi»lflA0».C|ue>àoi^ 
y  îuetlte  :  tels  qiifr  les  iii»t)»iiliièné^  ^  ^#eaft  An  ^ancitit»  et 
de$  inàodernes,  les  instrumens  de  percussion ,  et  quetéut^ 
înétrumens  à  cordés  dfe  lafton  ou  de  b6yau  ;  mais  m  ïfer- 
thplini,  ni  fllanchfciî,  ni  îiabordfî..p'qn tarait,  autai^t.dJB 
rëchercli^  sur  ies  instrumen«  à  cor:4Q^>et  àarcjiiet  qua  sur 
toutes  les  autres  espèce»  d'instramebls.  Ce  limiîer  «vrtetir 
^ns  son  EsshLsurla  M'uskfiie^/  â^dé'  qfHè^  les  t*enSe%ne- 
ûieus  sur  le  violon  lui  taanqii'ent',  parce  qu'ils  ne  lui  ôiit 
pas  été  fournis I conàrne  la  plapact^de.tousocHx  qu'il 
donne  sur  les  autres  i<tstrumeos^.      t  /  : 

ï?)Tô™eII,n«57,pàgei89/'  /      .     '"*     ■/    /  '    ' 
"  (a)  Tome  I,;  page  ^54.  -,  '[  /    '^        \    '"■•'..*'"  j' 
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O»  peiBil  4I011C  eroîre  'i|tie ,  qnciiid  mémo  ,VE$$ai  Am»- 
torique  sur  ie  vhUm  de  M.  Cartier  n'atteindrait  pas  la  per-> 
fection  qn*un  premier  ochFi^a^e^  dans  tel  genre  et  sur  telle 
iii^tièK«  f{)ie  ç^  soit',  ^^e  jpout  avoir  ^<fset  Essai  historique 
^JiM4.  J4;.f  Msqiîer.  9iis  au  jour  en  Europe ,  itevientpar  ,'cela 
mépM  d'iMiè<miporianie«  réelle  péttr  riiistoire  de  l'»r t;,  et  de 
l'exécution  musicale.  Mous  ignorons  et  nous  ne  connaissons 
nullement  quels  sont  les  matériaux  dont  M.  Cartier  a  pu  tirer 
parti  pour  sou  ouvrage;  mais,  d'après  le  précis  qu^éq  3pnoe 
Tauteur  de  I^article  ius^ré  dans  la  Revue  teusicàleS  <^n 
jpeUt  croire  qu'ils  sont  d'un  grand  intérêt ,  et  nous  sai- 
sissons Toccasion  dç .  la  publication  de  cet  ouvrage  s  qui , 
tôt  oii  tard  9  ne  peut  nianquer  cPavoir  lieu  ,  pour  donner 
ici  la  traduction,  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  roi, 
inconnu  jusqu'ici;  ~è(  seulement  meqtiooné  dâus  ïaLittéra" 
îuremusicalede  ForLei  ^»  d'à  pris  l'abbé  Lebœuf,  qui  en  parle 
dans,  sa  Dissertation  sur  ^Histoire  eàclésiasiique  ^ ,  ti(.  Cartier, 
n'ayant  pas  eu  contiaissancé  de  cet  important  mauoscrit , 
comme  iij  a  lieu  dé  le  présumer,  iie;  parle  probablemept 
de  l'usage  du  violon  tnoclerne  que  depuis  )e|  çjèctè  de  la 
'Mèuêsirandie  (en  i33o)^,  (ou4  en  pouvaut.çroïjrè  cepen- 

j..  •     .  .    .        .     .;.     .       '•;.  ..  '      ,.^   '  ../ 

(i)ToiiicI,ii«g,  pag0a4^,  ,  .       ^ 

(3)  /iUgefheîhe Liiieratur  oerMùtiÂ,  page  i^i.  , 

^"  {VfTùbÈe  n,piieiit}  lé  manuiétit  dé  JéVôinif  dé  Monivièsu/la 

' «MMiqiié  (dis  VÊMÈéuLdbmêÊ)  fat  tnwré  ti  bdè^  ^ <Plen«  de  Iihèoges, 

:dciMc»r»  l»lé««li  à:l«J9%a|teU«.d«îCDllé9B  d«  florlioiKi»fpèar  f  rcater  «tf- 


(4)  f^e  chapitre  XXI  de  l'JScMc  $Hr  is  Muftqu^^  par  l^^orde,  tome  I , 
page  iiS,  peut  iadaire  en  erreur  ceux  ^ui  ne  vivent  pas  que  la  yielle  dp 
tuoféii  Age  était  ua  iristfuiK^eii^  dont  la  foirme  reste mblaît  k  peu  près  à 
edle  dé  nùM^  tloion  àetoef,  comme  le  proufe  le  manuscrit  dont  nous 
.dofSMps  la  traréndion.  L'iBsCmmeot  fue  UMs  à'ppëlon»  maiiitenaat  la 
.  ▼ielle,  et  qai  b's  tenjours  été  ^'uft  HMtra«ftent  de  méAdtiks ,  a'anpelitt 
abrs  rête  ou  fiOke,  C'est  ^ici  roccA9ion  de  prévenir  le  lecteur  ^i>'u  n'eat 
peui-étre  pas  d'oUTrage  sur  la  musique  dont  il  doit  plus  se  dééer  ifae 
VÉsiai  de  Labûrdi,  ûtiTrtig^  i^èApK  de  beaucoup  de  recbercbes ,  mab 
souTenl  mal  digéré,  écrit  d'un  tM  trànèhaét,  satt8''fafeatiètoiip  d'isxameih, 
et  soirrent  infidèle;  cetbîstorien  donnant  en  mille  occasions  un  ^ens  forcé 
à  ses  citations ,  et  cela  selon  les  connaissances  et  l'opinion  qall  av^it  de 
la  Biatière,  Nous  trouvoiif  encore  deux  antres  preuves  de  ce  que  nous 
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daol  flu'À  çf^U;^  ^pP^.^e  1^  violoA  4e  ces  teiixpi^-l^  devait 
être  aé^4.  très  aociep. .  Le  înapMSCjril  de  Cérame  de  Hçravie 
ne  peut  donc  i}ue  coippléler  c^'que  ^'auteur  de  Tf^jai  Ais- 
torique  di^s'içton  eftt  dau»  le  caH.dê  donner  sur  Tétat  de  cet 
jpstri;i|[i^eixt9  pçfidanl  les  JIÏ ,  JpIH ,  XIV,  et  X.V*  «iLëcie».. 
En  parlant  des  viplot»^  allo"  çt  bsus^nes  perfectioiiniis  par 
m,  Tbibousty  l'ér.M4it  rédacteur  de  U  Revive  o^rusicade' 
d^npe  ^D  aperçu  4e  la  structure  du  yjolon  »  tellç  4M'çU€^ 
éX9\%  411  ^-V*  Aièiçle^^et»  d'^prèf  L.u3ciniu.s«.dît  que  cet  iufltrui 
nient  n*avatt  pas  d'écHssçs  et  reti8eiid)lait  piulôi  à  une 
mandoline  qu'au  violon,  qgs^nt  àj6% partie  j[nférieMi:e.<Ce(t^ 
aseertiofi  est  parfi^iipmeixt  ç;xacte ,  comne  nou9  allons  1<J 
démontrer;  maûi  Taçcord  d<i  rebec  ou  yiplon  rustique  ^ 
Ifi^onté  de  tro^  çord^ .(j'^^ ^  h^  m)  élajt-ii  cdui  des  vicHc^ 
{  ou  violons.)  y  ejQtli^enient  cpn^acr^es  à  la  musique  et  jorn^ 
parles  inénestréU  coinm^  d^ns  les  sjècles  ^ntt^rjeurs  '?  C'e^ 
junç  question  qu'il  ^era  facile  4e  Résoudre  y.  du  moins  nous 
Ici  pjeuaonsj  au  mp^en  des  docuqnens  certains  que  uou9 

avaoçoM  dans  ce  même  chapitre  ;  car  Laborde  dit  »  page  4^6 ,  ligne  a  a , 
que  le  r€b«c  succéda  &  la  vielle ,  tandis  que  la  TÎcIle ,  le  rebec,  la  rothe, 
t»  rabebbe  et  autres  insltumens  que  l'on  jouait  au  moyen  d^m^'arctiet, . 
•tt  d^gaer  vgue  faitaDt  la  fonét^oo  de  i^arobet,  existaiéntaoos  ensombl^ 
4«B«  le  tttipips  (Ml  fes  troubadours  ^  les  méaéatrpls,  les  jongleurs^  tes  TÎfÂ- 
leurs ,  tous  feas  qui  faisaient  leur  occupatk>b  de  poésie  ou  de  musique , . 
ou  de  l'un  et  faulre  de  ces  deux  arts  ensemble ,  en  tiraient  parti  pour 
■ubrenir  4  lemrs  moyens  d'existence.  Cet  auteur  dit  encore.,  page  417» 
lignes  8  et  9,  qu'il  y  avait  en  i35o  des  basses  et  des  dessus*  de  rebea,  ft 
q«'ak><»;iessn^Qeâtsîers:s'îfttiluièrent/iM(ei^  d'k^iwumua  Umi^h^i.que 
^^«.^iea  ciepeud^i  ne  piouve  qi^e  le  rebjie,  ipst<ru|nent  rustiqye,  ç|^, 
être  ainsi  distingiiéj  cartsertàinemen^  les  villageois  ne  savaient  pas  exôr 
cuter  une  partie  plus  grave  que  celle  de  la  mélodie,  que  ne  lesavent  ac- 
tueUemcnt  nos  joueurs  de  violon  de  campagne,  llest  plutôt  probable 
^ee'étaieblles-mnûoîeijs  ei^écutent  s»r  la  vielle  (le  violon  d'alers),  «*' 
raison  de  sen  étendue,  «^  snr  ia  rqbobbe, xles  mélodies  l^utes  ot  bussci 
pour  former  plusieurs  parties  simultanées,  qi|i  aurpnt  pj?is,lg  d^DOi^if^{- 
lion  de  ménestrels ,  Joueurs  d*instrumens  tant  haut  que  bas;  ce  que  prou- 
vent les  trois  manières  d'accorder  la  vielle,  dpnn^ées  par  Jérôme  de  JMo- 
ravie.  .    '  .        % 

(1)  Tome  s ,  n»  26,  page  1 5^ 

(a)  11  iorissait  dans  le  Xi  M'  sièele^  Son  manu^rrit  eut  ^  «Vb- 
nce  xa6o. 
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fournit  f  autéar  du  matiiiscrit,  Jèrônu  déMoratie^  qui  dans 
son  ouvrage 9  parle  très  clairement  des  deux  principaux 
înstrnméns  à  cordes  et  archet  de  son  temps. 

Ce  manuscrit ,  comme  le  dît  For|.eI ,  était  effectivement 
dans  la  bibliotbèque  de  la  Sorbonne^  sous  le  n**  1244*  li 
est  heureusement  passé  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  et»ît  fait 
présentement  partfe  du  Fonds-Sorbonne,  sous  le  n^  1817, 
des  manuscrits  latind.  Nous  avons  fait  un  extrait  de  cet 
unique  et  précieujE  manuscrit.  Lais3antà  part  ce  qui  con- 
cerne le$  proport  Uns  ,  les  intertatles,  et  les  règles  données 
poiir le  pla'm^chant^  nous  avoiis  renfermé  dans  notre  extrait 
des  principes  de  notation,  de  mesure  musicale  dn  temps,  les 
'  règles  du  déchant ,  l'énûmération  des  différentes  manîères^ 
de  former  Vharmonie  simaltanée,  que  Tauleur  distingue  en 
discantus  (  déchant  ) ,  organum  y  duplex  organum ,  conduc- 
tus  et  Mothjsius  divisé  en  six  modes  ou  manières.  L'au- 
teur traite  ensuite  des  cênsonnances  et  des  dissonances.  Il 
examine  et  discute  le  plus  ou  moins  de  concordance  et  de  diS" 
cordance  qu'elles  ont  de  leur  nature.  Tous  ces  articles  sont 
très  intéressans  pour  l'histoire  de  l'harmonie  en  général  : 
mais  le  chapitre  089  qui  est  le  dernier  de  l'ouvrage,  nous 
parait  être- le  p\\x%  curieux  et  le  plus  utile  ,  en  ce  <(ue  les 
données  que  l'auteur  met  sous  nos  yeux  sont  uniques  et  ne 
se  trouvent  dans  aucun  dés  manuscrits  des  siècles  ànté-* 
rieurs  et  postérieurs  à  celui  dans  lequel  ce  Traité  de  IMLusi- 
que  a  été  composé.  .         ^ 

Nous  pensons  que  ce  chapitre  est  trop  important  pour 
rhistoiré  du  système,  de  i'abcord  et  de  la  manière  de  jouer 
les  instrumens  à  cordes  et  à  archet  de  ces  temps  reculés, 
pour  ne  pas  en  donner  la  traduction.  Quant  au^texte  latin, 
oii^iie^^isle  plusieurs,  mots  forgés  par  l'auteur  en  raison. de 
la  matière  qu'il  traite  ,  «lous  renvoyons  au  manuscrit  que 
\%n  peut  voir  à  )a  Bibliothèque  du  roi. 

c  Ghapitilb  xwiu  Nous  avons .  démontré  ci-dessus  [dit 
1 1' auteur  du  manuscrit)  de  quelle  manière  on  petit  trouver 
c  théoriquement  les  progressions  harmo  niques  par  le 
«  moyen  des  nombres ,  des  poids  et  des  mesures  ;  il  iienous 
c  reste  donc  présentement,  dans  ce  dernier  chapitre,  qu'à 
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46i 
c  pârlef  de  la  pratique^  et  de  qaelfe  mauiëre  oh  Wdttfe  tes 
«  proportions  harmoniques  dans  ses  {ins^rUmehi'd)  cordes  ^* 
«  Or  comme ,  selon  le  philosophe  *  ^  on  peut  tirer  grand 
«  parti  de  peu  de  chose,  nous  parlerons  d*abord  de  la  rn* 
c  bebbe  et  ensuite  des  vielles.  '  * 

'  «  La  rubebbe  est  un  instrument  de  musique  qui'n*k  que 
«  deux  cordés  qui  sont  à  la  quinte  Tune  de  Tautre,  et  cet 
c  irfStrtimént  se  joue ,  ainsi  que  la  vielle ,  avec  un  ardhet. 
«  Ces  deux  cordes,  tant  par  elles-mêmes  qù^au  m^yen  de 
«  Tapplication  des  doigts  {sur  le  manche  de  l* instrument) , 
€  donnent  dix  clefs  {dix  sôns)^,  savoir^'  depuis  C,7ii,  ut 
è  (  \}T  grwbe)^  jusqu^à  d,  ta,  êûl;  re  (RE  d  la  neuvième  rf'UT 
c  grâce)  %  et  cela  de  ta  manière  suivante.  Celui  qui  joue 

•  la  rubebbe  doit  tenir  cet  instrument  dé  là  itiatn  gauche , 
«  entre  le  pouce  et  Tindex ,  près  de  là  fèlè  {de  1^ instrument) 
f  et  dans  le  niiHeu  {de  la  main)^  de  la  même  man^fère  que 

<  Ton  dfent  la  vielle.  S'il  touche  avec  TÂrchetla  première 
c  corde  en  ne  posant  sur  elle  afuciriif  doi^t.,  lacoivie  donne 

•  le  son  C^  fa,  ut  (UT  grave  à  vide);  Si  Ton  applique  Pitidex 

<  en  le  tournant  «  comme  nous  renleudôns  dans  Tappli- 

'  (i)  Toas  !e«  mots  qui,  dans  cette  traduction,  existent  entre  deux  pa- 
irenthèses  ne  sont  point  dans  le  manuscrit,  mais  nous  les 'avond 'ajoutés 
'  pour  servk  à  riotelligence  du  texte  traduit  fidèlement. 

(a)  QnoBiam  aatem  secundum  p^uiosopllura  in  paaciorib,us  via^ ma- 
gna, ideo».  primo  de  rubeba,  postea  de  Tiellis,,  dicemus.  £st  autem  fu- 
beba  muKÎcum  ipstrumentum  habens  solum  diias  chordas,  sono  distan- 
tes a  se  pfçr  d&p«nte,  quod  quidem  sicut  et  viella,  et  cum  arc^  tangitur. 

(3)  Dan«Ie  syaim^^  de  la  Maia  harmonique  et  mélodique,  de  Gui  d'A- 
rezxo,  chaque  lettre  désignait  une  corde  (ou  son)  appelée  clef ,  d'où  est 
TÈou.  le  nom  de  clef  doupé  a»  G,  qui  pjîmitivement  était  la«lef  de  sol, 
et  de  même  aa  C,  qui  était  la  clef  d'«f>  çt  enfin  k  VF  qui  éfait  la  clef 
de  fa,  .       . 

(\)      i*«  corde.'  a'  corde.  *. 


A   \ 
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vide.  vide. 
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•      4«^       , 

«  mUim  4^  aiiirçi  doigts  »  soil  «or  la  |:;ub«bbe  ou  sur  I9 
«  \UMôf  61  ipi'il  tombe  aiusi  natorelleoient  Mir  ç^tte  mémf 
«  (Cor^Qf  on  obtient  le  son  D,  sol,  re  ((lE  grave).  Si  l'au^ap- 
«  plifpie  la  doigt  du  milieu  jprfbs  de  riiKJLç:^^  4aitg  le  mi- 
«  lieu  ^,  ce  que  I*oq  doit  faire  sur  I9  rubeb^  pour  tous  Icy 
s  autres dolgisy  on  forque  le  son  E,  ^  nti  {Vkljgrave).Sï  Von 
s  applique  Tannulaire  ou  quatrième  doigt  \  ou  obUenl  1^ 
csgpi.  F,  /a,  ^^^.(?^  gmv^)*  Or  il  est  uécess^re  qi^^ 
s  ppur  passer  outre  ^  ç^  soit  la  corde  suivante  q^}  fmifkp 

•  If^  <9imres  WHS  ?  ç  saYpir^  Gf  w/,  re,  ut  (301) ^  qu>)|p 

•  doiine  aans  application  é^  i/oift  {d  vkU)  ^  et  par  Tappl*? 
f  cation  4^  f  ii^x  à ,  /^>  jm%  r<  (tK),  De  Mipe  par  î'i^- 
4  plfci|t|ofi  du  doigt  diimiliffu  tombani  nat^rellemeiiit  in^ 
«  la  cordç  ^  mais  tmirpé  et  tiré  eu  dessus  pris  4e  ia  iH^  d^ 
^la  rube|4^,  on  pbtient  le  sop  B,  fy  (SI  bémol),.  Àfi 
«  mojieii  dç  rapplieatîou  4^  ce  m^e  deigt^  mais,  «op 
f  tourné  et  tombant  naluretlement ,  00  forpe  |e  i^  fm,(;S^ 
M$i^Ufrêl),  ce  qui  dép^ontre  clairement^  que  du  luAmp 
«  doigt  on  forme  deux  sons^  dîfi'éren^,  c'est-àf-dire  ^.  fa  çt 
«  tj  mi  (  SI  6émûl  si  SI  naiuref).  Enfin ,  par  TapplioaÛcn  du 
«  quatrième  doigt ,  on  obtient  G ,  sol,  fa,  ut  (ut  octave  (fVT 
«  gra9ê%  et,  par  rapplication  de  rauriçulaire9  90  obtjent 
s  pour  complément  le  son  d,  la,  sof^  re  {re  octave  de  RJÇ 
«  grave)^  et  la  rubebbe  ne  peut  monter  davantage. 

«  Pour  oe  qui  est  de  la  vielle  9  quoiqu'elle  monte  plus 

•  haut  que  la  rubebbe,  elle  ne  monte,  plus  ou  moins, 

(1)  în  mediêtaie,  dit  l'aiiiear.  Koas  croyônf  /tpi'ii  veni  dife  te  dS%t 
«ppayant  par  la  piialange  do  miliea  ^  ce  qui  povrnit  tàwe  croke  qae  ce- 
hii  qai  jouait  de  la  nibebbe  «t  d«  la  Tielle  davalt  temrl'iMtfHBient  «tir 
ou  entre  wê  genoux ,  puisque ,  1*11  l'eftt  tenu  sur  la  clavicok  prèa  de  l'é- 
'  paule  gvilche»  coADe  not  ? ioloniatei  Modernes,  ii  n'aurait  po  former  les 
sons  qu'en  appuyant  les  doigts  par  le  milieu  de  leur  extrémité.  C'eat 
peut-être  ce  qu'entend  l'auteur  ;  mais  nous  ne  nous  permettrons  pas  de 
décider  la  question,  n'ayant  pas  de  données  certaines  sur  la  grandeur» 
ni  sur  la  longueufr,  ^  le  ^l^°>c  ^«  <^es  deux  instramens. 

(a)  L'auteur  appelle  le  quatrième  À>igt  hwédf/çin,  mais  cette  déne- 
ninatîoo  a!étaat  pliu  en  jwsge*  nous  lui  aronasiibatitné  Vaanukitô  ou  Je 
quatrième  doigi, 

(5)  Ce  qui  prouve  qu'une  fois  la  ii^ain  posée  on  ne  la  dérangeait  ja-y 
maia  pour  prendre  une  autre  posilioa^  ' 
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*^  (|d'étt  i^atéoii'  de»  dftet^s  madiëM»  dont  on  l^aecorde  : 

^t  éat  là  Viëlte  peti^  être  accordée  de  frot^  manières. 

<'  t  Cet  înstrumenl  n*a  que'  cinq  cordes  e(  ne  doit  pas  en 
i^  avoir  davantage.  La  première  manière  dont  on  Raccorde 
«  est  comme  il  suit  :  Première  corde/  D  (RË  grave);  se- 

'*  condéyf  {gamma  ut;  SOL ,  eorde  la  plus  grave  de  toUt  le  sjrs- 
c  iètne);  troisième,  G,  dans  les  graves 9  (SOL  grave,  octave 
i  de  gamma  ut.  Cà'  soi  octave  est  présetliément  ta  quairiéhUfxCu 

'^'élPÏoh.)  Là  quatrième  et  la  ëiùqufème  cordes^^  fthifet 

'ii  âevtt  à  rtini^son-,  doilnerit  le  son  d  dans  ^*aigu  {té  fdgu). 
«  et  klbrs  elfe  (la  vielle)  peut  monter  depuis  tè  ^âttima  VI 
«'('âOL  lé  ptui  gravé)  jùsqii^ à  aa  dotibte  [la  aigu  à  la 

■«  Quinte  dé  RE  aigu)y  dé  la  manlèri'è  suivante  *. 

k  Or,  nous  disons  que  la  seconde  çq^de  foi^me  pair  dte- 
c  même  lé  soù^  t  (  SOL  le  plus  grave).  Par  i^applicaï}6ti  dé 
«rVindei,  elle  donne  Â  (tk  grape);  parle  médiaire,  B 
«  (Slt:fgr'ai7«);.pârraiinutaïré,  Ç,  dans  le  graTe  {ITT  grave). 
«  La  seconde  corde  9  qui  est  la  preniière  dans  la  vielle 
t  {(fèst-d-dij^e  ptàcée  la  première)^  et  qaî  est  le  bourdon  des 
é  autre!»  *,  ne  donne  qu*uti  seul  son  qni  est  D  (  RË  grave). 
«Cette  corde,  ëtatit  en  detiors  an  corps  de  fà  vielle  et  at- 
«  tachée  sur  le  côté  de  Pinstroment^  se  dérobe  à  rapplica- 
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les  cordes  à  vides  foot  désignées  par  les  mondes.  .,.',' 

(a)  GeUe  qui  bourdonne  ou  forme  hvmonîe  iûmalt#i|ée  «VM?  |es.avtres 
sons  de  rinstrument ,  corame  nous  le  Terrons  par  la  suite. 
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«  lion  des  doigU;^  maiB  les  deux  sons  qu'elle  ne  peut  don- 
«  ner,  savoir  E  et  ¥  {Ml  et  FA  graves ) ,  sont  donnés,  à 
«Toctave  par  les  quatrième  et  cinquième  cordes  qui  y 
«suppléent.  La  troisième  {corde)  donne  par  elle-même 
tt  {dvide)  G  (SOL  octave  de  SOL  grave)\  par  Tapplication  de 
c  rindex,  À  (Li  ociate de  LA  grave);  parle  doigt  du  milieu 
«  recourbé  9  b  (SI  \^  ),  et  le  même  doigt  5  tombant  naturel- 
«  lement  sur  la  corde,  donne  (  )^  ,SI  naturel  octave  de  SI 
€grax^).  L'annulaire  donne  c  aigu  (UT  aigu).  La  qua- 
c  trième  et  la  cinquième  {cordes)  donnent  par  elles-mêmes 
%  {avide)  d  aigu  (RE  aigu).  En  appliquant  l'index»  on  c^ 
«  tient  e  (Sdl  aigu).  Par  le  médiaire ,  f  (FA  aigu)  ;  par  Itan- 
«  nulaire,  g  (SOL  aigu)^  et  par  ràpplication  dej'aqr^u- 
«laire»  on  obtient  aà  double  (LA  aigu).  Et  teille  .es^  la 
c  vielle 9  qu'elle  renferme  la  faculté  de  {rendre)  topià  les 
If  modes  I  ainsj  qu'on  vient  de  le.  voir  clairement  ^  Or» 
«  c'est  cette  manière  d'accorder  les  vielles  qui  est  la  ps e- 
«  mière. 

€  La  seconde  manière  est  nécessaire  aux  Jtaîes  ^  surtout 
«à  ceux  qui  veulent  parcourir  tous  les  autres  chants, 
«  principalén^nt  les  irréguliers  par  toute  la  main  '*  Alors 

(1)  Il  est  bien  éTÎdent ,  par  ce  que  dit  ici  J.  de  MoraTÎe  9  que  la  vielle 
était  alors  l'iostrament  à  carâieà  et  à  archet  te  pks  parfait  »  puisqu'on  y 
pouvait  exécuter  tças  les  modes  dju  ^stème  qui ,  en  musique  ecclésias- 
tique»  étaient  au  nombre  de  huit;  mais  en  musique  de  chambre  ou  pro- 
fane r^tê  mêmes  modes  étaient  au  nombre  de  douze.  On  en  peut  voir 
la  constitution  dans  le  ïhdiemehordle  de  Glaréan ,  ouvrage  publié  i  Basle 
en  15479  et  que  Von  trouve  à  la  Bibliothèque  du  roi9  sons  le  n'>  Y,  in-foL 
6i3.  ^ 

(a)  L'auteur  veut  dire,  aax  musiciens  et  autres  pertanneà  qui  ne  sont 
pas  dans  les  ordres  sacrés  et  qui  exécutent  la  musique  profaM.  il  faut 
remarquer  que  cette  autre  manière  d'accorder  la  vielle  prouve  que ,  de 
tout  temps,  l'exécution  de  la  musique  de  chambre  ou  d'orchestre  à  tou- 
jours été  plus  avancée  et  plus  fleurie  que  la  musique  ecclésiastique  ; 
on  y  employait  probablement  des  notes  de  passage» 'de  fioritures,  des 
notes  altérées  parla  dièse,  surtout  dans  lescadenc€s  finales  pour  donner 
de  la  douceur  et  de  la  grâce  à  la 'mélodie-,  ce  «dont  la  musique  d'églîae 
n'était  pas  susceptible.  C'est  ainsi  qu'il  faut  entendre  ce  que  dit  ici  J.- 
de  Moravie  des  chants  irrégufiers. 
•  (4)  Dans  tbutei'lStttiduc  du  systéfcne.  '  '     **  '*'  '\ 

•  :•  •    I-     I  .  .    î    *    '  ■'•         j      ■       •••     .î.  .fi  f  •»' 
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€  il  est  ftécesèâire  qtiO'ttA!ite9  les  cofdé»  de  la  tielle  soient 
c  attarehéesan corps  golide  (de É^'instrutnent),  et  quUl  n*y  eta 
caît  aucMiie^è  ee  côté,  afin  qu'étant  aiodi  di/iposées,  ètlds 
.  «  puifirsent-  recevcMtr  rapplieatîon  Vies  doigts  selon  le  0on 
'é  {^00  f  m  teai  obtenir).  Or,  dans  cetfip  hiauièt%  d'aciâférdet, 
-a  la  pi«mièl«  CdHlé,  iô^st-^-dire  le  bourdon  (le  RE^à%é) 
«doiine  B'et  F  (MI  et  FA  gr^ws)  Htx  Akoyen  de  Thldë^  et 
^•du  piédialre,  âûn  qu'ils  foi<nMeiit 6es mémèê  cléfe  (5011^) 
«^  fta  kuènie  ^Wièlid  qctb  lapmtnlère  co^dè  Çik  Vààtrê 
^^oïxiH  dHé>H^isus).  Les  seconde^  ll^é^îème  et  ^aatrième 
«  cordes  sont  comme  dans  la  prenûfië^e  taianière  ((tac'èo^hdkr 
«  la  vielle) ,  mais  non  la  cinquième  ^ui  doit  être  à  la  quarte 
<  de  d  (re)  {c'e^i-^rdire).  placée  dans  l'aigii  à  la  quarte  eo 
)f  dessus  g  {aol  aigu),  et  alors  eette  oîfiqttième  corde ,  au 
«évoyen  derafppii«at!ott;de  Tindex,  doiïne  aa  {îadoutU 
ffidigu).  Par  Ife  ddfgt  dii  iUi)feu  recôiirhé  ^^' {$1')^  à'âtïhle 
«  àigà).  JPar.Jfe  iuéme  doigt  tombant  niiturellement  {stir  la 
.€.corde)  jg^  .  {si  naturel  double  aigu)*  Par  rapplication  de  l'aa- 
c  iiulàire;6c  {ai  daahèé  o'i^tt}^  et  enfii»  par  œllede  faUri^rcr- 
* laire  dd  {redouble aigu)  *.  ' 

(1)  étENDtJ*  DE  tk  Vitttt ,    •     '  ff  -t 

Seloo  la  secoindé  manière  de  Paccorcler^ 
i«  corde.  *•«.       '  i^. 


5«. 


s^fe^^ts 


±£: 


inn-^: 


On  poorrait  étr«  surpri*  de  voir,  dans  cette  seconde  manière,  la 
première  corde  qui  te  présente  à  l'archet  être  re,  et  la  seconde  corde  toi 
A  la  qaiûte  en  dessous  "de  ce  mètàe  Msv  msÉs  en  roici  la  raison.  Gonime 
>ie«  cotdes  graiws  delà  Tielle  serValent  noIi'VMilemeiit  à  rendre  lesmé- 
loëies  graves,  mais  aussi  les  sons  qui  faîMieètliarmonie  sous  les  inélodîtes 
form^  ée  som  moins  grvves,  iLétailliéc«ssitire  de  faire  cette  tram- 
a,  VOL.  40 
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'  «.  La  troi^ièau^  m^Hkère  {4'acccrdeÊ'ianieUe))'eAioçpO'' 
.  «  sée,  à  la  prem iè^-c^. ,ç».  ïca  .<|u«  tii  pîeiaièçe  i  I3«rdjè;  docme  r 
«  a/  (  SOL  le  plus  graifç).^  Ç  (  UT  g^rûo^), c^^  d^Aué  pan-la  so- 
ft conde  corde;  G  .(  SOL>0€tavede  SQLg^<>^)  est  donilé par 
.f  la^irpisième  (coT^d);  D  (R£,a%4()  paiRla  <|4ia4rîëinis  et  la 
.'ft cinquième  C0rde«.  Btdaos  cett^  troiKiime  lXlaDièI^((^'iui- 
l>f  corv/^  la  vUlle)  excepté  te: j^- aigu  {Sl'^aigsi),  que  rorine 
■•  peut  former  sur  la  cinqu^iQe.  eord^.^^  iotuli^flt  les.  eutres 
..«.voix  médiaîres  j(  tessoru  obtemu  pfir  (i^^ipUc^tiçniesioifi») 
.  «  se -trouvant  poqiine  dans  la  première  manière^  [^Cjui^r- 
.,4  4er)  ci-de»»ua désignée  \    ,  ^  .,.     .:.(..* 

position  dans  la  disposition  de -l'accord  ,^ë  nn.*tî'aine'°^»  poûif  qu^cliaqae 
■eorde  graTe  du  système  eût  sa  quarte»  sa  quinte  et  son  botaYe  ;  et  comme 
.le  quatrième  doigt  formant  l'ut  grave  sur  la  cordé  toi  eût  été  obKgé  de 
.  fai^ç  sopneren  même  temps  le  sol  à  sa  qijiii^te  en  dessus,  fi  raçcord:4e 
l'instrument  eût  été  i**  curde  sol  siraye»  3*  r»  ^  la  quinte  en  dessus,  3«  $çl 
a  l'octaTe  de  sèl  grave,  etc.  Les  vielleurs  auront  trouvé  plus  comlnodede 
^liicelrcete  ôomme  première  cordé, 'po«ir  que  Vûi  àonné  sur  lé  seconde 
-eordesiMf,  par  le  quatrième  doigt  ^i^OUr'qnittlè^o)^^jisiè«evorde  à 
vidé.  Ce  qui  4protive.  que  l'instrument  avait  un  i^ançhe  plus  grand'.etylas 
large  que  celui  de  notre  violon  actuel,  «pnjisque,  d.e^^  .sons  formée  simul- 
tanément par  le  même  doigt  auraient  gêné  l'exécutant,  qui  pour  plus  de 
facilité  ne  se  servait  même  de  l'auriculaire  que  sur  le  dernier  son  de  la 
cinquième  corde  (f^oyez  la  note  1,  pugç  463,) 
(1)  ÎTBNDVB  DE  LA  VIBLLB 

S«lon  U  troiMèma  manière  de  raccorder. 


§F 

ir 

rrr-^' 

Sj0, 

A^- 

1 

■^ 

-Or: 

é      »l 

a  ^ 

4«et5«. 

R-'' 

^ 

0     0 

-T^- 

# 

-^^-^^ 

Ll  . 

Il  faut  remarquer  que,  dans  cette  troisième  Manière,  les  deux  cordes 
à  vide  les  plus  graves  sont  à  la  quarte  l'une  de  l'autre,  pour  donner  plus 
de  facilité  de  jouer  le  cinquième  et  le  sixième  modes  ecclésiastiques  > 
'  modes  que  réunit  dans  son  échelle  celui  de  fa  majeur  des  modernes. 
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«  Qui  que  ce  soit  pourra  donc  posséder  entièrement 
«l*art  de  vieller,  ayant  présent  à  la  mémoire  et  mettant 
«en  pratique  par  Tusagc  ce  que  Ton  vient  de  voir. 

«  Enfin  il  n'y  a  plus  à  remarquer  que  le  plus  difficile;  le 
«  plus  estimé  et  le  meilleur  de  cette  science  est  de  savoir 
«  répondre  avec  les  premières  consonnances  que  forment 
«  les  boqrdons  à  chacun  des  sons  dont  se  compose  chaque 
«^niélodie  >  [et  que  le  bourdon  ne  doit  être  touché  avec  le 
«pouce'  ou  avec  Tarchel,  comme  le  sont  les  autres  cordes, 
«  quelorsqull  fqrme,  avec  les  sons  donnés  par  elles,  fu^e 
fi  desi  susdites  consonnances,  c'est-à-dire  la  quinte  ,  Toc- 
«tave,  la  jquarte,  etc.;  car  la  première  corde,  c*est*à- 
cjdtre  I9  plus  inférieure  {quant  d  la  place  qu^elle  occupe  ),  et 
«  la.plus  forte>  que  Ton  appelle  bourdon,  selon  la  première 
«  manière  .d'accorder  la  vielle,  donne  D  ^rave  (RË  grave), 
«e^  ^jUlon  la  troisième  manière,  elle  donuq  ^.graye  (SOL  le 
•  plus  grave).  Or,  en  suivant  la  main  ^,  ces  deuf  cordes  for- 
MWfipt  cpnsqnnance  avec  ce^  m<^mes  lettre^S]  ce  qui  de- 
«  vient  facile  à  une  main  habile  qui  n*a joute  ces  moyens 
«.Aeciafndairês  qu'en*  raison  de  ses  progrèa  ict^  de  la  con- 
«iiàissàlnde  de  la  main  qi!ii  est  à  la  fin  de'(;ct  ouvrage.  » 

Apref^  une  espèicé  de  péroraison  ep  l'honneur  de  Notre 
^fÇ^jjg;neurJ«-C.^  de  ïa  sainte  Vierge^  de  saint  Dominiquc,etc., 
ila^^teur  dit  qu'^l  a  écrit  son  ouvrage  pour  la  plus  grande 
iftilité  des  étudiâ<ns,  et  le  terminé  ainsi  : 

•"«  Fûnciô  lîbro,  sitiâus  et  glorta  Chrîsto.  ,Ex{)ïicit  Trac- 
«tatùs  de  Musica,  f^ra'trîs  Jeronimi  dé  Aoravia ,  ordinis 
t  Fratrûm  Praedicatorum.  » 

::  «Ce  livreétant.terininé9.1ou!ange  et  gloire  soient  à  J.-C. 

«Ici  finit  le  Traité  de  Musique  de  frère  Jér6me  de  Mora- 

«  vie,  de  Tordre  des  Frères  Prêcheurs. 

Ce  nianuscrit  est  terminé  par  la  main  de  Gui  d'Ârez^o. 

Febne,  Correspondant  de  ri nstitur. 

'  (  La  suite  au  numéro  pn^oehcdn,  ) 

(i)  Pincé  avccle  pouce  ou  P»«2«calo. 

(2)  La  main  de  Gui  d*Arefczo,  qui  servait  d*échelle  mélodique. 

(3)  Tout  ce  qui  est  inséré  ici  entre  les  deux  crochets  [  ]eiiste  de 
même  daqs  le  texte. 
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468   ' 
GQRRBSffONDANCE. 


«^"«•^^««■««•«««^  «<«/»« 


A  M.  le  réc(acteur  de  la  fiçvue  Musicale. 

Permet l«2-ihoi  9  monsieur,  de  tous  adresser  quelques 
observations  f^ur  le  premier  article  du  numéro  ^2  àe  vol^e 
Renie ^  et  véuiUeK  bien  les  considérer  cûoitne  des  preuveé 
de  l'intérêt  <(ue  j'attacbe  à  l'utile  èntrepriste  que  vous  di- 
rigée avec  un  zèle  si  honorable ,  un  savoir  si  étendu ,  et  Un 
goût  si  délicat. 

D'abord  un  traît  mal  à  propos  lancé  contrôle  pi&iiôsbplie 
renommé  qui ,  le  t>remier,  en  décèuvranC  ^influence  dô 
certains  nombres,  a  su  en  appliquer  quelques  réâtiltats  à 
rétude  des  sons  et  à  la  mélodie  qui  enr  dérire,  déparé  vé- 
ritablement cet  article  de  votre  recueil*. 

Pythagore,  un  charlatan  !  et  qui ,  plus  est,  précisétnent 

(1)  A  Dieu  nt  plaise  que  je  cherohe  &  dîninoer  la  gloire  de  l^n  des 
plos  grands  hommes  de  l*aDti<^ité;  ma^^ue^Pytbagore  aU  été  uu 
charlatan ,  et  même  le  plus  déhQnté  qu'on  puisse  imii^iner»  c'es|;.  ce  qu'il 
est  impossible  de  nier.  M.  le  baroo  B.lein  trouve  ce  mot  de  charlatàh.  dé- 
placé; mais  qn*était-ce  donc  que  Photnme  qui,  enseignant  la  doctrine 
de  la  métempsycose,  se  vantait  de  se  souvenir  dttns  quel»  ôorps  sba 
ame  avait  habité  avant  que  d'éi^Q  danat  celui  de  Fyihagore  ;  qlii  se  glo- 
rifiait d'avoir  étéd'abocd  Athalide^  fils  de  Mercure  y^. ensuite  Euphorbe, 
fils  de  Priam  ,  et  d'avjoir  reçu  de  Ménélas  une  blessure  mortelle  au  siège 
de  Troie;  qui  assurait  que  de  là  son  ame  avait  passé  dans  le  corps  d'Her- 
motime  de  Glazomëne,  puis  dans  celui  d'un  pêcheur  de  Délos,  nommé 
PyrHius ,  et  enfin  dans  le  sien  ;  qni  prétendait  que  dans  un  vojag»  qu'il 
avait  fait  aux  enfers ,  il  y  avait  remarqué  l'ame  d|i  poète  Hésio^  atta- 
chée à  une  colonne  d'airain ,  où  elle  se  tourmentait  fort ,  et  celle  d'Ho- 
mère pendue  à  un  arbre,  où  elle  était  environnée  de  serpens,  à  cause 
de  toutes  les  faussetés  qu'ils  avaient  attribuées  aux  dieux  l'un  et  l'autre. 
Qu'était*ce  enfin  que  l'homme  qui  poussait  l'impudence  jusqu'à  assurer 
qu'il  avait  une  cuisse  d'or,  et  qui,  de  plus,  la  firt.voir  à  son  di^iple 
Abaris,  prêtre  d'Apollon,  pour  lut  prouver  qu'il  était  lui-même  ce  diea. 
Certes ,  puisqu'il  s'agit  de  charlatans,  ceux  que  bous  voyons  ne  sont  que 
des  enfans  auprès  de  celui-là  :  il  est  vrai  que  nous  ne  sommes  pas  si  cré- 
dules que  les  Grecs  ou  les  Bomains. 

(IKote  du  rédacteur.) 
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à  l'^caïUon.  d*un  fait  qui  boneraît  émineoiinenè  j^Jsag-a- 
cUé  !  Oui  n  uuoisieur,  Pyths^ore  avait  entrevu  un  Mi  diotl 
innové  y  et  qui  n'est  devenu  cerlaÎD  que  pai!  de»  découh 
ver^s^  des  expériences  récentes.  Ce  fait 9  le  yoioi  :  deux 
€9rp9  .soi|4>res  étant  doonés  de  forques  abâoJbiti«nft  semt 
blai>ies,  mais  d^  dim^nalocis'  dooblep,  fi$el«i.4«  la  petite 
dimension  donnera  i^octaye  aigûe  du  SQ^  piroditit  par  ce- 
lui de  la  dimension  double*  C'est  ce- principe  qui  préside 
à  la  fai)fication  des  clocbes;  car  deuK  clôptiesrdu  mùxné^ 
métal)  dont,  les  dimensions  seront  coftunç  les  nombre* 
8-  et  9.,  ou  dout  les  poids  seroïit  comme  Jeuiîs  «ubes  5i:»' 
et7a^9  donneront  deux  soAB  à  rintervalle  de  seic^nile  itia** 
jeiire,  dH  ton  majeur^  et  refvréseatés  f*ar  lee  rapports  du 
leurs,  nombres  de  vibrations  8  e^  9^  eo  un  m^lme  temps 
dQnué  '•  , 

Une  conséquence  de  oe  prineipe  est  que  des  marteaut 
mis  en  état  de  vibration,  par  leurs  chocs  sur  une  enclume, 
feroiAt  encadre  de^  SQnsqui  seront  entre  eux  dans  le  rap»i 
port  des.  racines  cubes  de.  leurs  poids  »  si  toutefois  ils  sont 
de  formes  .absolument  sencnblables.  .  ' 

Vous  voyez  4onc  bien  9  monsieur^  qiHe  lotA  de  trouTor 
du  charlatanisme  dans  cette  expérience  de  Pytfaa^ore ,  il 
fallait  y  admirer  la  perspicacité  du  philosophe  qtit  aivait  la 
prévision  d'un  principe  physique,  base  de  la  science  de(^ 
sons  et  de  la  mélodie» 

£n  second  lieu ,  Rameau ,  dans  des  temps  assez  rappro-»* 

(<»)  J% saîs-étODaéqne  le  M",  baron  Bleib  me 'mette  dans  la  nécessîré  de 
lui  faire  romarqoer  que  le  principe  dont  il  est  question  n'est  point  ap- 
plicable aux  marteaux  dç  Pytbagore.;  par  lorsque  desibfgerons  frappent 
sur  une  enclume,  ce  .ne  3ont  point  les  marteaux  quî-ré^meo^,  mais 
renclume ,  et  si  l'intonation  de  celle-ci  varie ^  c'est  que  ses  vibrations  se 
compliquent  de  celles  da  corps  forgé,  dont  la  résonnance  change  à 
roesore  qu'il' se  refroidit.  Le  poids  du  marteau ,  dont  la  percussion  pro- 
duit le  son ,  est  donc  une  chose  indifférente  quant  à  l'intonation  ^îl  n'a 
d'influenceque  ê^T  L'intensité.  On  sait  que  l'intorialïori  d^iiii  diap^sort  ', 
ou  fonrohelte  aonore,  ne  varrie  pa^^-qoel  que  sôit  lé  poids  do  mkf^eaii 
quil/s  ftjappei  Si  l'on  veut  enfin  nne  preuve  que  les'vibraiiOtts  des^mar- 
teaui^AiPflQPiiedl^  point  do -bobs  appréciable^,  qu^on  les*  frappe  sor  un 
^rè«, , 09. Q'^qr»  pluaquedu  bruit. 
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elles  de  ndus,  avait  découveH,  ainsi  que  Tarlini,  une  partie 
des  influedcél^  de  certains  nombres  sur  la  succession  des- 
sops;  mais  ils  se  sont  trompés,  soit  en  ne  considérant  les 
corps  sonores  que  sous  la  forme  d'une  corde  tendue,  tandis 
qu'il  cA  existe  d'une  infinité  d'autres  espèces ,  soit  en  don» 
nant  une  extension  fausse  à  krairs  bases  fondamentales  et 
è4eur«i  progressions  harmoniques,  qui  n'ont  rien  d'harmo- 
nieux. Ce  n'est  qtiè  depuis  quelques  années  que  l'on  a  dé- 
c<mvert  que  l'influence  des  nombres  sur  la  mélodie  ne 
s'étendait  pas  au-delà  des  trois  premiers  nombres  impairs, 
I,  5,  5,  qui,  dans  cet  ordre,  ont  donné  naissance  au 
mode  majeur,  et  dans  i'wdre  inverse;  7939^»  au^mode 
mineur^  e|i  attribuant  à  un  et  à  plusieurs  sons  des  vibrations 
dans  les  rapports  de  ces  nombres  ;  de  sorte  que  tout  inter- 
yalie  exprimé  dans  d'autres  rapports  est  nécessairement 
plus  ou  moins  dissonant  et  choquant  pour  l'oreille  '. 
,  D'Alembert,  à  qui  Rameau  confia  la  partie  scientifique 
de  son  système,  n'était  pas  musicien,  et  cela  le  fit  tomber 
malheureusement  dans  des  fautes  gr<ives  en  harmonie. 
L'abbé  Roussier  ne  fut  pas  plus  heureux  que  J.-J.  Rousr 
seau ,  d<nit  la  mélodie  avait  tant  de  pureté.  Il  faut  en 
ct)nvenir  toutefois,  la  plupart  des  musiciens  compositeurs^ 
même  les  plus  célébrés,  n'ont  eu  malheureusement  que 
les  connaissances  les  plus  bornées  en  mathématiques,  et 
c'est  une  bien  grande  fatalité  pour  l'art  charmant  de  l'har- 
monie, qu'il  se  soit  constamment  trouvé  entre  ralterna- 
tive  fâcheuse  de  géomètres  non  musiciens  ou  de  musiciens 
non  géomètres.  De  nos  îours  pourtant  on  aurait  pu  voir 
cesser  un  inconvénient  aussi  grave.  L*un  de  nos  premiers 
mathématiciens  est  en  même  temps  un  amateur  très  dis- 
tingué, qui  s'est  amusé  parfois  à  écrire  des  romances 
charmantes  et  des  chœurs  d'un,  très  bon  effet;,  mais  des 

(1)  exemple  :  rintervalle  de  8izte  mineure  ut;  la  \^^  egt  Tepré«enté 
par  les  rapport»  de  vibration^  i  et  |,  ce  dernier,  troisième  octave  aigu 
de  ^,  et  il  est  consooaant.  L'intervalle  de  quinte  anperÛae  «i ,  #a/^  doit  . 
être  représenté  comme  formé  par  la  tierce  majeure  de  ni* ,  par  les  rap- 
ports 1  et  U ;  ce  dernier  égal  au  carré  de  f ,  qui  est  yii,  et  cet  ioter  valkt 
forme  une  diaionance  réelle ,  quoique  très  faible. 
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oooupaUon(B-d*itn>^nre  pfiid  életë^l'onf  jpresqae'ito^mfra* 

détoorné  d^atï  Objet  -(fiïi^n^aurafcaé  po'fi¥  hii  qvi^u^?  dëlâi^ 

sBment  ag^réable*.  <P<tt«-èlre  ausM-à^i41<^té  rébiilè  |)£#^lèlf' 

études  prélimi^keiB  desfprinifti^s'^b^eùVs  de  ce* 'qcfé  l'oh> 

appelle  le  contre-point ,  dont  Tarbîtraire  et  le  non^ens  rév 

citent  néeesskîrement  tous  les  esptifs  ji^steset'sdHdôl^les 

géomètres  ^  Mais  alors  il  aurait  dû  lui-même  chercher , 

découvrir,  et. publier  les  vrais  principes,  d'utte* nouvelle 

science harmotHque.  !!:;  ;!  i  * 

.  Je  désire  beaucoup 9  monsieur,  que,  rendant  fasjtice  à 

Texactitudecommeà  la  bienveîHance  de  mes  observations, 

vous  veuillez  bien  les  insérer  danslé  nuniéroie  pliUMpvè-' 

chain  de  votre  Revue.  ;;...> 

Pai  rfaonnetir  de  vous  saluer  ,-'•  ^    =' 

•     •     Lé  Baroir  Bwii^. '* 

Ghoisy-le-Roi ,  le  4  décembre  1827.  '  '•'* 

P.  S»  J'ai  eu  occasion  d'exposer  dans  Topuiicule  dont 
vous  avez  bîeii  voulu  faire  Tannonce,  une  autre  influence 
bien  remarquable  des  trois  mêmes  premiers  nombres  im- 
pairs, 1,  5  et  5.  Après  avoir  expliqué  la' transparence  des 
corps  par  ina  théorie  des  vibrations;  après  avoir  démontré 
l'impossibilité  de  l'existence  delà  lumière  comme  matière^ 

(r)'  Des  phénotnènès  physiques  coïncideat  avec  nos  Beogatidnft';  dn  lès 
soumet  an  calcul,  et  ron  en  tire  des  règles  de  propoHions'et^d^'for'-*' 
mules  pour  la  génération  et  la  classification  des  intervalles.  Jusque  là 
tout  etC  bien  dans  le  domaine  des  mathématiques  ;  mais  cette  partie'  àt" 
la  science  ne  peut  s'appliquer  qu'à  des  faits  isolés.  Quant  aux  affinités 
de  succession ,  elles  dépendent .  uniquement  de  nos  sensations ,  et  for- 
ment la  partie  la  plus  essentielle  de  l'art,  partie  qui  est  purement  meta' 
physique.  Toute  la  science  du  contrepoint  a  pour  objet  d'expliquer  les 
raisons  de  ces  affinités  «  et  d'en  donner  les  r^^es,. règles  .qui  «ont  dictées 
par  l'oreille  à  laquelle  il  faut  plaire.  Ces  règles  ne  sont  donc  point  arbi- 
traires, puisqu'elles  sont  sanctionnées  pas  le  seul  juge  qu'on  puisse,  re-  . 
connaitre  dans  cette  matière.  L'erreur  fondamentale  de  Rameau,. dç 
d'Âlembert ,  de  Roussier  et  de  tous'  les  mathématiciens ,  est  de  croirç 
que  la  science  de  l'harmonie  soit  contenue  dans  des  accords  isolés  ;  c'est 
leur  succession  qui  est  l'objet  essentiel ,  le  point  de  la  difficulté,  et  c'est 
là  que  le  secours  des  mathématiques  devient  inutile.  M.  Blein  p^rt^^e 
l'erreur  de  tous  ses  devanciers  à  cet  égard.  i    «liî 

'.  (Nolùdurcdatlêur,)      '^  « '" 
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supposer  le  nombre  de  i  comme  ^e  pl«i)iclurs  niUiotts  par 
iMOiûley  et  dont  la^viv^opMdiinmuOiP^r  04la?e«9  lorsque 
«ea  vibvatiopadUBMluevieo  m^om  des  neioadireA  i  »  I,  |»  |» 

DlaiAeo  iQtercalanleuIredeux.ootavet  d^loAniàne^  i 
et-s^  QD ^nombre  qtifilefliique  de  jaiojens  proporlîoaneiB^ 
et  en  pbpepvant  que  .le  apeetre  cotorét  formé  pac  la  di»* 
persiou  lumioeuse  des  vibrations^  distribué  toutes  les  oou-r 
lesOffitpar  munoas  rapproebées.  enlne  le  rouge  vif  d'un 
c&l^^  etM'UmiAe  du  violet  ou  rougé  pâle  de.l^aulrè^  lefais 
rG99barqi]er  quo/Uon  trouve  le  bleu  et  le  faune  pure,  oou* 
leurs  primitives,  placés  précisément  aux  rangs  assignés 
auxsons  qui  forment  riiarmonie  du  mode  majeur,  c'est-à- 
dire  daji^»  l'ordre  suivant,  en  descendant  de  Taigu  au 
grave  : 

/  .     *  4  S  a 

Ut  sqI  mi  ut^ 

roage.  jaune.  bleue.  rouge. 

en  sorte  que  f  étant  une  octave  de  S,  et  |  une  ocUve  de  5, 
il.est  évident  que  si  dans  un  temps  donné  i  vibration  lu- 
mineuse donne  la  couleur  rouge ,  3  dou.nent  la  couleur 
jaune  y  et  5  la  couleur  bleue. 

lii'JUarmonîe  des  nombres  de  Pythagore,  n'était  dofio  pas 
uue  vaine  chimère^ 

NOUVELLES  DE  PARIS. 


,    THÉA,JR?  DE,  L'QPJ^A-CQVWW. 

Repréientation  au  bénéfice  de  HtM.—  Picards  et  Diego.  —  Concert  en 
action. ~Chollet,Ponehard,  M**  Schutf,  ^iM.  Vogt^  Lafont,  et 
Ebuer. 


l)ans  ?cs  derniers  jours  de  la  carrière  théâtrale  de  Mar- 
tin I  la  voix  étonnante  de  ce  chanteur  avait  subi  les  outrages 


Digitized 


byGoogk 


425 

du  tçnapa.  Pn  yaîn^ch^rQ^U'-.^  .^OO':?  «f^ÏPW^*  ^  ^fih^f  *¥* 
aqlres,  inais  à  $e  ^isfîii^vilçr  àlui-méai&^'aUér^Uan.f^ 
{^ifÇ9^îve  d'un  org^.nç.aulrefois  prodigieux  parySoa  é>ep<lq^ 
et  sa  pureté,  râg^  ^e.  jta,,cléqi^4w<îe  é,Uî^  wi-Yi^»  ^*,t.9«f^«. 
radre^;^e  du  chaMl^^^ur  u^ç  ,pop,aU  ea  i{})|}pi>ei:  k  ÇÇ^  ^gî^f). 
aux  copnaîs^^eur^^*  Qe^^^nd^nï;  l<^  r^lç  .de  Piçaros  ^tafC^u^ 
d^  ceux  oii  JHartio  avait  cQP8çr>vi^  Iq  plus  de,  jei;Hxea^  et 
d'çffe^i  s^.very^.^t  quelques  90m  epçhaAteurs  îutl^ÎQiH 
eoc<\L:e  dans  ce  r^I^  contrée  le  gç^  parfait  de^Popcband,, 
lors^q'il  ni'était  piuç  que  l'ojoftbireL.de  luiroièixiç  ^ans  le»» 
autrç^t^  Âpssî,  éMitree  celui  qpji  paraissa^it  le  pto&  difficile  à, 
aborder  pi^r  ceqx  qiij  .9e  p^i^UfCï^J^  )sa  supceiisÎQi^.,  Clio}le|j 
mên^ç^jjni^lgçé.  le^  succès  qu'il  a  QJileou^  dana&paeoiplo,^^ 
n'y  semWajt  p^s  .desVipié  ;  car,  biçn  que.tQut  ^e^  cha^^t  d^ 
Picaros  soU  écrit,  ç^i.clcf  dV  sw  l^  qualriècne  lignç «j  il^ 
a  él^  composa  p.<>gr  la  voix  graye  de  Martin  :  or,  on  sait 
que  Içs  soqs  de  Qhollet  sont  faible?  dapsie.  bas.  E^tiQiji^avci 
habile,  il  a  septi  (a  nécessilé. d'arranger  le  rôle  pour  se& 
bonnes  cordes,  et  il  en  a  fait  un  ténore  élevé.  Oa  vuo, 
peut  que  louer  sQn  intelligence  i.cet  ég^'d^  ,et  jie.,pen^e 
q^e  les  critiques,  qu'où  a,  fajltes  de.o^tté  tra,nsjp)[^aili,Qn  so;^ 
peu  raisonnabfles^ 

Lcs  succès  a  couronné  Tenlr^pi^Ae  de  ce. chanteur  dans, 
le  duo  qui ,  comme  on  sai>t ,  forme  à  peu  près  ioule  la  par- 
tie chantante  du  rôle  de,, Picaros.  Il  a  très  bien  phr^  le 
déVu(jf  dop^t  l^çh9nt.posé  çsl.  da^xs  lai,|;^?.ture  de. sa  Y9Â3:  et 
dç  s^  méthode  ;  naais  je  l'engage/ai  à  éîre  plusî  ayare  d'pr- 
nemeus  saccadés  que  le  bon  go<it,  réproave ,  quoiqu'ils 
ajoutent  peat-êlre  du  comjque  au  personA^gcl^ealtali^^ 
ne  fo9t  jamais  upe  charge  de  la  musique ,  à  moins  que  ce 
ne  spit  daua  un  rôle  de  bouffe  non  chantant ,  et  l'on  ne 
peut,  que  les  approuver  en  cela.  Martin  est  le  premier  qui 
ait  doqné  parmi,  nous  l'exemple  de  La  vp^lisaUon  par  sac- 
cades; mais  quQÎq^çJe  publie  ait  été  souvent  dupe  d^e  pç 
chsirlfitanisme ,  Içs  connaisseurs  l'ont, t^oujours  improuvé, 
et  ce  n'est  point  &  un  chanteur  qui  fait  souvent  preuve  de 
goût  à  Pimiter. 
J^  n'examinerai  p«|LS  Iç  motif  qui ,  depuis  quehg^ç  temps. 
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fait  âébh&ltfcY.  pIudrear^'jpurnaax'de'Bpjb^  coivtre 
Poaëtrafd;  et  qui  déybué  sbkl  talent  à  àèsWi^càsines  q:uoti- 
dièns-pliis  ou  moins  atnets  »  plus  bu  tnûins  injustes  ;  inais 
j'affiftâe  qutt*  quoiqu'en  disent  de*  révérés  aristàrqiies ,  cet 
adrènt  ii*enest  pas  moins  rhbnnèut'dts  nôtrë ^cole  actuelle 
dé'ciiant.  Je  sais  que  sa  mix  a  peu- de  volume ,  et  qu'on 
s^ perçoit  quelquefois  de  la  fatigue  qu^il'ëpronve  ;  niais  je 
sais  aussi  que  jamais  on  â*eut  un  goût  plus  pur,  une  vo- 
calisation plus  Kbre  ,•  phis  facile ,  ni  ttue  prononciation 
plus  parfaite*  Dans  le  duo  de  Picaros  tt  Diego j,  il  né  cher- 
chait point  à  lutter  avec  Martin  par  dés  tours  de  force  : 
il  ne  faisait  que  quelques  traits;  inais  ces  traits  étaient 
de  si  bon  goût  9  et  si  bien  exécutés ,'  qu'un  .murmure 
flatteur  annonçait  de  toutes  fes  parties/'dè  la  salle  le 
plaisir  qu'il  avait  fait  é]^rouver  aii  vulgaire  cokhme  au  con- 
naisseur. Il  n'a  rien  perdu  de  son  arièîéibne  supéi^orité 
dansée  nïorceau;  aussi,  quoiqu'il  euta^ire  au  public  exi- 
.  géant  des  représentations  à  bénéfice,  n'a*t-îf  pas  éCétnoîns 
goûté  qu^autrefois.  ^        ?  ' 

Ee  reste  de  la  pièce  s^est  un  peu  ressenti  dé  la  précipita- 
tion avec  laquelle  on  l'avait  remontée ,  surtout  dans  le 
morceau  d'introduction ,  où  plusieurs  entrées  musicales 
ont  été  manquées.  Le  petit  duo  dePonchard  et  de  M**Pra- 
dher  a  été  cependant  bien  chanté. 

Quoiqu'il  ne  soit  point  dans  mes  attributions  de  parler 
de  comédie,  de  tragédie  et  surtout  de  tragédie  anglaise,  je 
ne  puis  me  refuser  au  plaisir  de  payer  à  f  admirable  talent 
de  W^*  Mars  et  à  celui  de  M"*  Smithson  le  tribut  d'éloges 
qu'ils  méritent  à  tant  de  titres.  Notre  grande  comédienne , 
malgré  la  fatigue  qu'elle  devait  éprouver  après  avoir  joué 
dans  la  même  soirée  au  Théâtre-Français  une  comédie 
nouvelle  en  cinq  actes,  s'est  montrée  parfaite  dans  Va- 
lérie ,  et  a  été  fort  bien  secondée  par  Armand ,  Firmin , 
Monrose  et  M"^  Dupuis.  Quanta  M*^*  Smithson ,  elle  a  joué 
supérieurement  quelque^  scènes  des  deux' derniers  actes 
de  Homéo  et  Juliette ,  et  surtout  la  dernière,  dti: elle  a  rq- 
cueilli  des  applaudissemens  unanimes.  .'i.  /.     .  . 

L'iutermddc  qui  a  terminé  la  réprésienfârtaniie  Huei, 
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ci  qui  a  pour  t|tre  la  Réunion  d'jiHUUs.^  e^t  lia  vaudeville . 
dans  lequel  on  avait  inieivîaUéiun  oonceiit»  et  uç.diverUfii- 
sèment  dansé  par  qudques  danseurs  de  l'Opéra.  La,;d4|US|il 
semble  toujours  dépaysée  «ur  jle  théâtre  Feycl^aiu  la  scène 
est  trop  petite  pour  les  pas  des.danseurs^  .et  ce]ax-ci  ont: 
toujours,  un  air  de  gène  qu'ils xoammnîqufiiit;  au  public 
Dauscette  circonstance  qn  a  cependantai>plau4v  un  pas  de . 
deux  dansé  par  Gosselîn  et  M"*  Jolia  ^ur  qn  solo  de  violon, 
qu'un  jeune  artiste  allemand  nommé  M.  Ebner  ^  fort  bien  . 
exécuté.  Une  justesse  parfaite,  un  beau  sonel;  une  grande 
netteté  d'exécution  assurent  à  «e  violoniste  une  place  dis-* 
tinguée  ;  mais  je  lui  reprocherai  4'a voir,  comine  la  plupart 
des  violonistes  allemands,  quelque  chose  de  .seo  et  de 
pointu  dan^  son  jeu.  Il  a  besoin  d'élargir  son  style  pour 
le  mettre  en  harmonie  avec  ses  autres  qualités. 

J'ai  donné  des  éloges,  que  je  croîs  mérités,  à  Gholtot  et 
à  Ponchard,  pour  la  manière  dont  ils  put  chs^nté  dans  ?i- 
C2^os  et  Diego;  le  même  esprit  de  justice  qui  m'a:  guidé 
dans  ces  éloges  m'oblige  à  déclarer  qu'ils  n'ont. eu. qu'une  ; 
exécution  défectueuse  dans  l'air  du  Barbjer  de  SévîUc 
{F aie  largo)  j  et  dans  le  duo  {ail*  idea  di  qaa{  métallo)  qu'ils 
ont  chanté  en  français.  Le  long  intervalle  qui  s'était  écoulé 
depuis  le  commencement  de  la  représentation,,  et  l'heure 
avancée  (minuit)  où  le  concert  a  commencé  avaient  dis- . 
sipé  rheureuse  disposition  où  ils  s'étaient  trouvés  au  com- 
mencement de  la  soirée.  D'un  autre,  côté ,  l'orcbçstre 
n'avait  pas  eu  le  temps  de  répéter  ces  morceaux,  et  les  a 
accouipagnés  avec  mollesse. 

Une  triple  salve  d'applaudissemens  a  témoigné  à  ma* 
dauie  Schutz  le  plaisir  qu'elle  avait  fait  au  public  dai^s  la 
scène  de  Tancrède;  ces  applaudissemens  étaient  mérités  à  , 
certains  égards;  cependant,  au  risque  de  troubler  ujj  in- 
stant la  satisfaction  qu'en  a  dû  éprouver  la  cantatrice,  je  . 
lui  dirai  qu'il  y  a  une  grande  différence  qntre  la  vocalisa-  . 
tion  des  traits  et  le  chevrottQmept  ;  or,  c'est  ce  dernier 
effet  qu'elle  fait  souvent  entendre.  Je  s^is^que  le  public 
ne  s'y  connaît  guère ,  et  qu'il  prend  souveut  la  chargp  du  : 
bien  pour  le  bien  lui-même;  mais  un  véritable  artiste  ^. 
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4oat  en  diè^bant  à  tâfitivet*  la  titulHt^dèv'asfl^H^)  atjftaî  k 
phlirè  auilgenff  de  goét>  dont  le  stiflVage  fôiHeésaccès 
ddrâbles. 

MM.  yâst  et  Lafônt  éoiupôssrient  à  etii^ettU  la  partie 
instramentalè  du  concett  ;  c^est  dire  que  cette  pavtfe  avait 
toute  la  pérfbcttoà  désirable,  Dnecircoi/stanceiimttenduo 
y  a  cependant  jeté  quelque  monotonie  :  ù  voici.  M:  Lafont 
éîait  sur  la  routé  de  la' Bourgogne  à  Paris  la  veille  du  con- 
cert et  ii'avaît  pu  répéter ,  eu  sorte  qu*il  fgnorak  que 
Mv  Yogt  dtifct  jouer  des  variations  et  une  fantaisie  sar  des 
thèmes  de  Topera  de  Léocadie;  lui-même  avait  choisi  pour 
se  fsdte  entendine  une  fantaisie  sur  les  mèiÂefs^  motifs^  et  ce 
n*68t  qu'au  liioment  de  jouer  qu'il  s'est  aperçu  de  cette 
circonstance  défRvo**able.  Néanmoins  son  talent  a  triom- 
phé et  lui  a  procuré  de  nombreux  applaudissemens. 

Adolphe  Nonrril  et  Dabadîe  devaient  chanter  le  duo  de 
Moïse;  mais  il  était  une  heure  dû  matin  ^  et  malgré  les  ré^ 
ciamaiions  d'une  partie  du  public,  ils  ont  cru  devoir  le 
supprimer. 

En  résumé ,  cette  soirée  a  été  fort  amusante  par  sa  va- 
riété; et  pour  la-  première  fois ,  les  spectateurs  sont  sortis 
satisfeits  d'une  représentation  à  bénéfice. 

—  Les  deux ilfffzzanîf//ô,altendiis  depuis  long-tempâ,  se- 
ront représentés  dans  te  cours  de  ce  mol5,le  premier  au  théâ- 
tre Feydcau,  lesecond,  sous^ le  titre  de  la  Muette  de  Forticiy 
à  l'Opéra.  On  croît  que  celûî  de  lX)péra-Comique  sera  re- 
présenté le  jeudi  20,  et  que  l'Opéra  d'ô  nnera  le  sien  ven- 
dredi a8.  L'administration  de  ce  théâtre  a  grand  besoin  de 
cette  nouveauté  pour  ranimer  son  répertoire ,  qui  est  foi  t 
languissant  depuis  Je  départ  de  M"'  Cinti.  EHe  doit  s'aper- 
cevoir mafintenant  qu'il  eût  mieux  valu  se  préparer  à 
tout  événement,  en  montant  quelque  ouvrage  moins 
important  pendant  l'été ,  que  de  rester  dans  un  repos  im- 
productif. En  feît  d'adniînîstratîon  théiilrale ,  c'est  tou- 
jours une  faute  que  de  se  mettre  dans  la  nécessité  d'obte- 
nir un  graod  succès  ;  car  tout  sUccès  est  incertain  avant 
la  représentation;  si  l'ôiivrage  sur  lequel  on  com^^tsfit  ne 
l'obtient  pas,  on  se  trouve  dans  une  positioil  critique. 
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Heureasem^nl >  fes  uettis  ente  taleot  o»tiDii  <k^  auteurs  ide 
la  MiuUe  de  Portici  «ont  «d'wn  bon  augure. 

—  Quelles  jour  Aatft  ont  aononeé  4|tte<M**Mérlc-«La* 
lâtide  edt  engagée  au  tbéâlre  de  l*Opéra  ;  noué  p^uTCMis  as- 
stirer  qu'il ii*eé  est  fieb  >  à  moin»  q^e  ee  ne  sok  pour  tin 
temps  ëIoi]gné ,  car  eet«»  oaniatrice  ^  uti  eii^g0a|enr ktcie 
Bârbàja  qui  ne  6ài»a .  q«ie  >dan6  deàx  an$.  Nbits  savobs 
d'âiUeUf»  qu'elle  a  peujâ^^^diatitÀ  v«urr'à  Part». 

—^  M**  iortlàlg  ^  lerittlnè^  le  \  dim  ife.  ses  rèpp^éseotatîone 
eCi  Allëm^d^ne  <6t  a  qôi«té*Ppàii<5reftv  Ses  d^bntft^^U  ihMtMi 
RaKen-atrront  lietise^HS'^U'de  joui'sl  -  •        '  »     • 

—  Des  changemensdansrorgaaisâlîbH  de  0Éec»le<t«ytile 
de  moêique  ei  dati»  le  perso^tiél  des-^ttcifeSMuit^s  se  pré- 
paretit  pi>vit  le  mois  de  janvier  pibebëkii  «ous^n'dlicm» 
notre  opinion  eti  leafaisantoonnaître;     .  <         .    «v-  f<  ;;. 


Dn  amateur  dûtioguii  de  yiiBnne^  M;^*.  ;A.  SehloMer^ 
prépare,  çu.  ce-monent  une  biographie  rires' .éten  due  kto. 
Blozarl^  laquelle  sera  éroée  4.\im  ptt^raU  et  d'^an  fac  siftûh 
deJa  nolation.de  C6'gi3an«[(iiiiuai]cien.9  aîn4î^!uQAMQgvah 
phie  de  Beethoven,  aVec ramil|(se-de  ses  eBic^i>cis,'#0«:9oçr 
trait  et.le foc nmî/^  d'une  lelire.de sa  maio*    .:  ;  r  ;.. 

—  Deux  nouvelles  geeelle»  mofiicales  par^iiis^ent  ^«^,4i^. 
leaiagne.».ruiieÀ  Muoûch^i'auti:e,à  ûffenbacbsurjci  Hein. 
Le  rédacteur  en  ohnf  de-la  première  est  le  docteun-S^oppel. 
LepasteurSpiessi  dirige  la  seconde*  .0. 

—  Une  traduction  hollandaise  du  livre  .e9l4eUlB^|)  ^ 
M.  Godefioy  Weber  sur  la  théorie  de  la  musique  (Théorie 
der  Tonsetzkuust)  est  maintenant  sous  presse  à  Leyde. 
On  en  prépare  aussi  i|n^  tradaptto^  française  à  Bruxelles. 

—  On  vient  de  mettre  en  venîe  chez  Tobie  Hasiînger,  à 
Vienne,  quatre  morceaux  nouveaux,  savoir  :  i**  un  Libéra 
qui  fut  exécuté  en  ohœur  aQx  obsèqiljçs  de  AietheKen*  le 
119  mars  iBa7,  composé  par  le  chevalier  do  Seykh^'y  ^^  Mi^ 
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strere.^ur.qviakre  voîx  d'hommes 9  o^eo  acjpQmpagjuement 
de  quatre  trombones  ou  de  :piaAO-foclé>  tiré  des  manus- 
crits de' JKèetbo?en,  avec  le  texte  airraDgé  par  le  chevalier 
de  Seyfried*  Ce  morceau  a  été  exécuté  à  la  même  cérémo- 
nie fuoèbire;  5*  le  Tombeau  dé  Beeihwe»  {J^ihQVefà*s  be« 
i;rad>tiîs)9.poètne  arrangé  sur  la.pomposîUou  de  cet  homme 
cti^re  qui.  [a.  pour  titre  :  Bljoriça  fiin^e  stUla  m^riejfun 
eroe  ,  è  ?|U$[tip  .^0^9  >aYe9 .4ii%e<Nnpagnement  de  piano,  par 
te  cheyali$f  de  Seyfrieâ;  4*^^^^  éUgU^ue  (Elegischer 
gesjiu^)  Âfquatre*  vpix»  aYCO  a^omp^gnement  de  deui(  vio-> 
Ions,  alto  et  violoncelle,  ou'dQ  piano4brt^,  de  Louû  Tan 
Beethoven  ;  œuvre  1 18. 

.  -^  La  saison  d'automne  vient  de  finir  pour  les  théâtres 
d'Italfe.;;eUej»'a  été  signalée,  nulle  part  par  l'apparitiiMi 
d'aucun  opéra  dignQ  d'étirei  dl^»  OD^par  le  début  de  quel- 
que chanteur  de  marque.  On  voit  cependant  de  loin  en 
Idmy'ââ^^'lèSlt^ûrtiàtnrilânèns  ,'rélog'e  dé  quelques  chan- 
teurs dont  le  nom^  était  jusqu'alors  resté  inconnu.  Par 
exemple  on  parle  avec  faveur  du  basse  Cianni,  qui  était 
pendant  cette  dernière  saison  à  Yenise.  C'est  encore  une 
baisO'qùeM./PaUom,.  mari  de  M^  Corry-^Paltoni ,  qui  a 
débuté' dernièrement  à  Naplesrdans  le  rôle  de  Atagnificode 
là  Gènerentaiëi  et  sPy  est  fait  applaudir  à  cAié  de*  la  Blaohe» 
Ott&'eÉtendtfiarler  d'aucua  len'orinQuveah.i  Nbu^venbub 
dé'tiafrlérfde  MT  Corry-PaltouyV^^M^  «a  eubeaiaKoup  d^ 
succès  àNaples  à  son  retour  de' Vienne.  On.Iouef>eaùcOQp 
à'titffu  la  voir  et  le  talent  de  M^^Otto,  sopranai  .  .  — 
!:iuiL6^0Uf  de  la  Toussaint ,  on  a  donné  il  BerMn'un  coa-s 
céit  spirituel  qui'  ée  composait  d'une  !  marche  fntuèbrci  de 
Reichardt,  dui{e^tti>m4e  Moiart*,  e^  d'une  ifiessedeCh. 
R<:de'Weber.   •:.- 


«/>/«>  ■-■^'^  w^^* 


ANNONCES. 


'^ 'Gfénà   Album  ^oxkx   le   piano  -  forte ,    composé   par 
Mil.  Charleii  Châulieu  et  Antoine  Mocker,  joli  volume 
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et  rue  Gentil,  n*  i.*  *' " 

^^..  —  _Le Jet^ne  Aveugle ^  rofpance|.  paroles. de  M.    Jules 

PelaçouF;,  ^jscijjçn  noLUsi^ue  et  dédiée,  à  sôfl^amî  À.u^&te 

^^(bov^pagpemeiït  de  yioJÛ>n,^  ,    **,^ 

—  Thème  de  Pr^ctwa  variée  pour  le  violp^^fivéçacçom- 
jMg;9eme,Q^t'.^f8  deux  yiqlpoBy  ^Up  et,  y^qlqnçeJloNÇiU:  de 
piano  ; .  dédié  à  M.  Urhan  par  V.  Magmeo.Opu  à»  .prif 

Paris ,'  S.  Richault ,  boule vardP<QÛssonpièi;ç^,q^  ^^•,  > ,/ 
...  Ce  ji^^f  |»i:oMve  que  la^çAusique  faU  de.9  progrès  4^0  les 
départemens  ^  c'est  qu'on  y  rencontre  des  prçfesseurç^  dis- 
.tingués ,  soit  pai^  Içur  ^f^ent  d'exécution ,   soit  opmmë 
^fjompositçur.  M.  Victçi;  Jttagpim^^.prpfe^seiir  à^^lhausep, 
tient  une  place  honorable  parmi  les  meilleurs  par  soig  dou- 
ble talep^^comfne.^i^ejiomste  «t  çoi]ome...^mtt^^^ 
<xoijjqppjiiCion$,J90rat  &  la  fois  grapLeusc^s^^  c^t  brill^ajljes.;  on  y 
retrouve  le  cachet  de  la  manière  4^^Mayf.^er  e,|  de.Sor^," 
.^  7-  L'i^lbumr,.iptf.tulé^  Gpût  (iu  Jour^  que  qpus.^^ns 
annoopé^^^fli-notre  dernier  .numéro  se,  trouve  chez  A.  Pep 
tit,  marchand  de  musique,  rue  Vivienne^  au  :C0În^  du  pas- 
sage yîvîençe.., .,,-  y,    .;     ^.    ,.. ..  .,  ^^,.,  ']^r^,  '^^  [  " 

des  opéras  de  Rossini,  vient  de  publier  une  nouvelle  ^t 

bçlle,44^tion  4ç  flf^^!^  ^ j^^S^:  ,9!'^}^9^W^^^f^9}^^^ 
lui  les  airs5  duos  et  trios  de  Thèmistocle,  de  l*  UlUtno  giorno 
di  Pompei^  de  Giami  di  JRarlggi^  çf  tous  Içs  ouvr ag^p  HP^" 
veaux  que  Ton  représente  sur  les  théâtres  d'Italie* 

T^  ??i^i  l^s  rpn^axiced  qui  o)>tiç^.p0^t-lQ.j^l,u3  de.  succès 
dans  les  aaloos,  il.  faut  distinguer  TÂ^mm^^^barçAroie  à 
deux  voix  de  M.,  Panaeroo  5  011  Içi^trouve  aussi  ch.çK  Mr^P^C; 
cini,. boulevard  des  Italiçns,^,p''  1.1,  ain^i  qfyLf_^rp|fi,nôçX\ir; 
nés  pour  piano  et  basson^^  par  Bochsa  et  Guebauer^  prix  ; 
6  francs  chaque. 

—  Les  trois  parties  réunies  de  la  méthode  de  piano  que 
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M.  Z:iuiiticfman  vîeiW  de  cùmpôiéi';  pbuf  ses  èiitâDii  sbni 
clu  prix  de  2^0  fi'ahcâ',  au  lieti  de  2S,  qué^ùs  àvioïïà  'àU- 
Doucés. 

'—  Atonzo  et  'Cura,  «cbb'e  draniaïh{ué  poU^  'feHé-pIâno 
et  hatnbx)iff80l03^ûu  violon,  ou  vioVdticelle;  saîvfè  dé  p^o- 
téides  bu  vâfîatfbns'siir'uiEi  fbèthe  de  M.  P.  ^i€t^  confrpb- 
sées  et  dédiées  à  satiattii'Viûgt,*  premier  iiautboSf  ^é  t^Aba- 
demie  royale  de  MusiM^,  par  f,  fi/Wôets,  op.  57.  TPrîx  : 
yfi'ancs  5otDenii'  .     .  .  1  -*>  .^ 

;  l^^K»,  î'aiftëtït-;  rtre^ïés  MâVlyhiv  0-42,  éf^^éx  leSttléttt- 
cimnils  di^irâ^îijbe. 

—  Rondo  élégant,  composé  pour  Je  piano  pai*- J.  B. 
Woetè;  dj);  6w.  Pr!x  f  6  fr.  -  ^     1 

F^àVSk,  Mfefssonnie^,  mat^baffd  de  mustqdé^  k*tl6  {>au- 
pliiiié,  11*  aà.  •  i 

-^'ï,€  Colporteur,  opéi'a-com'rque  en*  S^^^tes,  paroles  de 
lit.  IManard ,  musique  de'lï-.  -Ô.  Ongîcfw,  arrangé  pour  le 
pîatiô'/  ;  •    /  '     •      •  '  ■' ' 

f^»  W.  Air  chanté  i^r  M.  Henry.Mk  i  3  fM'75  b. 
'    —  fiud'cttrio  cfiiatïtér  par  SM.  tafeôfrlfade,  Féttètct 
M"**  Pradher.  Ptfî  :  5  fr. 

'  •  i^j:  ïldmânre-cfhhritéé  t^âi' M'*' Pradfefer.' Prti: V i  fr.  Soc. 
te^mêrtrô-mirrceâii  à  d\ôujc^v6tt,  chanté  pat*  M^^^radfrer  v?t 
M.  Lettionniér.  ^ ^    i      .  • 

—  8.  Ronde  (  hantée  par  M.  Féréol.  Prix  :  S  fr.  ^Sc.  ■ 

'  —  lô.  t!oil{)leliJ  ëhaûlé^  par  M- DëéWô^se^:' Prix  faT fr. 

35.C. 

'   11  ii.^RôÀiiê'Ai/niéF  ptir  fl:  ïëi'ébi  et  M'**  Pradfact*. 

-i-  Vr  fo'ii  Même  ïAdneàfèi  arrkiigé  à'  veÀx^  seûïWi'lPHx  : 
1  fr.  oô  c. 
'  ÎP^arlj^;  ïgï^^cfe'PleyetetftVs  aïrté,  bôtiîêVàrd  Jftoiittnârtre. 

ISbùg'  r'êVjdrtitiSbôftiplbïiVecdétki^s  de  la  lôtisîque  Teitiar- 
qàa\)lè  dé  VeV  ôtkvràge,  dont  leis  nVôrceâuk  iliotts  dift  été 
remîii"frd|i'faiWf|)bài'*qtiVjîô'u8'^ybns  pu  leà  analyses  dàn^ 
cé'iuuiiérô.       •        ' 
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NOTICE 

Sar  nn  manuscât  du  xiti* siècle,  daos  lequel  l'auteur,  Jebômb  de  Moràfir, 
donne  les  principes  pour  accorder  et  jouer  la  vielle  et  la  rubebbe  > 
deux  des  principaux  instrumcns  à  cordes  et  à  archet  de  son  temps. 


DBDXIÙUB  ABTICLB. 


Nous  devons  main  tenant  examiner  quel  pouvait  être  rem- 
ploi de  la  rubebbe  et  de  la  vielle,  et  rinûuence  quç  ces  deux 
înstrumens  ont  pu  avoir  sur  les  progrès  de  la  mélodie  et  de 
riiarmonîe.  Nous  remarquerons  d'abord  que  la  rubebbe  est 
un  instrument  à  cordes  et  à  archet  appartenant  au  système 
^ave  puisque,  par  son  accord,  il  n'a  qu^une  octave  et 
un  ton  d'étendue,  à  partir  dé  notre  UT,  au-dessous  de  la 
clef  de  F  A,  jusqu'au  re,  neuvième  de  ce  uiémea^  L'échelle 
mélodique  du  temp»  n'admettant  aucun  dièze  constitutif 
et  seulement  le  51  bémol  considéré  tantôt  comme  tel  et  tan- 
tôt comme  accidentel,  on  ne  voit  figurer  dans  la  rubebbe 
que  le  si  bémol  et  si  naturel  dans  Téoumération  que  J.  de 
Voravie  donne  des. cordes  formées  par  les  sons  à  vide  et 
par  l'application  de» doigts;  cependant  nous  pouvons  croire 
qne  si  quelquefois  il  arrivait  que  l'exécutant  voulût  faire 
le  fa  dièze  que  Ton  trouve  dans  quelques-unes  des  compo- 
sitions desXIIPet  XIV*  siècles^  il  lui  était  facile  deledoig* 
tepavec  le  petit  doigt  ;  mais  le  silence  de  l'auteur  sur  cette 
faculté  que  donne  l'accord  de  l'instrument,  dont  l'étendue 
est  déjà  si  bornée,  nous  prouve  que  la  rubebbe  n'était  pro- 
pre qu'à  rendre  des  mélodies  graves ,  et  à  accompagner  les 
mélodies  médiaires  ou  aiguës,  renfermées  dans  le  système 
général  des  voix  et  des  inslrumens.  La  rubebbe  pouvait 
donc  être  considérée,  dans  son  temps,  comme  une  espèce 
de  petite  basse ,  qui  servait  à  rendre  la  partie  grave  de 
toutes  les  compositions.  Or,  nous  savons  que  cette  partie 
grave  n'était  autre  qu'une  courte  antienne ^  ou ,  comme  on 
l'appelait  dans  le  temps,  un  petit  mot  {moltet  ou  moihet) 
2*  VOL.  '      4» 
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4S!» 
eo^ptUln-chânii,  qiûservailde  b^sae  et  debaseàJU  compx)- 
sitîon  placée  dans  une  partie  supérieure^  ou  aux  deux  par- 
ties supérieures ,  médîaire  et  aiguë ,  lorsque  la  pièce  de 
mlisîque  était  à  trois  parties.  Il  est  évident  que  c'est  cet 
emploi  de  la  rubebbe  ^  emploi  bien  moins  répandu  que 
celui  de  la  vielle ,  sur  laquelle  on  pouvait  exécuter  toute 
sorte  de  musique,  qui  aura  été  cause  que  peu  d'auteurs  en 
ont  parlé. 

Dans  sa  ballade,  pour  déplorer  la  mort  de  Machaut, 
Ëustacbe  Deschanips*  fait  une  énumération  des  instru- 
mens,  et  il  cite  la  rubebl>e  parmi  ceux  en  usage  '.  Or, 
eomme  J.  de  Moravie  écrivait  plus  dHiu  siècle  avant  Des- 
champs, et  qu'il  donne  l'accord  et  le  doigté  de  cet  îostru- 
ment,  il  est  à  croire  que  la  rubebbe  existait  bien  avant  lui 
et  qu'elle  aura  été  inventée  pour  être  jouée  conjointement 
avec  la  vielle.  Gerson,  chancelier  de  l'Université  de.  Paris, 
en  1S95 ,  fait  aussi  mention  de  la  rubebbe ,  en  parlant  du 
rêbeCf  espèce  de  viole  que  l'on  jouait  avec  un  archet  tque 
l'on  tire  et  que  l'on  pousse,  dit-il^  pour  obtenir  le  son  de 
l'instrumcot  S  comme  dans  la  vielle  et  la  rubebbe.  » 

L'Anglais  John  Gunn ,  professeur  de  violoncelle ,  qui  a 
publié  à  Londres,  dans  le  dernier  siècle»  au  moyen  d'une 
souscription  »  une  méthode  de  viokmcelle,  dans  laquelle  il 
H  inséré  une  dissertation  savante  et  curieuse  sur  l'origine 
du  violon  et  du  violoncelle,  n'ayant  pas  eu  connaissance 
du  manuscrit  de  J.  de  Moravie,  n'a  pu  voir  dans  la  ru- 
bebbe l'origine  des  instrumens  graves  à  archet ,  présente^ 

(1)  Il  TÎfaitsous  Charles  y  I,  qui  monta  sur  le  trôoe  en  i3^  et  raouiiit 
en  i4a9. 

(a)  Rubchsyleuths,  vUIks,  syphmUf 

Psalterlons  trestous  inslrum^ns  coys  , 

Bothes,  gu'Ueme,  flaustres,  chalemie , 

Traversalnes,  et  vous  nymphes  des  bois 

Tympan»  aussi,  méfies  en  muvre  dois 

£|  le  Choro  :  d'j  ait  nul  qui  réplique. 

Fa^tçs  devoir,  plourés  gtntiU  Galois 

La  mort  Maqhau,  le  aoble  rhétorique. 
(3)  Aui  tractu  aut  retraclu  sicut  in  VUtla  et  R-ubella,  lGcrson,op.  t. III, 
p.  6a8. 
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4»^ 
menl  en  usa^e.  Il  n'en  parle  qii*en  citautle  p^ss^getlré 
des  œu^es  4«<^fi'8Qn>  qiie. q^M^  venons; de  rapporter'» 
Les  sa¥JUi«  hîMoriens,  Bari|e(^  el  FoffkeJ^  u-iMki  pi|  iBÂme 
donner  le  vëritabie  nom^e  eet  înstrumetft^paree  qu^M-  de 
la  Ravallière  y  dans  son  ouvrage  intitulé  Amknmté  dM  efumr 
é0ns  '  (  dont  ces  auteurs  oâI  tu^  pai*ti ,  en  pa«l4Q<f  #s  in- 
striuiie«s  du  moyeu  âge).»  n'a  pas,  teigoursTeftdu  fid«ienoieol 
rortbograpbe  du  ma^HiserU  dis  GuiUauHke'deiSlackaie^Mt  car 
M.  de  la  Ravallière  éerit  nubêiU^j  et  Fork^d-apràslul^  o^ 
quideitètre  éerURubete.  KAlkbveDner  ''  doi^ne  fiusfii  oe^p^s- 
sage  dans  son  Histoire  de  la  Aitiaiquey  si  toutefois:Oo  peut 
considérer  un  ouvrage  si  court  commcf  ThiMolre  d'un  art 
qui  e0i&>rasse  tant  de  parties,  et  plus  de  trois  miRe  aos^d'exl-*^ 
stence  connue.  Cet  aute^ur  a  cepîélui-ménia  suir  tesmahu** 
•crils,  de  G>.  de  M^chaut  ^  cette  tirade  intéfessatite  >  où  tdus 
les  inslrumen»  du  te&>p»  soi»t  j)a8bés  eu  revue  ;^  ci  il  ^rtt 
ftdètomeBt  riAdbe  et  non  uubeUe  ^. 
.  B|al$  cet  instrument,  appelé  aussi piur  q^i^qucs  auteurs 
ruheke^f  oouftétani  naLaintouant  bien  cOânu,  uïms  alloiis 
examiner  la  structure  de  la  vielle  t>u  violon  dont  J.  de  IVl^ôr 

(i)  Ce  professeur  de  Tioloncelle  a  été  pl\is  heureux  que  M.  Gai-fier, 
car  soti  ouTrage ,  imprimé  in-folio  a^éc  tout  le 'luxe  de  la  ^a  Vu  ré  eo 
cuÎTrepoor  les  plaoehes  et  en  étain  powr  la  musique-,  a  dâ  être  tiré  à- 
cinq  ceots,  paisqne ,  par  la  liste  des  sonscriptears  mheeor  têt«  de  rexem>> 
{jlaire  que  nous  possédons,  l'auteur  avait  déjà  dame  eent  vingt-neuf  eotenc 
ptaites  placés  au  moment  dé  la  publication/  L'immense  érudition  repon- 
due dans  cetouvrage  serait  considérée  en  France  comme  un  pédantisme 
ridicule;  mais  les  artistes  et  les  amateurs  parmi  les  peuples  dont  nous 
sommes  entourés  sont  loin  de  n'apprécier  fin»  la'  brillante  superficie  dés 
tUens.  ,,  ■ 

(a)  Cet  opuscule  est  inséré  dans  le  tom«i  1  des  Poésiet  du  roi'detfuT 
varvôy  publiées  en  deux  volumes  in-ia,  Paris  ,  chez  Guérin,  174?^ 

(5)  Tome  I,  page  247» 

(4)  Allgemeinfe  geschîchte  der  Musik,  tottie  2,  p.  747. 

(5)  Kalkbrenner.  Hist.  de  la  Slasillue.  Tome  1,  p.  io4. 
.  (6)  «  Gasr ,  en  dançant,  tant  m  e  lassa ,. 

«  Que  ma  muse  à  bruiant  cassa  , 
«  Et  mes  oaeairet  ponrfendi 
«  On ques  puis  corde  ne  tendi 
«  Sur  tabourin ,  ne  sur  rebelle. 
lehan  Molinet  ,  poète  du  XV^^  siècle ,  cité  |^r  M.  Roquefort  dans 


Digitized' 


byGoogk 


484 
avie  doDne  des  détails  assez  circonstanciés^  quant  atrx 
trois  manières  de  raccorder  et  à  celle  de  la  jouer,  pour  que 
nous  considérions  cette  partie  de  son  ouvrage  comme  la 
première  méthode  de  violon  qui  a  pu  exister  depuis  Forî- 
giiie  de  cet  instrument.  ,  "^ 

Laii^ielle  se  tenait  de  la  main  gauche  •  le  manche  placé 
entre  té'  pouce  et  l'index ,  près  de  la  tète  de  Finstrumént; 
et  il  n'est  pas  indifférent  de  faire  remarquer  que  cet  instru- 
ment ayant  une  corde  appelée  bourdon,  placée  en  dehors 
du  corps,  celte  corde  devait  nécessairement  forcer  Tin- 
strumentiste  qui  voulait  atteindre  les  quatre  autres  cordes, 
à  tenir  Finstrumént  moins  prè;s  de  l'épaule  que  maiMênant 
Ton  tient  le  violon  et  l'alto;  car,  s'il  en  eût  été  autrement, 
le  joueur  de  vielle  n'aurait  jamais  pu  atteindre  les  qua- 
trième et  cinquième  cordes ,  à  moins  que  de  lever  très  haut 
le  bras  qui  tenait  l'archet,  ou  cfue  rinstrument,  au  lieu 
d'être  tenu  dans  un  plan  à  peu  près  horizontal ,  comme  fie  ^ 
tiennent  nos  violonistes,  eut  été  un  peu  tourné  sur  la  gau- 
che de  celui  qui  le  jouait.  On  sait  que  quand  on  tient  le 
violon  de  cette  manière ,  ce  qui  arrive  lorsque  l'on  exécute 
négligemment,  celui  qui  le  joue  est  loin  d'obtenir  la  même 
facilité  et  ta  même  qualité  de  son  que  lorsque  cet  instru- 
ment est  bien  élevé  et  bien  Cxé,  selon  les  règles  de  la  bonne 
école ,  sur  la  clavicule ,  près  de  l'épaule  gauche  ;  mais  dans 
la  vielle  il  devait  en  être  autrement,  par  la  nécessité  où 
celui  qui  la  jouait  était  d'eiéoûterla  double  corde  pour  for- 
mer harmonie  et  accompagnement ,  mérite  et  talent  qui 
étaient  considérés  comme  le  plus  haut  et  le  plus  parfait  de- 
gré d'exécution  sur  cet  instrument.  La  vielle,  ainsi  tenueS 
n'avait  donc  pas  besoin  de  ces  espèces  d'échaticrures  que 
l'on  nomme  éclisses,  puisque  du  côté  du  vielleur,  le  bour- 
don ,  placé  en  dehors  de  l'instrument ,  empêchait  d'atta- 
quer la  seconde  corde ,  ou  pour  mieux  dire  la  première , 
placée  sur  la  touche  de  Tinstrument  en  baissant  un  peu  le 

son  mémoire  sur  rétatdelapoésiefrançaisedanslesXII'etXIII*  siècles» 
Paris,  Fournier,i8i5,  p.  108. 

(1)  Et  quand  même  elle  eût  été  tenue  sur  le  genou  gauche,  ou  entre 
les  deux  genoux. 
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poignet.  Quant  au  c6^'£^dolied«  Tinstrument,  récUsse 
était  de  même  ittutile»  parceque  les  deux  dernières  corile» 
(les  deux  plus  algues  daivâ  Tacoord  général  de  l'instrument) 
pouvaient  être  fâPCtleinent  atteintes  par  l'archet  qiii  ^  rare- 
ment quilfaut  les  cordes ,  était-  promené  par  Texécutant  ^ 
en  tirant  ou  en  poqssant  sur  l'une  ou  l'autre  des  cinq  cor* 
des ,  et  même  sur  deux  cordes  lïAsemble ,  sans  ètte  dérangé 
du  plan  incliné  qu'il  avait,  en  raison  de  la  manière  au^i 
inclinée  dont  l'instrumentiste  devait  tenir  la  vielle^  On  peut 
donc  être  fondé  à  croire  que  la  vielle  et  la  rubebbene  poù« 
valent  être' tenues  aosisi  élevées  près  de  l'épaule  gàuobe  que 
maintenant  nos  violonistes  tiennent  leur  instrument;  ear; 
outre  le  peu  de  facilité  que  cette  position  eût  donné  à  l'in*- 
strumentiste^  la  tension  du  bras  droit,  pour  soutenir  l'ar- 
chet à  la  hauteur  de  l'instrument  et  le  faire  marcher  libre- 
ment sur  une  ou  deux  cordes  à  la  fois,  eût  été  très  fatigante 
et  nuisible  à  la  dextérité  de  l'instrumentiste  9  toute  Mble 
que  pouvait  être  l'exécution  musicale  sur  ces  instrumens  > 
dansées  temps  reculés. 

.  Il  est  géoéralément  reconnu  que  la  monture  dès  instru- 
mens à  cordes  ou  à  archets  est  présentement  bien  i^né 
forte  qu'il  y  a  trente  ou  quarante- ans  ;^  le  ton  d'orchestre 
est  'aussi  conséquemment  beaucoup  plus  élevé;  ce  qui 
prouve  que  9  dans  les  beaux  jours  des  vielleurs  des  XiP, 
XIII*  etXIY*  siècles,  la  tension  des  cordes  était  ^u  nioins 
aussi  lâche  que  l'était  autrefois  celle  des  basses  et  contrit 
basses  de  nos  cathédrales,  dont  les  montures  étaient  si 
faibles,  en  comparaison  de  celles  de  nos  Jours,  et  si  près  dé 
la  touche,  qu'un  enfant  de  chœur  de  treize  à  quatorze  ans 
jouait  cesinstrumens  sans  beaucoup  de  peine,  tandis  qu'ac- 
tuellement il  faut  toute  la  vigueur  et  la  dextérité  du  poignet 
d'un  homme  fait  pour  attaquer  convenablement  les  cordes 
graves  du  violoncelle  et  de  la  contrebasse,  dans  les  pas- 
sages d'exécution  qui  exigent  de  la  force  jointe  à  la  netteté*. 
Préciser  l'époque  à  laquelle  on  a  commencé  à  donner 
des  éclisses  à  la  vielle  ou  au  violon  serait  assez  difficile  : 

(i)  Voyez  à  la  un  de  cet  article  une  note  sur  la  contrebassCf ,  telle 
qu'elle  est  montée  de  nos  jours. 
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mail  il  e$\  probable  que  9  dès  k  m^iMBt  où  liiarmotite 
•avaabteno  plu»  d'esteiMion,  et  qiie  loi  YMtoa  auroa^ 
été  clasf ées  comme  tes  fois  en  «^;iiê«:,  «ta  médiairts  «u 
t0nan  p  et  ea  baases  ou  graves»  selon  refendue  du  syatème» 
on  aora  aenli  riooonvéaient  du  bot»rdeki;  cette  corde 
étant  supiH^ée  ou  reportée  sur  le  oorps  de  FioetruBilBirt , 
les  écUsses  auront  •été  inventées  pour  dooner  plus  de  &"* 
tUité  à  Tarehet^et  Ton  aura  arrondi  davantage  le  ehe va- 
let pour  f|oe  les  quatre  ou  cinq  cordes  dont  l'instrument 
éiaU  «iQAlé  fnssent  placées^  asseï  près  Tane  de  l'autre  et 
sur  HA  pft^  pins  ou  moins  eireulatre,  ce  qae  Ton  peut 
voir  aor  lea  planches  qui  donnent  la  repréaentaltoA  des 
anciens  iastmoieas,  tais  que vielles',  violons,  luths,  etc., 
daiis  les  ouvrages  ciliés  dans,  cette  notice  ^ 

Quant  à  la  position  des  doigts  sur  là  ruhebbe  et  sur  la 
vielâe,  on  voit  par  le. manuscrit  de  J.  de  Moravie  que» 
pour  obtenir  les  diffiérena  sons ,  rihstrumentiste  laiasaiît 
tomber  natureUeaBcnt  les  doigis  sur  iea  cordes ,  excepté 
dans  le  cas  où  il  n'avait  qu^un  deim-^ton  à  faire,  ear  alors 
il  recourbait  un  peu  le  doigt  qui  devait  former  le  fa,  soit 
la  fa  naturel  ou  le  fa  feint  {sl\^) 

Maittieiaaat^  passant  à  reaaplol  que  Tdn  pouvait  faire 
de  la  vielle  et  de  la  nibebbe,  et  au  parti  que  Ton  lirait  de 
caa  deuxinstrumions  dans  Texécution  »  nous  sommes  par* 
saadés  qu'au  mojen  dès  trois  nuinières  d'acecrder  la 
vMIa  que  donne  notre  auteur,  et  en  y'joigttanl  Taoeord 
et  retendue  de  la  robelibe,  il  était  possible. d'exécuter 
toutes  les  pièces  de  mnsique  du  tenaps,  eussen telles  été 
oetnposées  à  trois  et  à  quatre  parties. 

On  sait  que  le  «ystème  général  représ^ité  par  la  Main 

(1)  Eftaisur  ta  A/pi^i/e  par  Laborde,  tom.  I  y  p.  256,  287,  — 8 S, — 89 
—  90,  3o4  et  3o5  ;  J  gênerai  Bistory  ofMusic  par  Barney,  tome  2,  p.  264. 
The  Theoryand  Practlce  of  flngering  ihe  viotùncetlo  contaiiiing  rates  and 
progreu!W49  Lettonë  fitr  éUmUiing  ihe  Knou»iôdgfi  and  eommmid  &f  tk9 
whûlê  compass  of  Htc  inâirument ,  Ify  John  Gunn,  TeMiher  of  ikû  violon- 
ceiio.  Landon,  (  La  théorie  et  la  prati^e  pour  jouer  le  violoncelle  ,^  con- 
tenant des  règles  et  des  leçons  progressives  pour  parvenir  à  connaître  et 
à  posséder  l'étendue  entière  de  cet  instrument;  par  John  Guna,  pro- 
fesseur de  violoncelle.  Londres. 
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harmonique  de  Gui  d'Ârezzo,  en  usage  depuis  le  XI*  giè* 
de  jusqu'au  XVM*,  comprenait  vingt  cordeis  ott  son»,  de- 
puis le  sol  gpare  {  appelé  gamma  UT)  de  notre  dtef  de  F  à-, 
jùsqu^aa  mi  chanterelle  de  notre  violon  actuel,  appelé  S 
la.  Ce  système,  établi  en  raison  de  la  tonalité  dti  chant 
grégorien  pour  les  voix  d'homme ,  de  femme  et  d'eiffant  ; 
devait  avoir  la  même  extension  pour  les  itistrumens  réti-^ 
Dis.  £n  effet ,  nous  voyons  par  la  réunfon  des  trois  ina^ 
niëres  d'accorder  la  vielle,  citées  par  J.  die  Moravie,  ^ùe 
ren8eml)le  de  toutes  les  cordes  du  système  instrumeiital 
était  de  dix-neuf  cordes ,  B  la  étant  la  seule  corde  ai^ûê 
que  la  vielle  ne  pouvait  rendre,  et  le  si  ou  le  sl^  n^étanl 
considérés  que  comme  une  seule  et  même  corde,  parce 
que  ces  deux  sons  étaient  formés  par  le  même  dbîgt,  l'un 
excluant  nécessairement  l'autre  *.  On  voit  que  ce  système 
vocal  et  instrumental  compreuait  toutes  les  cordes  néces- 
saires à  l'exécution  musicale  du  temps,  parce  que  les  voîjt 
et  les  ittstrumens  ne  devaient  pas ,  à  ce  que  Ton  croyait , 
descendre  ptus  bas  ni  monter  plus  haut,  sans  forcer  la  Na- 
ture de  chaque  voix  *.  Le  ton  du  chœur  qui  servait  de  tona^ 

(0  .     éTENOQE  GéNBRAtEDË  Kl  VI£L£E,' 

0^ftp^ës  les  trois  maoiëret  rtftfniM  dùnroù  Paccordtft. 
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(y)  Ilûiiit  avouer  que  ttonsf  bom  sommes  bien  EK|ii  au  liqrge  di&pniii  cf^ 
anciens  tcpcip»  »  et  ^ue  si  nom  cbAntons  infîniment  mieux ,  comn^e  o\\ 
n'en  peut  doutée»  oqus  pouvons  croire  aussi  que  souvent  nous  crions 
bien  davantage  ;  iiiais  tout  n'ost'ii  pas  pour  le  mieux  en  musique,  selon 
le  tempes  où  l*on  existe. 
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rium  pour  Taccord  de  tous  les  instrumens ,  était  aussi 
beaucoup  plus  bas  qu*aujourd'I^ui.  Les  musiciens  aetuels 
qui  ont  entendu  les  orgues  de  France  il  y  a  quarante  ou 
cinquante  ans,  doivent  se  rappeler  que,  lorsqu^on  exécu- 
tait des  messes  et  des  vêpres  en  musique  à  grand  chœur 
et  à  «ympbonie  dans  la  cathédrale  et  les  collégiales  de 
Paris,  oii  il  y  avait  musique  fondée  y  les  symphonistes  de 
l'Académie  royale  de  niusique    (rOpéra)  qui  concou- 
raient à  Texécution  trouvaient  leur  ton  d'orchestre  plus 
élevé  d'un  demi- ton  au-dessus  des  nouvelles  orgues  con- 
struites, et  un  Ion  plein  au-dessus  de  celles  qui  avaient 
près  d'un  siècle  d'existence.  S'il  en  était  ainsi  vers  la  se- 
conde moitié  du  dernier  siècle ,  on  peut  présumer  que  le 
ton  général  était  encore  plus  bas  dans  les  XIP,  XIIP,  XIY'  et 
XV*  siècles;  et  la  preuve  en  est  que  les  cordes  graves  du 
système  ne  descendaient  pas  alors  plus  bas  que  le  sol  au- 
dessous  de  notre  clef  de  FA,  et  ne  montaient  qu'au  mi  au- 
dessus  de  notre  clef  de  SOL. 

Les  trois  manières  d'accorder  la  vielle  prouvent  aussi 
que  l'emploi  de  cet  instrument  pouvait  être  divisé  conoune 
les  voix  l'étaient  du  temps  de  G.  de  Machaut,  au  com- 
mencement du  XIV*  siècle,  en  triplum,  qui  tenait  lieu  de 
notre  soprano  ou  superius  ;  moteius  que  notre  alto  ou  aitva  ' 
contra  a  remplacé;  ténor,  qui  tenait  le  plain-chant  ou  le  ' 

sujet  sur  lequel  l'harmonie  simultanée  était  formée  par  I 

les  autres  parties,  et  dont  la  dénomination  s'est  conser-         | 
vée  jusqu'à  nos  jours;  et  enfin  contra-tenor,  qui  tenait  lieu 
de  notre  basso  ou  basse  chantante  ou  instrumentale. 

Nous  ferons  connaître  par  la  suite  que,  dans  les  X*,  XI* 
et  Xir  siècles ,  les  compositions  de  musique  vocale  n'é- 
taient le  plus  souvent  qu'à  une  seule  partie,  mais  qu'il  y 
avait  cependant  des  occasions  dans  les  cérémonies  reli- 
gieuses où  de  certaines  pièces  étaient  à  deux  parties  ;  et 
nous  pouvons  croire  que  la  rubebbe  a  été  inventée  pour 
servir  à  exécuter,  soit  en  accompagnant  le  chanteur,  soit 
en  jouant  séparément,  la  partie  la  plus  grave,  qui  était 
toujours  le  plain-chant  ;  il  parait  donc  constant  que ,  dès 
le  moment  où  le  système  de  la  Main  de  Guy  d'Arezzo  aura 
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été  adopté  (en  1020  ou  102!  ),  les  instramentistes  auront 
dû  employer  des  instriunens  qui  pussent  donner  toutes 
les  cord^  de  ce  système,  comme  orgues  déjà  existantes 
mais  non  compfètesy  vielles ,  luths  et  autres. 

Quoique  J.  de  Moravie  cite  et  donne  Taccord  de  la  ru- 
bebbe,  comme  si  cet  instrument  eût  étéid'un  usage  aRseï 
général  de  son  temps ,  on  peut  présumer  que,  d'après  son 
peu  d'étendue,  il  n'y  avait  que  les  joueurs  de  plain-chant 
ou  les  harmonistes  qui  s'en  servaient;  et  que  le  bourdon 
de  la  vielle  aura  été  inventé  et  mis  en  dehors  de  l'instru- 
ment par  les  vielleurs  les  plus  habiles  pour  former  har- 
monie sous  la  mélodie ,  et  se  passer  d'un  second  exécu- 
tant. Car  si,  de  nos  jours,  les  harmonistes  et  les  accom- 
pagnateurs à  première  vue  au  piano  ne  ^sont  pas  com- 
muns ep  France,  à  plus  forte  raison  peut-on  croire  que 
les  harmonistes,  capables  de  mettre  quelques  notes  de 
basse  formant  octave  ou  quinte  ou  quarte  en-dessous  de  la 
mélodie,  dans  ces  anciens  temps,  devaient  être  très  rares. 
Le  vielleur  habile  et  doué  d'une  imagination  vive,  que 
l'on  ne  peut  pas  plus  refuser  à  certains  hommes  dans  un 
siècle  que  dans  un  autre,  aura  cherché  à  suppléer  à 
l'absence  d'un  exécutant  ou  d'un  harmoniste  sur  la  ru- 
bebbe  ^  en  plaçant  en  dehors  de  son  instrument  une  corde 
qui  pût  remplacer  en  quelque  sorte  les  sons  donnés  par 
la  rubebbe.  Or,  cette  hypothèse  nous  paraît  probable  et 
même  démontrée  par  les  deux  manières  d'accorder  ce 
bourdon  qui ,  dans  le  premier  accord  de  la  vielle ,  donne 
la  note'RE  au-dessous  de  notre  clef  de  FA ,  et  dans  le  troi- 
sième accord  donne  SOL  au-dessous  de  ce  même  FA;  et 
oela,  dit  notre  auteur,  c  pour  pouvoir  donner  la  quinte,  C oc- 
tave, la  quarte i  etc.  *  » 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  remarquer  que  cesinstrumens 

(1)  Par  Vet  eaiera  de  l'auteur,  on  ne  doit  pas  entendre  les  tierces  et 
les  sixtes,  et  à  plus  forte  raison  les  dissonances,  mais  les  consonnances 
doublées  ;  ca^  si  l'exécutant  ne  pouvait  faire  la  dixième,  la  douzième  et 
la  double  octave  avec  Tarcbet ,  il  lui  était  facile  de  former  les  conson- 
nances simples  ou  doublées  au  moyen  du  pizzicato.  Quant  aux  notes  de 
passage,  on  n'y  avait  pas  plus  d'égard  qu'actuellement. 
a,  VOL.  ,         4a 
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àcorde»etl  archet  élaientiufi(%ptiUesaiitnd'éfi*ejoaéft  par 
le  tact  aiU  wrca  oui  ULctu,  dit  Fautear,  ce  qui  oous  proure  xpie 
ronioumlaomoesinfltromeinieD  pinçant  les  cordes,  phù- 
câto,  et  même  en  double  phzicdto^  lorsque  le  bourdon  pouvait 
être  pincé  conjointeineni  avec  l'une  des  autres  cordes ,  eu 
que  rexécutaot  pîn^ît  pinsieurs  cordes  à  la  fols  pour  for^ 
mer  harmonie. 

Noos  conclurons  de  tout  ce  que  nous*  venons  de  dire, 
qi|e  le  violon  ^  Talto»  )e  violoncelle  et  la  contrebasse,  qai 
fiorment  actuellement  le  système  complet  de  notre  mas- 
sique instrumentale ,  quant  aux  instrument  à  cordes  et  à 
aichet ,  ne  sont  parvenus  à  Tétat  deperfectlon  oii  noua 
les  voyons  présentement  qu'après:  un  laps  de  tempe  consi- 
dérable 9  et  que  Ton  peut  estimer  être  de  plus  de  hint 
cents  ans.  Nous  voyons  de  plus,  dans  les  diverses  période» 
d'amélioraUon  que  ces  divers  instnimens  ont  pu  subir*, 
rexécutloo  suivre  les  progrès  que  Tart  tend  continurile*' 
uffuSBi  à  faire  en  raison  des  connaissances  acqaisea  snoces* 
sivement  dans  la  théories-pratique  par  les  plus  habiles 
instrumentistes,  et  cette  exécution  enfin  est  arrivée -an' 
point  où  noas  la  voyons,  de  nos  jours.  Nous  la  considé* 
roos  eenune  étonnante  ;  mais  elle  sera  probablement  en- 
core surpassée  par  ceUe  de  nos  snoeesseun*^  la  musiqtie 
étant,  de  tous  les  arts  le  plm  fugitif  et  le  moins  stable, 
mais  aussi  peat«<ètre  le  plos  almidrie  et  le  plus 'influant 
sur  les  mmm*s  pubKquee  et  privées  des  natièns.'  . 

GorrespondaDl  de  l'Institut. 

(1)  V6y«B  l'article  mi  les  iUvôhttiôM  ék  totdhtttrt ,  ptr  Hl  Fétb,  1. 1 
de  U  BâHtuê  miuiealê,  n.  11,  p.  970. 
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CORRESPONDANCE. 


^       A  M,  le  Rédacteur  de  la  Revue  musicale. 

Monsieur, 

Un  article  inséré  dans  le  4^*  numéro,  vol.  ii ,  p.  Sq?^  de 
votre  estimable  journal ,  m'a  suggéré  quelques  réflexions 
que  je  soumets  à  vos  lumières  et  à  celles  de  votre  savant 
collaborateur.  L'importance  des  études  de  solfège,  que 
Fauteur  de  Tarticle  sait  si  bien  faire  ressortir,  appelle  na- 
turellenient  la  réQexlon  de  tous  ceux  qui,  uti  peu  versés 
dàiîs  la  connaissance  de  la  musique,  s'intéressent  à  la 
perfection  de  ses  méthodes ,  c'èst-à-dire ,  en  de (*aîère  ana- 
lyse, à  sa  propagation.  Ils  doivent  être  au  courant  de 
toutes  les  tentatives  qui  en  concernent  l'enseignement. 
"Qu'elles  soient  faites  par  un  amour  désintéressé  de  Tart  et 
dans  dés  vues  d'utilité  générale,  ou  qu'elles  soient  l'œuvre 
dès  spéculations  d'un  fort  médiocre  savoir,  ce  môbi'e  leur 
«st  indifférent,  l'estime  ou  la  défaveur  publique  rendront 
justice  à^es  divers  travaux. 

L'axiteur  de  l'article  6ur  renseignement  de  la  musique 
est  très  accommodant.  Toutes  les  méthodes  semblent  avoir 
droit,  à  ses  yeux,  à  une  égalé  approbation;  elles  répon- 
dent toutes  à  des  besoins,  et  remplissent  pareillement 
leur  but.  Youlez- vous  une  instruction  élémentaire  ?  ceci 
vous  convient;  une  instruction  transcendante  ?  cela  se^a 
plus  efficace;  une  instruction  collective?  voici  ce  qu'il 
vous  faut;  une  instruction  individuelle?  voilà  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur.  Mais,  malgré  la  justesse  de  ces  aperçus,  n'y 
a-t-ll  entre  ces  différentes  catégories  aucun  point  de  rap- 
prochement. Dé  quoi  s*agit-il  ici?  de  montrer  le  solfège. 
Ce  ne  sont  pas  des  virtuoses  que  nous  voulons  instruire, 
ce  soQt  des  écoliers  qui  commencent  la^gamme.  Il  n'est 
donc  question  ici  que  d'enseignement  élémentaire.  Le  pro- 
blème vraiment  intéressant  qui  occupe  maintenant  U 
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peoiée  des  amis  de  Tart,  et  que  Fauteur  deFarticle  élude 
avec  tant  de  soin,  est  de  choisir  entre  les  divers  modes 
d^enseignement;  et  la  question  me  semble  se  réduire  à 
ceci  :  TinstrucUon  élémentaire  de  la  musique  étant  donnée 
comme  but  «  quel  moyen  peut  opérer  les  progrès  les  plus 
rapides,  de  renseignement  individuel  ou  de  renseigne- 
ment collectif?  Bien  entendu  qu'il  y  aura  plus  tard  un 
enseignement  transcendant  pour  ceux  qui  se  destinent  à 
être  autistes;  il  ne  contrariera  pas  le  précédent ,  mais  il  y 
ajoutera.  Il  est  clair  encore  qu'on  ne  pourra  pas  toujours 
faire  usage  de  renseignement  collectif;  alors  le  maître 
procédera  d'après  ses  lumières  et  son  expérience.  Mais  à 
quoi  bon  nous  arrêter  à  des  exceptions?  Ce  qu'il  importe 
de  rechercher  et  d'établir,  ce  sont  les  caractères  de  la  mé- 
thode la  plus  utile  et  la  plus  généralement  applicable. 
Encore  une  fois,  il  n'y  a  ici  qu'une  seule  catégorie,  toute 
composée  de  gens  qui,  ne  sachant  rien,  veulent  apprendre, 
et  demandent  la  voie  la  plus  courte.  ... 

Les  méthodes  anciennes,  dites-vous,  ont  pour  objet 
l'enseignement  individuel:  cette  observation  m'avaûice 
peu.  Je  veux  commencer  la  musique;  il  m'est  indifférent 
de  prendre  ma  leçon  seul  ou  avec  d'autres  élèves  :  dites- 
moi  le  procédé  qui  promet  le  plus  de  progrès ,  je  l'adopte 
à  rinstant?  £n  dépit  de  l'auteiir,  qui  ne  se  prononce  pour 
aucune  méthode,  je  tirerai  de  ses  paroles  une  induction 
légitime.  Être  fidèle  aux  anciens  solfèges,  qui  ont  pour  ob- 
jet l'enseignement  individuel,  dans  le#  conservatoires  où, 
plus  qu'ailleurs ,  renseignement  collectif  est  facile  à  in-, 
troduire ,  c'est  se  décider  en  faveur  du  premîer.système. 

Adoptant  les  éloges  que  l'auteur  donne  au  solfège  d'Italie^ 
et  la  justilicalion  qu'il  fait  de  cet  ouvrage,  accusé  de  man- 
quer d'ordre  et  de  développement  pour  les  parties  élémenr 
taires,  j^abandonne  cette  méthode  transcendante,  et  j'ar- 
rive à  Rodolphe,  que  l'auteur  me. parait  traiter  avec  bien 
de  l'indulgence.  Il  y  a  autre  chose  à  lui  reprocher  que  le 
ton. élevé  de  ses  leçons:  il  faut,  avant  tout,  se  plaindre  de 
IMnsufiQsance  de  ses  études  élémeataires ,.  i.*"  sous  le  rap- 
port de  l'intonation.  Elles  se  réduisent  à, faire  parcourir 
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«n  certain  nombre  de  degrés  conjoints,  pour  enjamber 
îmmédialement  après  un  intervalle  de  quarte  ou  db 
quinte,  lorsque  l'écho  du  dernier  son  dure  ehcore  pour 
ainsi  dire.  L'élève  qui  sai.sira  bien  rintonatton  dans  ce  cas, 
la  manquera  quand  il  n^aura  plus  le  secours  de  ce  voisi- 
nage. Je  ne  dis  pas  qu'il  ne  faille  commencer  ainsi  ;  mais 
ensuite  il  faut  isoler  ces  iurervalles  dans  des  leçons  faites 
ûd  hoc.  a""  Sous  le  rap[5ort  de  la  mesure.  Très  peu  de  éom'-« 
binaisons  y  sont  passées  en  revue.  La  méthode  du  Gonser-> 
vatoire  me  paraît  bien  supérieure  ;  j«  me  plaindrai  seule- 
ment de  ce  nombre  infini  de  gammes  en  rondes  qui  ne 
font  point  avancer  l'élève,  et  dont  les  accompaguemens 
Variés  semblent  la  leçon  de  quelque  élève  d'harmonie.  Les 
tableaux  de  M.  AVllhem  me  paraissent  phis  méthodfques, 
résoudre  un  plus  grand  nombre  de  difficultés,  et,  en 
éotnme,  plus  profitables  à  l'instruction  élémentaire.  Ils' 
conviendraient  à  l'enseignement  individuel  comme  à  ren- 
seignement collectif.  Ici  encore  les  divisions  si  tranchée^/ 
de  l'auteur  de  l'article  me  paraissent  illusoires: 

En  résumé,  cherchons  une  bonne  méthode  élémen- 
taire à  priori^  celles  du  dix-neuvième  siècle  'sont  Vfc- 
commandables'par  leur  date  même.  Quand  l>esprît  d'ana- 
lyse ,  8*appHi^aUt  à  toutes  les  branches  des  connaissances 
humaines,  simplifie  toutes  les  théories,  et  facilite  la  trans- 
mission de  toutes  les  sciences,  il  serait  bien  tériéraire'de 
prétendre  que  la  musique  seule  ne  peut  rien  gagner  a 
cette  heureuse  disposition.  Je  suis  loin  de  croire  aux  pro-^ 
tnesses  emphatiques  des  novateurs,  et,  dans  leur  intérêt 
même,  je  conseillerais  à  quelques-uns  de  rabattre  un  peu. 
de  leurs  fastueuses  prétentions  qui  les  déconsidèrent  aux 
yeux  de  ceux  qui  sont  pénétrés  des  difficultés  réelles  de  la 
musique.  Mais  les  véritables  amis  de  l'art  doivent  suivre 
toutes  les  améliorations  et  y  applaudir,  de  quelque  source 
qu'elles  viennent.  Une  fois  ces  améliorations  constatées 
par  les  juges  désintéressés,  le  .sceptre  de  la  routine  est  bien 
aventuré  si  elle  refuse  de  transiger  avec  elles.  Elle  pourra 
bien  fermer  les  yeux  pour  ne  pas  voir  des  progrès  don  t  elle 
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•indigne;  mais  qaand  elle  les  rouvrira  ^  elle  sera  iÀen 
étonnée  de  se  trouver  seule. 

Apé^y  monsieur,  Tassurauce  de  la  parfaite  conûdé» 
rajMon  avec  laqueUe  j'ai  rhouneur  d'èti  e 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur , 
Vn  de V09  abonnés, 

NOUYGCLES  DE  PAEI3. 


Depuis  la  première  représentation  du  Colporteur  ^  qui 
jouit  toujours  du  même  succès ,  aucune  nouveauté  musi- 
cale n'a  paru  sur  les  théâtres  royaux.  Nous  avons  annoiicé 
qu'on  s'occupe  activemen;  au  théâtre  Feydeau  de  Mazza- 
nieilo,  et  à  TOpéra  de  la  Muette  de  PorticL  A  ces  ouvrages 
il  £aiut  joindre  VExU  de  Rochester^  ancien  vaudeville  de 
If.  Moreau,  |ouéaveo  succès  9.  dont  on  vient  de  faire  un 
opéra^comique  qu'on  répète  depuis  plusieurs  jours^  et 
Don  Juan  de  Mozart,  traduit  et  arrangé  pour  la  scène  fran- 
çaise par  M.  Gastil-Blaze.  Les  répétitions  générales  s'en 
font  à  rOdéon,  et  la  représentation  aura,  fjûeu  incessam- 
i^çient. 

—  La  manière  dont  Vltaliana  in  Algeri  est  montée,  et  le 
talent  de  M**  Pisaroni  commencent  à  triompher  des  pré- 
ventions  du  public ,  et  attirent  du  monde  au  théâtre  Ita- 
lien. Tel  est  TeSiçt  d'une  exécution  soignée;  elle  rend  tou- 
jours de  la  fraîcheur  aux  ouvrages  les  plus  dédaignés. 
Celui-là  mérite  d'ailleurs  par  lui-même  l'attention  des 
W^ateurs. 

—  Des  n^atinées,  des  soirées  de  musique,  des  concerts 
4e  toute  espèce  s'annoncent  de  toutes  parts.  Nous  avons 
le  concert  de  M.  et  de  M"^  Stockausen  pour  le  19  de  ce 
piois«.à  la  salle  delà  rue  de  Cléry  ;  le  ao,  un  exercice  des 
élèves  de  l'Institution  royale  de  musique  religieuse  nous 
ftra  entendre  /a  Fête  tfA^^œandrej  de  Hœqdel  ^  et  plusieurs 
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aiitiet'beilux; morceaux;  te  aô,  M.  HenriBerzdoiineràau 
théâtre  .de  Madame  un  ooneert  composé  de  tnanière  à  pî« 
qqer  la  curiosité  des  amateors^el  le  même  jour,  MfM.  Boh- 
rer  frères  en  ilonneront  no  autre  à  la  salle  de  TOpéra. 
Pourquoi  faut-tilquHI. y  ait  disette  de  musique  dans  un 
temps  et  profusion  dan» «n  autre?  >11  vaudrait  mieux  par- 
tager ces  sortes :de  sc^ennilés  que  de  les  mettre  en  concur- 
rence, car,  dans  TobUgation  de  choisir,  le  public  perd 
d'un  côté  ce  qu'il  gagne  de  l'autre. 

—  Une  nouvelle  clarinette  à  dis-neuf  clefs ,  construite 
par  M»  Simiobt,(faoteurd'instrumens  à  veiit,  à 'Lyon,  a 
été  essayée  à  l'Institut,  samedi,  S  de  ce  mois,  par 
Ai.  Béer,  artiste  distingué  du  théâtre  Itplien,  et  a  été  gé- 
néraleraenl  approuvée.  M.  Béer  assure,  que  cette  clarinette 
n'offre  pas  plus  de  diffîcdHés  que  celle  à  quatorze  clefs  ^ 
qu'elle  est  plus  juste ,  et  qu'elle  facilite  l'exécution  d'une 
foule  de  passages.  Nous  donnerons  le  rapport  de  l'Institut 
sur  cet  instrument. 


VARIÉTÉS. 


NOTE  SUR  LA  CONTREBASSE. 

La  contrebasse  est  tellement  montée ,  en  France,  arec 
des  cordes  si  forteset  tellement  élevées  sur  la  touche,  que 
cet  instrument  est  vraiment  fatigant  à  jouer  dans  les 
passages  de  force,  et  difficile  dans  les  piano  et  pianissimo, 
surtout  par  la  manière  dont  l'archet  est  généralement  con- 
struit et  celle  4ont  il  est  tenu  par  rînstrumentiste;  car  la 
longueur  de  l'archet ,  en  raison  de  la  fornie  de  sa  baguette, 
nuit  àsa  flexibilité  par  le  trop  de  roideur  que  cette  forme 
donne  à  ia  tension  du  crin.  La  forme  de  l'archet  français 
nuit  donc  à  l'attaque  vigoureuse  des  cordes ,  sans  rendre 
l'exécution  plus  facile  dans  les  tnezzo  forte  et  les  piano» 
Mous  avens  vu  dans  la  Revue  musicale  (t.  I,  p.  468,)  un 
arlide  ou  frfutôt  une  dissertation  lumineuse  et  très  exacte 
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Sans  tous  les  points  de  discassion  ou  de  comparaison  qnm 
Tautettr  établit  entre  Tarchet  français  et  l'archet  italien  , 
et  il  suffirait  de  nommer  M.  Dragonetli  pour  trancher  1» 
difficulté  sur  le  choix  à  faire  entre  les  deux  archets,  en- 
s'appuyant  d'une  autorité  si  généralement  reooùnue,  si  le« 
raisons  que  l'auteur  de  l'article  donne  de  la  préférence  qu'il 
accorde  à  l'archet  italien  n'étaient  pas  concluantes.  Nous 
ne  sommes  cependant  pas  étonnés  que  MM.  Sorne ,  Lamy, 
Gbenier  et  quelques  autres  contrebassistes  ne  se  soient  pas 
rendus  à  l'évidence.  Le  talent  et  le  mérite  réels  son  t  tels,  que 
peu  doit  leur  importer  actuellement  l'une  ou  Tautre  manière 
dont  l'archet  de  la  contrebasse  est  construit  et  tenu  par 
l'instrumentiste.  L'habileté  qu'ils  ont  sur  leur  instrument 
est  d'ailleurs  toute  différente  de  celle  des  contrebassistes 
étrangers.  Ceux-ci  exécutent  avec  force,  netteté  et  exacti-» 
tude  toutes  les  notes  écrites  dans  la  partie  de  basse  ou  de 
contrebasse ,  et  cela  au  moyen  de  leur  archet  dont  la 
forme  et  le  degré  de  tension  du  crin  leur  permet  aussi 
d'exécuter  pianissimo ^  legato,  etc.  A  ces  mêmes  qualités 
d'exécution ,  pour  lesquelles  la  forme  de  l'archet  n'est  point 
un  obstacle,  les  bons  contrebassistes  français,  dont  nous 
^  venons  de  parler,  joigoent  un  autre  talent ,  qui  nous 
semble  mettre  le  comble  à  rexcelleuce  de  la  manière  dont 
on  doit  jouer  la  contrebasse,  celui  de  ne  faire,  dans  cer- 
tains cas,  que  les  noies  qui  font  ressortir  davantage  la 
masse  de  l'ensemble  harmonique.  Ces  contrebassistes 
harmonistes  et  même  compositeurs  connaissent  mieux 
l'effet  de  leur  instrument  que  beaucoup  d'auteurs  et  com- 
positeurs d'opéras,  et  cela  par  l'habitude  et  le  talent  qu'ils 
ont  de  juger  de  l'effet  total  de  l'orchestre  dont  ils  font  par- 
tie; ils  savent  que ,  si  dans  un  mouvement  assez  vif  ils  fai- 
saient-toutes  les  notes  qui  font  partie  d'un  même  accord, 
cette  multitude  de  notes  graves  ne  formerait  qu'un  bruit 
sourd  et  un  effet  peu  distinct  dans  l'ensemble.  Mais,  d'un 
autre  côté,  il  ne  s'ensuit  pas  que  leur  manière  de  tenir  l'ar- 
chet soit  préférable  k  la  manière  italienne ,  parce  que  leur 
talent  réel  d'exécution,  acquis  par  l'habitude,  par  leur  con- 
naissance et  encore  plus  p£ir  l'obseryatian  continuelle  des 
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effets,  les  met  an-dessus  de  pareilles  considérations;  car, 
supposons  qu'il  y  ait  en  Franee  cinquanle  ou  soixante 
contrebassistes ,  en  trouv.e-t-on  beaucoup ,  pa^rmi  ce  nom- 
bre, qui  soient  à  la  fois  habiles  instrumentistes  et  harrao-^ 
nistes  excellens,  comme  les  artistes  que  nous  venons  de 
nommer?  A'  part  ce  noyau  d'hommes  de  mérite  qui  com- 
mence à  n'être  plus  dans  la  force  de  Tâge,  oii  trouveratt-on 
leur  remplacement  ?  L'exécntjon  musicale  a  marché  à  pas 
de  géant  depuis  un  demi-siècle.  Les  parties  de  violoncelle  et 
de  contrebasse  sont  presque  aussi  difficiles  à  exécuter  que  les 
concertas  de  basse  de  la  première  moitié  du  siècle  dernier.  Il 
faut  donc  prendre  les  moyens  de  former  des  instrumentistes 
qui  puissent  exécuter  la  musique  de  nos  jours.  ML.  le  direc- 
teur actuel  de  l'École  royale,  le  célèbre  Cherubinî,  a  donc 
agi  avec  une  grande  prévoyance  en  instituant  dans  l'École 
uae  classe  de  contrebasse,  et  surtout  en  y  faisant  donner 
les  leçons  selon  la  manière  dont  on  joue  cet  instrument  en 
Italie  et  en  Allemagne.  C'est  ici  le  eas  de  féliciter  M.  Ge- 
lineck,  l'un  des  plus  habiles  contrebassistes  de  Paris,  de 
n'avoir  voulu  prononcer  sur  une  question  importante 
pour  son  instrument  qu'avec  connaissance  de  cause  ;  et 
nous  ne  doutons  pas  que  la  propre  expérience  de  cet  ar- 
tiste n'aiit  influé ,  avec  raison ,  sur  la  décision  de  M.  le^ 
directeur  de  l'École  royale  de  musique. 

Pebne , 

Correspondant  4e  ri  Dstîtnt. 


On  lit  dans  le  Voyage  à  la  Chine  du  conseiller  russe  Tim- 
kov^ski  que  les  genres  n'étant  pas  distingués  sur  le  théâtre 
chinois,  la  même  pièce  est  presque  toujours  tout  à  la  fois 
tragédie,  comédie  et  opéra;  On  y  fait  en  général  peu  d'u- 
sage de  la  musique  pour^Ue-méme.  Mais  c'est  surtout 
quand  l'auteur  est  arrivé  au  paroxysme  de  la  passion,  qu'il 
appelle  la  musique  au  secours  des  paroles,  qui,  seules ^ 
eussent  été  insuffisantes.  Il  est  remarquable  que  ce  peu- 
ple, si  arriéré  par  rapport  à  nous  dans  les  arts ,  ait  nato- 
reUement  découvert  lé  véritable  emploi  de  la  musique  dra- 
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manque,  Mfp  lequel OR«e  |Muralt«pas  toiiîottwliien  fixé  chez 
UQil#^  e(  qu*îl  ait  senti  >qiie  la  musique»  qui  ne /peint  .pas 
d^ns  le  sens  que  beaucoup  deiiltérateurar  musiciens  don- 
nent à  ce  mol,  .€$sprme  d'une  autre  manière,  et  mieqz  que 
l€|i  parole*,  un  sentiment  unique  et  tellement  fort,  qu^îl 
occupe  «çulj'ame  du  personnage.  Ceci  une  fois  bien  com- 
plais, les  épllpgsueurs.à  propos  de  musique  devraient  bien 
aussi  reconnaître  que  .la  répétition  des  paroles ,  poussée 
même  à  rexçè»  4ati9.iine. situation  passionnée,  loin  d'a- 
yoir  besoin  d'être  tolétiée  par  égar4  pour  la  musique,  loin 
4*être  a  a  çoâtre^^sens,  esl  auMntraire  une  exactitude  ;  car 
U  n*est  aucun  homme,  habitué  k  réfléchir  el  observer  en 
lui  la  nature. humaine,  qui  ne  se  soit  iiperçu  que,  dans  les 
momens  de  gr.ande  émotion,  il  nojs  serait  le  plus  souvent 
impossible  de  sortir  pendant  untemos  plus  ou  moins  long 
4u  m^e  cercle  d'idées,. et  de  trouver  d'auii^s  mots  pour 
traduire  la  préoccupation  qui  nous  maîtrise.  C'est  de  cette 
observation,  que  nouscrojons  d'une  justesse  rigoureuse, 
que  4evi^eot  partir  les  poètes  d'opéra  pour  la  charpente 
de  leurs  ouvrages*  (^'ik  fassent  une  large  part  à  la  mu- 
sique dan*  le*  momens  où  la  passion  subfugue,  elle  ne  pa- 
rAttra  jainais  longue.  Qu'ils  veuillent  l'introduire  sans  dis- 
cernement dans  les  instans  où  l'action  doit  marcher  avec 
rapidité,  ils  obligent  le  compositeur  à  faire  des  hors- 
d'œuvre  ou  de  la  pipusique  sèche.  Il  est  sans  doute  des  si- 
tuations oh  cette  règle  peu*  être  modifiée,  mais  c'est  une 
appréciation  de  circonstances  qui  ne  peut  guère  être  faite 
que  par  le  poète  qui  s'est  donné  la  peine  de  réfléchir  sur 
}^  nature  de  l'art  musical. 


—  (iC  numéro  i64  Au  Br^cns  journal  de  littératiire  ,*de 
sciences  ^t  d'arU  qui  M  publie  à  Nantes^  contient  4e8  dé- 
tails suivans  sur  un  inslrument  ^nouvellement  inventé  par 
M.  fiama,  jeteur  de  pianos,  à  Nantes;  instrument  qvi , 
d'après  ce  qu'on  en  dit,  nous  parait ièkve  du  mème^geore 
que  le  piano  à  archets  cylindriques,  que  Sehmidt,fac- 
tem?  4e  piano*  à  l^ari*,  avait  mis  à  ircxpMition40s  pro- 
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duitsderindastrie^  4n  1806.  Aa  reste,  ceci  n'est  qu^une 
conîecture  qu'il  est  impossible  de  Térifier  sans  avoir  eii« 
tendu  le  pkçtrpeuphon  de  ]M[.  G^ma. 

jui  PL^ctUOEUPBeir. 

«  LVrgue,  le  plus  aucien  des  intrumens  à  touches,  a 
doonélieu  à  la  découverte  du  clavecin,  et  celui-ci  à  Tin- 
vention  du  .piano ,  qu'on  trouvi»  aujourd'hui  partofs^t.  De^ 
puis»  oi>  a  cpnstammftnt essayé ,  sans  succès  durable,  de 
donner  au  piano  ce  charmé  d'exécution  auquel  s'oppose 
rimpossibilité  où  il  se  îrouve  de  prolonger  les  sons,  seule 
chose  qui  manque  à  son  organisation.  Dans  ce  but,  des 
tentatives  multipliées  ont  été  faites.  On  a  surtout  tenté  de 
suppléer  au  défau  l  d'expression  pari?  variété  des  effets.  G*est 
probablement^dans  cette  intention  qu'en  18 10^  un  amateur, 
M.  de  Saint-Peri^f  a  inventé  sous  le  nom  à^organon-lyriconf 
un  instrument  réunissant  autour  du  piano  ordinaire  une 
douzaine  dlnstrumens  à  veiit,  toujours  prêts  à  converser 
avec  lui.  Par  un  mécanisme  très  ingénieux ,  mais  un  peu 
embarrassant ,  l'exécutant  peut ,  à  rai4e  d'un  double  da* 
yier,  faire  entendre  isolément,  ou  le  piano,  ou  tel  )eu  de 
flûte  ou  hautbois,  ou  mêler  eusenible  leurs  voix  réunies-. 

c  Plus  tard,  Jtd.  Dietz  a  fait  paraître  son  clavi-karpe.  Il 
amis  en  vibration  des  cordes  de  harpe,  au  moyen  de  pe- 
tites pinces  agissant  à  peu  près  comjoie  les  doigts  sur  cies 
cordes,  à  l'aide  d'un  clavier  ordinaire.  M.  Dietz  est  par* 
venu  ainsi  à  résoudre  une  grande  difficulté,  celle  de  mo- 
difier et  de  graduer  à  volonté  les  sons  »  mais  non  de  IcjSi 
soutenir. 

«  Le  même  facteur  a  livré  au  public  le  p'oefiUon^  instnv 
ment  de  forme  ronde,  garni  de  touches  métalliques  mists 
en  vibration  par  un  archet  circulaire  qu'une  pédale  fait 
mouvoir. 

c  Beaucoup  d'amateurs  connaissent  rorc^^^^rjno,.confec->- 
fionné  à  Moscou  par  M«  PoulleaUj  et  que  son  inventeur 
a  &it  entendre  à  Nantes.  Cet  instrument,  qui  a  précédé  le^ 
trçchtéûny  se  joûàit  comme  un  clavecin  :  il  imitait  le  vîo*-^ 
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Ion  9  la  basse,  le  violoncelle,  là  viole  cTamour  el  les  orgues. 
M.  Pottlleau  en  a  emporté  le  secret  dans  la  tombe. 

«Sans  doute,  la  vielle,  à  laquelle  on  accordé  plus  d'an- 
cienneté qu'au  violon  même ,  a  fourni  la  première  idée  de 
Vorchestrino  y  car  on  sait  qu'on  joue  de  la  vielle  au  moyen 
de  touches  et  d'une  roue-archet  bien  polie  et  frottée  de 
colophane.  Les  touches  étant  pressées  en-dessous  du  cla- 
vier par  les  doigts  de  la  main  gauche,  pressent  à  leur  four 
l'une  des  cordes  de  la  vielle  et  la  portent  sur  la  roue-ar- 
chet, qui  la  fait  résonner  au  grave  ou  à  Taîgu,  selon  que  l'ac- 
tion des  touches  lui  enlève  plus  ou  moins  de  sa  longueur. 
L'autre  corde,  n'étant  pas  soumise  à  cette  action,  donne 
toujours  la  même  note ,  qui  est,  pour  l'ordinaire,  la  domi- 
nante ,  et  forme  ainsi  une  espèce  d'accompagnement.  On 
voit  des  joueurs  de  vielle  gouverner  leur  manivelle  avec 
tant  d'art,  qu'elle  imite  souvent  la  pureté  de  l'archet  du 
violon  de  manière  à  exciter  Téton nement  des  musiciens 
exercés. 

«Récemment,  U.  Eschembach,  dans  son  Eolodîcon, 
a  imaginé,  en  trouvant  le  principe  de  sa  découverte  dans 
la  harpe  d'Ëole  et  la  guimbarde ,  de  produire  à  volonté 
les  vibrations  sonores  par  un  soufflet  employé  à  faire  vi- 
brer, non  des  cordes  tendues ,  mais  des  ressorts  métalli- 
ques fixés  par  uneextrémité  et  libres  dé  Tautre. 

«  M.  Léonard  Maêlzel,  frère  du  célèbre  inventeur  du 
Métronome  ^  a  trouvé  à  Vienne  i* harmonie  cf  Orphée.  Cet  ins- 
trument produit  des  sons  flûtes^  qui  se  prolongent  «nussî 
long-temps  que  le  doigt  ne  quitte  pas  la  touche,  et  qui 
peuvent  être  renforcés  pu  affaiblis  à  volonté. 

«  M.  Mott,  de  Brighton,  a  fait  connaître  un  instrument 
oh  les  notes  sont  soutenues  et  qu'il  appelé  Sostenante 
pianO'forte. 

c  En  novembre  1821,  M.  Backel  a  fait  entendre  à  Vienne 
un  i  nstrumentqu'il  nomme  Phys-harmonica  :  il  a  huit  oc- 
taves, imite  le»  instrumens  à  vent,  et  est  susceptible  de 
toutes  les  modulations  musicales  *. 

(i)  Nous  pçnsovs  qu'ii  y  a  ici  erreur  de  chif&es,  et  que  jM.  Hackel  n'a 
pas  fait  de  Phys- harmonica  qui  e&t  plus  de  6  octaves. 
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i£n6n»en- 1822,  H.  Tabbé  Grégoire  Trentin  a  doimé 
un  instrument  de  son  invention  :  le  vhlicimbalo.  Il  a  la 
fonpie d'un  grand  piano  à  queue»  et  est  monté  en  cordes 
de  boyau,  lesquelles,  accrochées  tour  à  tour  ou  simuitaf^ 
nément  par  les  touches  du  clavier,  sont  mises  en  contact 
avec  un  archet  cylindrique  que  le  pied  de  l'exécutant  fait 
touhner.  Cet  archet  est  garni  de  crins  comme  celui  du 
violon;  ces  crins  sont  retenus,  par  leurs  extrémités,  dans 
un  tissu  de  laine.  Ce  nouveau  piano  est  de  six  ocAves  :  il 
e^t  peut-être  le  plus  perfectionné  parmi  ceux  du  mémc^ 
genre;  cependant  il  pèche  par  la  composition  de  l'archet 
qui  lui  donnç  des  sons  criards  :  il  ne  possède  point  l'archet 
sans  suture  de  M.  Poulleau,  d'une  composition  dont  ce 
dernier  n'a  pas  révélé  le  secret  avant  de  mourir,  mais  qui , 
si  nous  en  jugeons  par  les  effets,  est  remplacé t  avec  beau- 
coup de  supériorité,  par  l'instrument  que  vient  d'inventer 
M.  Gama ,  facteur  de  pianos  à  Nantes. 

a  Toutes  les  découvertes  que  nous  venons  d'indiquer 
étaient  connues  de,  M.  Gama  ;  mais  il  n'en  redoufe  pas  la 
concurrence ,  parce  qu'il  en  sait  les  inconvéniens.  Dans 
quelques-unes,  les  cordes  se  rompent  avec  facilité  ou  se 
montent  difficilement;  les  autres  tiennent  beaucoup  trop 
de^place  ou  causent. une  grande  Êitigue  à  l'exécutant.  Il 
s'est  donc  bien, gardé  de  les  copier;  toutefois  ,  en  homme  . 
instruit  dans  son  art,  il  a  profité  des  fautes  de  ses  prédé^ 
cesseurs  pour  les  éviter.    , 

c  M.  Gama  donne  à  cet  instamment  le  nom  de  pléfctrq^w^ 
phon,  7rX9ier(rafîo<p6>tû,ç  archet  harmonieux.  Aussi  facile  à  toucher 
que  le  piano ,  il  offre  le  pirécieux  avantage  de  filer  les  sons, 
de  les  renforcer,  et  de  les  affaiblir  à  volonté  et  par  grada- 
tion. En  remplaçant  à  l'occasjon  un  quatuor  d'instru- 
mens  à  cordes,  il  offrira  bien  autrement  de  ressources  que 
ïé  piano {ioû^. reproduire  les  partitions  qu'il  est  impossible 
d'arranger^  pour  ce  dernier,  sans  de  nombreux  change- 
mens;  au  point  que  les  intentions  dé  l'auteur  en  devien- 
nent méconnaîssablçs.  En  outre,  nous  croyons  que  le^. 
chanteurs  ne  balanceront  pas  un  instant  à  choisir  le  plec- 
troeuphon  pour  accompagnateur  :  il  soutien  !ra  mieux  la 
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vdix  que  lé  piano  ,  sans  cepéndafit  la  coiivrAr.  Nttiig  arons 
dil  qb^il  pouvait  remplacer  uti  quatuor  d^itistrùmënk  à 
cordes;  nous  ajouterons  qu'il  rappelé  les  sOns  si  agtéa^ 
Mes  du  médium  du  violoncelle  et  les  sons  graves  de  là 
basse,  de  manière  à  faire  une  ilhision  complète.  On  con- 
çoit alors  quelle  répression  ravissante!  il  peut  offrir  dans 
les  mouvemens  lents ,  qtt*îl  ae  &ut  pas  songer  à  obtenir 
du  piano  ordinaire.  Hais  il  sera  surtout  recherché  par  les 
musiciens  qui ,  privés  d*orchëstre  et  fatigués  de  ne  pou* 
voir  demander  au  piano  que  des  notes  iVanoëes^  Taban- 
donnaient  la  plupart  du  temps  avec  dépit  ^  dans  Timpossi-' 
btlité  de  produire  les  effets  des  compositions  dramafî- 
ques"  dans  leurs  accompagnemetis.  Avec  Tinstrument  de 
If.  Gama ,  il  n^est  plus  besoin  de  ces  trémolo  et  dé  ces  bat- 
teries monotones  pbu^  remplacer  les  notes  soutenues  ;  car 
ceé  dernières  notes  sont  rendues  avec  le  même  sentiment 
que  sur  les  instrumens  à  cordes. 

*ff  M.  Gama  à  fait  beaucoup  dressais ,  et  par  conséquent 
beaucoup  dé  dépenses  pou)'  parvenir  aux  résultats  heureux 
qûHl  présente  aujôurd^ûi;  mais,  n*en  doutons  pas,  il 
en  trouvera  lé  juste  dédommagement  daiis  les  suffrages 
du  public,  ci  ses  compatriotes  ne  seront  sans  dèute  pas  les 
derniers  à  apprécier  le  mérite  de  son  invention.'  Elle  lui 
faSt  bônnèor,  ainsi  qu^à  son  fils  ;  car  ils  y  ont  seuls  travaillé 
à  Texclusion  de  toccs  ouvriers^ 

«  M.  Lupperger,  que  nous  avons  etitendu  sur  le  pUc" 
tiràeàphàn^  le  touche'  avec  un  véritable  talent.  Nious  savons 
qù*ili*étudîe  avec  assiduité  eiaveé'tout  le  désir  de  prou- 
ver combien ,  sous  des  doigts  habîfés  ;  cet  iiiStrunlènt  peut 
avoir  de  charmes' et  offrir  de  reSsourbes.  C'est  ce  que  les 
amateurs  seront  bientôt  à  même  d*apprécier! 

«Nous  n*avons  pas  parlé  de  sa  construction  :  c*èst  un 
de  ses  môîùdrës  mérités;  cependant  ^  comme  ÎMdGama  est 
facteur  à  Nantes,  et  qUe  rexéCùtîôu  extérieure  n'est  pàs'à 
dédaigner  dans  un  instrument  destine  à  orner  liés  salons  ^ 
nous  dirons  que' (i'e^t  un  petit  cfaef^d'àeùvre  d'ébénistèriè.» 
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ANNONCES. 


AVIS. 


La  place  d*organÎ8te  de  ta  pàtois$e  de  Gray  (HautC'^ 
Saône),  étant  vacante,  le  maire  de  cette  ville  fait  savoir 
qu'il  sera  ouvert  à  FHôtel-de- Ville,- le •i*'  mal  i8a8,  u»: 
concours  pour  déterminer  le  choie  parmi  les  concurrent/ 
qui  devront  justifier  d'ailleurs  de  bonne  vie  et  mœuF4.>  Dn> 
traitement  de  800  fr.  e^t  afieoté  à  cette  place  y  indépen* 
damment  d'un  bon  casuel.  La  ville  offre  beaucoup  de  r0s« 
sources  à  un  musicien  qui  pourrait  professer  plusieurs 
iostrumens,  et- il  y  trouverait  un  grand  nombre>d^élèver. 

—  On  demande,  pour  une  ville  agvéable  e|  qui  a  des 
communications  faciles  avec  la  capitale,  un  professeur  de 
musique  qui  puisse  enseigner  lé  violon  et  la  clarinette;  on 
lui  assurerait  la  place  de  cbef  de  musqué  de  la  gard0  oft- 
tionale. 

S^adresser  à  H.  Charles  LaffiUé,  galerie  Vivieane^  b?  çiOi^' 
le  matin  de  8  à  9  heures ,  et  le  soir  de  4  ^  ^  lieures. 


Trois  romances  détachées,  mises  en  musique  avec 
accompagnement  de  piano  ou  guitare ,  par  Gh.  LafiUlé. 

i^  Le  Petit  inalheureux ^  romance  religieuse^  avec  une 
jolie  gravure  en  taille-douce. 

2*  Si  tu  rn' aimais  !  romance ,  avec  gravure  idem. 

3*  L'Amour  et  CAmitié^  romance  avec  lithographie. 

A  Paris,  chez  Tauteur,  galerie  Vivienne,  n**  70,  et  au 
magasin  de  la  Lyre  mx>dème ,  rue  Vivienne ,  n°  6. 

—  Album  lyrique  composé  de  douze  romances  et  noc- 
turnes avec  vignettes,  dédié  à  S.  A.  R.  Madame,  duchesse 
de  Berry^  par  BfBf.  Bruguièrc  et  Panseron.  Paris,  Aula* 
gnier,  rue  de  la  Paix,  n*  9,  1  vol.  in-4'  oblong. 
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Fahe  des  romances  ets^appeierou  Bruguière,  ou  Panse- 
ron ,  ou  Amédée  de  Beauplan ,  ou  Romagnesi ,  c*est  com- 
mander au  succès.  Si  toul  ce  qui  sort  de  la  plume  de  ces 
aimables  troubadours  n*est  pas  également  bon,  il  y  a 
toujours  quelque  chose  de  gracieux  qui  fait  pardonner 
le  reste.  Dans  l'album  que  nous  annonçons,  MM.  Bru- 
guière  et  Panseron  n'ont  pas  abusé  de  la  puissance  de  leur 
nom  9  et ,  comme  on  pourrait  dire ,  n'ont  pas  escompté 
leur  réputation  :  tout  y  est  fait  en  conscience.  VOrpheline^ 
romsœkoe  i  Soyez  heureux  et  Jeunes  fier gerettes,  nocturnes  de 
M.  Panseron;  la  Rose  de  Bagdad  y  romance ,  et  Quand  vient 
la  nuit^  nocturne  de  M.  Bruguière,  sont  des  bagatelles 
charmantes  qui  survivront  au  moment  qui  les  a  fait 
naître. 

—  Les  Animaux  chantons,  quatre  canons  à  quatre  voix 
égales ,  avec  accompagnement  de  piano ,  suivis  d'un  qua- 
tuor. Prix  :  8  francs,  à  Paris,  chez  tous  les  marchands  de 
musique  et  de  nouveautés. 

CiBs  morceaux  ne  sont  que  des  plaisanteries;  mais  ils 
remplissent  bien  leur  but,  qui  est  de  faire  rire.  Rien  de 
plus  de  bou£Pon  que  leii  canons  du  canard,  du  chat,  de 
la  poule  et  de  l'âne.  Ces  morceaux  sont  tirés  séparément 
sur  un  carton  mince,  et  contenus  dans  un  |oli  porte- 
feuille. 
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HISTOIRE  DE  LA  MUSIQUE. 


Ck  n*est  pas  toujours  dans  des  traités  ex-profe^o  qu^on 
rencontre  les  meilleures  observations  ou' les  faits  les  plus 
curieux  sur  l'histoire  des  arts  ou  des  sciences  :  les  livides 
les  plus  étrangers  en  apparence  à  ces  matières  nous 
révèlent  quelquefois  Texistence  de  documens  qu'on  cher- 
cherait vainement  ailleurs  y  ou  qui  ne  se  présenteraient 
pas  sous  des  foroies  aussi  piquantes.  D'ailleurs ,  quoiqu'il 
en  puisse  coûter  à  notre  orgueil  de  faire  cet  aveu  9  l'esprit 
humain  n'est  point  encyclopédique;  il  s'accommode  mal  de 
ces  grands  tableaux  qui  embrassent  toutes  les  parties  d'un 
art,  et  surtout  d'un  art  si  compliqué  que  la  musique,  d'un 
art  susceptible  de  prendre  tant  de  formes  ^  at  qui  a  été 
si  différent  de  lui-même  à  différentes  époques,  non-seu-* 
lement  sous  les  rapports  de  la  théorie  et  de  la  pratique , 
mais  de  son  effet  mor^,  et  delà  considération  dont  il  a  joui. 
Les  livres  qui  traitent  d'une  époque ,  d'un  pays ,  d^une 
ville ,  d'un  ordre  religieux ,  tous  ceux  enfin  dont  l'objet  est 
m>éoial,  circonscrit,  et  qui  sont  l'ouvrage  d'hommes 
consciencieux ,  savans ,  ou  doués  d'un  esprit  original  qui 
leur  fait  considérer  les  faits  sous  un  aspect  nouveau ,  sont 
donc  des  sources  où  l'on  peut  puiser  des  renseignemens 
précieux  qui ,  rattachés  ensuite  à  un  plan  général,  passent 
dans  l'histoire  de  l'art  pour  n'en  plus  sortir. 

Ces  réflexions  me  déterminent  à  parler  ici,  mais  uni- 
quement sous  le  rapport  de  l'histoire  de  la  musique,  d'un 
livret  qui  vient  d'être  publié ,  et  qui  se  rapporte  à  des 
temps  peu  connus. 

Les  journaux  n'ont  point  assez  parlé  de  cet  ouvrage,  qui 
a  pour  titre  :  Histoire  des  Frsmçûis  des  divers  itaU  aux  cinj  dgr-- 
niers  siècles^  par  M.  Amans-Alexis  Monteil^,  ouvrage  d'une 
érudition  Immense,  écrit  a\ec  upe  bonhomie  spirituelle, 

(1)  XIV*  siècle,  a  vol.  in  8*.  Paris,  JTanet  et  Cotelle,  libraires^  rue 
Sfûnt-André-des-Arcs,  n*  55. 

a*  VOL.  45 
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qui  aioute  ua  grand  charme  à  ud  objet  Tort  intéressant  par 
lui-même.  Vingt  années  de  la  vie  de  M.  Monteil  ont  été  em- 
ployées à  recueillir  les  matériaux  de  ce  grand  travail.  Ce 
qu'il  a  fallu  de  savoir^  de  patience  et  de  sagacité,  pour  dé- 
couvrir^ dans  la  fange  du  moyen  âge  ,  tout  ce  que  ce  livre 
renferme  d'instructif,  est  incroyable.  Ce  n'est  point  la 
forme  sèche  d'un  récit  historique  que  M.  Monteil  a  adoptée  ; 
il  a  senti  que  pour  peindre  les  mœurs  de  chaque  siècle;  il 
fallait  qu'il  employât  les  couleurs  du  temps,  et  rien  ne  lui 
a  semblé  plus  propre  à  remplir  cet  objet  que  de  mettre  en 
scène  des  personnages  de  chaque  époque.  Au  quatorzième 
siècle,  les  moines  tenaient  la  première  place  dans  la  société 
en  Europe  ,  et  surtout  en  France  ;  c'est  parmi  eux  que 
M.  Monteil  a  choisi  ses  principaux  personnages.  Un 
commerce  épîstolaire  entre  un  cordelier  de  Tours  et 
un  cordelier  de  Toulouse,  amène  d^une  manière  natu- 
relle et  piquante  tout  à  la  fois  l'occasion  de  parler  de  tout 
ce  qui  concerne  les  mœurs,  les  usages,  les  sciences,  les  arts 
et  la  politique  de  ce  siècle ,  où  l'on  voit  déjà  se  préparer 
les  révolutions  qui,  dans  la  suite,  ont  tant  amélioré  la 
condition  des  hommes.  , 

£u  ce  qui  concerne  la  musique ,  je  ne  puis  donner  trop 
d'éloges  à  l'auteur  déVHistoire  des  divers  états^  pour  l'exacti- 
tude de  ses  recherches.  Il  a  consigné  le  résultat  dans  deux 
épitres  ,  dont  l'une  est  intitulée  :  VEnfant  de  chœur,  et 
l'autre  ,  VOrganisie.  Je  ne  puis  me  refuser  au  plaisir  de 
citer  en  entier  le  premier,  qui  révèle  des  faits' curieux, 
ignorés  en  partie,  même  parles  érudils  en' musique.  C'est 
frère  Jehaii ,  de  Tours,  qui  écrit  à  frère  André  de  Tou- 
louse. . 
I    • 

l'eUFANT   de   GBOEUfi. 

.  c  Sauf  rhonnear  de  l'ordre  de  Saint- François,  j'ai  un 
«  cousin  M^rgcDt*.  C'est  d'ailleurs  un  bon  père  de  famille, 
t  qui  a  donné  un  état  à  tous  ses  enfans ,  excepté  .atu  plus 
«jeune.  Ce  matiâ  j'ai  appris  qu'il  allait  lui  donner.celui 
f  de  ménétrier.  J'ai  aussitôt  couru  chez  lui  et  qie  suis 

(i)  Huissier. 
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«expliqué  assez  vcrtemenl  &Qr  soa  projet.  Il  m'a  répondu, 
«la  tèjte.b;MS3ée 9  qu'il  était  fort  pauvre  f  qu'il  complult  sur 
«,lcs  profiis  considérable»  qui  ne  pourraieut  mauquer  à 
cjson  fils;  etilmeles  A  énuiuécés.  Mais, lui ai-je dit,  faites 
«doue  eulrerdans  vos  calculs  le  déshonneur  ;.sapkez  que 
c  les  loueurs  d'iufiitrainens  nelémoigoent  point  eu  justice  '  : 
f  les  av^  vqu3  vus  jamais  en  robe,  en  fourruney  en  chape- 
c(  ron?  jamais^.  Les  avez-vous  jamais  vus  le  bonnet  sur  la 
«^tètç  quand  ils.  sont  en  fonctions Pjamais^  Faites  entrer 
«^encore  dans  vos  calculs  les  pertes  :  si  les  joueurs  vont 
«  aux  fêtes,  ^n  plus  grand  nombre  qu'on  ne  les  a  demandés, 
ft.ils  perdent  leurs  gages  ^;  faile&^y  entrer  les  dangers  :  qui 
«lie  vous  dira  que  les  instrumeiAS  à  vent,  surlquMes  hauts 
«  instrumens  '^  les  hautbois,  affectent  la  poitrine?  Faites-y 
«  entrer  tes  diffîcuités:il  n'y  a  aucun  instrument  à  corde  dont 
«l'apprentissage  ne  soit  fort  long;  la  trompette  marine 
«  piémq,  cette  longue  caisse  ou  bierre,  montée  d'une  seule 
«corde,  n'est  pas  aisée  à  manier.  Quant  au  rebec  ^,  les 
«  sons  doux  et' purs  5  qu'à  force  d'art  les  ménétriers  tirept 
jii  aujourd'hui  de  leur  archet  vous  étonnent  5  voi:|s  ra- 
«  vissent  ;  la  harpe ,  la  guitare  veulent  la  plus  grande  dex- 
««térité  de  tous  les  doigts.  Il  n'y  a  pa^  jusqu'au  tympation  à 
«deux  baguettes^  jusqu'au  tambourin  frappé  des  deux  côtés 

{1)  «Geulz  sont  vilains  natres  de  quelconque  lignage  qu'ils  soient... 
«V41z'meii)9«^^iérk>;.ite  $ont  dignes  de  se  entremettre  de  droict...».Gbap. 
iS^  d'une  vieille  coutume  de  Bretagne  manuscrite. 
-  4»)  'Alla  niinvatttreB  des-manusorU»  de  la  Bibliothèque  du  Roi  et  de 
rAfMmrfylèsiiiéaètrieni  et  joueura  dinstromens  sont- tous  repréientés  en 
lonfoév-tthatlB^g  et  en  veste  eôurte,  ^  pli  de  eorps. 
'  (ft)' A  IrvérHéqtfùlqaes-miâont,  dans  ces  miniatures,  le  bonnet  et 
miaie-nne^plume  sur  le  bonnet;  mais  ce  n'est  jamais  lorsqu'ils  font  dan- 
sefij,7  0ii!qd^Ufou6ntde  leurs  instrumens  dans  les  saltes des  palais  ou  des 
chàtèanx;  '^ 

(4)  Traité  de  la  police,  par  Delamare^  liv.  5-,  tit.  3,  chap.  a. 
*/^5)}I«es'«biatoireadu  temps  font  mention  de  hauts  et  bas  instrumens. 
L'ordonaaiice  de  Charles  VI,  de  janvier  1 3 86,  rapportée  dans  l'histoiie 
de  Juvénaldes  Unilns,  porte  qu'il  y  aura  isix  haiiUs  menés triers  et  trois  bas 
menesfriers. 

\   (6)  Le  rebec  était  y.  cûonnc  on  Ta  vu  dans  la  Revue  muticah,  le  violon 
nutique. 
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«qui  n^oblige  à  un  long  exercice.  Ne  Tousiedissfmiilez  pas, 
-  c  il  faudra  à  votre  fils  encore  bien  des  années  avant  i|u*i! 
«  puisse  dereiiir  un  joueur  médiocre.  Ne  vous  lalsseir  pas 
«non  plus  éblouir  par  la  fortune  des  ménétriers  de  la  cour. 
«  Il  y  en  a  fort  peu,  et  ce  sont  tous  gens  du  plus  gràn  4  talent, 
«  qui  n*en  sont  pas  moins ,  je  me  trompe ,  qui  sont  plu^ 
«immédiatement soumis  à  Tautoritédu  roidesménétrierâ 
«de  France*. 

«  Vous  dites  que  votre  fils  à  un  goût  invincible  pour  là 
«musique.  £h bien! que nele &ite6-vous enfant  de cho&ar? 
«  Yous  parles  de  profits  ;  c'est  alors  qu?ll  en  aurait.  Il  re- 
«  viendrait  tous  les  jours  à  la  maison  les  mains  pleines  de 
«  pièces  de  monnaie,  de  chandelles,  et  d*autre0  distribn^ 
cHoni  ';  il  serait  housse^  fourré  et  aurait  un  joli  ehaperoii 
«  d*agneau  blanc  *,  les  fondations  obituaires,  les  testameot 
«ne  cessent  de  mentionner  les  jeunes  clercs  *,  qui  forment 
f  les  trois  quarts  de  la  musique  de  France  ^  et  quant  k  Fati- 
«tre  quart,  composé  de  musiciens  laïques  ,  voulez-vous  j 
vm^en  croire  ?  presque  tous  sont  pauvres ,  mouranl  de 
«laim*;  cl  cela  est  iuste,  car  ils  ne  chantent  que  ki  ! 
«  louanges  du  Dia  ble.  .    .       :   ^  '  >        i 

«  Enfin  fj*ai  pris  congé  de  lui  en  ces  ternies 't  sergent^ 

(i)  Lettres-pateotef  du  94  •▼>'U  1407,  contenant  les  ttatoU  des  mé- 
nettriers. 

(»)  Anoient  tUtats  du  çhatpitru  m  p«ragnpbe  JHêl^Miiamtt  wtir 
dianœ^  entre  antres  cens  de  Sakit-Séreriil  dt  Bordeaui^  I 

(3)  Gepsiitntiom  des  trèM>rîer,  cbanoinas  €t  •oUéfpe  de  k  Séa^         1 
Chapelle  dn  Palsif*  ?«ris,  1779,  eluip,  Malirmdmmfmê  éê  dbaiw» 

(4)  «  /Ifin*  A  chacun  enfant  de  coer  ai  lola.*.  •  Compte  de»,  lois  cl 
ordonnamcea  contenues  au  testament  de  ^  honne  mémoire  É^tmin 
Jehan  le.iiDtteschal,  jadit  chanoine  de  Laon  »  de  Tannée  liSSa.  Ce  mt" 
iKiicrit  est  en  ma  possession  ;  j'ai  aosii  l'obituaire  de  Saitt-Sîppojyte» 
4e  Paris ,  et  celui  de  Âatnte-Grovc ,  de  Bordcau^^ ,  qui  mentionnenl  dss 
fondations  en  faveur  des  enfans  de  ehœur. 

(5)  On  ne  peut  éTalner  à  moins  de  mille  le  nombre  des  égalises  ds 
France  ipût  au  qnatoriîème  stèole«  avaient  une  muilque^  et  à  moiosde 
dix  le  nombre  des  musiciens  qu'entretenait  chaque  église.  Les  matttiKs 
étaient  très  anciennes»  très  bien  dotées. 

(6)  Ordonnanee  de  Saint^Loois,  citée  par  Delamarre,  TmM  ik  ^ 
Police ,  Ut.  3»  titre  dti.  Spêdaeks ,  chap.  du  BUtrUms. 
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k  svâRt  potir  aujoard'kiii'!  à  la  première  place  Tacante»  allea 
•  présenter  votre  fila  ;  mettez  voire  belle  épée  à  poignée  de 
«  cuivre ,  et  ^te»  que  vom  êtes  connn  du^frère  gardien.  » 

L*épitre  qvi  a  pour  titre  FOr^omsl^,  contient  des  notiona 
Cwt  exactes  de  Télat  des  connaissances  musicalesàla  iln  du 
quatorzième  siècle,  qaoiquepréseiktéesd*unema»îèreafaré>t 
gée  9  comme  il  eonvenait  au  cadre  choisi  par  M.  MonèeiU 
Elle  est  terminée  par  un  paragraphe  qui  fera  sourire  dos 
(Uletianti;  mais  qui  rappelle  le  langage  qu^on  a'  tenu  dans 
tous  les  temps  sur  la  musique  à  la  mode.  Le  voici  : 

«.i..  Vous  trouvez  des  personnes  qui  osent  bien  vous 
t  demander  si  la  musique  des  anciens  était  meilleure  que 
tla  nôtre ?»Ah!  frère  André!  qu'il  est  des  hommes  mal- 
«  heureusement  nés  !  Peureux  la  magnificence  du  liéchant 
cn'existe  pas.  Peureux  n'existent  pas  les  mélodieuses  com- 
«positions  d*Adam  de  la  Halle  «t  dé  Guillaume  dé  tta- 
«cheau,  qu'on  entendra -eDcûre  avec  transport  éans  mille 
«  ans  d'ici  ;  car  no»  pld!»  fameux  chantres  ne  cessent  de 
«vous  dire  qu'il  en  sera  dé  la  musique  aotu^le  coinme 
tt  du  vin  dont  ils  boivent  :  plus  eUè  vieillira,  pka  ofi  lairiok* 
^vera  bonne,  » 

On  voit  que  M.  Monteil  fait  parier  ses  persotfitagetf 
comme  ils  auraient  pu  le  faire  réerieméntà  l'époque  ^d*il 
a  choisie.  Le  reëte  de  son  livre  est  rempli  de  détails  iifté^ 
ressans  sur  l'usage  de  là  musique  dans  toutes  lescircoii^ 
stances  delà  vie  civile.  C'est  ainsi  que  nous  y  voyons  qii'il 
y  avait  au  quatofilème  sièale >  à  Paris,  Mue  tued^Mètté^ 
triersy  oii  demeuraient  tous  lés  musiciens  de  profes-i 
sion,  et  qu'on  y  entendait  de  la  musique  en  plein  air,tous 
les  jours  à  certaines heurek  marquées  ;  nous  y  apprenant 
aussi  que  le  flutet  et  le  tambourin  étaient  les  Instrumena 
dont  on  se  servait  pour  les  pêiites  denses,  que  l'orgue- 
était  réservé  pour  les  ^ramées  dànees^  que  l'heure  de^  res^- 
par  était  ânnoncéedansles  châteaux  par  le  ton  detf  trom-i 
pettes ,  etc.  On  y  trouve  aussi  des  renseignemeni  Mr  \et^ 
cloches  les  plus  renommées. 

Les  de^x  premietS' volumes,  de  VHtttMre  dee  Frait^ 
çûifi  ne  sont  rdallfs  qu'au  quatorzième  siècle;  les  éiè-<' 
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oteft.suîvansnous'proiiifitleiit  une  mo(î§8on,  de  iaîtâ  dont 
l'iiitôrét  ne  peut  ({u«  s^accroHare  à, masure  que  Tart  se 
"pedeotionne.  L^  quÛBeîèiae  et  sevûème  y  qu'on  peut  ap- 
peler les  grands  siècles  de,  la  musique  9  parce  que  cet  art 
j  à  réiça  toutes  les  former  scientiliques,  ne  peuvent  man- 
quer, de  fournira  M^  llonteii  Toc^asion  d*une  foule  de 
révélations  curieuses.  J'en  reiràrai  compte  9  à  mesure  que 
ks^volùmes  paraîtront/ 

.  •    .  FÉTIS. 


correspondance; 


A  M.  FÉTIS,  rédacteur  de  la  Revue  musicale. 

-  J*ai  lu  dan&  votre  journal  deux  articles  de  M.  Blein  sur 
kl>^nél^alion  mélodique  de  la  gamme  chromatique  et 
l'acQord  des  instrumens,  dans  lesquels  il  prétend  exprimer 
par, des  aMilMres  rationnels  les  douze  sons  compris  dans 
TÂotervalle  d'une  octave ,  ce  qui. est  tout-à-faît  contraire 
aux  principes  de  la  comparaison  des  sons;  aussi  les  résul- 
tais, présentés  par  M.  Blein. sont-ils  absolument; faux,  et 
ne  pourraient,  même  avec  quelques  modificatiotis,  servir 
qnejdansleseul.ton  d'ut.  £n%effet  les  douze  sons  chroma- 
tiqiies  étaipt  calculés  d'après  ilçsi  qotnbres 

•  *  i'    ^    .'*»     .3        ^  3         '■   •*       a        ■   D  H  9      '    8         ** 

M^  tf/.^  >^^>  ^^^.^<  A .  f^^  ^0^  ^^l^  ^^  la^s'i  ut  ■' 
l!intervalle,de  /a  kapjf^^erek  cxprini^é  ff^r  le  «rapport  If  9- qui 
diffère  de  §,  valeur  de  la  tierce  majetire  exacte  de  Hf*', 
c*j9st*à*dîre  de  près  d'un  -quart  de  ton. 

,X'înterVi9Ue  de  utjj^  à  la .  exf^rimé  par  le.r^ipport  ||  «  dif- 
fère.en  sens  contraire:  de.  la  tierce  mineure  exacte  §..do 
méme.intervaile  fH;  il  y  aurait  donc  près  d'un  ton  de 
di^érence  entre  la  tierce  majeure  la  utjf^^  et  la  tierce,  mi- 
neure utjj^mij  ce  qui  serait  tout-à-fait  iutolér^ible. 

Il  pouvait  paraître  étrange  devoir  figurer  dans  la  sér^ 
des  douze  sons  chromatiques» de  la  gamme  exprimés  en 
nonibres  rationnels ,  la  quantité  /   2,  Jpnsqu'on  pouvait 
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prendre  pour  expression  du  faj^  soit  la  tierce  de  r^  ^,  soU 
la  9îxte  de-  la  ^ ,  soit  la  sixte  mineui^  de  si  \^'  H ,  soit  enlui 
la  tierce  mineure  <âe  m<|;^  ||.  M.  Blein  se  fonde  ^  pour 
remploi  de  cette  expression,  sur  une  expérience  décrite 
dans  un  Mémoire  sur  l'acoustique  et  la  théorie  des  vi- 
brations, et  sur  lequel  l'académie  des  sciences  a  été  invitée 
par  Fauteur  à  faire  un  rapport,  qu'il  attend  depuis  quatre 
ans.  Voici  en  quoi  consiste  cette  expérience: 

Si  l'on  fait  résonner  un  plateau  de  verre  où  de  métal > 
et  dont  la  forme  soit  celle  d'un  polygone  régulier,  il  se 
manifeste  deux  sons  dont  le  plus  grave  se  développe  d'une 
manière  plus  sensible  lorsque  le  plateau  est  frappé  vers  sa 
circonférence,  et  le  plus  aigu  lorsqu'on  frappe  le  centre 
du  plateau  ;  l'intervalle  de  ces  deux  sons  varie  suivant  le 
nombre  de  côtés  du  plateau.  Dans  le  plateau  octogone 
c'est  une  sixte  mineure  un  peu  forte;  dans  l'hexagone  cette 
sixie  est  encore  plus  forte;  dans, le  pentagone  elle  devient 
une  sixln  majeure;  enfin  dans  le  carré  le  son  le  plus  grave 
étant  représenté  par  i,  Tautre  est  exprimé,  par  K a, 
c'est-à-dire  qu'il  existe  entre  ces  deux  sons  un  intervalle 
de  triton  moyen;  or,  je  demande  à  M.  fiiein,  qui  a  jugé  à 
propos  d'introduire  dans  la  génération  de  la  gamme  l'in- 
tervalle produit  par  le  plateau  carré,  pourquoi  il  a  négligé 
cette  sixte  mineure  un  peu  forte ^  et  celle  autre  siate  un  peu 
plus  fort e^  que  donnent  l'hexagone  et  l'octogone  ;  je  pense 
qu'îr  serait  embarrassé  de  répondre  à  cette  question.  Il 
résulté  de  cet  examen  que  les  expériences  de  M.  Blein 
sont  purement  géométriques  et  dépendent  du  rapport  qui 
existe  entre  les  rayons  des  cercles  inscrits  et  circonscrits 
aux  plateaux,'  et  ne  peuvent  avoir  aucune  influence  sur 
la  génération  de  la  gamme  et  la  théorie  des  accords. 

Je  terminerai  cette  lettre  par  l'exposé  de  la  génératipo 
de  la  gamme  enharmonique ,  dans  laquelle  les  ré&ultat$ 
de  M.  Blein  se  reproduiront  sous  leur  véritable  point  de 
vue;  ce  sera  ,  ce  me  semble 9  la  meilleure  mar^ière  d'en 
faire  apprécier  l'inexactitude. 

Les  huit  sons  dont  se  compose  la  gamme  diatonique 
étant  donnés  par  la  réunion  des  trois  accords  parfaits  ut 
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mLsol^  sol  si  re ,  fa  la  ut  ^  oût  pour  expression  les  quantîtés 
suivantes,  indiquant  leurs  nombres  de  vibrations  dans  un 
temps  donné ,  pendant  lequel  le  son  ut  ne  rendrait  qu\ine 
seule  vibration. 

»    I   I    !i    i    5    ¥   »- 

ut  re  mi  fa  soi  la    si    ut 

En  comparant  ensemble  les  divers  sons  dont  se  omu*- 
pose  cette  gamme  construite  au  ntioyen  des  trois  ccmson- 
nances  de  l'accord  parfait^  savoir,  la  quinte,  la;  tierce  ina- 
jeurc  et  la  tierce  minecire,  on  s'aperçoit  que  la  quinte  et 
la  tierce  mineure  sont  susceptibles  de  deux  expressions 
diflférentes ,  tandis  que  celle  de  la  tierce  majeure  est  tou*- 
fours  la  même.  En  effet , 

Les  quintes  ut  sol^  solre^  la  nUf  mi  si^  fa  ut,  ont  pour 
expression  le  rapport  l. 

La  quinte  re  la  est  exprimée  par  le  rapport  |y ,  qui  dif« 
fère  du  rapport  |  de  f^. 

Les  tierces  mineures  mi  sol,  la  ut,  si  re^  ont  pour  ex^ 
pression  |. 

La  tierce  mineure  re  fa  est  exprimée  par  le  rapport  ^, 
qui  diffère  du  rapport  |  de  1^. 

Toutes  les  tierces  majeures  ut  nu^  fa  la,  soi  si,  sont 
exprimées  par  le  rapport  |é 

Ce  rapport  |~,  indiquant  rintervalle  de  deux  sons  dont 
l'un  produirait  81  vibrations  pendant  que  l'autre  eu  ren* 
draitêo,  s'appelle  en  musique  un  c(wi«ma/>ar;  c'est Tex- 
pression  de  la  tolérance  accordée  pour  la  {usfcesse  des  in- 
tervalles. Si  l'on  veut  modifier  les  différens  sons  de  la 
gamme  diatonique  de  manière  à  obtenir  pour  tous  les  sons 
dont  elle  se  compose  une  gamme  semblable  à  celle  du  ton 
à* ut,  le  moyen  le  plus  naturel  qui  se  présente  est  de  cal* 
culer  ces  nouveaux  sons  sur  l'intervalle  de  tierce  majeure, 
le  seul  des  trois  intervalles  consonnans  qui  ne  soit  suscep* 
tîble  que  d'une  seule  expression ,  on  aura  par  ce  moyen  : 
fa^  tierce  majeure  de  re  «=  |  x  f  =  H 
ut^  tierce  majeure  de  /a  :==  |  x  t  =  M 
w/jj  tierce  majeure  de  m»  =;  |  x  J  =«  t|       ' 
re^  tierce  majeure  de  e»  =  -ff  x  f  ==  H 
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lajj^  tierce  majeure  de /a  j;(=  f^x  f  ^tH  ' 

mi  jj  tierce  majeure  de  af  J(  =  J|  x  f  ==  -^ 

j*jj  tierce  majeure  de'sot^  ^  t|  X  4  =Tr 

«/  [^  tierce  majeure  de  re  =»  |    :  |  =  | 

m*  ^  tierce  majeure,  de  5^/  =  |    :  |  =  | 

/a  [^  tierce  majeure  de  ut  =  a   :  |  =   |     •* 

re  [^  tierce  majeure  de  /a  =  f   :   |  =  j| 

«o/j;^  tierce  majeure  de  5/ 1^  =à  I   :   |  =  ||^ 

ut  k  tierce  majeure  de  m/  j^  =  ^  :  |  =  || 

fa  f  tierce  majeure  de  /a|^  =  |  :  |  =  H 

Ces  expressions,  rangées  dans  l'ordre  d'élévation  des 
«OQS  qu'elles  représentent,  donneront  la  gamme  enhar- 
monique. 

ut  utjjl  re^  re  rejj^  mi^  mi  fa^  mij^  f^  f"^^ 

-as        16     '  9      75         €  5     3»        laR        4-     45 

sol^  sol  9ol^  la]^  la  la}^  si]^  si  ut\^  sijf^  ut 

31         3       as        i  5      aaS      115    48         jaS      - 

a;|        âT6        5  3Tâ?6XÎ5       -TT     * 

Tels  sont  les  nombres  qui  indiquent  exactement  les 
rapports  des  sons  exposant  la  gamme  enharmonique  ; 
ou  pourrait,  en  continuant  ces  calculs,  trouver  une  infi- 
uité  d'autres  valeurs  qui  correspondraient  aux  doubles 
dièses,  aux  doubles  bémols,  ete.;  mais  cela  serait  tout-à- 
lait  inutile  pour  la  pratique  de  la  musique,  dans  laquelle 
on  ne  fait  usage  qu«  des  sons  ci-dessus  auxquels  on  peut 
toujours  revenir  par  l'emploi  des  trâ^nsitions  enharmo- 
niques. 

Ou  remarquera  que  les  intervalles  utjf^re]^^  re^  tni]^, 
nd^fay  etc.  sont  tou4  exprimés  par  le  même  rapport  -141  > 
ces  intervalles  équivalent  environ  à  un  cinquième  de  ton 
et  s'appelle  ^oma  enharmonique. 

On  conçoit  de  quelle  utilité  serait  pour  l'étude  de  l'haie 
monie  et  de  la  composition  un  piano  qui  donnerait  tous 
ces  interv.alles;  un  .seul  exemple  suffira  pour  en  con- 
vaincre. On  enseigne  dans  tous  les  traités  que  l'intervalle 
die  sixte  mineure  ut  la]^  est  consonnant ,  et  que  celui  de 
qulujte  augmentée  ut  «o/^,  est  dissonant,  ce  qui  résulte 
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évidemment  de  la  comparaison  des  nombres  I  ^^  f|  <{^ 
tes  expriment 9  et  cepeadaut,  &ur  Jes  pian^  ordinaires, 
ces  deux  intervalles  ëtaat  confondus  en  un  seul,  il  est  im- 
possible de  se  rendre  raison  de  l'effet  différent  qu'ils  pro- 
duisent. 

Le  piano  enharmonique  serait  beaucoup  plus  facile  à 
accorder  que  le  piano  ordinaire ,  puisque  les  tierces  ma- 
jeures étant  rigoureusement  justes  dans  tous  lestons,  tous 
les  intervalles  ci-dessus  seraient  4onnés  pfir  la  suite  des 
quintes  et  des  tierces  : 

ut  fuj  ut  sol 9  sol  re^  fa  la,  la  mi  ^  mi  si,  si  fajj^^  la 
ut'jji,  utjj^  tfo/JJ,  soljji  r^lt,  rejfi  lajfi,  utjj^  inijj^,  in^jf  5/J|, 
re  si\^,  si\^  mi|^,  mi\^  ia\^,  la\^  re\^9  *«b  *^^b>  ^^'b  ^\>^ 
ut\^  fa\^. 

Toutes  les  gammes  diatoniques  de  la  gamme  enharmo- 
nique sont  justes ,  mais  elles  ne  sont  pas  toutes  sembla- 
bles 9  et  se  divisent  eu  quatre  classes  correspondant  aui 
intervalles  ci-après  : 

T  on.  KC.  tierce  quarte  q oinut  rixt*  lept.  oet. 

Tons  de /«l^,  la\^,  ut,  mi      i     f     f     f     i     ^     4^ 
ut\^,  m<b,  sol,  si        i    -*|     I     J     i     il    a 

'       re)^,fa,  la,  utjjt         i     ^     |    §^.    |     ||    J^    a 

Lorsqu'on  veut  remplacer  la  gamme  enharmonique  par 
la  gamme  chromatique,  c'est-à-dire  exprimer  par  le  même 
son  ieê  dièzes  et  les  bémols  correspondans  >  dont  l'inter- 
valle est  exprimé  par  le  rapport  f|f ,  le  moyen  le  plus 
simple  consiste  à  accorder  la  série  des  douze  intervalles 
de  la  gamme  par  demi-tons  égaux  :  cette  répartition  d'er- 
reur se  nommeie  tempérament.  Il  y  a  diverses  manières 
de  Topërcrf  qui  toutes  ont  leurs  partisans,  mais  celle-ci 
offre  l'avantage  incontestable  de  moduler  dans  tous  les 
tons,  avec  le  même  degré  de  justesse.  Dans  la  gamme 
chromatique  moyenne,  les  tierces  majeures  sont  plas 
fortes ,  et  les  tierces  mineures  et  les  quintes  plus  faibles 
que  dans  la  gamme  enharmonique  exacte.  Les  différens 
sons  de  cette  gamme  correspondent  aux  longueurs  sni- 
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vantes  d'une  corde  tendue  divisée  en  aooo  parties  égales 
et  donnant  Tuf  naturel.  "  *^ 

ut  2000 

ut^  ou  re\^  1888 
re    —  1782 
re  jj  ou  mï  ^  168a 
mi  1687 

/«  1498 

/îz^  ou  soi]^  i4t4 
La  répartition  des  erreurs  de  cette  gamme  est  telle»  que 
quoique  tous  les  intervalles  soient  altérés^  à  l'exception  de 
Toctave,  la  différence  avec  un  intervalle  juste  n'est  jamais 
plus  grande  que  le  coma  majeur  |^. 

La  manière  la  plus  simple  d'accorder  une  gamme 
moyenne  consiste  à  partager  l'octave  de  la  à  la  en  trois 
tierces  majeures  un  peu  fortes ,  mais  parfaitement  sem- 
blables entre  elles ,  savoir  : 

ta  ut^y  ut^  mi^  ou  fa^^  fa  la^ 
après  quoi  l'on  accorde  toutes  les  autres  notes  par  quintes 
un  peu  faibles. 

la  mi,  mi  si  y  si  fajf,  fa^  ut^    . 
utjj^  w/Jf,  5o/Jf  reJI,  rejf^  tojf,  /ajf  m«^  ou  /àbj 
fa  ut  y  ut  soif  sol  rêj  re  la. 
Les  froissons  utjf^fa};;^  et  /a  serviront  de  preuve,  ohacun 
à  leur  tour,  de  l'exactitude  de  l'accord. 

J'ai  rhonneur  d'être,  Monsieur,  votre  très  humble 
serviteur, 

E.  TaoupBifÀS. 

INVEIVTIONS  ET  PERFEGTIONNEIIENS  D'INSTRUllIEm. 


CLARINETTE  DE  M.  SIMIOT. 

Nous  avons  dit,  dans  notre  dernier  numéro,  que  M.  Si- 
niiot,  facteur  d'instrumens  à  vent,  de  Lyon,  avait  soumis 
à  l'examen  de  l'académie  des  beaux-arts  une  nouvelle  cla- 
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rînette  à  dix-neuf  clefs  ;  il  résulte  des  reoseignemeiiB  que 
nous  avons  pris,  que  cet  instrument  présente  lés  perfec- 
tîonnen^ens  suivans  : 

1*  Transposition  du  trou  de  si  \^  par  une  clef  mécanique 
qui  ouvre  dessus,  et  qui  présente  Tavant^ige  de  faire  dis- 
paraître un  tuyau  saillant  dans  Tîntérieur  de  Tintrument, 
lequel  divisait  la  colonne  d'air  insuflluée;  récpulement 
d'eau  qui  avait  lieu  par  ce  trou  a  disparu,  et  le  si\^  fixé  des- 
sus est  devenu  plus  sonore  qu'avant  ce  nouveau  procédé. 

2"*  Transposition  du  trou  de  sot,  remplacé  par  une  clef 
mécanique  plus  facile  à  faire  mouvoir  que  le  pouce  des- 
tiné à  boucher  ce  trou,  d'après  l'ancienne  manière. 

S*"  Clef  mécanique  pour  faire  le  trille  du  la  avec  si  {^. 

4"  Charnière  mécaui(|ue  qui  donne  avec  facilité  le  moyeu 
de  couler  le  si.^S^  avec  ut  jj^y  et,  au  grave,  le  mi  tj  avec  fa  j|, 
ou  même  de  faire  le  trille  entre  ces  notes. 

S""  Charnière  mécanique  pour  couler  le  re  \^  avec  mi  [^, 
et  au  grave,  fa  if(  av^c  soi  ^,  ou  même  de  faire  le  trille  entre 
ces  notes. 

6*  Autre  disposition  de  la  clef  de  si  au  grave ,  ou  fa  ^  au 
clairon ,  au  moyen  de  quoi  les  trilles  de  mi  ^  avec  fa  ^^ 
dans  le  ton  de  re  majeur ,  et  celui  de  /a  b  avec  si  ^y  dans  le 
ton  de  soi  majeur,  sont  devenus  parfaitement  justes,  de 
fau3c  ou  même  impratiquables  qu'ils  étaient  par  l'ancienne 
manière. 

'  ^*  Clef  de  si  t|  au  chalumeau  ,  indispensable  pour  faire 
la  trille  avec  laip^, 

S"  Clef  (Vui  \^  on  si  ^ ,  pour  faire  le  trille  avec  si  \^  ou  la  j^ 

Au  nom  de  la  section  de  composition  musicale ,  M.  Ber- 
ton  a  fait,  sur  ces  améliorations^  le  rapport  suivant ,  dans 
la  séance  du  samedi  i"  décembre. 

•  Messieurs , 

c  M.  Simiot,  enhardi  par  l'honorable  encouragement 
c  que  vous  lui  avez  donné,  lorsqu'on  1817  il  vous  fit  en- 
c  tendre  son  nouveau  basson,  vient  de  soumettre  à  t'exa- 
«  men  de  votre  section  de  musiqne  le  '  procédé  imaginé 
«  et  exécuté  par  lui ,  tendant  à  corriger  les  imperfectioos 


Digitized 


by  Google 


5i7 
«signalées  depuis  long-temps  par  tous  les  professeurs , 
«  dans  la  facture  des  clarinettes.  Plusieurs  facteurs  de  mé- 
«  rite  sont  parvenus  à  faire  quelques  améliorations  par- 
c  tielles;  ma^s  M.  Sîmiot  nous  parait  être  le  seul  qui  ait 
ff  véritablement  le  plus  approché  du  kut.  Les  améliora- 
«  tions  annoncées  et  détaillées,  d^ns  le  mémoire  ci -joint 
«  sont  réelles,  et  J'exameu  que  nous  ep  avons  fait  nous  a- 
«  convaincus  de  leur  utilité. 

«  De  plus,  MéSimiot  a  fait  une  clanneite^alio  ;.  depuis. 
€  long-temps,  la  symphonie  exécutée  pardesinslrumens  à 
«  vent,  et  que  Ton  nomme  vulgairement  musique  (Char* 
«  morde  j  réclamait  celte  nature  d'instrumeiiâ;  car  toute 
«  pièce  de  musique  composée  de  plusieurs  voix,  a  toujoura 
«  besoin  d'un  intermédiaire  entre  les  parties  gravess^et  les 
c  parties  aiguës.  La  clarinette  alto  de  M.  Simiot  nous  a. 
«  semblé  être  très  propre  à  remplir  cette  fonction. 

«  Nous  avons  l'honneur  de  proposer  à  l'académie  de 
«  vouloir  bi(Bn  accorder  sou  approbation  à  notre  rapport  « 
c  non-seulement  comme  une  chose  juste  et  honorable 
c  pour  M.  Simiot,  mais  aussi  sous  les  rapports  de  l'intérêt 
«  de  l'art.  » 

Signé  BoEELDiBu ,  Catel.,  Chsrujbini  ,  Lesueue  , 
H..  Bbrton,  rapporteur. 

Le  rapport  est  mis  aux  voix  et  adopté  par  l'académie. 

Nous  avQns  parlé,  dans  notre  numéro  du  9  août  der- 
nier, d'une  expérience  faite  par  M.  Careyre,  devant  l'a- 
cadémie, dans  sa  séance  du  4  du  même  mois,  d'un  piano 
mélographef  destiné  à  écrire  la  musiqne  à  mesure  qu'on 
l'exécute,  et  nous  nous  sommes  engagés  à  faire  connaître 
le  rapport  qui  serait  fait  à  cette  société  savante  sur  cette 
invention;  mais,  jusqu'à  ce  jour,  le  rapport  n'a  point  été 
fait. 

Depuis  lors ,  le  1 5  septembre ,  M.  Baudouin  a  lu  à  l'aca- 
démie un  mémoire,  accompagné  de  dessins,  sur  un  autre 
piano  mélographe  f  dont  il  est  inventeur.  Sur  l'observation 
que  le  jugement  de  ce  procédé  exigerait  le  concours  de 
quelques  membusç  de  l'académie  des  sciences  avec  ceux 
de  la  section  de  musique ,  la  discussion  est  ajournée^ 
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VARIÉTÉS. 


Nous  tirons  d*uD  '2dm«ànach  de  spectacles  italien  les  dé-* 
taib  suîvans  sur  lesthanteurs  Lablache  et  Davide.  On  sait 
que  tous  les  suffrages  se  réunissent  en  faveur  du  premier; 
il  n*en  est  pas  df'méme  du  second;  si  son  talent  trouve 
des  admirateurs,  il  a  été  aussi  Tobjet  de  critiques  amères. 
Tous  les  deux  parcourent  une  brillante  carrière.' 

Louis  Labiache  est  né  à  Naples,  en  1796.  On  a  dit  qu'il 
était  ori^naire  de  Marseille  ;  mais  il  paraît  certain  que 
ses  parens  étaient  fixés  en  Italie  depuis  long-temps.  Il  fut 
dès  son  enfance  destiné  à  la  musique  9  et  entra  au  conser- 
vatoire de.Naples.  Il  se  fit  surtout  remarquer  par  une 
merveilleuse  facilité  pour  apprendre  9  et  il  en  donna  une 
preuve  trop  curieuse  pour  ne  pas  être  rapportée. 

Il  était  question  de  faire  exécuter  une  grande  sympho- 
nie par  les  élèves  du  conservatoire  de  Naples  ;  mais  on 
n'avait  pas  un  nombre  sufiisant  de  joueurs  de  contre^ 
basses.  On  pensa,  non  à  en  faire  veçîr  un.  du  dehors ^ 
mais  à  le  remplacer,  seulement  pour  la  symétrie,  à  laquelle 
il  paraissait  qu'on  tenait  beaucoup,  par  un  élève  qui,  se 
tenant  derrière  une  contrebasse ,  ferait  semblant  de  jouer, 
tandis  qu'il  lui  serait  réeUement  interdit  de  pousser  une 
seule  fois  l'archet.  On  jeta   à  cet  effet  les  yeux  sur  La- 
blache, élève  des  classes  de  chant ,  dont  la  grande  taille 
pouvait  produire  plus  d'ilHision.  Le  jour  de  l'exécutio^ 
définitive  arrivé,  quels  sont  et  l'étonnement  de  tous  les 
symphonistes  qui  étaient  dans  le  secret  de  l'école,  et  Tef- 
froi  du  pauvre  compositeur  en  voyant  que  Lablache  ne 
faisait  pas  semblant  de  jouer  de  la  contrebasse,  mais  qu'il 
poussait  et  tirait  l'archet  en  conscience.  La  surprise  re- 
doubla quand  00  s'aperçut  que  tout  allait  éru  mieux,  et 
que  le  symphoniste  improvisé  s'acquittait  de  sa  partie 
tout  aussi  bien  que  les  autres.  Depuift^le  moments  oh  il 
avait  été  désigné  pour  l'emploi  de  niannequîn ,  ii    avait 
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IravsMllé  jour  ei  nuit  en  secret  à  se  familiariser  avec  le 
doigté  de  la  contrebasse  et  le  maniement  de  Tarichet,  e^ 
était  ainsi  parvenu  en  fort  peu  de  temps  à' se  rendre  utile. 
La  fatigue  que  lui  avait  œcasioiiné  cet  exercice  Violent, 
et  les  effoHs  qu'il  avait  faits ,  lui  causèrent  une  maladie 
longue  et  douloiireuse,  qui,  heureusement;  le  dégoûta  de 
la  musique  instrumentale,  et  le  décida  à  s^adonuer  aux.  . 
études  de  chant.        '  .\  .   *  • 

Son  premier  début,  comme  chantem*  dramatique,  eût 
lieu  au  petit  théâtre  San-Carlino^  à  Naples,  daiis  quelques 
farces  où  il  jouait  toujours  le  personnage  appelé  £u^  Na-^- 
poletano.  De  là,  il  passa  au  théâtre  de  Messine  oii  il  jeta  les 
fondemens  de  sa  réputation  dans  Z^Tram^  delusej  et  dans 
gii  Sposi  in  Cimenio,  Ce  fut  dans  cette  ville  quMl  épousa 
Thérèse  fênotti^  cantatrice  habiie  ,  dont  il  a  eu  plusieurs 
enfans.  Après  avoir  cMâtté  Messine,  il  passa  à  Palerme,  où  * 
il  chanta  alternativedl^nt  aux  théâtres  S.  Ferdinando  et 
Garolino.  Dans  l'automne  de  i8ai,  le  succès  qu'il  a  ob- 
tenu à  la  Scala ,  à  Milan  ,  dans  les  opéras  de  la  Scioccaper 
âjiaziia  et  dans  £//«a  e  Claudio^  Ta  signalé  à  Tltalic  conimtî' 
sa  meilleure  basse  chantante^  Rome ,  Naples,  Milan  et 
Yienné  ont  entendu  Labtache  à  diverses  époques ,  et  ont 
payé  un  juste  tribut  d'éloges  et  d'àpplaudissemens  à  son 
talent.  L'empereur  d'Autriche  l'a  nommé  l^un  dés  mem- 
bres de  la  chapelle  Palatine,  et  l«s  habitans  de  Vienne  ont 
fait  frapper  une  médaille  en  son  honneur.  f 

Làblacfae.,  qui  est  dans  la  plénitude  de  ses  moyens,  pos* 
sède  une  voix  de  basse  gravf;,  étendue  et  souple.  Comme 
chanteur  et  comme  acteur,  il  excelle  également  dans  le 
genre  bouffe  et  dans  le  sérieux.  Il  chante  presque  toujours 
la  musique  de  Rossidi  et  de  ses  imitateurs  ,  quoique  son  . 
gbùt  le  porte  vers  celle  de  Cimar^sà  ,  de  Paisieilo  ti  dés 
anciens  compositeurs  napolitains.  Il  est  excellent  musi- 
cien, et  compose  même  avec  facilité.  li  a  donné  une  preuve 
dé  sa  facilité  à  écrit*e,  lorsque  le  marquis  don  Gregorio, 
de  la  famille  des  prînces  de  Squilace ,  s'étaiit  chargé  dé 
mettre  en  mu&i(|ue  l^opéra  Co^a  da  Fendere^  et  étaht  tombé 
malade  avant  d'avoif  écrit  sa  partition ,  f\it  obligé  de  i*«- 
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metire  les  brouillons  informes  de  ses  idées  à  Lablacbe,  qar 
^  écrivît  Touvrage  en  quelques  jours. 

/  Les  rôles  qui  ont  fait  le  plus  d*honneur  à  ce  chanteur 
sont  ceux  de  Figaro,  dans  le  Barbier  de  Séville,  dedan  Mu- 
gnifico^y  dans  la  Cenerentola,  de  M4u>mêtto  /,  ôrJsisur^tic, 
Il  joue  et  chante  aussi  supérieurement  dans  //  Matrimo- 
nia  segreto  f  dan»  Il  Socrate  immaginario  ,  de  Paîsiello,  et 
dans  la  Serva  Padrona  du  même  auteur. 

Aux  qualités  d*artiste  distingué,  LaUache  joint  celles 
d*honnéte  homme  9  de  bon  père  et  de  bon  époux;  il  jouît 
de  l'estime  de  tous  ceux  qui  Tout  connu  et  qui  ont  des 
relations  particulières  avec  lui. 

—  Jean  Davide  est  né  à  Bei^ame,  en  1790.  Son  père  , 
dont  le  nom  est  justement  célèbre  en  Italie,  et  même  dans 
toute  TEdrope^  le  destinait  ainsi  que  loi  à  la  carrlUte  théâ- 
»trale,  et  semblait  lui  avoir  transmis  avec  Texislence  les 
•  plus  heureuses  dispositions  pour  Tart  du  chant.  Il  parait 
toutefois  que  des  folies  de  jeunesse  le  forcèrent  à  Fenvojer 
dans  le  Levant;  là,  Jean  Davide  se  livra  àTétude^et  le  suc- 
cès couronna  ses  efforts.  C'est  à  Venise,  sur  le  g^rand  théâ- 
tre de  la  Fenice,  qu*il  chanta  pour  la  première  fois.  Il  fut 
ensuite  engagé  par  le  directeur  Barba  ja  pour  le  théâtre  de 
Vienne.  Il  den!ieura  long-lemps  dans  cette  capitale  ,  où  il 
se  fit  une  brilhinle  réputation  dans  Mosè  ,  la  Zeimira  et 
dans  plusieurs  autres  beaux  ouvrages.  La  fatigue  d*un  ser- 
vice pénible  et  la  rigueur  d'un  climat  si  différent  de  celui 
d'Italie  f  altérèrent  sa  santé  et  Tobligèrent  à  quitter 
Vienne.  Il  revint  à  Venise  avec  CrivelH  ,  auquel  Barbafa 
le  céda,  moyennant  une  somme  de  7,000  fr.,  rengagement 
de  Davide  avec  lui  n'étant  pas  entièrement  terminé» 

Ce  chanteur,  doué  parla  nature  de  beaucoup  de  moyens, 
se  contente  d'étourdir  la  foule  par  des  tours  de  force.  Il 
abuse  d'une  facilité  qui,  mieux  dirigée,  aurait  pu  lui  assu- 
rer un  beau  nom  dans  les  fastes  du  théâtre.  Les  difiBcultés 
qu'il  exécute  appartiennent  plutôt  à  un  instrument  qu'à 
la  voix.  Sans  doute  ce  qu'il  fait  est  prodigieux  ;  aucun  au- 
tre que  lui,  peut-être,  ne  pourrait  même  le  tenter;  mais 
jamais  il  ne  touche  le  cœur ,  jamais  il  n'excite  la  moindre 
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émotion.  Il  est  impossible  d'êire  moins  acteur  que  lui, 
dans  les  momens  les  plus  passionnés  j  il  demeure  immo- 
bile, il  n^est  sur  la  scène  que  pour  chanter.  On  le  voit  se 
balancer,  battre  la  mesure  a^ec  les  épaules  et  les  bras  y 
remuer  la  tête,  etc.,  etc.  On  pourrait  encore  l'accuser 
des  erreurs  les  plus  grossières  dans  les  paroles  ,  erreurs 
qui  semblent  dénoter  une  profonde  ignorance ,  si  ce  n'é- 
tait une  bien  légère  faute ,  aujourd'hui  que  la  poésie  dra- 
matique n'est  plus  considérée  que  comme  une  chose  in- 
signifiante par  elle-même ,  destinée  seulement  à  recevoir 
les  noit$  du  compositeur*  Quoique  disent  les  enthousiastes 
de  Davide,  il  ne  pourra  jamais  compter  au  nombre  de 
ses  admirateurs  ceux  qui  vont  au  théâtre ,  non-seulement 
pour  entendre  chanter,  mais  aussi  pourvoir,  pour  sen- 
tir ,  pour  être  émus. 


NOUVELLES  DE  PARIS. 


INSTITUTION  ROYALE  DE  MUSIQUE  RELIGIEUSE. 

PEEMIEB  BXEftCIGE. 


Voâfi  de  Dryden^  ou  le  Banquet  (C  Alexandre  ^  muf»quo 
d'Haendel, vient  d'être  exécutée  par  les  élèves. de  M*  Cho- 
ron, avec  un  ensemble  qui  fait  honneur  aux  principes  éta- 
blis par  cet  habile  professeur.  Ce  magnifique  ouvrage  a 
été  entendu  et  écouté  du  commencement  à  la  fin  dans  un 
religieux  silence ,  et  universellement  applaudi  par  tout  ce 
que  l'art  offre  de  plus  distingué,  soit  en  professeurs,  soit 
en  amateurs.  Les  suffrages  ont  été  unanimes  et  énergiques 
tout  à  la  fois.  Qui  pénétrera  les  secrets  d'une  si  vaste  com- 
position ?  qui  osera  s'introduire  dans  l'arche  sainte  pour 
en  expliquer  les  mystères  ?  Procul  este  profani!  Pour;  juger 
un  tel  monument,  dix  séances  ne  seraient  pas  suffisantes* 
Ce  ne  serait  même  pas  assez  qu'une  grande  instruction  et 
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rhabitude  de  Tanalyse  pour  remplir  une  si  haute  tâche 
avec  quelque  utilité.  Il  ne  faut  donc  pas  recourir  à  un  es- 
prit étranger;  c'est  Toeuvre  même  qu^îl  faut  d*abord  bien 
consulter;  il  faut  bien  comprendre  comment  Fauteur  Ta 
fondé,  ne  jamais  lui  prètpr  un  autre  langage  que  celui 
qu'il  préfère.  Alors  de  cet  œuvre  étonnai^  jailliront  des 
flots  de  lumière  dont  Tart  s'éclairera  pour  jamais.  C'est 
par  cet  unique  moyen  que  l'observateur  obtiendra  le  fruit 
de  ses  méditations  et  le  prix  dé  son  amour  pour  un  art  que 
le  ciel  a  mis  sur  la  terre  comme  un  lénitif  consolateur 
des  humaines  misères. 

Quoiqu'Haendel  écrive,  c'est  toujours  le  géant' des  musi- 
ciens, c'est  toujours  Homère.  Ses  œuvres  sont  innombra- 
bles, et  presque  tous  ont  triomphé  du  temps.  Il  a,  jusqu'à 
plus  de  quatre-vingts  ans,  conservé  intact  son  génie  et  son 
talent  ;  il  n'a  jamais  dévié  de  la  noble  route  qu'il  s'était 
tracée;  des  concettiy  des  mignardises ^  de  la  mode^  jamais.  Il 
semble  que  Haydn,  Mozart,  Gherubini,  Beethoven  et 
quelques  autres  privilégiés  se  soient  donné  le  mot  d'ordre 
avec  lui  à  ce  sujet.  Gaudeant  bene  natil 

Je  termine  ce  petit  article  par  les  trois  morceaux  qni 
ont  préludé  à  la  cantate;  savoir,  le  Splendite^  de  Mozart^ 
mêlé  de  solos  bien  exécutés  et  bien  nuancés  ;  ensuite  le 
beau  duo  Lauda  Sion^  de  Gherubini,  chanté  par  deux  voix 
angéliques;  et  enfin  le  Laudate^  de  Rolle.  Il  est  également 
juste  de  proclamer  hautement  les  brillantes  voix  de  ténor 
et  de  basse  *,  de  distinguer  encore  les  sopranl  ^,  et  enfin 
le  riche  et  magique  ensemble  que  produisent  les  masses 
d'harmonie  dans  leurs  développemens  et  dans  leurs  effets. 
Par  les  applaudîssemens  généraux  et  sincères  qui  ont  cou- 
ronné cette  première  séance,  M.  Choron  a  dû  juger  que 
la  reconnaissance  publique  sait  apprécier  le  vrai  mérite.  ' 

P.  POBRO. 

(i)  MM.  Vartfel  et  d^  Villers. 
(ft)  |iIU«f  Tardieu  et  Krombé. 
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CONCERTS 

DbM*"*  STOCKKAÛSBir  ,   DE  M.    MSVGAL,  DB  M.    HbU,* 
ET  DE  MM.  BOHBBB  FR^BB». 

♦ 

Oo  peut  considérer  les  couoerts  multipliés  qu'on  entend 
à  Paris  cbaque  hiver  sous  deux  rapports  principaux:  d'a- 
bord sous  celui  du  talent  des  exécutans  ;  ensuite  sous  celui 
du  choix  de' la  musique.  Si  la  critique  et  l'éloge  se  balan- 
cent en  ce  qui  concerne  le  premier  objet,  il  m'en  est  pas 
de  même  du  second.  Le  système  des  petites  dimensions  se 
développe  cbaque  Jour  davantage  :  à  la  magestueuse  sym- 
phonie a  succédé,  dans  beaucoup  de  soirées,  le  mQdeste> 
quatuor;  le  piano  tient  souvent  lieu  d'orchestre;  le  eon^ 
certo  a  disparu  devant  la  fantaisie  ou  le  rondo ,  et  l'insi- 
pide air  varié  se  reproduit  plusieurs  foi»  dans  la  même 
soirée.  Plus  de  Gluck,  plus  de  Mozart,  plus  de  PaisieUo, 
plus  de  Cimarosa ,  plus  do  Chérubini  parmi  les  autiours  de 
morceaux  de  chant  qu'on  nous  donne  ;  un  seul  homme  en 
fait  tous  les  frais^  Cet  homme  se  distingue  à  la  vérité  par 
son  génie;  mais  toujours  le  même  ton,  toujours  les  mèrae^ 
fprpies ,  toujours  les  mêmes  chants  qu'on  reproduit  encore 
comme  thèmes  de  morceaux  de  musique  instrumentale  I 

Encore  si  Ton  cherchait  à  varier  un  peu  cette  uniformité 
en  puisant  dans  toutes  les  compositions  de  ce  maître; 
mais  non  :  l'intrépide  amateur  qui  ose  affronter  toutes  les 
soirées  de  musique  est  exposé  ^  entendre  trente  ou  qua<- 
rante  fois  dans  Tbiver  le  même  air,  le  même  duo,  la  même 
romance  ou  le  même  nocturne.  Aussi,  malgré  la  bonne 
contenance  affectée  de  la  plupart  de  no»  dilettaniij  l'ennui 
se  peint-il  sur  leur  visage.  Eu  vain  s'en  prennent-iif  aux 
exécutans  (qui  ne  sont  pas  toujours  irréprochables,  j'en 
conviens)  ;  en  vain  cherchent-ils  à  dissimuler  le  mal  qui 
les  oppresse;  ce  mal  réel,  la  satiété,  les  poursuit  sans 
cesse,  et  ne  leur  laisse  pas  même  l'espoir  de  changer  de 
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condition.  Chez  eux  les  ressorts  de  la  sensation  sont  re- 
Jâchés;  Texcesslf  usage  de  cette  musique ,  naguère  leur 
idole,  en  les  dégoûtant  de  toute  autre  musique,  a  émoussé 
leurs  sens  9  et  les  a  rendus  tout  à  la  fois  inhabiles  à  en 
apprécier  d'autre,  et  incapables  de  continuer  à  n'entendre 
que  celle-là.  C'est  une  génération  morte  pour  la  musique. 

Mais  nous!  nousqui  sommes  leurs  vie  ti  m  éi,  que  nous  est-il 
réservé  ?  Fontenelle  s'écriait  :  Sonate^  que  me  veux-tu  ?  Nous 
dirions  volontiers:  Sonate,  càes-tu?  Je  l'ai  dit  quelque 
part,  l'art  ne  périra  pas  ;  mats  je  crains  que  nous  ne  soyons 
à  l'entrée  d  une  période  de  langueur  dont  il  est  difficile 
d'assigner  la  fin.  Mais  laissons  ces  tristes  réflexions,  et  me- 
nons à  ces  concerts  qui  les  ont  fait  naître. 

Le  joli  talent  de  madame  Stockhausen,  soutenu  de  ce^ 
lui  de  tous  les  artistes  qui  l'environnaient,  n'avait  pas  été 
suffisamment  prôné  pour  attirer  une  nombreuse  assemblée 
à  la  soirée  qu'elle  a  donnée  à  la  salle  Cléry.  Cependant 
cette  aimable  cantatrice  a  déployé  assez  de  talent  dans 
cette  soirée  pour  inspirer  des  regrets  à  ceux  qui  n'y  ont 
f  oint  assisté.  Dans  le  duo  de  la  Donna  del  Lago,  qu'elle  a 
chanté  avec  M .  Dommange,  elle  a  approché  de  la  {yerfection  ; 
elle  a  aussi  fort  bien  chanté  un*  air  insignifiant  de  SoUva^ 
et  surtout  des  airs  suisses  dont  elle  possède  bien  la  tradi- 
tion. Moin^  heureuse  dans  le  grand  air  de  Moïse ^  elle  a 
été  inférieure  à  mademoiselle  Cinti,  qui  cependant  n'y 
était  pas  irréprochable.  Il  est  remarquable  que  ce  beau 
morceau  n'a  pas  été  compris  jusqu'ici  par  les  cantatrices 
qui  s'y  sont  hasardées.  Â  l'égard  de  madame  Stockhausen, 
je  crois  qu'il  demande  une  énergie  que  ses  moyens  ne  lui 
permettent  pas  de  donner. 

La  partie  instrumentale  du  concert  de  M""*  Stockhausen 
se  composait  d'un  solo  de  cor ,  qui  a  été  fort  bien  exécuté 
par  M.  Mengal,  d'un  rondo  pour  le  piano,  dans  lequel 
M"*  Hérault,  qui  s'est  déjà  fait  connaître  par  quelques 
compositions  agréables ,  a  montré  un  talent  réel  de  la  plus 
^belle  école ,  et  d'une  fantaisie  pour  piano,  hautbois  et  vio- 
loncelle ,  sur  des  thèmes  de  Moïse ,  exécutée  par  la  même 
dame  et  MM.  Vogt  et  Baudiot.  Ce  morceau  a  été  fort  ap- 
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plaudi.  M.  Stockhausen  a  joué  aussi  deux  morceaux  sur  la 
harpe;  pourquoi  faut-il  que  j^aie  à  parler  de  M.  Stockhau- 
sen ?  C'est,  dit-on ,  un  bon  professeur,  et  c^est  de  plus  un 
honnête  homme  ;  mais  il  a  grand  tort  de  jouer  de  la  harpe 
en  public ,  car  il  n'eu  joue  pas  bien. 

—  La  soirée  musicale  de  M.  M^ngal,  qui  a  suivi  celle 
de  M"*  Stockhausen,  et  qui  s'est  donnée  dans  les  salons  de 
M.  Dielz  '  y  avait  réuni  la  plus  brillante  société.  Le  bé- 
néficiaire s'est  distingué ,  dans  une  fantaisie  pour  le  cor, 
de  la  plus  grande  difiiculté,  dans  un  duo  pour  harpe  et 
cor,  qu'il  a  joué  avec  M.  Jacqmain,  et  dans  l'accompa- 
gnement de  la  jolie  romancé  de  M.  Panseron,  qui  a  pour 
titre  :  te  Cor.  M.  Guebauer  a  joué,  avec  une  grande  netteté 
et  le  plus  beau  son,  une  fantaisie  sur  des  thèmes  du  Freis^ 
chutz.  M.  Camille  Petit,  qui  s'est  fait  entendre  dans  un 
rondo  et  dans  une  fantaisie  ,  est  un  très  habile  pianiste. 
Son  jeu  est  d'une  grande  précision  ;  ses  grandes  mains 
lui  permettent  d'embrasser  une  partie  du  clavier  et  de  lier 
son  jeu.  Je  crois  qu'il  a  eu  tort  de  jouer  deux  morceaux 
\de  suite  sans  intermédiaire;  il  en  est  résulté  de  la  mono- 
tonie. 

Les  débuts  de  M.  Tilmant  avaient  promis  un  violoniste 
habile  ;  il  ne  justifie  pas  aujourd'hui  les  espérances  qu'il 
avait  données.  Il  n'a  été  que  médiocre  dans  le  rondo  qu'il 
a  joué  dans  cette  soirée.  A  propos  de  violon»,  à  quoi  pen- 
saient donc  les  artistes  qui  composaient  le  quatuor  d'ac- 
compagnement du  solo  de  cor,  et  de  celui  de  violon.  Il  est 
impossible  de  jouer  avec  plus  de  négligence  :  disons  le  mot; 
il  est  impossible  de  jouer  plus  mal.  Ces  messieurs  devraient 
se  souvenir  que  s'il  n'y  a  pas  de  gloire  à  acquérir  dans  un 
accompagnement  soigné ,  il  y  a  du  plaisir  à  donner  et  à, 
recevoir. 

On  a  entendu  avec  un  nouveau  plaisir  M"^  Stockhausen 
dans  cette  soirée  :  elle  y  a  redit  avec  M.  Dommange  le  duo 
de  la  Donna  del  Lago,  et  un  air  avec  accompagnement  de 
harpe.  Des  romances  de  M.  Romagnesi  ont  terminé  le 
concert,  dont  l'exécution  générale  a  été  plus  satisfaisante 

(t)  Rae  NeuTCoSaiat-Aaguftin^  n.  a5. 
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qu'elle  ne  Test  ordioairement  dabs  ces  sortes  de  réunions 
hétérogènes.  —La  fête  de  Noël,  en  faisant  fermer  tous  les 
théâl3*es ,  ne  laissait  que  deux  concerts  pour  dédommage- 
ment; l'un  doi^né  par  M.,  Herz  jeune  au  ibéâtre  de  Ma- 
dame 9  Taulre  par  MM.  Bohrer  frères  à  TOpéra. 

Comme  il  arrive  fort  souvent ,  le  programme  du  pre- 
mier a  été  peu  respecté  quant  à  Tordre  des  aiorceaux. 
Mais  pourvu  qu'on  entende  des  artistes  comme  MM.  Herz, 
Lafont,  Pixis,  Lizt  et  Schot.  peu  importe  Tordre  dans 
lequel  ils  se  présentent.  M.  Henri  Herz  a  fiait  des  prodiges 
d'adresse  et  de  légèreté  dans  son  concerto  et  dans  ses  au- 
tres morceaux.  Ses  variations  pour  piano  et  violon  obligé 
sur  la  marche  de  Moïse  ont  eu  un  succès  d'enthousiasme. 
H  est  impossible  d'avoir  un  jeu  plus  fini  et  plus  brillant 
que  celui  de  MM.  Lafont  et  Herz  dans  ces  variations. 
Le  morceau  pour  piano  à  huit  mains  est  d'un  bel  effet  : 
en  nommant  MM.  Herz  frères,  Pixis  et  Lizt,  je  n'ai  pas 
besoin  de  dire  qu'il  a  été  bien  exécuté.  Quant  au  solo  de 
^arioette  joué  par  M.  Schot,  j'ai  déjà  eu  occasion  de 
vanter  le  beau  lalent  de  cet  artiste,  dont  le  jeu  rappeMe 
celui  de  son  maltrd  Baermann. 

Le  trio  de  Ricciardo  était  destiné  à  être  chanté  médio- 
crement deux  fois  dans  la  même  soirée ,  l'une  à  l'Opéra  \ 
Tautre  au  théâtre  de  Madame,  par  M*^*  Schutz,  Marineni 
et  M.  Domma^ge.  La  suppression  du  chœur  de  femmes , 
si  joli,  qui  interrompt  ce  trio,  a  beaucoup  nui  à  son  effet 
aux  deux  concerta.  En  général,  le  chant  a  été -faible  au 
concert  de  M»  Herz.  N'étant  arrivé  dans  la  salle  qu'après 
l'ouv^^ure  d'Obéron ,  je  ^e  puis  en  pafler  ;  elle  paraissait 
n'avoir  fait  sur  quelques  amateurs  que  l'effet  d'un  mor- 
ceau bizarre.Quant  à  celle  du  jeune  Henri ,  il  semble  qu'on 
soit  décidé  à  en  dégoûter  le  public,  car  on  la  joue  partout  : 
la  veille  epeore  elle  avait  été  exécutée  à  l'Odéon. 

La  fatigue  d'ui»  jservice  accablant ,  tant  à  l'Opéra  qa'à 
la  chapelle,  sous  lequel  succombent  te  plupart  des  ar- 
tistes, ne  permet  pas  d'être  sévère,  ni  d'insister  sur  la 
médiocrité  de  l'exécution  dans  le  concert  de  M.  Bohrer. 
Je  ne  parlerai  donc  que  de  ces  deux  artistes  étrangers.  Tout 
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en  rendant  justice  à  leur  talent  comme  exécutang,  je  ne 
puis  m^empêcher  de  leur  faire  remarquer  que  s'ils  man- 
quent souvent  Fefiet  sur  lequel  ils  comptent ,  ils  ne  doi- 
vent s'en  prendre  qu'au  choix  de  leur  musique.  Le  con- 
certo de  MM.  A.  Bohrer'est  un  labyrinthe  de  traits  dans 
lequel  on  n'aperçoit  qu'un  plan  défectueux,  que  des  idées 
communes  déparent  encore.  Maîs^qu'a-t-on  prétendu  faire 
dans  cette  prière  de  Moisé  à  cinq  basses?  Avec  un  sem- 
blable appareil  de  moyens ,  il  faut  produire  une  augmen- 
tation d'effet;  cependant  il  n'est  personne  qui  n'ait  désli^é 
d'entendre  ce  beau  chant  seul  et  avec  son  accompagne- 
ment accoutumé  ,   Aa  lieu  d'un  morceau    prétentieux. 
Mais  ce  n'est  rien  encore  que  cela  en  comparaison  du  duo 
de  violo/n  et  basse.  Ah!  messieurs  Bohrer!  vous  qui  êtes 
Allemands!  vous  qui  aimez  la  musique  de  Beethoven,  et 
qui  la  jouez  bien,  pouvez>vous  descendre  à  dépareilles 
choses?  J'avoue  que  j'ai  été  la  dupe  du  charlatanisme  de  ce 
morceau,  etquefai  cru  qu'à  la  suite  de  ces  phrases  incohé- 
rentes le  morceau  commencerait;  mais  il  n'en  a  rien  été, 
et  le  tout  s'est  termina  par  une  mystification.  Quand  on  a 
un  talent  réel,  il  faut  se  respecter  davantage. 
•     M"**  Pisaroni  était  dans  un  mauvais  jour,  et  n'a  pas 
.aussi  bien  chanté  l'air  de¥ItaUana  que  de  coutume. 
..  "^Don  Juan,  o^érsL  de  Mozart,  «rrangé  pour  la  scène 
française  par  M.  Gastil-Blaze,  a  obtenu  beaucoup  de  suc- 
cès, à  l'Odéon ,  le  d4  ^^  ce  mois,  quoique  les  acteurs eus- 
sent>peii  d'assurance,  etquefexécution  ait  été  bi6n faible. 
J'attendrai  que  deux  ou'  trois  représentations  aient  donné 
Ji  chacun  plus  d'habitude  de  son  rôle  pour  rendre  compte 
de  l'éâPel  de  ce^te  pièce.  Je  ne  puis  cependant  me  décider 
à  retarder  les  éloges  qu'on  doit  à-Duprez  pour  la  manière 
distinguée  dont  il  a  chanté  son  air.  J'engage  M""*  Schutzà 
chanter  plus  vite  le  rondo  hatti,  batti;  du  mouvement 
dont  elle  le  prend,  cet  air  est  dénaturé.  Me  trompé-je?  Je 
crois  être  certain  qu'il  y  a  des  contrebasses  sous  les  traits 
du  violoncelle  dans  l'allégro  de  cet  air,  et  cependant  elles 
n'ont  pas  jou%. 

FÉTIS. 
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—  H.  Boîeldieu ,  que  le  soin  de  sa  santé  oblige  à  passer 
la  plus  grande  partie  de  l'année  à  la  campagne  9  sollicitait 
depuis  long-temps  sa  retraite  de  la  place  de  professeur  de 
composition  à  T École  royale  de  piusique;  M.  le  vicomte  de 
Larochefoucault  vient  de  la  lui  accçrder,  avec  la  pension 
à  laquelle  il  a  droit  après  trente  ans  de  service. 

—  M}^*  Sontag  est  arrivée  à  Paris;  elle  débutera  le  pre- 
mier janvier  prochain  par  le  rôle  de  DesdetnonadausOUUo; 
les  ouvrages  qu^elle  jouera  ensuite  sont  :  1*  ie  Barbier  ;  2*  la 
Donna  del  Logo;  5*  la  Cenerentola, 


ANNONCES. 


—  Aibum  musical  de  M.  Amédée  de  Beanplan  ,  un  joli 
volume  cartonné,  doré  sur  tranche,  huit  romances  » 
chansonnettes  ou  nocturnes ,  avec  huit  lithographies. 

Piano ,  la.  —  Guitare  8  fr.  Chez  Frëm,  passage  des 
Panoramas,  n*  16. 

—  Six  grands  duos  pour  violon  et  violoncelle ,  compo- 
sés et  dédiés  à  S.  A.  R.  monseigneur  le  duc  de  Cambridge, 
par  les  frères  Bohrer,  œuvre  4t>  Uv.  1  et  s.  Prix  isfr* 
chaque. 

Paris,  les  fiU  B.  Schott,  place  des  Italiens,  n*  1. 
Mayence ,  chez  les  mêmes.  —Anvers,  chez  A.  Scholt* 

Ces  duos  ne  sont  point  dans  le  genre  de  ceux  que 
MM.  Bohrer  ont  joué  à  leurs  divers  concerts ,  c'est-à-dire, 
des  espèces  de  fantaisies  sur  des  thèmes  choisis  ;  mais  des 
morceaux  dans  la  manière  classique. 
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BIOGRAPHIE. 


BuEiST  (  GhârleA  )  «  docteur  en  musique,  est  né  à  Shr^Bws- 
bory,  daDs  le  mots  d'avril  17^6.  Les  premiers  élémeps  de 
son  art  lui  f^reiM;  enseignés  par  un  organiste  de  la  oathé* 
drale  de  Chester,  oonuné  Baker.  Son  beau-frère,  maître 
de  musique  à  Shfewsblnry^  loi  donna  ensuite  des  leçons  de 
basse  chiffrée.  A  Fâge  dedix-^huit  ans,  il  fut  envoyé  à  Lon- 
dres, el  plficé  sous  la  direction  du  docteur  Arnc»  A  peine 
avait--il  achevé  ses  études  près  de  ce  célèbre  compositeur, 
qu'il  fut  nommé  organiste  de  l'église  de  Saint-Denis  in 
FencharchStreet,  Il  entra  aussi,  comme  instrumentiste^  au 
théâtre  de  Drury-*Lanc,.pour  lequelil  écrivit,  en  17S1,  un 
petit  opéraf-comique  intitulé  Robln-Hood  qui  n'obtint  pas 
4e  succès.  Dans  l'année  suivante,  il  composa  pour  le  même 
théâtre  la  pantomime  de  la  Reine  Mab  (  Qaeen  Mab  )  ^  qui 
fut  mieux  accueiUie;  maisBurney  ne  retirait  de  tout  cela 
que  peu  d'argent,  et  ses  moyens  d'existence  étaient  si  peu 
assurés  qu'il  fut  obligé  de  quitter  Londres,  et  d'accepter 
une  place  d'organiste  à  Lynn,  dans  le  comté  de  Norfolk. 

.11  passa  neuf  années  dans  ceiieu,  et  y  conçut  le  plan 
d'nne  Histoire  générale  de  la  musique,  pour  laquelle  il  fît 
des  études,  et  rassembla  des  matériaux.  Ses  devoirs,  comme 
organiste,  ne  l'empêchaient  pai;  défaire  quelquefois  à  Lon- 
dres des  voyages  pour  y  faire  graver  ses  ouvrages.  Enfin  les 
soUicttalions  de  ses  amis  le  ramenèrent  dans  cette  ville,  où 
il  se  fixa.  Il  y  fit  imprimer  en  1766  plusieurs  ^concertos 
pour  le  piano,  et  composa  pour  le  théâtre  de  Drury-Lane 
un  divertissement  intitulé  :  The  cunning  man  (  THomme 
adroit),  qu'il  avaittraduit  du  Devin  du  village  de  J.J.  Rous- 
seau. Cet  ouvrage  ne  réussit  pas,  quoique  la  musique  fût, 
dit-on,  fort  jolie.  Ce  fut  vers  le  même  temps  que  l'univer- 
sité d'Oxford  lui  conféra  le  grade  de  docteur  en  musique. 
En  1 770,  il  fit  un  voyage  en  France  et  en  Italie,  dans  le 
but  de  recueillir  des  matériaux  pour  son  Histoire  de  la  mu- 
2.   VOL.  45 
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9ique.  De  retour  en  Angleterre,  il  y  publia,  en  i^^i^Ie 
journal  de  son  voyage.  L*anné^  suivante  il  parcourut  FAi- 
lemagne,  les  Pays-^as  et  la  Hollande,  sous  le  même  point 
de  vue,  et  il  fit  également  paraître,  en  1775,  le  résultat 
des  observations  faites  dans  ce  second  voyage. 

Dès  Tarrivée  de  Burney  sur  le  continent,  le  plan  de  Tou- 
vrage  qu'il  projetait  était  arrêté,  et  s'il  y  fit  quelques  l^ers 
changemens,  ils  lui  furent  suggérés  plutôt  par  des  circon- 
stances particulières  que  par  des  observations  profondes 
qui  auraient  motivé  ces  modifications.  C'est  sans  doute  à 
cette  cause  qu'il  faut  attribuer  la  marche  un  peu  super- 
ficielle qu'on  remarque  dans  le  Journal  du  docteur  Burney. 
Il  s'était  fait  un  cadre,  et  ne  cherchait  que  ce  qui  pouvait 
y  entrer,  au  lieu  de  s'être  proposé  de  l'agrandir,  si  quel- 
que découverte  inattendue  venait  lui  révéler  des  faits  dont 
ses  lectures  précédentes  n'avaient  pu  lui  donner  l'idée. 
Aussi  le  voit-on  passer  à  côté  de  monumens  curieux  exis- 
tant dans  nos  bibliothèques,  sans  les  apercevoir.  Je  cite- 
rai à  cet  égard  la  musique  du  moyen  âge  et  antérieure  au 
quinzième  siècle,  qu'il  n'a  fait  qu'entrevoir.  L'avantage  le 
plus  réel  qu'il  tira  de  ses  voyages,  fut  de  rassembler  une 
belle  collection  de  livres  anciens  et  de  manuscrits  relatifs 
à  son  art ,  lesquels  deviennent  chaque  jour  plus  rares. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  moment  de  mettre  son  projet  à  exé- 
cution était  arrivé,  et  il  se  livra  à  la  rédaction  de  son  livre, 
qui  Toccupa  pendant  quatorze  années.  Le  premi^  volume, 
intitulé  :  A  générai  History  of  Music ,  parut  en  1776.  Il 
contient  l'histoire  de  la  musique  chez  les  peuples  de  l'an- 
tiquité, jusqu'à  la  naissance  de  Jésus-Christ.  Le  second, 
publié  en  1 78a ,  traite  de  la  musique,  depuis  le  commen- 
cement de  l'ère  chrétienne  jusqu'au  milieu  du  seizième 
siècle.  Le  troisième,  qui  fut  imprimé  cinq  ans  après, 
contient  l'histoire  de  la  musique  en  Angleterre ,  en  Italie, 
en  France ,  en  Allemagne,  en  Espagne  et  dans  les  Pays- 
Bas.  Enfin,  le  quatrième  volume ,  sorti  de  la  presse  en 
1788  ,  comprend  l'histoire  de  la  musique  dramatique  de- 
puis sa  naissance  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle. 

Dans  le  temps  ob  paraissait  le  livre  de  Burney,  HawLins, 
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autre  écrivain  anglais ,  en  publiait  un  sur  le  même 
sujet,  en  cinq  volumer  in-4*;  niais  ces  deux  ouvrages 
eurent  un  sort  bien  différent.' Celui  deHawLins,  dé- 
précié à  son  apparition  par  tous  les  journaux  littéraires, 
n'eut  aucun  succès.  Celui  de  Burney,  au  contraire,  pour 
lequel  les  princes,  les  grauds,les  savans  et  lesartistes  avaient 
souscrit^  fut  prôné  dans  toute  TEurope  ;  et  telle  fut  la  faveur 
qui  l'accueillit,  que  la  lenteur  de  sa  publication  ne  nuisît 
point  à  son  succès.  Convenons-en,  il  y  eut,  dans  cette  dif- 
férence dé  destinée  des  deux  livres,  un  nouvel  exemple  des 
caprices  de  la  fortune  et  de  l'injustice  qui  présidé  souvent 
aux  jugemens  humains.  Bien  supérieur  à  l'histoire  de  Haw- 
Lins,  sous  le  rapport  du  plan ,  l'ouvrage  de  Bumey  lui  cède 
quelquefois  pour  les  détails,  et  n'est  pas  exempt  de  re- 
proches à  d'autres  égards.  J'ai  dit  Ifi  cause  de  ses  défauts  en 
parlant  des  voyages  dé  l'auteur.  Toutefois,  les  choses  esti- 
mables qu'on  y  trouve  ont  consolidé  sa  réputation.  Plu- 
sieurs ouvrages,  qu'on  a  publiés  depuis  sur  le  même  sujet, 
ne  sont  gUère  que  des  copies  de  celui  de  Burney,  en  tout 
ou  en  partie.  (  Voye/z  Busby,  Forkel  et  la  Nouvelle  Ency- 
clopédie anglaise.  )  \ 

'  Après  les  grandes  fêtes  musicales  données  à  l'abbaye  de 
Westminster  ,  en  1784  et  1785,  en  commémoration  de 
Haendel,  le  docteur  Burney  fut  chargé  d'en  publier  la  des- 
cription ,  accompagnée  d'une  notice  sur  ce  musicien  cé- 
lèbre; elle  parut  à  Londres,  en  un  vol.  in-folio.  Il  est  aussi 
l'auteur  d'une  vie  de  Métastase  et  de  quelques  autres  oii- 
vrages'  littéraires. 

Le  docteur^urney  habita  pendant  plusieurs  années  la 
maison  de  Newton ,  i^*.  -  Martin* s  street ,  Leicester-fields  ; 
mais  ayant  été  nommé  organiste  de  l'hôpital  de  Chelsea 
en  1790,  il  eut  dans  cet  hôpital  un  logement  qu'il  occupa 
pendant  les  vingt-quatre  dernières  années  de  sa  vie.  II  est 
mort  en  1814,  âgé  de  quatre-vingt-huit  ans.  Les  hommes  les 
plus  distingués  de  l'Angleterre  assistèrent  à  ses  funérailles. 
.  Recommandable  par  ses  taleus  et  son  savoir,  Burney 
ne  l'était  pas  moins  par  l'amabilité  de  son  caractère  et  ses 
vertus  sociales  :  aussi  était-il  généralement  aimé  de  ceu:^ 
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qui  avaient  eu  îles  relations  aiiec  lui.  Il  avait  été  marié 
deux  fbia^  et  avait  eu  huit  enfans,  parmi  leaque&s  on  re- 
marque» ir  Ghailes  Bumey  de  Greenwloh,  rûn  des  plus 
ftavans  hellémstes  de  TAugleterre  ;  a^  le  capitainte  Burney  y 
qui  a  lait  le  tour  du  monde  avec  le  capitaine  Cook,  et  qui 
a  publié  une  Histoire  des  découvertes  maritimes ,  ouvrage 
fort  estimé;  3*  Miss  Burney;  depuis,  madame  d'Ârblay, 
auteur  des  romans  à^Éveiina,  de  CédUa^  de  CanUllaj  et  de 
quelques  auties  »  qui  ont  eu  beaucoup  de  succès.  La  riche 
bibliothèque  du  docteur  Burney  a  été  vendue  à  renean  en 
iSiS,  et  le  catalogue»  qui  présente  des  objets  d'un  haut 
intérêt ,  a  été  imprimé. 

Il  ne  me  reste  plusqu*à  donner  quelques  détails  sur  ses 
écrits  et  ses  compositions.  Ou  lui  doit  ;  I.  Plan  of  a  public 
musie  ScHoqL  (  Flan  d'une  école  publique  de  musique  )  , 
Londres,  1767.  II*  Translation  of  sign.  TartirU'a  Lêtter  io 
sign.  Lombardini  pubiished  tu  an  important  Lessontà  pprformêrs 
Cfn  ikêviolin.  (  Traduction  d'une  lettre  de  Tartini  à  Lom-^ 
bardini,  publiée  comme  un  avisimportant  à  ceux  qui  jouent 
du  violon),  Londres  1771,  în-»4".  IK.  The  présent  state  of 
Music  In  France  and  Italy,  cr  the  Journal  of  a  toart  krough 
those  eountries  ,  undertaken  to  collect  nuUerials  for  a  gênerai 
histoty  of  music  (  L'état  actuel  de  la  musique  en  France  et 
en  Italie ,  ou  Journal  d'un  voyage  entrepris  dans  ces  con- 
trées pour  rassembler  les  matériaux  d'une  histoire  générale 
de  la  musique),  Londres,  1771,  in-8*.  Il  parut  une  deuxième 
édition  de  ce  voyage  en  1775,  Londres,  in-8».  IV.  Thepre» 
sent  State  of  music  in  Gennany^  theNetherland,  undXJnUed-Pro^ 
vinces,  or  the  Journal^ etc.  Londres,  1773, "a  vol.  in-i^*. 
deuxième  édition,  Londres,  1775,  d  vol.  in-8^  €e  jour- 
nal du  Voyage  en  Allemagne,  en  Hollande  etdans  leaFays^ 
Bas ,  est  fait  sur  le  même  plan  que  celui  du  Voyage  eu 
France.  Ebeling  a  traduit  en  allemand  le  premier  Voyage 
de  Burney  sous  ce  titre  :-Tagebuch  einer  Musikalisehen  resse 
durch  Frankreich  und Italien^  etc.,  Hambourg,  177a,  in-8*. 
Les  deuxième  et  troisième  volumes,  contenant  les  Voyages 
en  Allemagne  et  en  Hollande,  ont  été  traduits  par  Bode, 
^t  publiés  à  Hambourg,  en  1773.  J.  Vf.  Lustig,  organiste  à 
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Groningue ,  en  a  donné  Une  excellétate-traducitoû  h'oUan- 
daise  aveo  des  notes  intéressantes  :  elle  est  intitulée  :  Ryk 

G6$t^ffeerd  Gâsehiedverhaâi  vûn  der  ei^ènilcken  Stmt  de  Hedevh 
daagschs  toonkunêt  ofsir  Karel  Bamey^Sf  Ditgbàek  van  Zyne  <m* 
longs  Gedaane  Reizen  door  Frankryk  en  Daetàchland^  eto.'Gro* 
ningue',  1^86,  in^B**  maj.  Enfin ,  M.  BracK.  a  publié  une 
traduction  française  fort  médiocre  de  ces  mêmes  voyages  9 
Gènes,  1809  et  1810  9  5  vol.  in-8*.  V.  J  gênerai  Histcfrj  bf 
Miuie ,  from  the  earliest  âges  to  ihe  présent  period  tù  which 
h  prefixed  a  Dissertation  on  the  Mttsic  of  the  anciersts{  Histoire 
générale  de  la  Musique ,  depuis  les  temps  les  pllus  reculée 
jusqu'à  nos  jours ,  précédée  d'une  Dissertation  sur  la  niu- 
sique  des  anciens),  Londres,  1776 — 1788,  4  vol.  in-4"-  ' 
J.  J.  Eschenburg  a  traduit  en  allemand  la  Dissertation  sur 
la  musique  des  anciens,  sous  ce  titre  :  Ueber  die  BSusik  der 
alten,  LeipsicL,  1781,  in-4*.  VI.  Account  of  the  Musical  per- 
formances in  Westminster  abbey^  in  commémoration  ofHœndelj 
Londres,  1785,  in-4^  maj.  Le  même  Eschenburg  a  donné 
une  traduction  allemande  de  cette  notice,  intitulée:  Na- 
chrichtvanGeorg,Friedrîch  Haendel's  Lebensumstœnden  Undder 
ihmZuLondonin  mai  undjunl  1784^  AngestelltenGedcechtnis- 
sfeyer,  Berlin,  1786,  gr.  în-4*,  Yll.  Paper  on  Crotch^  the  infant 
Musician^presentedto  the  royal  society^  dans  les  transactions 
philosophiques  de  1779,  t.  69',  p.  t85.  C'est  une  notice  sur 
le  musicien  Crotch,  qui  n*a  pas  justifié  les  espérances  qu^îl 
avait  données  dans  son  enfance.  VIÏI.  Striking  Views  ôf 
Lamia,  the  celei/rated  Athenian  flûte  player  (  Anecdotes  re- 
marquables sur  Lamia,  célèbre  joueur  de  flûte  athénien), 
dans  le  Massachusetts  Magazine,  y,  1789,  novembre  p.  684. 
IX.  Mémoire  ofthe  LifeandWrîtingsoftheabbotMetastasio> 
in  wich  are  incorporated  translations  of  his  principal  letterSy  vol. 
5^in-8%  Londres,  1796.  On  est  redevable  au  docteur  Bumey 
de  la  publication  des  morceaux  qui  Se  chantent  à  la  Cha- 
pelle Pontificale  pendant  la  Semaine-Sainte,  tels  que  le 
fameux  miserere  d'Âliegri,  celui  de  Bay,  les  Lamentations 
de  Jérémîe,  par  Pâlestrina,  etc.  Ce  recueil  parut  en  1784, 
sous  ce  titre  :  i""  LaMusica  che  si  cantaannualmente  nelle  fun^ 
ùoni  délia  Settimana^Santa ^  nella  Capetla  Ponte ficia, '  com^ 
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posta  delV  Palestrina^  Allegri  e  Bai  raccoUa.  M.  Choroo  en  a 
donné  une  nouveUc  édition  à  Paris,  en  1818,  in-8*  maj. 
Les  compositions  de  Buruey  les  plus  connues  sont  :  1*  Six 
sonates  pour  le  clavecin  seul^  Londres 9  in-fol.  ;  a"*  deux 
sonates  pour  la  harpe  ou  le  piano ,  avec  accompagnement 
de  violon  et  violoncelle;  3*  sonates  pour  deux  violons  et 
basse  9  Londres ,  1765;  4*  sût  leçons  pour  clavecin ,  ibid; 
5**  six  duos  pour  deux  flûtes  allemandes,  ibid;  G*"  trois  con- 
certos pour  clavecin ,  ibid;  7*  Six  carnet  pièces,  with  an  in- 
troduction and  fugue  for  thi  organ;  8*  six  concertos  pour  le 
violon,  à  huit  parties;  9"*  cantates  et  chansons  anglaises; 
10*  antiennes,  etc. ,  etc. 

MÉTRONOME  PERFECTIONNÉ 

DE  M.  BIVNAIHÉ*. 


Lorsque  nous  avons  donné  une  notice  sur  le  métronome 
de  Maelzel,  nous  ignorions  (|è*un  artiste  habile  travaillait 
à  perfectionner  cette  intéressante  invention  ,  du  plutôt 
qu'il  avait  déjà  trouvé  la  perfection  qu'il  cherchait. 
M.  Bienaimé  fils,  horloger  à  Amiens,  vient  de  nous  com- 
muniquer le  résultat  de  ses  recherches  à  cet  égard,  en 
mettant  sous  nos  yeux  le  nouvel  instrunaient  qu'il  a  con- 
fectionné. 

Considérant  que  l'usage  du  métronome  de  Maelzel  offre 
trois  inconvéoîens ,  savoir  :  i*"  De  ne  pouvoir  donner  des 
vibrations  égales  que  lors4|u'il  est  placé  sur  un  plan  par- 
faitement horizontal;  2"*  de  ne  permettre  de  changer  le 
degré  de  vitesse  ou  de  lenteur  qu'en  interrompant  le  mou- 
vement du  balanciez  ;  5*"  de  ne  rendre  sensibles  que  des 
temps  isolés ,  que  les  amateurs  ne  peuvent  décomposer 

(1)  En  dépôt  chez  MM.  Janel  el  Gotelle ,  marchands  de  musique  du 
Roi 9  rue  de  Richelieu,  près  la  rue  Feydeau,  n.  97,  et  rue  Saint-Ho- 
noré,  n.  i^S;  chez  M.  Heutz-JouTe,  Palais-Royal ,  galerie^e  pierres, 
■côté  du  perron*  Prix ,  100  fr. 
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qu'avec  peine  en  mesures  à  deux,  à  trois,  ou  à  quatre 
temps  9  M.  Bien  aimé  s*est  attaché  à  faire  disparaître  tous 
ces  défauts^  et  y  a  réussi  complètement.  L'extérieur  de  son 
métronome  est  une  boite  en  acajou,  offrant  Taspect  d'un 
parallélogramme  rectangle  ,  et  ornée  d'un  cadran  qui 
porte  à  sa  circonférence  tous  les  numéros  de  mouvemens 
correspondans  à  ceux  du  métronome  de  Maelzel.  Une  ai- 
guille mobile  •  qu'on  fixe  à  volonté  sur  chacun  de  ces 
nombres  ^  ralentit  ou  accélère  le  mouvement ,  sans  inter- 
rompre les  vibrations  du  balancier.  Gomme  son  prédéces- 
seur, M.  Bienaimé  a  pris  la  minute  pour  unité  de  temps. 
Quelle  que  soit  la  position  de  l'instrument,  les  vibrations 
du  balancier  sont  parfaitement  égales;  enfin,  un  échap- 
pement ingénieux,  qu'on  règle  par  le  moyen  d'un  registre, 
décompose  à  volonté  chaque  nuance  de  mouvement  en 
mesures  à  deux,  à  trois  ou  à  quatre  temps,  à  six-huit,  etc. 
Peut-être  sera-t-on  tenté  de  croire  que,  pour  obtenir  de 
pareils  résultats ,  il  a  fallu  faire  une  machine  fort  com- 
pliquée, et  conséquemment  susceptible  de  se  déranger 
souvent;  mais  on  serait  dans  Terreur.  Rien  de  plus  simple 
que  le  mécanisme  imaginé  «far  M.  Bienaimé.  On  en  peut 
juger  par  l'analyse  suivante. 

Un  ressort ,  enfermé  dans  un  barillet ,  met  en  mouve- 
ment une  roue  qui  engraine  avec  un  pignon ,  dont  la  tige 
porte  la  roue  à  échappement  qui  règle  immédiatement  le 
balancier.  Celui-ci  se  termine  à  sa  partie  inférieure  par 
un  arc-de-cercle-denté  qui  engraine  avec  le  pignon  d'un 
volant  de  va^et-vlent.  A  la  tige  de  ce  volant  est  attachée  une 
chaîne  qui  est  retenue  à  l'autre  bout  par  un  ressort  droit. 
Un  arrêt  qui  glisse  sur  une  tige,  lorsqu'on  tourne  Taiguille,  . 
raccourcit  ou  allonge  la  partie  libre  du  ressort.  Lorsque 
celui-ci  est  dans  toute  sa  longueur,  son  action  est  faible, 
et  laisse  agir  en  liberté  le  va-et-vient ,  qui,  dès  lors,  fait 
décrire  au  balancier  un  angle  considérable,  d'oh  il  suit 
qu'on  a  le  mouvement  le  plus  lent  possible.  On  conçoit 
qu'à  mesure  que  le  ressort  se  raccourcit ,  sa  force  s'ac- 
croît ,  qu'il  ramène  plus  promptement  le  volant  du  va-et- 
vient,  et  conséquemment  i{ue  le  mouvement  est  plus  ra- 
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pide.  Le  même  effet  se  reproduit  Jusqu'au  mouvement  k 
plus  accéléré. 

À  regard  du  temps  fort  de  chaque  mesure,  que  M.  Bien- 
aimé  est  parvenu  à  rendre  sensible.  »  le  moyen  est  aussi 
facile  qu^îngénieuz.  Quatre  roues  dentées  à  dents  de  loup, 
portées  sur  la  tige  de  celle  qui  règle  le  balancier,  rencon- 
trent un  arrêt  qui  est  rendu  mobile  au  moyen  d'un  re- 
gistre,  et  qui  se  place  à  volonté  devant  chacune  d'elles. 
Le  bruit  que  font  les  dents  de  loup  en  s'échappant  de  l'ar- 
rêt marque  sensiblement  le  temps  fort  de  chaque  mesure. 
On  conçoit  que  ies  divisions  de  ces  roues  sont  calculées 
pour  donner  Tune  la  mesure  à  deux  ;  teiiips ,  une  autre 
celle  à  trois,  et  ainsi  de  suite.  Lorsqu'on  ne  veut  que  des 
vibrations  simples,  on  repousse  l'arrêt  avec  le  registre. 

Il  nous  semble  qu'arrivé  à  ce  point,  le  métt^onome  rem- 
plit toutes,  les  conditions  désirables ,  et  nous  ne  croyons 
pas  nous  tromper  en  assurant  qli'il  est  ce  qu'il  sera  désor- 
mais. Nul  doute  que  la  vogue  ne  récompense  M.  Bienaimé 
de^ses  efforts  et  des  dépenses  qu'il  a  faites  pour  obtenir  ce 
résultat. 

FÉTIS. 


NOUVELLES  DE  PARIS, 


THÉÂTRE  ROYAL  DE  L'ODÉON. 

Opéra  en  4  actes  p  de  MoaABT,  arrangé  pour  la  scène  française , 
par  M.  GAtTU.-BLAzs. 


G'MT  une  question  délioàte  et  difficile  à  résoudre  qiu' 
celle-ci  :  lorsque  le  goût  d'un  peuple  est  vicié,  e$t^il  avan- 
tageux de  tirer  de  l'oubli  certains  chefs-d'œuvre  des  arts 
qu'une  ancienne  réputation  défend  contre  lesfoliesprévei)- 
tîons  d^  l'époque  y  et  n'est-ce^  pas  les  exposer  inutilement 
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aux  outrages  d'une  multitude  inca[>able  de  les  comprendra'? 
De  bonnes  raisons  peuvent  être  dçnnées  pour  et  contre  ;. 
car  81  Iç  meilleur  moyen  de  bannif  le  mauvais  gpût  est  de 
présenter  sç^vent  aux  regards  de  bpos  modèles ,;  il  est  cer^ 
ta^in  que  pour  apercevoir  les.  .qualités  de  ceux-ci ,  il  faut 
que  nous  soyons  placés  dau^  des  çirqonstaooes  favorables  ; 
il  faut  que,  dépç^MÎllés  d^  préjugés  et  renonçant  k  des  ha« 
bitudes  .que  nous  .soipo^es  toi|jourii^.,p((H*té$  à  Croira  tes 
nieilleures  pt>9$iblQs,.  ip^ous  coMsentionsàyoîrOuàenteadre 
ces  chefs-d'QE^uvre  c^aps  Teiyptrltoùils ont été£aita  ;  or,  c'est 
ce  qui  n'arrive  jamais^  Itorsque  X^ebriâi  et  Mignard  côtn* 
ix^ençaient  la  décadence  de  l«}>0inture9  et.sortetûtlorsqtie* 
l'école  détestable  d|9s  .Bouclier  e^  d«A  Yanloo. jouiissait,  de 
toute  la  faveur  pq^Uqp^^.  on  a^it'fiirt  peu  d^estinie  pour 
les  tableaux  dç  Ijlaphftëk  Xesàufetifâ  die^  galettes  qui  cou* 
vren|  maintenait  les. murs  du  saloii,  ne  manquent  )nu» 
non  pUis  derai§pn^ea)e0s  poiir.prouver  que  David  et  Gi- 
rodet  étaient  danfr  uno-paauvai&e  rofute. 

Il  en  est  dç  ipêtae  en  musique.  Façonnés  que  nooit' 
sommes  au  style  de  i'époque ,  nous  croyons  que  tout  ce 
qui  s'en  éloigne  est  ou  médiocre  ou  mauvais.  Nous 
nous  gardons  bien  de  croire  qud  le-  tort  soit  de  notre 
côté  quand  nous  nous  ennuyons  à  Fauditîon  d^un  anoien 
ouvrage  :  il  est  plus  satisfaisant  de  dire  que  c'est  là  musique 
qui  est  ennuyeuse.  Je  sais  qu'on  peut  réunir  un  certain 
nombre  d'amateurs  éclairés,  dignes  d^entendre,  de  goû- 
ter et  d'applaudir  les  belles  productions  de  tous  les  temps  : 
l'enthousiasme  qu'excitent  aux  siéances  de  M.  Choron  les 
admirables  compositions  deHœndel,  les  applapdissemens 
qu'on  y  donne  même  à  Palestrîna  eh  sont  une  preuve  évi- 
dente, à  laquelle  je  pourrais  ajouter  celle  du  succès  de 
la  belle  musique  instrumentale  dans  les  soirées  de  M.  Bail-* 
lot;  mais  ces  exemples  ne  sont  que  des  exceptions  presque 
inaperçues  dans  la  masse  du  public. 

D'ailleurs ,  les  traditions  d'exécution ,  celle  des  fnoùvc- 
mens,  l'expression  propre  à  chaque  ouvrage,  sont  des 
choses  qui  se  perdent  si  facilement,  et  dont  rinfluencè  est 
si  grande  sur  la  musique,  que  presque  lôuted  les  compd-' 

2*  VOL.  46 
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ftitions  anciennes  manquent  leur  effet  par  celle  cauge,  sur- 
font au  théâtre.  Le  public  qui  ne  juge  que  par  les  résul- 
tats, et  qui  est  incapable  de  discerner  si  un  mouvement 
est  trop  vif  ou  trop  lent ,  si  une  transposition  maladroite  a 
été  faite ,  si  l'expression  convenable  a  été  donnée,  et  mille 
autres  choses  semblables ^  ne  décide  que  de  ses  sensations, 
et  ne  revient  guère  sur  son  premier  jugement. 

Tels  étaient  les  motifs  qui  pouvaient  faire  douter  du  suc- 
cès du  chef-d'œuvre  de  Mozart  à  TOdéon.  Déjà  les  admi- 
rateurs exclusifs  de  Rossini  avaient  fait  des  comparaisons 
011  raut6ur  de  Don  Juan,  le  plus  beau  génie  de  la  musique, 
n'avait  point  l'avantage;  déjà  l'on  avait  dit  et  répété  que 
sa  manière  était  bonne  pour  son  temps ,  mais  que  tout 
avait  changé.  Il  ne  suflGlsait  pas  qu'on  eût  comparé  ce  qui 
est  incomparable ,  il  fallait  insulter  à  d'anciennes  admira- 
tions. Le  souvenir  du  [succès  de  Don  Juan  au  Théâtre 
•Italien  était  importun  :  ou  cherchait  à  l'affaiblir  par  des 
attaques  journalières.  J'ai  dit  ce  que  je  pensais  du  dessein 
que  l'on  a  eu  de  donner  cet  ouvrage  à  l'Opéra ,  et  les  rai- 
sons que  je  croyais  bonnes  pour  qu'on  y  renonçât.  Ces 
raisons  me  paraissaient  plus  fortes  encore  à  l'Odéon,  à 
catise  de  la  Êiiblesse  de  ta  troupe  chantante  ;  néanmoins 
cette  tnerveilleuse  musique  a  résisté  à  toutes  les  chances 
défavorables,  et  M.  Castil-Blaze  est  parvenu  à  sauver  du 
naufrage  l'honneur  du  génie  de  Mozart,  ou  plutôt  celui 
'  du  goût  français. 

Sa  traduction  me  paraît  être  une  des  plus  soignées  qu'il 
ait  faites  :  les  paroles  sont  arrangées  avec  goût,  et  de  ma- 
nière à  ne  point  altérer  les  rhythmes  primitifs  ;  genre  de 
mérite  dont  le  public  tient  peu^de  compte,  mais  qui  n'en 
est  pas  moins  fort  rare  ;  car  les  difficultés  qu'offre  un  pa- 
reil travail  sont  innombrables.  On  doit  aussi  savoir  gré 
à  M.  Castil-Blaze  d'avoir  conservé  Tœuvre  de  Mozart  dans 
son  intégrité,  sans  mélange  de  choses  étrangères  et  dis- 
parates; la  symphonie  du  tableau  de  l'enfer  qui  termine 
la  pièce  est  le  seul  morceau  qui  ne  soit  point  de  la  par- 
tition originale.  ï/obligalion  que  le  traducteur  s'était  im- 
posée de  reproduire  dans  le  dialogue  une  partie  de  la  pièce 
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de  Molière^  Ta  obligé  de  couper  l'opéra  en  quatre  actes,  en 
unissant  le  premier  après  l'air  :  Fin  che  dûivine  (dont  je  ne 
me  rappelle  pas  les  paroles  françaises  ) ,  et  le  troisîëitië  ^ 
après  lé  duo  de  la  statue.  Cette  coupe  me  paraît  conve- 
nable pour  la  se^ne  française.  L'idée  de  rétablir  la  scène' 
si  plaisante  de  M.  Dlmanclie,  me  parait  aussi  fort  bonne; 
la  gàtté  de  cette  scène  coupe  agréablement  lé  ton  un  peu' 
sévère  de  l'ouvrage.  ..       .. 

L'exécution  générale  de  cet  opéra  a  été  très  faible  à  la* 
pKmière  représentation  ;  elle  s'est  améliorée  aux  suivantes  V 
quoique  plusieurs  rôles  laissent  encore  beaucoupà  désfréf;- 
^y  a  loin  de  Garcia  à  Lecomte  dans  le  rôle  de  Don  Juan; 
mais  néanmoins  ce  dernier  s'est  tiré  avec  honneur  de  ee. 
rôle  difficile.  Contre  son  habitude,  il  n'a  point  chanté  faux; 
et  s'il  ne  s'est  pas  montré  comédien  fort  habile,  il  a  joi^- 
du  moins  avec  une  chaleur  convenable.  Le  seul  morceau 
où  ses  moyens  sont  insui&sans  est  le  ^fameux  finale  du 
premier  acte,  qui  est  devenu  celui  du  second  dans  la  pièce 
française.  Garcia  nous  avait  accoutumés,  dans  cet  admi- 
rable morceau,  à  des  effets  prodigieux  que  Lecomte  ne' 
peut  reproduire.  Puisque  j'en  suis  sur  ce  finale,  je  ferai 
.  remarquer  que  la  mise  en  scène  du  dernier  mouvementnc- 
me  paraît  pas  motivée  par  les  paroles  originales.  Il  n'y  a 
rien  dans  ce  que  dit  Don  Juan  qui  sente  le  défi,  ni  qivi 
indique  le  mouvement  de  théâtre  ob  il  sort  l'épée  à  la  main 
poursuivi  parle  chœur,  mouvement  qui  nuit  à  l'enseniiblé 
et  affaiblit  l'effet  musical. 

Mondonville  montre  de  l'intelligence  dans  le  rôle  de 
Sganarelle  (  Leporello  )  ;  malheureusement  sa  voix  est  in-- 
suffisante  dans  les  morceaux  d'ensemble.  Je  lui  ferai  ob* 
server  qu'il  chante  trop  vile  le  premier  mouvement  de  l'in  ' 
trodu^tion.  Le  morceau  qu'il  dit  le  mieux  est  l'air  ou  il 
fait  le  dénombrement  des  maîtresses  de  Don  Juan  (  Mada^ 
mina' il  catalogo  è  questo  ).  Duprez  a  la  voix  bien  faible  dans 
les  morceaux  d'ensemble;  mais  la  manière  dont  il  a  chanté' 
son  air  (  Mio  tesoro  )  lui  fait  le  plus  grand  honneur,  et  n'a' 
pas  peu  contribué  au  succès  de  l'ouvrage  :  un  style  pur,  une 
vocalisation  légère  et  des  ornemens  de  bon  goût  lui  ont 
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procuré,  clans  ce^  air»  (te9  «ipplaudi^semeas  qaaaiineB  el 
ïAan  mérités.  Quanta  téon  WiZoU  mal^é^a  mauvaise  voix, 
il  n^  Qç  f^sîait  pai\  mal  tiré  du  rAIe  de  Lucas  »  si  ui»e  b^ase 
franche  et  prononcée  u*était  nécessaire  dans  œ  i«ôle ,  sur- 
tcMit  depfii^  que  Poa  luan  est  devenu  un  tenore.  La  s^ùie 
voix  de  basse  réelle.  qu*on  Irauve  dans  l'ouvrage ,  est  celle 
de  Leplere  i  qui  joqe  le  oomsaandeur.  Cotte  voix  fait  uo 
bel  effet  en  plusieurs  endroits.  Je  conseille  k-  Leelere  de  se 
tfïpir  plus  imniotMle  d^us  la  scène  du  quatri^yne  acte ,  et 
de  marquer  d'uaç  manière  pluf  effrayante  le  miraolnd:*»» 
marbre  qui  se  meut.  Peut-être  uVt-il  jamais  vu  Proleiî 
dans  ce  rôle;  il  y  était  parfait,  sauf  la  voix;  sous  ce  rap- 
port, Leclere  n'a  rien  à  désirer. 

Par  une  singularité  qu'on  a  peiuQ  k  expliquer,  W"*  Main- 
vielle-Fo4or  avait  choisUerôle  de  Zerlina  (/i0ann^««  dans  la- 
pièce  française),  au  lieu  de  celui  de  Donna  Anna  (X^onare) , 
qui  seiubUit  lui  appartenir  ;  depuis  lors,  ce  rôle  est  con- 
sidéré comme  le  premier  de  la  pièce.  C'est  ce  qui  a  déter- 
miné, sans  doute,  M"'  Sphutz  à. le  prendre  de  préférence, 
quoique  celui  d'Elvireeûtété  bien  plus  dans  ses  moyens  et 
plus  convenable  à  scin  extérieùt;.  Le  r61e  de  Jeannette  de- 
man4e  presque  toujours  de  la  légèretéet  de  la  finesse;  or 
ces  qualités  ne  soni  pas  dans  le  caractère  du  talent  de 
M"*  Schutz.  Ce  n'est  que  dans  le  dernier  mouvement  du 
finale;  qu'elle  reprend  ses  avantages.  Elle  chante  beaucoup 
trop  lentement  le  premier  mouvement  de  l'air  délicieux 
Batti ,  Batti;  aussi  cet  air  ne  produit-il  point  d'effet..  J*ai 
déjà  dit  que  l'allégro  de  cet  a'f  manque  de  contrebasses  ; 
il  est  certain  que  Mozart  leiur  a  écrit  une  partie  séparée 
4e^  violoncelles  ;  pourquoi  donc  ne  jouent  -  elles  pas  à 
rOdéon  ? 

fit"  Mondonville  est  faible  dans  le  réle  de  Léonofe,  et 
M"*  l^uffardin  est  écrasée  par  celui  d'Ëlvire.  Depuis 
1^*°*  Rooiçi-Debegiiis,  à  quiC^arat  avait  enseigné  le  premier, 
e^  qui  n^.i^^epi  tirait  pas  mal^  ces  deux  rôles  ,  qui  sont  8i 
beaux  et  si  importans,  ont  toujours  été  fort  mal  chantés. 
Il  est  vrai  qu'ils  sont  très  difficiles.  M"""  Favelli  et  même 
M""  Pasfa  y  ont  échoué  complètement. 
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Les  ehœurs  n'avaient  point  d%nfteinble  €t  chaulaient 
faux  à  la  première  représentation  ;  iU  vont  maitilenai&l 
ot»6ez  bfen.  Quàtit  à  T^rohe^lre  ^  on  sait  tqvLt  c'est  la  partie 
brillante  d«  VOàèon  :  le'»  violonè  surroat  y  s6Dt  éxtseilen«. 

L'idée  de  terminer  la  pièce  par  le  itpèclâèle  de  Doil  Jaan 
atft  «nfei^s  esi  a^i^ezhâfD^ètt^  ;  bîéfcl  que  eêtfe  séèâe  ne  «tôt 
qu'tine  copie  de  l'enler  des  Bànaide»,  elle  prodott  beau- 
coup d'effel.  Les  décoraliohsiôn  sdfat  fortbelleè;  Ehrésuriié,  ^ 
Doti  Ju^n  pâfatt  detbir  ^tiicurer  de  boniléiï  recettes  au 
théâtre  de i'Odéon,  et  lui  donner  lé  tisitips  de  tfionter  des 
tiouteautés. 


ACADÉMIE  RaYàLE  DE  MUSIQUE. 

Moïstf; -^  Débètar  de  M«*  D^ÉMiAu 


,  JLç.dépsirl  Mibit  /et  imprévu,  de  M"'  Cîiitî  a  iai^é  r^dmi- 
in^^r^atipii  d^rropéra  dans  un. grand  ^embarras;  car  plQ- 
sieura  pîèQc^  de  rai»cl«n  répertoire  et^Te^poir  du  upDvvau 
i:^poÂTfiiî»t.8iwr.o^i|e  caajt^trice  4iajtiAguée.  A-t-on  pu  pré- 
.yoîret  ejoxptehetittCpUe.dérej^UQO?  C'est  ceque^  je  9e  veu;c 
.paç  j^)^^g[|^iner.  Pe$  bruits,  cireulept  à  çq  sqjelj  loais  des 
,)H{u^.4^,C^$ia>Î!9<(99  »o^t  teuj9ur^  plu^^i^  IPOios^  «œn^iNi- 
j^ft^.'  r>QUr  ,p|^o||l»Qper  i  cet  égard ,  il  faudr^l»  éltrç  i^;B^>^it 
d^  toi|0  les  délaiUet  eQ^fiPdre  toupies  injtér^ssé^.-  D'aii- 
leM^9  9  dé  qiipl  ^er^iri»M.de#Qpi»ai^re  aujourd'hui  les  causas 
d'un  01^1.  iqiitj^fi; /ait.?  l'important  c'est  d'y  porter  rem&de, 
.<et|  ni  l'qo  ^  f^iit  dqig  fautes ,  de  les  réparer. 

Malheureusement  cela  n'est  pas  facile;  les  cantatrices 
-deVor4pe  de 41"*  Ciçti  soQ|fo|:t  rares.  Il,8;en  présente  une: 
.c'est  M"*  Millibi^an,  fille  4e  Garcia,  a^rivéç^  répe^nment  à 
Paris-  Son  (alenjte^t  fe;3|.4r.quable^  et  le  lopgftéjpur  q4l'e^e 
A  fait  à  Parâ  dans  son  enfance  lui  rend  la  langue  fran- 
çaise familière:^  mais  les  condilîQns  qu'elle. impose  parais- 
sent 9  ditfon,  fort  dures  à  J'^dministralion  (on. parle  de 
cinquajRl6  milie  frapc^  d'/apppiatemeos  et  de  quatre  mois 
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de  congé).  On  asmire  ^l'on  lui  a  offert  trente-cinq  mille 
francs  et  un  congé  de  trois  mois*  Si  I*on  ite  peut  réussir  à 
conclure  cet  engagement,  je  serais  tenté  de  conseiller 
d'accorder  à  M'**  Garcia  tout  ce  qu'elle  demande ,  afin 
d*av.oir  quelqu'un  qui  assure  Tavenir  de  i'étsiblissement  et 
-qui  fasse  recette,  si  je  ne  savais  que  ces  sortes  d'exemples 
sont  dangereux;  car  après  les  taiens  indispensables  vien- 
nent les  taiens  utiles,  qui  ont  aussi  leurs  prétentions.  C'est 
up  grand  mal  que  cette  augmentation  progressive  du 
traitement  des  acteurs  ;  c'est  par  là  que  périssent  toutes 
les  entreprises  théâtrales;  mais  ce  mal,  qui  est  la  consé- 
quence de  la  rareté  des  sujets,  ne  cessera  que  lorsqu'on 
aura  pris  des  mesures  utiles  pour  former  beaucoup  de 
chanteurs. 

J'ignore  si  les  rapports  que  l'administration  de  TOpéra 
a  reçus  de  l'Italie  sur  M**  Démeri  lui  ont  fait  .concevoir 
l'espoir  de  remplacer  Bl"'  Cinti  par  elle;  mais  si  cela  est, 
elle  a  dû  être  cruellement  détrompée  par  l'essai  qu'elle 
vient  d'en  faire.  J'avais  prévu  cet  échec,  et  Tavais  annoncé 
dans  un  des  numéros  précédons  de  la  Revue  musicale, 
M**  Démeri,  qu'on  a  entendue  pendant  quelque  temps  au 
Théâtre*Italien,  possède  une  belle  voix;  je  me  trompe,  eHe 
Â  dé  beaux  sons;  mais  ces  sons  n'ont  point  de  liaison  en- 
tre eux.  M.  Paer,  qui  avait  pris  soin  de  faire  travailler  sa 
vocaliAiiitîon ,  a  trouvé  en  elle  un  organe  si  lourd,  si  peu 
flexible ,  qu'il  a  été  forcé  de  renoncer  à  l'espoir  d'en  faire 
une  cantatrice;  et  ce  qui  prouve  qu'il  ne  s'était  point 
trompé  dans  le  jugement  qu'il  en  avait  porté,  c'est  qu'elle 
vient  ^0'  passer  infruetueusemcnt  deux  ou  trois  ans  eo 
Italie.  Il  n'y  a  point  de  ressource.  M"*  Démeri  chante 
conitiie  elle  chantera  toujours. 

Bile  aurait  pu  être  utile  à  l'Opéra  il  y  a  quinze  ou  vingt 
ans  ;  car  son  défaut  principal ,  qui  est  de  ne  pouvoir  voca- 
liser les  traits  et  les  fioritures,  aurait  été  inaperçu,  le  genre 
'  de  musique  de  l'ancien  répertoire  n'admettant  aucun  de 
ces  oi-nemens.  Antigène ,  les  Iphigénies,  Âlcesté^  et  même 
Hypermnestre  et  Ârmide  auraient  pu  lui  convenir.  Ses 
beaux 'sons  y  auraient  fait  merveille,  et  peut-être  sy  8e- 
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rait-elle  fait  Une  grande  réputation.  C'est  donc  une  faute 
que  de  ravoir  obligée  à  chanter  le  rôle  d'Ânaï  dans  Moïse, 
pour  Lequel  elle  n*est  point  faite.  On  n'a  pu  se  faire  illu- 
sion à  cet  égard;  car  les  répétitions  ont  démontré  son  in- 
capacité. Dans  ce  début  funeste  pour  son  avenir.  M"*  Dé- 
meri  a  été  forcée  de  ralentir  tous  les  mouvemens  pour 
avoir  le  temps  d'arriver  à  la  fin  des  traits,  et  de  ces  ra- 
lentissemens  est  résulté  un  défaut  d'ensemble  qui  s'est 
fait  sentir  pendant  toute  la  représentation.  Son  duo  du 
premier  acte  avec  Adolphe  Nourrit,  le  finale  du  troisième, 
et  le  bel  air  du  dernier,  ont  été  surtout  très  pénibles.  Ce 
n'est  pas  tout  :  les  efforts  qu'elle  était  obligée  de  £aiire 
pour  chanter  cette  musiquje  ont  déplacé  son  intonation, 
qui  était  îuste  autrefois;  el  de  tous  ces  défauts  est  ré- 
sulté un  ensemble  déplorable.  La  politesse  habituelle  du 
public  de  l'Opéra  a  sauvé  à  M*'  Démeri  l'expression  éner- 
gique du  mécontentement;  mais  un  silence,  qui  n'était 
troublé  que  par  quelques  exclamations  involontaires ,  a 
dû  lui  faire  comprendre  qu'elle  s'est  trompée  sur  sa  voca- 
tion, et  qu'elle  n'a  rien  à  espérer  dans. la  route  où  on  l'a 
jetée  maladroitement. 


'%'^k^m/^l%/\/W/9/%>^f%f%^%/^^^'»/^-^  .  V^  «/W«>«^W«r«^«/«/«/»<>«/^*.^/^%/<«^^V 


THÉÂTRE  ROYAL  DE  L'0PÉRA-C0MIQ13E. 

Opéra-comique  en  4  actes,  paroles  de  MM.  Mohbao  et  Lafoetelle  , 
masiqae  de  M.  Gabafa. 


Il  n'y  eut  peut-être  jamais  de  sujet  plus  favorable  à  une' 
açtio^  dranaatique  que  celui  de  Masaniello.  Un  simple  pé- 
cheur napolitain  dirigeant  une  émeute  populaire,  s'en  fait 
JÏe  chef,  et  affranchit  en  quelques  heures  ses  compatriotes 
du  joug  des  Espagnols.  Devenu  roi,  el  se  montrant  d'abord 
digne  de  sa  fortune,  autant  par  la  force  de  son  génie  que 
par  sa  sagesse  et  son  humanité,  il  est  ensuite  sanguinaire 
et  furieux.  Des  vins  empoisonnés  que  le  vice-roi  lui  a  fait 
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servir,  altëtent  sa  raison,  et  Itt  portent  ^à  des  actes  de  fôlîè 
et  de  croauté  qiii  le  rendent  odieot  au  peuple  auquel  il  doit 
son  ^lévati^n,  et  bientôt  il  trouve  la  moH  dan^  unè'énieate 
semblable  à  celle  qbi  lé  pot'Casur  le  trône.  Tanè  d^événe- 
mens  rénjfermés  en  huit  jours,  permettent  au  poète  de  ne 
pas  enf^ei^dre  1&  véHlé  historique  dans  la  disposition  de 
sa  pièce;  car  c'est  avec  un  sujet  pareil'  qu'il  est  facile  de 
s*afiVanchir  de  l'unité  de  temps  sans  choquer  la  ràtson;^ 
Frappés  de  ces  Considérations,  iVlM.  Moreau  et  Lafqrtelle 
ont  entrepris  de  mettre  sur  la  scène  de  l^Opéra-Comtque^ 
toute  cette  histoire ,  en  montrant  d^abord  Masanlello  dans 
sa  condition  de  pécheur,  et  le  conduisant  jusqu'au  mo-^ 
ment  de  $a  mort.  Voyons  comment  ils  ont  conçu  leur 
action. 

Au  premier  acte,  la  séène  représente  la  place  du  marché 
de  Naples  :  des  marchands  de  fruits  et  de  poisfîons,,  au 
nombre  desquels  se  trouve  i>«o;wr,  femme  de  Masantello,  ëta-* 
leni  leurs  denrées  et  sont  environnes  d'acheteurs*  Plus  loin. 
Polichinelle  attire  un  groupe  de  curieux.  Des  employés  du 
fisc,  suivis  de  soldats,  viennent  faire  ta  perception  d'un 
nouvel  impôt  qui  vient  d'être  mis  sur  les  fruits^  et  qui  ex- 
cite le  mécontentement  du  peuple  napolitain*  C'es.t  à  la 
femme  de  Masanieilo  qu'ils  s'adressent  d'abord  ;  celle-ci 
refuse  de  payer,  en  déclarant  qu'elle  ne  vend  |)oint  ses 
fruits,  mais  qu'elle  les  donne  :  ce  qu'elle  prouve  en  renver- 
sant son  panier  sur  la  plaoe.  Le  coll^otefur  la  cèbdamne  à 
payer  une  amende;  dece.nt  ducats  ou  à  allçreif  prison.  Elle 
appelle  le  peuple  à  son  secours;  l'indignation  éclate  de 
toutes  parts,  des  groupes  se  forment,  on  repousse  les  sol- 
dats, mais  ceux-ci  sont  les  plus  forts,  et  Leona  est  conduite 
en  prison. 

Masanieilo  qui  ignore  cet  événement,  arrive  pbrtaiit'sés 
filets  et  se  dis^iosant  à  aller  à  la  pèche;  mais  bieàtôt  il 
apprend  son  ihaHieùr  par  là  bouche  de  il liyfrto,  intrigant 
qui  fomente  la  révOUè  parmi  le  peuple,  tandis  qu'il  semble 
être  dévoué  au  duc  d'Arcos,  gouverneur  de  Naples.  C'est 
le  tnéme  honime  qui  ?nfbrtire  MasanieHo  que  le  comte  de 
Torellas,  auquel  sa  femme 'a  autrefois  sauvé  la  vte,  et  dont 
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là  reéonnaÎ8dance  s^est  changée  eu  amour,  est  de  retour  à 
Naplés.  Au  désespoir  de  ce  qu'il  vîenl  d'apprendre,  Masa- 
niellcyne  fiai tôomliieut  tirer  $a  femme  de  pHson,  car  tout 
ce  (jti'li  pds8ède  ne  vaut  pas  le  quart  de  la  somme  qu'on 
exige  d'elle;  mais  tout  à  coup  son  beau-frère  Mattéo,  qui 
est  lepersohn  âge  comique  de  la  pièce,  vient  lui  apprendre 
que  le  peuple  s'est  soulevé ,  qu'il  demande  l'abolition  des 
nouveaux  impôts  et  la  liberté  de,  Leona,  et  que  le  duc 
d'Arcos  a  été  fdrôé  de  faire  jeter  de  l'argentpour  se  souà- 
Iraîre  à  la  foule  qiiî  environnait  sa  voiture.  Les  Ndpôlitains^ 
paraissent  t>ortaht  des  armes  et  des  flambeaux;  SI asaniello 
50  met  à  leur  tête,  et  le  peuple  sort  en  incendiant  plusieurs 
bâtimens.  ' 

Au  second  acle,  la  scène  représente  la  cabane  de  Ma- 
sanielio  ;  H  e»t  assis  et  abattu  ipar  le  chagrin.  Par  un  de 
ces  caprices  côtïimlins  dans  les  émeutes  populaires,  les 
NapoiitainiS'se  èoul  MeHtôt  dispersés  et  l'ont  abandonné 
avant  qu'll^'aît  pU-  reridrfe  Leoria  à  la  liberté.  Un  bruit  se 
fait  enteii Are  ,  et  des  femmes  parais^eAt -^otiduisant  la 
fetnmc  de- Màsrfnlèllô,  qû^elles  ont  délivrée  en  cadhant 
de«  armes  ëous  letiV*  liabîls*  Là  fureur  du  peuple  8*èàt  ral- 
lumée; Mâsaniello  se  met  à  sa  tète  et  sort,  laissant  Leoua 
dans  sa-cabane.  Tout  à  coup  parait  le  comte  de  Torellas» 
qui  n'a  échappé  à  la'pbur^uite  des  Napolitains  qu'à  la  fa- 
veur d'un  déguisement.  Il  reôounatt  Leona ,  et  lui  parlé 
du  datiger  auquel  il  est  e:<poté  et  dfc'tViiftfotffqti*îl  ressent 
pour  dlle.  Quoique  offensée  de  cet  avèrh,  Leona  ne  songé 
qu'à  le  faire  échapper;  mais  il  n'est  plus  ténips  :  Ruffino 
parait  conduisant  Giacomo,  chef  des  révoltés  delà  caiù'-* 
pagkl^.  Il  reconnaît  le  comte  j  et  recotumandis  à  Giacottio 
de  Veiller  sur  lui  pendant  qu^îl  va  chercher  Masaniellol 
Gi^comof  espèce  d'imbécîlle  et  d'ivrogne',  montre  sa  nô-^ 
laiittâÉtion  de  commandant  de^révoltéi»  de  la  campagne  du 
comte  de  Torellas,  qui  la  lui  enlève.  Leona  TenVoie  à  la 
cave  pour  y  chercher  du  vin  ;  on  l'y  ^hferme ,  et  le  conite 
se  dispose  à  quitter  la  cabane  quand  Mâsaniello  paraît. 

Étonné  de  trouver  un  ^étranger  chez  loi ,  Mâsaniello  in-- 
terroge  la  comte  de  Torellas,  qui  se  présente  à  lui  sous  le 
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nom  de  Giacomo»  et  qui  sort  sous  le  prétexte  de  réunir 
les  hommes  soumis  à  son  commandement  aux  révoltés  de 
Naples.  Peu^e  temps  après  arrive  Matteo,  qui  déclare 
que  rhorome  qu'on  vient  de  laisser  échapper  n*est  point 
Giacomo;  Rufilno  apprend  à  Masaniello  que  c'était  le 
comte  9  et  éveille  la  jalousie  du  pécheur.  Cette  passion  et 
Tamour  de  sa  patrie  Tagîtent  tour  à  tour  ;  mais  ^  cédant  à 
ce  dernier  sentiment,  il  ne  s'occupe  plus  que  du  soin  de 
régulariser  l'insurrection  et  sort  avec  les  conjurés.  Matteo, 
resté  seul  avec  Leona,  entend  frapper  à  la  porte  de  la 
cave;  il  ouvre,  et  Giacomo  en  sort  ivre.  Peu  de  temps 
après ,  on  les  vient  tou^  arrêter  par  ordre  du  gouverneur. 
C'est  Ruffîno  qui,  pour  dissiper  les  soupçons,  a  fait  ce 
coup  d'autorité. 

Au  troisième  acte,  le  spectateur  est  transporté  dans  le 
palais  du  gouverneur,  (^lui-ci  commence  à  comprendre 
toute  l'importance  de  la  révolte ,  et  en  est  fort  inquiet. 
Ruffîno  se  présente  et  annonce  l'arrestation  de  lafamiUç 
de  Masaniello.  Le  duc  lui  reproche  le  peu  de  franchise  de 
sa  conduite,  et  lui  ordonne  d'amener  au  palais  le  pêcheur, 
avec  qui  il  veut  traiter.  On  an)^ne  Leona ,  Matteo  et  Gia- 
como, qui  sont  reçus  par  le  duc  d'Arcos  avec  des  démon- 
strations de  bienveillance.  Leona  retrouve  le  comte  de 
Torellas  dans  ce  palais.  Bientôt  on  annonce  Masaniello, 
qui  vient  seul  et  qui,  dans  son  entrevue  avec  |e  duc 
montre  autant  de  fermeté  pour  les  intérêts  de  son  pays 
que  de  désintéressement  pour  lui-même.  Le  peuple,  in- 
quietr  sur  sa  personne ,  pousse  des  cris  sous  les  fenêtres 
du  palais  ;  il  se  montre,  et  ordonne  qu'on  se  retire,  ce 
qui  est  exécuté  à  l'instant.  Connaissant  par,  là  quelle 
est  rétendue  de  son  pouvoir,  le  duc  d'Ârcos  prend  le 
pa^rti  de  feindre  ;  il  lui  montre  les  titres  des  anciens 
privilèges  que  Charles-Quint  avait  donnés,  et  annonce 
qu'il  veut  rendre  ces  privilèges  aux  Napolitains;  mais  Ma- 
saniello, qui  sait  par  tradition  que  ces  titres  sont  écrits  en 
lettres  d'or,  reconnaît  que  ceux  qu'on  lui  présente  sont 
faux  ;  il  veut  rompre  l'entrevue  ;  mais  le  gouverneur  lui 
déclare  qu'il  le  gardera  comme  otage  ainsi  que  ^  famille. 
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Alors  on  entend  un  grand  bruit  ;  le  peuple  a  forcé  les  por- 
tes du  palais  ;  il  entre  en  foule ,  et  le  duc  d^Arcos  est  forcé 
de  fuir  avec  sa  cour. 

Au  quatrième  acte,  Masauielio,  vêtu  d'habits  magni- 
fiques,  est  dans  un  palais ,  entouré  par  le  peuple ,  qui  lui 
témoigne  sa  reconnaissance.  Des  concessions  ont  été  faîtes 
par  les  Espagnols;  un  traité  a  été  conclu,  et  les  privilèges 
donnés  par  Charies-Quint  ont  été  rendus  aux  habitans  de 
ISaples.  MaiS;  dans  un  repas  donné  à  Masaniello  par  le  ~ 
due  d*ArcQ%des  vins  empoisonnés  lui  ont  été  versés  et  ont 
troublé  sa  raison.  Sa  folie  se  déclare  dan^  un  conseil  qui 
s*est  assemblé  pour  délibérer  sur  le  débarquement  que 
les  troupes  espagnoles  veulent  opérer  ;  il  propose  d'abord 
de  marcher  pour  s'opposer  à  elles;  mais  bientôt  il  devient 
furieux  et  s'enfuit  en  poussant  des  cris.  La  scène  change, 
et  représente  une  campagne  au  pied  du  Vésuve.  Masa- 
uiello  paraît  poursuivi  par  le  peuple.  Leoca  implore  le 
secours  du  comte  de  Torellas  et  du  duc  d'Ârcos,  mais  le 

.  libérateur  des  Napolitains  tombe  sous  leurs  coups. 

Je  n'entreprendrai  pas  d'analyser  cet  ouvrage  sous  le 
rapport  du  mérite  littéraire,  parce  que  tel  n'est  pas  Tobjet 
de  la  Revue  musicale;  mais  je  ne  puis  m'empécher  de  re- 
marquer qu'il  offre  une  foule  de  situations  musicales*^  et 
d'heureuses  oppositions  de  couleur  entre  les  mœurs  du 
peuple  et  celles  des  gens  du  monde  ^  oppositions  dont  un 
musicien  de  talent  tire  toujours  parti. 

La  musique ^e  Masaniello  nous  montre  un  changement 
remarquable  dans  la  manière  de  M.  Carafa;  renonçant  à 
la  plupart  des  effbts  du  style  rossinii^n ,  il  se  rapproche 
beaucoup  de  la  coupe  française  ^  quoiqu'il  ait  employé  en 
plusieurs  endroits  des  airs  napolitains  pour  motifs  de  ses 
morceaux.    L'introduction   et  particulièrement    l'entrée 

,'djBs  coU^teuKs  sont  d'un  bon  effet.  J'aime  moins  l'air  de 

,'V4lèi%€t  le  duQfOh^^nté  par  le  même  acteur  et  Lemonnier, 
et  leur  trouve  une  couleur  monotone.  Il  y  a  de  la  mélodie 

>  dans  l'air  dePonchard ,  au  second  acte ,  mais  je  le  crois 
trop  long.  Lçs  Qpuplets  sur  Notre-Dame  de  Mont-Carmel 
sout  d'un  chant;  populaire  ;  le  refrain  en  trio  est  bien 
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arrangé  pour  les  voix.  Le  morceau  d'ensemble  du  troi- 
sième acte ,  où  Masaniello  invite  le  pedple  à  se  retirer ,  est 
l'un  des  meilleurs  de  Touvrage  ;  les  détails  en  sont  jolis, 
et  l'ensemble  du  trio  est  bien  ramené.  On  doit  aussi  des 
éloges  au  duo  chanté  par  Pouchàrd  et  Valèi'e,  au  qua- 
trième acte;  la  phrase  principale  de  chant  est  remar- 
quable, et  la  partie  de  basse  fait  un  bon  effet,  quoique  les 
paroles  en  soient  répétées  trop  souvent.  En  général ,  la 
musique  de  Masaniello  est  bien  écrite  ,  quoiqu'on  n'y 
trouve  pas  une  iiivention  très  remarquable. nie  a  obtenu 
beaucoup  de  succès  ainsi  que  la  pièce. 

A  l'exception  des  rôles  de  Masaniello  et  de  Ruffîno, 
qui  sont  joués  par  Ponchard  et  Valère ,  ceux  de  cet  ou- 
vrage sont  généralement  peu  importâns.  A  Regard  de  celui 
de  Masaniello,  je  dois  dire  franchement  à  Ponchard  mon 
opinion  sur  l'effet  qu'il  a  produit.  Il  n'ignore  pas  combien 
j'eslîme  son  talent  ;  mais  ce  talent  est  par  sa  nature  propre 
aux  choses  gracieuses,  légères  et  élégantes.  Ce  qui  de- 
mande une  grande  force  physique  ne  lui  convient  pas^  et 
le  rôle  de  Masaniello  est  de  ce.gçnfe.  J'avoue  que  l'im- 
pression que  Ponchard  m'y  a  faite  a  été  pénible  ;  on  y 
sent  la  fatigue  qu'il  éprouve ,  et  l'oii  prévoit  que  cette  fa- 
tigue peut  avoir  de  funestes  résultats.  Valère  chante  bien 
son  rôle ,  et  les  autres  acteurs  sont  convenablement  placés 
dans  les  leurs. 


THEATjaE  ROYAL  ITALIEN. 

Otbllo..— Pébuts  de  M'»»  Sohtag. 


Les  sotivenirs  qu'avait  lâîs^s  M^<  Bbâtâg  après  les 
brillaftites  répfé«entÀtioti9  qtl'eltà  a  d^n^tiëed  à  faris^  il  y 
a  deux  ans ,  nb  pouvaient  miifnquei*  de  J^roc^rot  à  sa 
nouvelle  appai^ition  un  âir  de  fête  et  de  «ribmphe  ;  ses  suc- 
cès en  Allèfmagne^dcpuis  celle  époqde,'ajoutaieibl  encore 
au  désir  qu'on  avait  de  la  rèvoîi'.  Qtt  .étklt  dUritittK  de  la 
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comparer  à  eUe-mème,  et  de  Juger  si  sa  voix  avait  gagné 
ou  perdu,  si  sa  méthode  s'était  perfectioi^tiée,  et  même, 
di^ous-Ie,  s'il  n'y  avait  pas  eu  quelque  exagération  dans  les 
éloges  qu'on  lui  avait  donnés  :  aussi  chacun  était  à  son 
poste.  Dilettantis  italiens,  musiciens  allemands,  flâneurs 
français,  tous  étaiept  venus,  les  uns  pour  juger,  les  autres 
pour  applaudir^  quand  même,  les  derniers  pour  prendre  du 
plaisir  s'il  y  avait  lieu*  C'est  déjà  ui|e  belle  position  que 
celle  oii  l'on  a  acquis  tant  d'importance,  et  c'est  totgours 
une  preuve  de  talent. 

M"*  Sontag  n'avait  chanté  que  dans  des  ouvrages  bouffes, 
ou  semi-sérieux,  lors  de  son  premier  voyage  à  Paris  ;  dans 
celui-ci,  elle  a  voulu  se  faire  entendre  dans  le  genre  sérieux. 
Le  rôle  de  Desdemona,  rôle  d'autaut  plus  difficile  à  abor- 
der que  M"'*'  Posta  le  jouait  admlrablemeiU^  est  celivi 
que  W^*  Sontag  a  choisi.  Son  triomphe  y  a  été  complett  si 
j'en  juge  par  les  applaudissemens  qu'elle  a  reçois:  mais 
ces  applaudissement  ont-ils  été  tous  mérités?  A  cela  jo 
répondrai:  souvent,  mais  pas  toujours.  Je  m'explique. 

Une  voix  pure,  sonore,  flexible,  susceptible  de  se  modi- 
fier depuis  le  plus  haut  degré  d'intensité  jusqu'à  la  do.uç<$ur 
la  plus  suave,  sont  les  avantages  dont  la  nature  a  pqurvu 
M"''  Sontag.  Elle  y  joint  ceux  d'une  ii>to^ition  toujours 
juste  et  d'un  goût  souvent  heureux.  Voilà,  sans  doute,  bien 
des  qualités;  il  est  certain  cependant  qu'elles  ne  suffisent 
pas  toujours,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  la  musique  sérieuse. 
Je  n'en  veux  pour  preuve  que  le  finale  du  second  acte 
à^Otello^  dans  lequel  se  trouve  la  phrase:  Se  llpadre  m'<ibaiw 
donna!  phrase  de  la  plus  grande  élévjition,  et  que  M"*  Pasta 
rendait  avec  l'accent  le  plus  pathétique.  jV!""*  Sontag  en  a 
fait  une  phrase  d'effet  calculé  ;  elle  détache  toutes  les  note» 
ascendantes  et  les  dit  dans  un  mezza-voce  presque  imper- 
ceptible, afin  de  réserver  ses  moyens  pour  le  trait  suivant; 
cela  produit  de  l'effet;  mais  dramatiquement  parlant,  cela 
est  petit,  mesquin,  sans  passion  et  sans  douleur* 

Soit  qu'elle  fût  fatiguée,.  s6it  qu'elle  n'eût  pas  bien  conçu 
le  troisième  acte,  M"*  Sontagyaété  faible  dans  la  romance 
et  dans  le  duo  ;  ses  amis  n'ont  pas  même  osé  l'applaudir. 
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A  ces  défauts  près,  elle  a  montré  beaucoup  de  talent  dans 
le  reste  de  Touvrage,  et  a  mérité  lesapplaudîssemeus  una- 
nimes qu'elle  a  reçus  dans  le  finale  du  premier,  dans  le 
trio  et  dans  la  première  partie  du  finale  du  second.  Je  suis 
convaincu  que  le  rôle  de  Desdemona  est  un  de  ceux  qui 
lui  conviennent  le  moins,  ef  qu'elle  reprendra  tous  ses 
avantages  dans  le  Barbier^^  dans  la  Cenerentoloj  dans  ia 
Gazza  ladra  et  dans  la  Donna  del  iago.  Il  me  tarde  de  Ten- 
tendrcy  dans  ce  dernier  ouvrage,  unir  son  talent  avec 
celui  de  M"*  Pisaroni. 

—  Une  soirée  musicale  du  plus  haut  intérêt  a  eu  lieu 
dans  les  salons  de  MM.  Pleye)  et  compagnie,  le  27  du  mois 
dernier.  Cette  soirée  était  consacrée  à  la  grande  musique 
instrumentale  qu'on  entend  trop  rarement,  et  le  talent 
des  virtuoses  était  digne  de  celui  des  compositeurs.  Jamais, 
peut-être ,  Tadmirable  septuor  de  Beethoven  pour  violon , 
alto,  violoncelle,  contrebasse,  clarinette,  cor  et  basson, 
n'a  été  rendu  avec  autant  de  perfection  qu'il  l'a  été  dans 
cette  séance  par  MM.  Baillot,  Urhan ,  Norblin,  Lamy,  Pé- 
chinier,  Dauprat  et  BarizeJ*.  iln  auditoire,  composé  de  lout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  distingué  parmi  les  amateurs  et  les  ar- 
tistes, ne  savait  ce  qu'il  devait  le  plus  admirer  ou  du  génie 
qui  a  enfanté  ce  chef-d'œuvre,  ou  de  l'ensemble  délicieux 
de  cette  belle  réunion  de  talens. 

Un  trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle ,  exécuté  d'une 
manière  au-dessus  de  tout  éloge  par  MM.  KalLbrenner, 
Baillot  et  Norblin ,  et  un  morceau  très  original  pour  six 
pianos,  composé  par  M.  Kalkbrenner  et  exécuté  par  lui , 
MM.  Camille  Pleyel,  Pixis,  Bertini,  Camille  Petit  et  Ri- 
gel,  complétaient  toute  la  partie  instrumentale  de  ce  con- 
cert. On  paraissait  craindre  que  l'effet  de  ce  dernier  mor- 
ceau ne  répondit  pas  à  l'appareil  qu'il  exigeait;  mais  on 
fut  agréablement  trompé.  On  peut  affirmer  que,  sous  le 
rapport  de  la  composition ,  il  est  au  rang  de  ce  qu'on 
connaît  de  plus  beau  dans  le  genre  instrumental.  Un  ex- 
cellent piano  à  queue,  joué  par  M.  Kalkbrenner,  dialoguait 
avec  un  piano  unicorde  qui  était  touché  par  M.  Pleyel,  et 
dont  la  voix  pénétrante  se  mariait  parfaitement  avec  celle 
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du  grand  piano.  Quatre  pianos  carrés  à  trois  cordes  ac- 
Com^ag^naîent.  Il  est  bien  regrettable  que  la  difficulté  de 
réunir  tant  de  moyens  d'exécution  prive  le  public  de  ce 
bel  ouvrage . 

Adolphe  Nourrît,  dans  un  air  des  Abencétages  et  dans  un 
duo  de  Moïse  chanté  avec  M.  Dabadîe  jeûne,  et  madame 
Stockhausen,  dans  un  air  de  Sapienza  et  dans  des  airs  suis- 
ses, ont  mérité  les  applaudissemens  unanimes  de  Tas* 
semblée. 

—  M.  Adam  fils,  jeune  compositeur,  élève  de  M.  Boïel- 
dieu ,  connu  déjà  par  de  la  musique  instrumentale  et  de 
jolis  airs  intercalés  dans  quelques  vaudevilles ,  vient  de 
donner  un  échantillon  de  ses  talens  dans  la  musique 
qu*il  a  arrangée  et  composée  pour  la  Batelière ,  opéra- 
vaudeville  de  MM.  Scribe  et  Melesvîlle  ,  dont  la  première 
représentation  a  été  donnée  au  théâtre  de  Madarnc ,  le 
29  décembre.  Cette  musique  est  peu  prétentieuse  parce 
qu'il  fallait  Tapproprier  au  petit  cadre  pour  lequel  elle 
était  composée  ;  mais  on  y  trouve  de  Télégance ,  de  la 
fraîcheur  et  un  bon  système  d'instrumentation .  L^ouver- 
turc  est  îolie  ,  et  Ton  remiirque  un  chœur  et  un  petit  air 
a^ifa^o,  qui  sont  d'un  bon  style.  M.  Adam  travaille  à  deux 
opéras  pour  le  théâtre  Feydeau  ;  il  sentira  sans  douté 
qu'en  composant  pour  un  grand  théâtre  ,  il  faut  chercher 
à  agrandir  sa  manière  plutôt  qu'à  la  rapetisser. 

—  Un  grand  événement  vient  d'avoir  lieu  à  l'École 
royale  de  Musique.  Par  arrêté  de  M.  le  vicomte  de  La  Ro- 
chefoucault,  les  classes  de  déclamation  spéciale  et  lyrique 
viennent  d'être  supprimées  ,  ainsi  que  celles  de  plusieurs 
professeurs  de  chant,  de  vocalisation  et  de  piano.  Treize 
professeurs  sont  compris  dans  cette  réforme,  ce  sont 
MM.  St.  Prix,  Lafon,  Cossard,  Provost , Lebrun ,  Gérard, 
Plantade,  Blangini,  Berton  fils ,  Baptiste  atné  ,  Pradher  et 
M"*  Michu.  L'économie  résultant  de  ces  suppressions  est 
de  a3,aoo francs,  de  quoi  il  faut  déduire  les  pensions  qu'il 
faut  accorder  à  ceux  qui  y  ont  droit ,  et  le  traitement  dé 
M.  Banderali,  qu'on  a  fait  venir  d'Italie  pour  professer  le 
chant  français.  On  présume  que  l'économie  sera  d'envi- 
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ro^  13,000  fr.  !  Cet  événement  est  trop  important  pour  que 
je  n^en  parle  pas  sérieusement.  Ce  sera  Tobjet  d'un  arliclo 
dans  le  prochain  numéro*  FÉTIS. 

—  Le  jeune  Alkan  donnera  un  concert  dans  les  saloni» 
de  M.  Pape,  facteur  de  piano,  rue  de  Valois,  n*  lo,  et  rue 
desBons^Enfans,  n°  19,  le  i5  janvier  prochain  ^à  7  heures 
du  soir.  On  y  entendra  M'  et  M"''  Moudonville,  M^^  Mari- 
noni,  M'^'  Âlkan,  MM.Camus,  Ch*  Tolbecq  9  etc. 


NOUVELLES  ÉTRARGÈRES. 


MiLAK.  La  troupe  chantante  du  théâtre  de  la  ScaUt^  au 
prochain  carnaval,  sera  composée  de  M"*  Mériç-^Lalande  , 
prima  donna  ^  de  M""  Ungher  et  Duberton,  et  de  M'"^  Acje- 
l^ïde  Cesari,  primo  musico.  Les  ténors  seront  David  etiioui» 
Ravaglia  ;  les  basses  chantantes,  Biondini  et  Lalande  ,  eft 
le  primo  buffo  ,  Philippe  Ricci.  Le  premier  ouvrage  sé- 
rieux qui  sera  représenté  est  VElisahetia;  de  Rossini,  et  le 
premier  opéra  bouffe  J.  Due  Pietri ,  de  Donizetti. 

Ve5ise.  Deux  opéras  nouveaux  sont  annoncés  comme 
devant  être  représentés  sur  le  théâtre  délia  Fenice ,  à  la 
saison  prochaine;  Tun  est  Gaston  de  Foix,  musique  de 
Persiani  •  l'autre,  Enfemio  (fi  Messina,  de  Morlacchi. 
Les  principaux  chanteurs  engagés  sont  Stéphanie  Favelii, 
prima  donna  y  Caroline  Franchini,  autre  prima  donna, 
M*'"'  Basfii  Manna,  primo  musico,  Tacchinardi ,  premier 
ténor ,  et  André  Spagiiî ,  première  basse. 

Nice.  La  composition  de  la  troupe  d^  theatro  nuovq  ^ 
pour  le  carnaval  prochain  est  comme  il  f>uit  :  i*"  M*'^"  Sed~ 
lacek  ,  élève  du  conservatoire  de  Milan  ,  cl  en  particulier 
de  M.  Banderali^  que  M.  le  vicomte  de  Larochefoucault 
vient  d'engager ,  comme  professeur  au  conservatoire  de 
Paris;  2*GiovanniLaîner,  premier  bouffe  comiqiie;  ^'^  Giu- 
seppe  Loira,  premier  ténor;  S'^Jlaphael  Scalési,  premier 
bouffe  chantant.  //  barone  di  Doisheim ,  opéra  de  Pacini, 
ouvrira  la  saison. 
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CONSIDÉRATIONS  SUR  LES  RÉFORMES  NOUVELLES 


PénétHÉ  des  devoirs  que  m'ioxposent  mes  fonctions  de 
journaliste  ;  résolu  de  les  accomplir ,  nonobstant  la  posi- 
tion délicate  où  je  me  trouve;  fort  du  témoignage  ^e  ma 
conscience ,  \e  n*hésite  pas  à  aborder  i^exameu  d'une  me- 
sure que  vient  de  prendre  Tautorité  à  l'égard  de  VÉcole 
royale  de  musique;  mesure  qui  doit  avoir  de  graves  résul- 
tats>  non-seulement  à  Tinstaut  même,  mais  dans  Tavenir. 
Il  s'agit  des  inlérêts  d'un  art  que  j'aime  avec  passion  :  il 
s'agit  de  la  position  morale  des  artistes  et  des  relations 
du  pouvoir  avec  eux;  il  s'agit  enfin  de  montrer  comment 
l'action  de  ce  pouvoir  peut  être  ou  salutaire  ou  funeste  : 
de  pareils  objets  sont  trop  importans  pour  que  je  n'en 
dise  pas  franchement  ma  pensée^  quoiqu'il  doive  en 
arriver. 

Il  est  rAre  que  le  chef  d'une  grande  administration  y 
apporte  9  en  y  entrant  ^  des  lumières  suffisantes  pour  en 
embrasser  tous  les  détails  d*un  coup  d'œil  ;  quelle  que  soit 
sa  capacité  9  il  a  besoin  d'appeler  à  son  aide  des  hommes 
expérimentés ,  capables  de  l'éclairer  sur  une  foule  d'ob- 
jets 9  et  de  lui  présenter  des  vues  utiles.  C'est  par  cette 
défiance  de  soi-même  qu'un  esprit  juste  parvient,  avec  le 
temps  9  à  connaître  les  hommes  et  les  choses.  Mais  si  une 
pareille  sagesse  est  nécessaire  lorsqu'il  s'agit  de  finances '9 
d'administration  civile,  de  police  9  etc.,  elle  est  bien  plus 
indispensable  en  ce  qui  concerne,  les  arts  9  où  tout  est  de 
sentiment ,  de  convenance  et  d'expérience  locale. 

Bonaparte  9  qui  jugeait  sainement  de  toutes  les  choses 
où  son  despotisme  n'étaiV  pas  intéressé ,  sentait  si  bien 
le  peu  d'analogie  des  formes  administratives  ordinaires 
avec  ces  objets,  qu'il  avait»  en  quelque  sorte,  borné  les 
attributions  du  ministre  de  l'intérieur  sur  le  musée  9  le 
conservatoire  et  l'opéra ,  à  régler  leur  budjet  ;  mais  il  avait 
a"  VOL.  47 
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mis  tout  ses  soins  à  choisir  des  hommes  pourvus  de  toutes 
les  qualités  nécessaires  pour  diriger  ces  établissemens* 
Ainsi ,  Denon  était  devenu  le  directeur  du  mu^ée ,  et 
Sarrette  celui  du  conservatoire  ;  tous  deux  avaient  une 
action  indépendante  sur  rétablissement  qui  leur  était 
confié  ;  tous  deux  savaient  exciter  Témulation ,  et  connais- 
saient les  ressources  qu'il  y  a  dans  Tamour-propre  des 
artistes;  ce  temps  fut  celui  de  la  gloire  de  la  peinture  et  de 
la  musique  française. 

C'est  cette  action  morale  qu'on  ignore  dans  les  bureaux. 
L'erreur  commune  de  ceux  qui  les  habitent  est  de  croire 
que  tout  se  fait  avec  desréglemeus^  des  ordonnances  et  des 
arrêtés,  taudis  qu'il  ne  peut  y  avoir  pour  un  bon  adminis- 
trateur de  théâtre  ou  d'École  de  musique  d'autre  règlement 
que  les  besoins,  d'autre  ordonnance  que  sa  volonté.  Les 
bureaux  se  persuadent  que  tout  le  bien  vient  d'eux  :  c'est 
exactement  le  contraire.  Ils  ne  sont  pas  en  position  de 
connaître  le  fond  des  choses.  «Quand  vous  verrez,  dît  lord 
«  Chesterfield  à  son  fils,  une  assemblée  d'administrateurs 
c  prendre  une  résolution  utile,  examinez  les  raisons  qu'on 
«  en  donnera  ,  et  vous  verrez  toujours  que  le  motif  qui 
«  aurait  dû  y  déterminer  est  précisément  celui  auquel  on 
«  n'aura  pas  pensé.  » 

Les  intentions  de  M.  le  vicomte  de  La  Rochefoucault  sont 
pures;  il  veut  sincèrement  le  bien  ;  mais  dans  l'impossi- 
bilité de  connaître  par  lui-même  une  foule  de  détails ,  il 
sent  le  besoin  de  s'entourer  de  conseils  ;  ce  n'est  pas  sa 
faute  si  la  vérité  n'arrive  pas  jusqu'à  lui  ;  ou  ceux  ({u'ii 
consulte  l'ignorent  eux-mêmes,  ou  ils  n'osent  la  dire,  ou 
ils  ne  le  veulent  pas.  D'ailleurs,  M.  de  La  Rochefoucault  ne 
jouît  pas  d'une  action  libre  :  son  département  n'est  qu'une 
section  de  l'intendance  générale  de  la  Maison  du  roi.  Son 
budjet  se  trouve  réduit  en  masse  d'une  somme  considéra- 
ble; il  est  forcé  de  faire  de  son  côté  des  réductions  partielles 
sur  lès  diverses  branches  de  son  administration  ;  de  là 
celles  que  vient  d'éprouver  l'Ecole  royale  de  musique. 
Celles-ci  seront-elles  profitables  ?  C'est  ce  que  je  me  pro- 
pose d'examiner. 
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Depuis  Loag-temps  les  classes  de  déclamation  ,  dépen- 
dantes de  rËcole  royale  de  musique  9  sont  frappées  de  ré- 
probation. Les  journaux ,  les  écrits  de  tout  genre  sont 
remplis  de  critiques  et  de  sarcasmes  contre  ce  mode  d'en- 
seignement théâtral.  Il  se  peut ,  en  effet ,  qu'il  ne  soit  pas 
le  meilleur  possible  ;  peut-être  Tart  du  comédien  ne  com- 
porte-t-^il  pas  une  théorie  assez  compliquée  pour  avoir 
besoin  d'être  enseigné  méthodiquement;  peut-être,  à 
défaut  de  science  positive  du  beau ,  les  professeurs  sont- 
ils  réduits  à  ne  donner  à  leurs  élèves  que  des  traditions , 
véritables  fléaux  du  talent  naturel;  peut-être >  enfin,  les 
professeurs  de  déclamation  ont-ils  trop  compté  sur  leur 
art,  et  n'ont-ils  point  été  assez  sévères  sur  le  choix  de 
leurs  élèves.  Trop  souvent  ils  ont  entrepris  de  faire  des 
acteurs  tragiques  avec  des  qains  dépourvus  d'organe  et 
de  sentiment.  Les  qualités  physiques  sont  à  l'acteur  ce 
que  la  voix  est  au  chanteur,  c'est-à-dire  la  condition  pre- 
mière. Cependant  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  n'y  ait 
rien  à  apprendre  dans  l'art  de  Mole  ou  de  Talma.  Sup- 
posez l'homme  le  mieux  organisé ,  mais  n'ayant  appris  ni 
à  se  faire  une  bonne  prononciation,  ni  à  respirer  à  propos; 
ni  à  tirer  parti  du  volume  de  sa  voix ,  ni  enfin  à  marcher 
et  à  se  tenir  sur  la  scène  :  son  débit  et  son  jeu  seront  le 
comble  du  ridicule.  Combien  de  fois  n'avons-uous  pas  en- 
tendu notre  Roscius  parler  de  la  difficulté  de  fixer  une 
intonation  heureuse ,  et  d'empêcher  la  voix  de  monter 
dans  la  passion  ?  Il  avouait  que  trente  ans  d'études  lui 
avaient  été  nécessaires  pour  triompher  complètement  de 
cet  obstacle. 

Autrefois  on  jouait  la  haute  comédie  et  la  tragédie  sur 
tous  les  théâtres  des  villes  de  province.  C'était  là  que  se 
formaient  tous  ceux  qu'une-vocation  décidée  jetait  dans  la 
carrière  du  théâtre  ;  c'est  de  là  que  sont  venus  tous  nos 
grands  acteurs.  Mais  par  la  protection  insensée  qu'on  a  ac- 
cordée depuis  au  vaudeville  et  au  mélodrame,  et  par  toutes 
les  entraves  qu'on  a  mises  à  la  propagation  delà  bonne  co- 
médie, tout  a  péri.  La  comédie,  la  tragédie  sont  des  choses 
à  peu  près  inconnues  dans  les  départemens.  Je  ne  sais  A 
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Ton  pourrait  y  trouver  denx  acieuri)  supportables.  H  ne 
restait  donc  qu'un  seul  refuge  pour  ceut  qû^oti  goût  pro- 
noncé portait  vers  le  théâtre ,  et  qu^nne  ressource  pour  le 
théâtre  français  :  c*étaît  TÉcole  de  déclamation.  On  pou- 
vait modifier  le  mode  d^enseigneniènt  si  on  le  reconnais- 
sait vicieux;  on  pouvait  convertir  la  c1a8se  en  théâtre, 
faire  jouer  aux  élèves  des  actes  ou  des  pièces  entières,  et, 
au  lieu  de  leur  donner  la  manière  du  professeur,  se  borner 
à  les  avertir  de  leurs  défauts,  en  leur  laissant  tout  ce  qae 
leurs  intentions  auraient  d^origînal.  La  dépense  était  peu 
considérable,  et  Ton  avait  du  moins  une  chance  favorable 
qui  n^existe  plus.  On  était  fondé  à  reprocher  à  TÉcolede 
déclamation  de  n*avoir  rien  produit;  mais  affirmer  qu'elle 
était  un  obstacle  à  la  production  du  talent  est  une  propo* 
sition  qui  n'a  pu  être  articulée  que  dans  un  tempft  où  Ton 
ose  dire  que,  pour  être  un  musicien  de  génie,  il  ne  faut  pas 
apprendre  la  musique. 

Il  est  un  autre  point  de  vue  sous  lequel  on  peut  cot^sl- 
aérer  la  suppression  àt  rËcole  de  déclamation.  Malgré  lei 
progrès  du  siècle,  on  convient  assez  généralement  que  le 
chant  est  un  art  dont  il  faut  apprendre  le  mécanisme. 
Mais  en  fhance  cet  art  ne  suffit  pas  pour  faire  un  chaù- 
leur  dramatique;  car  on  exige  aussi  qu*il  soit,  sinon  co- 
médien distingué,  au  moins  acteur  supportable.  Cehiî  (|U( 
se  destinera  à  la  scène  n'aura  désormais  d'autre  ressource 
que  d^aller  dans  les  départenlens  pour  y  apprendre  ce 
q[U*on  appelle  le  métier  deê  planches;  mais  ce  qu'il  y  gagnera 
sous  ce  rapport,  il  le  perdra  comme  chanteur;  car  on  sait 
ce  que  c^est  que  le  goût  de  la  province.  Je  doUte  qu'on  ail 
pensé  &  cette  difficulté.  0  vous!  qui  gémissez  cliaquejour 
sur  l'état  actuel  de  nos  théâtres,  et  qui  vous  êtes  tant  éle- 
vés contre  l'École  de  déclamation ,  je  vous  attends  à  dix 
ans.  tie  que  vous  blâmiez  avec  tant  d'acharnement  vous 
^éemblera  un  état  de  prospérité  en  comparaison  de  ce  que 
vous  aurez  alors. 

On  parle,  il  est  vrai,  de  la  réorganisation  d'une  classe 
de  déclamation  attachée  aru  théâtre  Français';  mais  une 
pareille  institution ,  devenue  eta  quelque  sorte  uu  étabKs- 
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sèment  partictilier ,  n'aura  qu'une  existence  précaire, 
parce  qu'il  dépendra  tôt  ou  tard  d'une  décision  de«  socié- 
taires pour  le  supprimer;  d'ailleurs,  une  pareille  école 
serait  atissi  nécessaire  auprès  du  théâtre  Fcydcau  ,  et  . 
même  de  tous  les  grands  théâtres  ;  on  sent  que  eela  est 
hnpraltcable. 

II  y  a  long-temps  que  j'ai  démontré  au  ministère  la  né- 
cessité de  retraiïchet  de  l'Écol*  royale  de  musique  cette 
classe  qu'on  appelle  dt  dédamation  lyrique;  car  ce  n'est  pas 
d'aujourd'hui  que  la  situation  de  nos  théâtres  cl  le  soîn 
de  leur  recrutement  m'occupent.  Lainez,  de  tragique  et 
de  criarde  mémoire,  venait  de  mourir;  le  temps  me  parut 
opportun  pour  faire  cette  suppression.  A  la  Aanière  dont 
il  diftnnait  ses  leçons,  j'avais  jugé  qu'il  n'y  avait  point  de 
voî^ ,  sî  bien  constituée  qu'elle  fût ,  qui  pût  résister  au 
travail  qu'il  faisait  faire  à  ses  élèves.  Son  système  était 
celui  de  l'ancienne  école;  c'était  celui  de  l'opéra  d'alors  : 
on  avait  donc  la  certitude  que  ceux  qui  lui  succéderaient 
n'en  diangerarent  pas.  Tout  en  partant  sans  cesse  de  vues, 
d'améliorations ,  les  administrateurs  n'écoutent  guère 
ceux  qui  sont  animés  d'un  zèle  véritable  et  qui  leur  don- 
nent de  bons  avis.  La  placé  de  Lainezfut  donnée  à  Adrien, 
et  l'on  continua  à  détruire  toutes  les  voix  qui  se  présen- 
taient; la  plupart  n'arrivaient  pas  jusqu'à  la  porte  de  l'A- 
cadémie royale  de  musique. 

A  la  mort  d'Adrien,  je  renouvelai  mes  instances  pour 
qu'on  examinât  sérieusement  le  vice  que  je  signalais; 
pour  toute  réponse  on  nomma  M.  Baptiste  aine  professeur 
de  déclamation  lyrique.  J 'estime  fort  la  personne  et  les 
talens  de  M.  Baptiste;  mais  l'idée  de  lui  confier  l'ensei- 
gnement du  chant  me  parut  si  grotesque  que  je  désespérai 
du  salut  de  l'École,  et  que  je  pris  le  parti  de  garder  le  si- 
lence. Les  engagemens  que  j'ai^pris  depuis  lors  envers  le 
public  ne  me  permettent  plus  de  me  taire,  quoique  je 
sois  convaincu  de  l'inutilité  de  mes  avis.  En  ôtant  à 
M.  Baptiste  aîné  renseignement  de  la  déclamation  spé- 
ciale pour  lui  confier  celui  de  la  déclamation  lyrique,  on 
avait  fait  une  faute.  Maintenant  on  veut  la  réparer;  mais 
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il  est  fâcheux  que ,  pour  prix  de  son  zèle .,  on  n^ait  à  offrir 
à  un  homme  estimable  qu'une  destitution.  Les  fautes  mi- 
nistérielles sont  toujours  graves.  Adolphe  Nourrit  est,  dit- 
on,  désigné  pour  occuper  la  place  devenue  vacante  parla 
retraite  de  M.  Baptiste;  on  ajoute  que,  par  égard  pour 
son  ancien  professeur,  il  n'a  point  accepté.  Ce  refus  Tho- 
nore. 

Quatre  professeurs  de  chant  et  de  vocalisation  ont  reçu 
leur  démission;  ce  sont  MM.  Planta  de,  Gérard,  Blaugini 
et  Berton  fils.  On  les  rend  ainsi  responsables  du  petit 
nombre  de  chanteurs  qui  sont  sortis  de  TÉcole;  mais  sans 
p^ler  de  M-*  Albert,  de  M"*  Ginti,  de  M-*  Dabadie,et 
d'autres  quise  sont  formés  dans  leurs  classes,  a-t-oo  bien 
examiné  toutes  les  causes  qui  les  ^nt  empêchés  d'en  pro- 
duire davantage?  Ont-ils  eu  des  voix  à  leur  disposition? 
^£t  s'ils  en  ont  eu ,  la  condition  qu'on  leur  imposait  de 
fournir  promptement  des  sujets  à  des  théâtres  eik  déca- 
dence ne  les  a-t-elle  pas  contraints  à  ne  leur  donner 
qu'une  éducation  trop  hâtive  ?  Il  y  a  tant  de  choses  à  con- 
sidérer dans  les  causes  de  cette  rareté  de  chanteurs  qu*on 
remarque  maintenant  dans  toute  l'Europe,  qu'il  ne  faut 
pas  se  hâter  de  conclure,  au  risque  de  se  tromper  lourde- 
ment. D'ailleurs,  lorsque  ces  professeurs  ont  été  choisis 
pour  remplît  les  places  qu'ils  occupaient ,  on  a  sans  doute 
reconnu  leur  capacité ,  et  leurs  juges  s'y  connaissaient  au- 
tant que  ceux  d'aujourd'hui*  J'examinerai  tout  à  l'heure 
l'effet  moral  de  cette  instabilité  dans  le  sort  des  artistes, 
et  me  borne  maintenant  à  considérer  ce  qui  est  substitué 
à  ce  qu'on  supprime. 

M.  David  Bander^li ,  professeur  distingué  du  Conser- 
vatoire de  Milan,  est  engagé  pour  remplir  les  mêmes 
fonctions  à  celui  de  Paris.  Son  service  commencera  au 
mois  d'avril  prochain.  M.  Banderali^  qu'on  dit  être  âgé  de 
cinquante  et  quelques  années,  n'est  point  familier  avecla 
langue  française  ;  et  comme  on  ne  pourra  le  borner  aux 
fonctions  d'un  maître  de  vocalisation,  il  enseignera  à 
chanter  en  italien ,  et  n'enseignera  que  cela ,  parce  que 
c'est  cela  qu'il  sait  faire.  Pourvu  qu'on  lui  fournisse  des 
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sujets  pourvus  d^une  belle  voix  et  d'un  bon  seotiment  de 
musique ,  je  suis  persuadé  qu'il  formera  d'èxcellens  chan- 
teurs; mais  quel  avantage  en  retireront  nos  théâtres  ?  C'est 
d'eux  cependant  c(u'il  s'agit  ;  car  que  nous  importe  que 
nos  chanteurs  brillent  ailleurs  qu'en  France  ?  ' 

On  m'objectera  sans  doute  qu'un  Français,  sachant 
bien  chanter  en  italien ,  peut  appliquer  sans  peine  ce 
qu'il  sait  à  la  langue  française  ;  mais,  outre  que  l'articu- 
lation de  cette  langue  offre  de  grandes  difficultés  dans  le< 
chant,  outre  qu'il  est  plus  facile  de  bien  chanter  Titalien 
que  le  français ,  les  avantages  d'un  chanteur  italien  sont 
tels  qu'aucun  élève  de  M.  fianderali  ne  consentira  à  les 
échanger  contre  le  dur  noviciat  qu'il  faut  faire  au  théâtre 
de  l'Opéra-Gomique  ou  à  l'Académie  royale  de  musique. 
Les  moyens  de  recrutement  étaient  bornés  naguères  :  ils . 
seront  nuls  désormais,  à  moins  qu'on  ne  consente  à  entrer 
en  concurrence  avec  les  théâtres  étrangers  et  à  disputer 
au  poid  de  l'or  des  acteurs  devenus  indispensables. 

J'ai  déploré  souvent  l'état  de  décadence  oii  se  trouvent 
nos  théâtres  lyriques  et  l'art  du  chant  à  l'École  royale  de 
musique  ;  j'ai  dit  que  le  péril  était  imminent  ;  que  des 
améliorations  promptes  étaient  nécessaires ,  qu'il  fallait 
se  procurer  des  voix,  et  surtout  ranimer  l'émulation  prête 
à  s'éteindre;  à  Dieu  ne  plaise  que  j'aie  voulu  insinuer  qu'il 
fallait  faire  venir  des  professeurs  de  chant  d'Italie  et  ren- 
voyer les  nôtres.  Eh  !  comment  aurais-je  eu  cette  pensée  ? 
L'Italie  trouve  à  peine  en  elle-même  des  ressources  pour 
ses  propres  besoins,  ce  qui  prouve  que  ses  écoles  ne  sont 
point  dans  un  état  florissant  •  On  sait  que  les  cantatrices  qui  y 
ont  brillé  le  plus,  depuis  quelques  années,  sont  françaises. 
Telles  sont  mesdames  Mainvielle-Fodor,  Méric-Lalande. 
Golombelle  {Coreldi)  et  Favelli.  Je  le  répète,  je  suis  loin 
de  contester  le  mérite  de  M.  fianderali;  ûiais  ce  mérite 
ne  peut  être  utile  que  pour  former  des  chanteurs  destinés 
à  aller  briller  en  Italie. 

Il  est^un  autre  point  de  vue  sous  leauel  il  faut  envisager 
la  réforme  récente  des  professeurs  de  Vhaolt  royale  de  musi- 
que :  il  mérite  l'attention  d'un  administrateur,  car  il  s'agit 
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du  moral  des  artis tes. qa^cm^ae blesse  point  en  v^în.  La  piutf 
grande  sévérîté  doit  pvésider  au  choix  des  professeurs  dans 
une  école  importante  comm^  TÉcole  roy^e  de  musique; 
mais  ce  choix  ajant  été  fait  doit  être  respecté^  à  moins  que 
par  ttue  négHgeiice  coupable  à  remplir  leurs  devoirs  ces 
professeurs  u'aieul  provoqué  leur  destitution.  Un  artiste, 
pour  être  quelque  chose  9  a  besoin  d'avenir  et  de  sécurité. 
Les  réformes^  les  réorganisations  9  que  j*ai  toujours  vues 
Miûries  d*aii  état  de  choses  pire  qu'auparavant ,  enfa^nteat 
le  découragement  au  lieu  de  rémulaiion  qu'on  veut  faire 
naître.  Ceux  qui  échappent  au  naufrage  ne  sont  guère  plus 
kcnireux  que  ceux  qu^il  engloutît;  on  s*babi(rueà  cousidé* 
rer  sa  situation  comme  uu  état  précaire,  et  comme  le 
lèle  est  compté  pour  peu  de  chose,  chacun  n'en  a  que  ce 
qu'il  faut  pour  n'être  point  répréhensible.  Il  est  une  vérité 
incontestable,  c*est  qu'un  état  de  malaise  et  d'inquiétude 
existe  parmi  tous  les  musiciens, 

Parlerai*je  de  l'économie  qui  parait  avoir  été  la  pre^ 
mière  cause  de  la  réforme  actuelle  ?  Mais  cette  économie 
même  est  une  illusion  ;  car  s'il  est  vrai ,  comme  ou  le  dit  ,1 
que  le  traitement  ostensible  ou  secret  de  M.  Banderali  ex- 
eède  dia  mille  francs,  ce  trailement^  joint  aux  pensions  de 
retraite  auxquelles  plusieurs  professeurs  ont  droite  absor^ 
bera  la  plus^  grande  partie  de  cette  misérable  épargne. 
D'ailleurs,  qu'est-ce  qu'une  dépeuse  de  cent  ciaquante 
ou  de  cent  soixante  mille  francs  pour  rentrelien  d'une 
école  sana  laquelle  il  n'y  aurait  point  de  musique  en 
France?  d'une  école  à  laquelle  on  doit  au  moins  de  la  re- 
connaissance, puisqu'elle  a  fait  à  peu  près  tout  ce  qui 
brille  sur  nos  théâtres,  dans  nos  orchestres,  et  qui  a  im- 
primé l'essor  que  l'art  musical  a  pris  dans  toute  l'^tpudue 
du  royaume?  £hl  sans  la  passion  qui  domine  les  artistes 
dignes  de  oe  nom,  croit-on  qu'il  se  trouverait  un  seul  pro- 
fesseur qui  voulût  livrer  son  talent  pour  les  faibles  ap- 
pointemens  qu'on  accorde?  Quoi!  un  grand  violoniste  , 
un  habile  chanteur,  un  professeur  de  composition  ,  un 
homme  qui  a  consacré  toute  sa  vie  à  pénétrer  les  secrets 
4'une  théorie  obscure  et  à  en  aplanir  les  difficultés ,  bor* 
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iii^nt  leur  espoir  à  ta  somme  annuelle  de  deux  mille  francs  $ 
sur  cette  somme  une  retenae  de  trois  pour  cent  est  faîte 
au  bénéfice  de  la  cai9se,dea  peâsioias*  et  9p«'èff  dîx->.^ept  ou 
dix-huU  ans  ils  sont  eX(>osés  à  élre  réformé»  sans  obtenir 
cette  pension,  parce  que  les  régiemens  ne  raccordent  qu'au 
bout  de  vingt  ans  ile  service»  et  sans  qu*onleiir  restitw^ 
les  retenues  qui  leur  ont  été  faitesl  Ce  n*est  pas  tout  :  ceux 
qui  font  un  double  service  à  rOpé«*a  et  &  TÉcofe  royale 
•ubisseiai  une  double  retenue  sur  leurs  appointemens  de 
l'un. et  de  Tauiré  emploi;  néjnmo^o^,  par  de  nouveaux 
règlement,  ils  ne  sont  point  admis  à  cumuler  deux  pen- 
•ions  qu'ils  auz^aient  légalement  g.'tgnées,  parce  ^u^on  a 
jugé  à  propos  de  réunir  les  deux  caisses  en  une  seule. 

Je  sais  qu'il  est  di£Bic!le  qu'un  administra  leur  connaisse' 
tous  les  détails  et  saisisse  toutes  les  con«êqoences  de  ses 
décisions  ;  mais  c'est  à  ceux  qui  rentourent  qu'U  appar- 
tient de  l'éclairer,  surtout  quand  on  est  certain  de  ren- 
contrer en  lui  Tamour  du  bien.  Je  me  garderai  bien  tou-^ 
tefols  d'imputer  à  M.  Chérubioi  les  réformes  qui  viennent 
d'être  faites  à  l'École  royale  de  musique  ;  je  suis  certain 
qu'il  a  été  le  premier-  à  les  désapprouver,  et  qii^il  n^est 
poinfedans  son  goAt' d'administrer  des  débris;  mais  il  s'est 
soumis.  Je  sais  aguets  conseils  on  doU imputer  ces  chan- 
gemnens;  mais  fe  ne  le  dirai  pas ,  parce  que  les  artistes  me  ' 
comprendront  sans  que  fe  m'explique,  et  parce  qu'il  est 
ftuuftîle  que  d'autres  sacbent  ce  que  je  tais. 

J'ai  rempli  un  devoir  pénible  ;  mats  par  cela  même  que 
c'est  un  devoir,  j'ai  dû  le  remplir.  Mes  paroles  pourront 
être  envenimées,  et  l'on  pourra  me  faire  un  crime  de  ma 
hardiesse;  mais»  quoi  qu'il  en  soit,  j'aurai  le  témoignage 
de  ma  oonseienoe  et  l'assentimetit  dés  gens  de  bien.  - 

FÉTIS. 
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5^. 
GCMIRBSPONDANCE. 


*4%  ..  Cboiây-le-Hoi ,  le  ajanTter  1838.  ' 

.  .1(B9  JecleMf^  delfi  R^9ié  Mj^M^aUiayatutipa  croire  ^^«e  le$ 
çrftijgue/^.  dç  M.  Troupena«  sur  :,ma  giuatune  chromatique 
sont  fpjadéefi^  )e  me  trùuy«  daae  ruMigaHoo  de  leftréfuleri 
toul^foii  jei  rendrai  justice  aiu  inloalionaide'  cet  aiiiatèxir< 
éclaîl4:„H^iî  IK>  évjktçmment.pour  but  que  d'élre  utileâ* 
Tart  ipue^cftllf  de  ipême  ,que  je  ne,SQalîeii^rai  mc^  priu^ 
cipçsquçp^r  aQipur}is9ur  le  vrai.  *J*i<fiéAal»U  aln^i  les  nip- 
porUides ^pos  de  la  ganmiechromalique^  aàwoir : 

(  I,.  41,.  i»   I.    I.  t.-^i   I.    !..    I*  ^.  ¥-♦  ^ 

Itt,  Troupen2i.sixn{>rou?e  iiett(emettH*eipfesMon4|,  de 
la. t^çoDde,mi^eure<,  celle  ^,  dU(trîU«^  etrcellé  '/,  1^ 
ia  septièiçae  mÀuçure.  U  x^'a  {M>i,|itireoo«ip»*lè.prnicap4 
qoostiluiff  de  cç.kto  gamiae^  qui  la  mq^tU  pbis  régi:dièr^ 
qu'il,soitpo8aibljç4^  l'é|j;çy  l^  i^tgup^fl^r'àm  IW  graw 
au  r^(>,.À  Vf,  à,iml>,^,Â  9tt,  i^igf&jÇt.  aii  ttvtaix*  étaai> 
égaux,  deux  par  dej^,.à.oe4j3ç  4ç  IW  aîgtt>  a«  àii^  à^û^, 
à  /a,'  à  ifa^,  à  Ao/  et^au  jtrjtoi^  It:4>0  refusé  ta!  rQcon»al«»e 
€^ue ,  destipée  Vraçcejrd.  de^iJu^trumenl.  ^tU^iénu^éns 
invarlaBles^  i],éàimpmsii^i^d'y.aàf^  jHugi 

rapprpchéf  des .  tnpyf^as ,  propçif |;ipAirf  (9»  géf^néUiques  t>fî> 
demi^toos  ^^^ux^  ^ue  Vpll}^  ymk^^i^fJ^çAum:  fiadièv^t 
que  leur  £iusfel4 .^PiTfrsfHftA  nqpeAèrteàijamaiai 

En  effet,  le  rapport  4|,  qui  exprime  le  re  |^,  a  dû  être 
admis  ^X4ieu  de  celui  ||,  qui  représei^e  Vutjj^^  parce 
que  le  moyen  proportionnel  géométrique  entre  1  et  |  est 
fi^  égal  à  If  à  peu  de  chose  près,  et  par  conséquent  plus 
rapproché  de  jf  que  de  ||.  De  même  le  moyen  propor- 
tionnel entre  f ,  qui  exprime  le  la  et  ^,  qui  représente  le 
#i,  est;-î^  qui  ne  diffère  de  ^  que  de  ^f^,  ou  environ 
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1^^  tandi»  tm*il  diffère  de  '5,,  ,f<.^;de  M.  Troupenag^  de 
j^9  ou  environ  ^;  en  sorte  que ,  ({uelle  que  soit  la  dif- 
férence entré  ma  tierce  majeure,  /a.,  a^^  y.ct  ma  tieixe  mi- 
neure  utjj^^  mi  (et  elle  est  de  777^%  ou  un  peu  moins  de  ^, 
expression  du  ton  mineur) ,  ilest  indispensable  d*admêttre 
cette  anomalieapparente;  car  si  ron  emploie  Ta^  ^  de  1^^ 
on  aura  la  tierce  majeure  re  |^ ,  /a ,  de  la  valeur  de  f| ,  et  ta 

tierce  mineure  !  't'^t  re^^  4e  la  vajîeur  f^^qui  différe- 
ront de  *^9  à  peu  près  égal  à'I^,,  Jé  sorte  que  Tincon- 
vénierit  est  pres^que  le  même.  Si  Ton  emploie  le  si  ^  de  | 
de  M.  Troupenas,  ilsera  plus  grave,  caria  tierce  mineure, 
sera  expi'iàlée  ^ar  {fl;  et  sa  différence  avec  la  tierce  niia- 
jcure  sera»  de  fflf ,  <pA  ne  difflère  de  ^  qtié^e  yi^*; 

Il  ne  re»tef^u»'à  justifier  q^e  rexpr^^oii^:^^  du  iHloo; 
mais  rimpossibUité  alvBolue  4'admettre  le  frijf^  à4*é^clu- 
sion  durkd»^!^,  ou  be  dernier  à  la  place  de  Tautre,-  tfiifJàl  à 
cet  égardy*.  ^ 

N 'est-il ''paslbîusté^de  m^ajcçuser  de  négligeilice ''relati* 
v^iHàent,»u^'sixtj9s  ^j^i  yarj^i^t  du.mineur'fun  niaî«isrîdatis 
les  plateau^49atle$ipèléi'«Umiiialetttjeii  uanfbre  duic^Hile? 
2^U  Q0rr6,e|;aiii  u*isiiigU»i9. quand  ià'iêsi  mot  (pii^  le  premier, 
aï ,{'9J|;  ^.t#.  «^liMrvati<»p  ?:J'en  ati  ^k  tlsagei  àutaat-'qbd  j^: 
i;^'4u  d^Sif^i^jt^bleftAideair^ooliaAcci^^raires^ enf  t&^i 
sérant  parmi  les  sons  généra^e^irs  le  «tfi^'ietiibi  é»'y^  Jé^ 
n'ai  pas,cjç4;4«tvpiriair«)nentiofi  des  sixtes  intermédiaires^ 
et  entre  autres  d'un  /a  |^ ,  de  4^3  vibrations,  qui  eût  été  ex- 
prrmé'parle  rappôK  eïiâientfeMemeht  faux  ^;  et  qui'au- 
rail  donné  pour  résonnances  gr^vçs  Uji  mi  de  160  vibra- 
tions, et  un  «0/ àb  96  fibratiobs* 

Le  phénomène  que  j'ai  coostalé»  la  présence  de  l'accord 
de  triton  et  de  sixte  m^je^re  dans  le  plateau  carré,  ne  me 
paraît  pomt  purement  géométrique^  puisque. cet  accord, 
est  le  type  naturel  àe  l'harmonie  dissonante,  et  fait  né- 
cessairément  partie  des  dissQn^mces  dites  de  secondes  et 4a. 

.  (»)  Blb'TfOufwiuii  i%it:trfaiiit»é>iitoM>lé«TàleM  ct>Btp|irl^rae  likW^ 
e«l  eiprimé  par  ^  ,  et  non  pM  if  <    .  ;  1  j„ , 
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seplième  diminuée  f  distinctes   Tune    dé  l'autre  par  la 
tierce,  qui  est  ou  mineure  ou  majeure,  comme  dans  ut, 
mi  1^9  /à||,  la  et  ut^  mijfajj^,  (a. 

Un  arf  îcle  adressé  à  M.  Fétis ,  et  qin  traiie  âe^  diverses 
expressions  des  modulations  dérivées  de  ma  gamme,  eût 
répondu  à  une  autre  critique  de  M.  Ti'oupcnas;  eu  alien- 
danl  sa  publication,  je  dois  faire  observer  ici  qu'il  s'est 
fort  mépris  sur  les  résultais  de  mes  rapoo'  £s,  eu  les  accu- 
sant absolument  t^.us  de  fausseté. 

Par  la  construction  de  ma  gamme  ^  les  accords  conson- 
nans  qui  suivent  y  sont  enpumés  avec  la  plus  gran'^e 
justesse,  quelles  que  soient  leurs  inversions  f  savoir: 


KH  M ODB  KUBITl. 

BN  MODE  KinCVft. 

tf^t    ml\^9  ^^• 

ttt,     mi  ^y    sol. 

ut  9  :   mi  9      soL 

ui,    mi,       h. 

ut,     fu,       la. 

ut,    fa,        M^, 

re]^,faj       la]^. 

re\^,  fa,        si 

re^    fa,       si. 

mi,    soi,       sL 

;  Je  ne  crois  pas  qu'aucune  autni  gamme  chromatiqne 
puisse  présenter  de»  résultats  aiiSM  satisfaisaos. 

.  Je  désire  qvm  ces  éclaircissemens  m'épargnent  de  la 
part  des'ouisIcieBale  reproche  de  n'être  qu'un  géemètte 
barbane ,  et  de  la  part  des  géomètiva  celai  de  u'ètre  qu'uo 
mosicien  ignortpt..       '   ^ 

.^  Le  baron  Buiv. 


NOUVELLES  DE  PARIS. 


Lbs  répétitions  générales  de  la  Muette  de  Porticl  ont 
commencé  à  T  Académie  royale  de  musique  samedi  5  jan- 
vier; On  s'accorde  à  donner  les  plus  grands  éloges  à  cette 
nouvelle  composition  de  H.  Auber.  L'adniinisF ration  ne 
néglige  rien  pour  liàter  la  représentation  de  cet  ouvrage, 
sasseule  ressource,  depuis  tomalheuMix'etsàl  de  M**  Dé- 
merî.  '  * 
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A  propos  de  M**  Démeri ,  on  aMsure  qu*elle  a  demandé 

à  tenter  une  nouvelle  ép:'euve  dans  le  Siège  de  Corinthé, 
consentant  à  romore  son  eo^a^ement  si  elle  ne  réussît 
pa.s«  Nous  crai^Doas  bien  que  le  proverbe.  Tout  le  monde 
ne  petit  aller  d  Cortnihe^  tié  se  trouve  encore  vérifié  dans 
cetle  cîrcons*d!icé.  .. 

.  —  Le  saccës  de  M'^*  Sontag  s^est  soutenu  à  la  seconde 
représenta  lion  éCOtello  :  mêmes  qualités  «  mêmes  défauts 
f>ont  Iput  ce  qu^oh  y  a  remarqué.  Cède  canlatrice  devait 
joiiei*,  le  8  de  ce  mois,  le  rôle  d^Ëlena  dans  la  Donna  del 
Lago,  rôle  dans  lequel  elle  a  recueilli  les  plus  vifsapplau- 
dkksemens  en  18226;  mais  une  indisposition  subite  ne  lui 
a  pas  permis  de  paraître  au  jour  indiqué.  On  iespère  qiie 
cette  iadisposition  ne  sera  pas  de  longue  durée ,  et  qu*eUe 
ne  privera  pas  les  amateurs  d'un  snectacle  qui  doît  réunir 
le  grand  talent  de  M**  Pisaroni  à  celui  de  M"*  Sontag. 

—  On  annonce  une  représentation  au  bénéfice  de  GalU 
qui  ne  peut  manquer  de  piquer  la  curiosité.  On  y  en- 
tendra,  dans  XdiSemiramidej  lÂ"*  Mallibran  (M"'  Garcia), 
qui  jouera  le  rôle  de  Sémiramis  pour  cette  fois  seulement, 
avant  son  dépar<;  pour  Londres.  La  voix  de  cette  canlatrice 
étant  un  mezzo  soprano  du  plus  beau  timbre ,  il  est  fâ- 
cheux qu'elle  n'ait  pu  cban'er  le  rôle  d'Arsace,  tandis 
que  celui  de  Sémiramis  aurait  élé  confié  à  M^^*  Sontag; 
mais  M**  Pisaroni  n'a  point  voulu  coBseniir  à  céder  son 
rôle,  même  pour  une  fois.  Certes,  personne  ne  peut  le 
chanier  mieux  qu'elle;  mais  il  y  aurait  eu,  dans  l'ensemble 
projeté ,  un  attrait  de  curiosité  très  puissant  pour  le  pu- 
blic Cette  représentation,  au  bénéfice  de  Galli,  est,  dit- 
on,  très  procbaxne;  on  assure  même  qu'elle  précédera  la 
première  représen'afion  de  la  Muette  de  Poriicik  l'Opéra. 

—  Les  représenta Uoas  de  Masanlello  et  du  Colporteur 
ont  é-é  interrompues  par  l'indisnosiliou  de  M"*  Prévost  et 
de  M"*  Pradher,  qui  y  jouent  les  principaux  rôles.  Ces  in- 
teri*up;ipns  ont  toujours  un  fâcheux  effet  lorsqu'elles  ont 
lieu  dans  la  nouveauté  des  pièces,  parce  qu'elles  font 
l^rdre  au  public  l'habitude  de  se  rendre  au  théâtre  où  on 
les  joue.  Heureusement  les  indispositions  dont  nous  ve- 
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poiis  de  parler  Out  cessée  et  l*on  ATù^r\%MasanUUo  ^  6  de 
ceibois^  et  le  ,Colj)orteur  fég.  ' 

^administration  élu  théâtre  de  TOpéra-Comique  a  be- 
soin de  redoubler  d'efforts  pour  se  ji^réparer.à  la  saison  dé- 
favorable de  l^été.  lÙfalbeureusénient  il  nous  parait  que 
ses  ressources  sont  en  core  dans  Tavenir.  On  prépare  en  ce 
moment  VEœil  de  RochesUr  et  VOûUler  cosaque;  mais  des 
.pièces  en  un  acte  ne  sont  pas  propres  a  faVre'des  recette» 
productives;  d^ailleurs,,  VEwil  dé  Rochesier  a.  été  joué  au- 
trefois au  théâtre  du.Vaudevîl/e,,  et  n*aura  pas  conséquenpt- 
ineut  Tattraît  de  la  nouveauté.  Quant  à  VOfficier  casaque ^ 
nous  ignorons  si  c*est  le  même  op^ra-comique  qui  a  elé 


M     Li: 


jotié  autrefois  sous  ce  titre'  au  théâtre  de  la  PortCrSaint- 
Hartin,  et  dont  un  compositeur  peu  connu,' nommé  0d- 
monchau,  avait  fait  la  musique. 

Il  ne  parait  pas  que  la  santé  de  M.  Boieldieu  lui  ait  per- 
mis de  tinir,  pour  cette  année»  son  opéra  des  ï)eux  Nuits; 
Touvrage  de  H*  Scribe^  intitulé  Roberute-Diable ,  dont 
M.  Meyérbeer  fait  la  musique,  ÂVst  pas  prêt';  Id.  Cheru- 
bi^ii  puratt  hésiter  à  donner  son  A U'ÈabafOit  les  0uùranU 
Voleurs  ;  il  ne  reste  donc  que  la  Muette  qui  puisse  o^rirla 
chance  d'un  {;rand  succès.  M.  Bférold  y  tràvaiUe, 'dit-on» 
avec  ardeun  '    ' 


NÇCROWÎJÇIE. 


L'un  des  plus,  habiles  instrumentistes  de  Fépoque  ac- 
tuelle, M  «Thomas  Delcambre,  est  mort  à  Paris  le  7  jan- 
vierdériiier.  Né'àDouaf  (T(ord),en  1766,  il  entra  d^abord, 
en  qualité  de  musicien  dans  un  régiment  qui  était  en  gar- 
nison dans  cette  ville.  A  Page  de  dix-:huit'aus,^il  se  fenflit 
à 'Paris,  et  y  devînt  l'élève  d^Ôzy',  pour  te  bassoii ,  instru- 
ment sur  lequel  11  Acquit  un  talent  trèï  reiiiarqual)le. 
En  1790  il  entra  à  Torchèstre  du  théâtre  dé  manàîeuTy  éty 
partagea  l^empfbî  de  preiniér  basson  avec  tieviënne.  Cf*é- 
lalt  Pépoqùè  des  rameWbÀuffbfas'itàKeiis  ;^l*ori;heëiî^t  dl- 


Digitized 


byGoogk 


80^ 
rigé  ptoP  PiqypoyéiÂît'ttlMllëtfi,  «I i^lb^iiMM^^féWÀa'stJH* 
fj^ùU  LetroMcertt  dû  tMàtr6rfr^j^ab^^>  éi#'i^4y  lM  Aëb'-' 
nèrent^rciccasMin  de  faire'cdniiéUM^Ioft'IAteitit  fâh  piifilfb^^'^' 
ikm^tih  coftcérlo  de 'sa  eotttpoUilfohV'^i  ^Hs  les  "w/mp^Ao-^'  ^ 
Bien  cettcertantes'âe  Detleixiié'podrbÂ^llllô^   ifûie^cbr  • 
«j|4ia«èoi^,  l[|fi*ilijdaa  de'lâf«ti»b%teif&i)Kdt,''Satehlih'et' 
Frédério  Duvernoîs.  .    i.      > 

Aditii0<tidiilme')k^Më«tr'9<]'  CkilifterVBftdiM'AeiMiiM^iie, 
ïats  ^b  «b  fonnalibii^,  tl  ëti'  VèéipKl!  léaf  fôh^ibtii  {iilR^li^ft 
Itt  lin  4«'J8Âi5,>6èi  ti  prit  «A'retriiîlte  dèpi^è^'fl-ëhteàn^-dë 
iierttt;d.  Gé  i^t  ailflsl  Véi^le'likiethë  téttip»  qùHi  ée  retira  dr  ^ 
l-'^ereheatifede  l'Opëra>^tift  était  entré*a^r=ès  avoir  <ilbtenu 
la  pMnioti  dé  retraite  àb  ^tbéâtite  Fëyiteaà?  De 'tond  «^ 
emjpIdr^iH  n'avak  éOitiiërtéV'dadt  iicHt  d^i*iiilMs  Mnéés'; 
que  eet^â  dé'i>remierteMtfb  àiâ  OhM|>ëlle  dii'BM'."LôH'ae 
Itt >{H'ométieti'dés^«ff!^é^lkf^de9ar'Lé^M^^  à  i^ 

fête  dviRdir^n  1^4»  H  avait  obtenu  lUdébdVMtlii^ de  bel 
omire.   *•'  ''^"    «         ;  '  '■-••''•' 

Un  beau '^km ,  dtle -efKébotidii  nette  et  pure,  étaient  Ites 
qualités  pair  téftqoelles  Dëioaiiib^  ée  distîÉigaàil)^V^ idil> 
jeu  laiisail  ^à  déyiner  nous  le»  rapports  de  IVSk^siàtè  ^M 
atjfle^ei  deFekprëHslon.  H  a  pbbUé  pour  son  iiiatrùeiëtfki.f' 
1*  Six  sonates  avse  accompagnement  de  basse,  éiû^té  i"**)  il^'«$fW 
éatPS'pmirideuàfhssons,  eDClv^^à^tParis,  i^^;  \i**Stë^kos 
idem,  œuvre  ^\  earilK,  i  JP98  ;  ^j^^ftee^e  ^pé&r  ^haeson  ptên^ 
eipal^  }Bnec  aec&mpagnetheta  éTifrehestre,  eatfVre  4^.  Ces  mev- 
.cea«eà»sOtit  peu  Iwdbrquablës. 


PTOtiVÈlLES  ËTRAfioltltrS. 


ittHAii.  iOofWiriée^  PugânkU,  Le  4o«rs  dds^i^pvésmUitÉoiis 
de  ia  saison  ^  au  grand  tbéitre ,  s'est  termiavé  dimànobe  ^ 
%\Mùèaà)té9  par  le  Piraté,  de  M.  teUini.  La  ioà^  était 
immense  ^  pr^siqù»  tous  les  moroeaoK  (ynt  été  r»demafft* 
déf^Viéi^^^t'vMliifes  ée  M^*L8ilaftde  et  eelle  de  lUibitfié 
ItMir  duo  él  4*^iir de  ^RuMni  ,i«  ebeedr  du  premier  ael«|»  ete. 
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ôiilé^4l|9}€e  A^mbre.  !•«  y abUo  ««mit  Uin  voaIq  faire  rév 
pétep:  celo.i  d«  II"*  Lalande^-ma»  too  inlérèt  p^v»  lat  santé 
de  ottte  charmante  oaotatrice  Ta  emporté ,  cl*  la  crainte 
.  de  la  fiitigaer  a  prévalu  iur  «es  désirs.  Rubiai ,  M'**  La- 
lande,  Tambui^i  elle /compositeur  on  tété  appelés  après  . 
le  premier  et  le  second  acte ,  pour  recevoir  ie  témoignage 
de  la  salisfaciion  générale.  .     . 

Le  ieudemain  d^  celle  représentation  de  ciôtore,  les 
amaieury  se  soni rendus  au  même  théâtre;  on  allait  y  en* 
tendre ,  après  .i;^n  an  d'absence  «  le  céiibre  violoniste  ,  la 
gloire  de  ilialie^  J>euz  chanteurs  qui  devaient  jeter  de  la 
variété  dans  le  concert,  manquèrent  au  rende»-vous; 
mais  le  puIiHc  ne  s*en  înqi^fe^anuliement  ;  toute  son  atien* 
tion  éiiût  concentrée  sur  le  héros  ds  ta  fête.  Bn  effet»  Pa- 
ganini  Ta  complètement  dédommiSgê  de  -ceitO)  légère  pri- 
vation. UesUmpossible  d'imaginerlesdiffiouitésexéeulées 
par  cet  homme  étonnant.  Il  passe,  avec  la  même  perlEec- 
tion  9  du  genre  g>'ave  ^u  gracieux  ;  du  bouffe  tm  pailié- 
liipie.  Entre  les  divers  morceaux  exécutés  par  Bagsinini, 
^  a  enlenda  M****  Biancbi ,  jeune  cantatrice,  qui  possède 
une  voix  légère  et  bien  timbrée  ;  elle  a  reçu  du  publie  des 
applaudissemeos  d*autaut.plus  mérités  qu-ello.  parait  ex- 
trémemofit  modeste. 

Paganioi  a  donné  trois  atttMS  soirées  qui-  ont ^noove 
attiré  les  nombreux  anmtfurs  de. m»s«qpe*.  - 

Dans  le  mouvement  des  aulrcMi  théàJirea  d'Italie «^  on 
remarque  à  Bologna,  la  signora  Lugani^  p*inm  àonna^ 
et  Colla  ,  première  baftse  chantante;  à  Trévise,  Caroline 
Grazioêl  j  prima  donna  cotUralîo ,  élève  de  M.  Bauderali  ;  à 
Turin,  au  théâtre  royale  Yiolenle  Camporesi, /primai^onna; 
Bose  Marîani^  primo  musieo^  Joseph  Binaghi,  preailer 
ténor,  Jean  Bott«^ri  et  Lucien  Mariani,  premières  basses; 
dans  la  même  ville ,  au  théâtre  Sutera  »  Étana  Âiessaifedri , 
contralto ,  etc. 

—  Le  rédacteur  du  journal  de  Milan,  intitulé  :  l  Tsairi^ 
nous  reproche  d*avoir  élevé  des  doutes  sur  les.  qualités  ««« 
marquables  qu*on  accorde  dans  les  journaux  italiens  à  U 
musique  du  PiraU  de  H.  Bellini  ;  mai*  après  les  éloges  quo 
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ndii»avoil«  %tt  ffiire  de»  parlitloRB  décotorées  de'Ytfeedf/ 
de'PaoeSaÎ9<  ée  Qonisetli  ,  d'autres  composîîëtlrs'ëë 
mêi^e  foî<*5e^  il  est' permis' dé  se' défier  de  i'enlhousîdfstrie 
i  »rftiiK>ntfx'«.  D'aîMeufS  ,  en  formant  des  vœux  pour  que 
i^v  Ha  ^^'ft^im  de  M.  -BelHtii  fût  digne  des  louaiiges  qu'on  lui 
^  HOï-de,  îl  n^as  sembîe  que  nous  ne  portons  point  de  juge- 
m^ikl  dtfavo*Tb1«,  puisqoe  nous  ne  pouvons  juger  de  ce 
fru*".  iiôtis  ne  coniials(sdul$  pas. 

'B'EfjÀV^  sSnov'em^ire.  On  donné  depuis  quelque  temps 
aivtliéàlre  de  Kt]enîgfiiadt  une  traduction  allemande  de 
ropèra  de  Vf tï^^'ialtV nié  Amormarina^o,  Cet  ouvrage',' 
qt>sr  n'est  f):»^  dîépourvu  de  charme,  n*a  cependant  au- 
cviie  Influence  >4ur -lés  recelées.  On  y  à  întèrcalé  beaftcùuç 
de  n^orceaux  de  musique  plus*  on  mfoins  môrdenies ,  qui 
rranil-Tent  beaucoup  ^ropavec  là  par-îC^on  originale,  dent 
là  datte  e^té^à'un  peu  aocienae;  .v»v..  ,i  ;  ,  ,-.»<: 
'  Le*de4»!l  dé  la  cour  dé  Saxc  a  amené  fci'  le  bassh  'AezVH 
M'**  PalaeseEi,  tous  deux  aUi»ctiés  au  théâtre  de  Dresde; 
Ils  ant  donné  plusieurs  de  ces  concerts  qu'on  a[ipelie  i^è^ 
jnêéenitU^ions  scéni^àès  en  r&^am^.Ces' sortes  de  soirées, 
auiqh elles  on  ne  saurait  donner  un  noin  bien  exact,  Car 
celui  ^9^  lequel'on  a  ess.'^yé  dé  fes  mettre  à  hi  modè'he^teur 
4M)cvfHit  guère,  ont-  éxé  îûtrodtiîles  par  !ft*»  Cafàliinî,  et 
ne  foal  pas  fu*'iune  demils  son  dérjarf.  Ces  deux' arlî^jtés;, 
asKîMés  par  plusieurs  a lUres;  ait^he^aul  théâCrterfiyriqùes 
de  BeHitty'-ouc  fiM  entendre  trn  aâsete  gratvd  nombre 'dé 
morceaux  de  musique  taroderne  qui  n'Ont  pits  lous  été 
égalfïtDeni  goûtés;  parKculièremenr  quelques-uns  dts  là 
Pb5£0:-^/f  de  Yécèa^qu'on  nese  souc'e  pas  d*entë«drepltiâ 
souvent* 

On  annonce,  comme  devant  donner  prochainement  un 
concert,  M"^  Paravicinî ,  violoniste,  élève  dé  M.  Kreutzer, 
de  Paris^  qui  vient  de  parcourir  l'Jtalte  et  la  Sicile. 

H.  Baermann  a  fait  applaudir  récemment,  dans  un 
concert,  son  ialent  sur  la  clarinette.  - 

FaANGFOAi^sua-llBiN.  Le  maître  de  chapelle  Guhr,  chef 
d'orchestre  du  grand  théâtre  >  avait  oi^anisé  pour  le  {our 
de  Noël  no  eoaeert  fort  remarquable  pour  le  choix  des 
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ffirl^  ou  luédiU^  Voici  la  coaip^i|i<ifi  cU  prfgi«ip|ii«< 
Premièns  parik.  «*  Ouv^iuif  MPUtra  ifJ(Umk^  9^^ 
nouveau  dc.Spohr.  a*.  AirdebasMidu  mémpopéi^fi^iMité 
p^r  M....  3*  Concerto.  depîaQp  oonpp8|&'et,:9xéouté(par 
Hiller»  étiv^.4e  Hmmnel.  4vQi;uMr|#i)0;iBmi9^*«hiQMir  de 
Fietro  d^JUnÙM^  Dc^isiëme  parli^..  i*,  Qi^oitiire.  de  f^on 
Cor^,  de  Ferdiuand  Ries*  a".Trio4e(a.#'^iUKéii^ifo^4W<t 
QpéraJ»iidii  du  pa^me  auteur r  3?  Coofçerto  4f  9oetm  potior 
U  flûte,  eaiiécujié  p^ri  Taveug^e  l&i^i^efgi^  4^  Chant  ^» 
bp;igandf,  À'flu^ti^vt5HK«<^PV  *"•  Riei.JiM^projir^M4ÎD» 
1^  le  pÎ4f)ç.9.,par  HiUçr.  6*  Gft^ul. du^m^tiii  de'.Jaaa^r. 
7*  FifiaJ^  de  lÏKCffiaç^.Qpéra  de  .Gut|r.:I«ea  jauffiav»d« 
Francfort  ne  p^leui  pi|s,  4^  lîeffiH,  p^ni^^pav  ,tttji«l  k* 
morceaux  •«  Bi^i#  i)»  laeIltyHU»eot^part|c^Uire^leAtMM^ 
ouverture  de  Don  Carlos,  le.triobrtllaiit>4^k|  J^f^if^idiBnir 
^nd^  l^bi^llante  exécutiaii  et  rioiiM^.Yi^^ktiQQ  fi^H»9^ 
ii|r,.el  T'A^trumeaMiUop  fort  r^m^quaU^^^V^^iMM 
ii^  Pieuo  d!Ml^fio« 

,.— Ou  aex^Ml^iejqMr^^^^TpaimA^»  4aff»4<fir4lW»»<*«» 
1^.  FP.^Pl^ilipp^fli,,; ^  Aonie^  ^o  iHHiyelQratorio  /;(  *«* 
4m*p^r4uii9s  ipu»i^tte4u.iiuie»tfo^BppfiiAv,Ce«>o^ 
iMiqueL'  oo  4oane^^2^coup  d'élogof ,  |^^é\A  w^o^U  d#w 
4u^^sf<y(i#pi^  cette <pf)flue^  .       .  „  .   .,.  *      i    .    i 

.  -^  Oft.  doim^^  ^Fl4f  tfiueJlq^ç^jiQuc»,  à Jk  ffaw,à  Y^ 
Hise^  6«f /<m  <ii;  jF^â^  ,  qp^f^  auf  Jeqi^  poua  flûiv.cNi»  4l|c«9 
j^QQfiaeigoep&fBut;  j[i^  j^uaiqye  ^KA^  H^  ^Per^Wmi»  ifSinmiWk 
fûcien  qi|e  iioq^necoiinaii^n»  encore  quei'f^  lM(i^aa<l> 
élogea  -que  lui  put  .prodî|;uéa,i«i^  jouro.«i|i^  it^îen^^i»  H^ 
malbeuieuMinent»  n*ea  refa«eut  à  personne.        .  a .  / . 

'  ,."     ' î      •  .>î.  '    r.'ii     •<    ;!w  >  .'VJif  *.'îr.  t  •  * 

•r    .'         A  .'•  ,  i   ;  .     .'.  .'.'     :/...•  r  ';'"'î'   ..>•«! 

■••  .  .     i  •  ;  L  .  -j"'  «.   »!.  jh-ii  /  inn  .-•*  îJ.'i    '' 
«♦.  ♦  *        •♦     ,      i    ••  \i   '      .  :  .'  .'    .    ii    II::;  t  .       .  .     «»' 

.    .  ■     i.     •    f.    i  .     ,.  ■/  >    lîOx  * .'   'r;!'"*' 

•••.'•-.         ••        ,;....*  *...Vii  ,  /i.Miiij  lu. ;:;•  îi 11  Otî^f  jii'»i« 
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.Mis9m compomikL, *etf  ismrmtmûm»  me  tmikmèiàsùko'i 'éànUntilRu'' 

>dS.  TiU  S,>'B$trhin>moniendureû  CwreUnalM^'ArMtfm^ilpo 
:  {  Olonkictfiufy\ffrofundi33élmaûmn menêrt^hnméeàiéBU^  a*£ial#- 
xvieétitmiBMkmfm»  Qpm  tttSk  :(  MutoMi  aille alB'éll&«n  éer 
.  imajaar'paar  Lçiû» V m -BcellMif oui  œuvvè»i)i3i)lMàyaééf , 
'  ôlie^iiè»  âk  ide  -B^ <8oholl  ;  Baivi» y  rméoM  màbon ^  plaoe 
'  ' Ji38  lUilleoff,  D""  t\;>;Mi#a»)  A:  Sobott  Parlkioii;^  pa»- 
\ rUtiéiijèéparéei.  -  i.  '     -^  '• '"> 

i>-L'îofitiniié  .ifui'âM^la  en  >qmlque  s<Mite  fiaediéT«h'.4|i 
ceMedttimoQde  dàqs  nes^eraièrea  annéeà»  eettei  sbrdMé 
eontpièie  €|ii»i4'aft  letpriirftDt;poi]ir46ii|a«»ii  du^plai^ia 4'<eiir- 
tettdraide  ki  muaiquey  nalai  avait  poialt4térle'iieaàla)d%n 
OQmpoier,'a^aift;déyeloppé  en  Ipi  un  aentimeat'  de  mMao- 
eolie  profonde  (donl-.toita^ses^deriiiara  éufva|(6S>80iit  etn- 
.pveiata.  iGelni-ci  dte  lest  point  exempt;  maisy/ioioiiis 
:cfaa9gé  de/nodnlaAion» étranges* qoe  ^qnetqaesHiiDeaf dUcan» 
.cookpoaftlions  itittaiimenlalea  v  H  ^  frapps  :  d^boedî  ipaivata 
oaraclàre  de  geaadeor  «t  par:aâ  donîeî;nri  religievaê'^el  Id- 
éale. Conçue  ^ttr  ia:plas  grande  lècliottoi|ioetlO'.nieaae''petil 
étra considérée  oomnie:«ine  dès  prcidUsclioiHilee  fAmâwBùlr 
portantes  :desees  derniers  tefvps*  /Jroofee^enressouMesfd^ 
voix  et  des  iostrumens  y  sont  mises  à  conlelbntîefi' piNir 
prodaueies  {ilusbeacmeCete.  Un  ckmiQrKà-fpsntmfneties 
dialogue. avec  «ynaAre  ivoiot  (es  t8pio>  let  sOiinBPietavno  mii 
ordiicsireifonnldablej'et  aviéniV»n($iifi..Le  i^atèmè^iMtm* 
mentalien  y  esl-ricbe ^sviis.nnalogneiftu. «^Ija^séUèso  4e 
la.miistque  safcsée.  Q^é^|ne8(Tinoovveftti|)lMTd'lMtmoMe^al|r 
^ntvà  ia^vériié  remari(|iisr ;  mais,  cumraeteUediQte jM'Iismi- 
^sentsque  danstde  r§randes maÉSflStieHjBeiaonlti^.tiatilirQ  ji 
obçqner  plulât  rœil  que  riveillo. 
<  Le  JS^xifû  n'est  ptesqne  qnlun  travail  dîlMinnoakt  idMbs 
un  monvmnent^MitnMilo»-  mnis:oe  4r^aU:iikl.tdit  jphmWI 
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effet,  el  prépate  à  menreille,  par  son  Ion  maj^tueux, 
Tespèce  de  fantaisie  du  Ckriste  après  laquelle  1^  motif  du 
Kyrie  est  rameoé,  maisenriefai  de  modulalîons  nouvelles 
et  d'un  fraVi^il  exquis  de  voix  et  d'instrumeos  où  Ton  re- 
connaît le  gcrte  ocfgtoal  de  Beethoven. 

Ledi^i^t' dtt^0l0rMftesteztrôfBeBiet]tb'4Uant':  quoique 
firahé  de'  mansèrè  à  ne  imis  répéter  les  paroles  à  Fexcès  et 
d'une  mah'f^re  coùraufe^  ee  moi*ceaa  n'a  pas  la  sécheresse 
de  ee  qu'on  appelle  une  mesu  brève  ou  courante.  Les  plus 
beaux  effets  s^y  trouvent  réunis  mal^vé  cette  marche  ra- 
pide; le  QuLftolin,  àHia  moarvement  lent,  est  le  seul  mor- 
ceau oh  lé  dévetoppement  dusufet  musical  ait  obligé  Bee- 
thoven de  répéier  les  mots.  }.e  Quaniam  ramèae  le  système 
de  rinîroduciioû  au  Gloria  jusqu*à  la  fugue  In  ghria  Dei 
paîrU,  GeUe  fiv^ue  est  Ira  liée  en  répotise  reeiU;  son  s^ajet 
est  riche;  maiso'e&t  dans  ce  genre  qu'on  aperçoit  ce  qai 
a  manqué  aux  éludes  prennères  de  Beethoven  y  non  que 
cette  fugue  ne' SfiUast^éz  rt^gulière ;  mais* on  y  remarque 
une  cen:>!jQC  ratcieur  qui  prouve  que  ce  genre  de  miusique 
n'éi^lt  pus  iamHiep  à  ce  grand  musicien.  Plusieurs  des 
marciie»  d'hdi-monfe  qo'on  y  rencontre  portent  à  faux, 
volànmient  une  scocessioo  d'accords  de  neuvième ,  oà  la 
'dissonanoe  ne  peut  avoir  de  résotu^ion  qu'en  montant. 
GoAibien  ceite  fugiroesl  iofëtiedre  à  celles  qu'on  Ironve 
dam  toutes  Jet -meMeS' de  M.  Cherôbinil  Dans  celiefr-ci 
4'<arft-est  porté  sîiiaul  qu^H  s'évanouit ,  en  quelque  sorle, 
-pour ne ^enner  qnedes  résultais  qui  ressemt>lent à  des  io- 
^Iphisafions  liiires;     ; 

'  Coççn.'suv  les ^plusg'^ndes  proportions,  le  Credo  ren- 
lAnme  une  prodigieuse  qualité  de  moitfs  originaux  et 
-é*0lBitS'plqudns;  tuais  autant  qa'on  peut  en  juger  à  l'as- 
pect ^'uW  pat^/ition^  il  «manque^  peui«-étpe  d'unité.  Le 
inoiiveme&t  fiivai,  et  mtam  ventari,  est  de  la  plus  grande 
beaèté.  On  peut  en  dire  autant  du  Sanetusy  du  Benedictus, 
et  de  VAgnui  Dei^  véritidHes  créations  qui  sont  dignes 
d'être  Jugées  parmi  ce  qui  ^ste  de  plus  beau  et  de  plus 
original  ei^  musique.  Jamais  «  peuti-ètrey  Beethoven  ne 
s'est  élevé  si  haut  que  dans  oes  mbrceaux,  dont  les  com- 


Digitized 


byGoogk 


57» 
binafsons  immehses  sont  de  nafvre  à  frap^ier  d^^élonne^ 
ment  les  artiste»  les  p^ud  habiles  et  les  plus  instruits.  MaU 
hetrreusement  le  grand  nombre  de  voix  et  é'inslrumenè 
nécessaires  pour  Tent^ndre ,  et  tes  difficultés  d'exécution , 
ne  laissent  que  peu  d*espoir  d^en  jouf  r  sotfven' .  Il  serait  ce* 
pendant  digne  des  art^tesde  la  capitale  de  se  réunir  pour 
etécuter  ce  bet  ouvrage  avec  tout  le  soîn  et  tout  le  luté 
qu'il  exige. 


VûHitœnéige  Singschule  in  vier  Attkeilangen  mtt  teutsehm^ 

■  Unièeriischen  and  frantœsiècken  Vorbemerkungen  und  Er^ 

'  lœuierungen  (  Méthode  de  chant,  divisée  en  quatre  par* 

ties,  avec  tin  avant-oropos  et  des  explications  en  alle-^ 

mand,  en  italien  et  en  français,  par  Pierre  de  Winter). 

Mayefice,  cllez  les  fils  de  B.  Schott,  et  à  Paris,  même 

maison ,  place  des  Italiens ,  n*  i . 

Il  serait  difficile  de  dénombrer  tons  les  traités  élémen- 
taires qni  ont  été  écrits  sur  Ta^'t  du  chant  et  sur  le  solfège  ; 
mais  .malgré  celte  quantifé  prodigieuse  de  méthodes ,  le 
nombre  des  bons  ouvrages  est  fort  borné.  Les  uns  ne  sonf 
que  les  erreurs  de  la  médiocrité  qui  essaie' inutilement 
de  sortir  de  Tobscurité  à  laquelle  elle  est  condamnée;  dans 
d'autres,  on  ne  trouve'que  des  systèmes  plus  ou  moins 
obscurs^  plus  ou  moins  extravagans ;  d^autrei) ,  enfin ,  ne 
sont  que  des  spéculafionsde  marchancÈs  de  musique.  li 
n'appartient  qu'à  des  hommes  supérieurs  d'écrire  avec 
utilité  sur  les  élémens  des  sciences  et  des  arts.  Ils  sont 
aussi ,  je  le  sais ,  sujets  à  l'erreur  ;  mais  dans  tes  fausses 
routes  où  ils  s^engagen^t  quelquefois,  ils  ne  manquant  ja- 
mais de  faire  des  découvertes.  D^aiMeurs,  qui  ne  connaît 
qu'une  méthode  n'a  qu'une  instruclîon  bornée  ;  il  est  donc 
nécessaire  qu'il  jr  en  ait  plusieurs ,  âifftt  d'en  comparer  les 
résultats  et  de  pouvoir  choisir. 

La  méthode'de  chant  de  Winter  diffère  essentiellement 
en  plusieurs  points  de  quelques  autres  qui  jouissent 
d'une  réputation  justement  méritée;  néanmoins  c'est 
un   fort  bon  ouvrage.    La  première  partie,   destinée  à 
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n^Qievireiia^inenlxe  woVéf^,  ewt  peo  44vata{)f|»é  et  ni^  co»-* 
tiwit  <m*ttO'Po^  «ombre  d»:,coiiitMâaîwMi»*  méhMJiquaa. 
Ç^lc^^arliese  teroiifpe,  if  rue  i^i»  pourquoi ,  par<|iUu«b 
moreeaux  de  inusî^iie  sacrée  à.qfHitre^paiilicis. 

Cmt  dans  ia  «ecooila  par^e  iqii^  joem^ieDce  9  ;à  propr»** 
m^i  psu-'Ur*  ia  métbode  de  €|i«ot#  hà»  pnin|îèi!e«  leçona 
onl  |M>ur  objet  la  manière  de  porter  I^  voix  et  d'iinir!  les. 
sons  «  d*abord  sur  de  ahnples  voyelles ,  enfxiUe  «ur  des  pa- 
roles. Viennent  après  ces  exercices  ceux  qui  doivent  former 
la  voçaM«atipf^,vejo,conMiieiiçaiit  rKir.}eiii;trdiUl«[S^iUuiepp^N 
pb^  et  fioâssaot  p^'ies  pluadiffiçlief^  Witter  «qie.  pAiratt 
ètrÎB,le.prçmier,(|ni|^U.piajCé,d^pajN>i^jfMis  Jes«U^  ^n 
lesfdi^pp^ant-  da^.  up  'ordrç.  inêthi>diq4ie»  .ponr.  accou- 
tumer, à^voeaiiser  sur  Aopies  sortes  d»  jyllabes;.  c'iest  une 
fo|)l^,tH>nne  métbode,.préféra|4e^.^  celle,  de  n'employer 
pour  les  exercices  que  de»  voyelies.isolées«^       .  ; 

.  .Après  les- exercices.. pai^ieiscoateoqs  da^«Ja  secpnde 
pai^tie.^jia  i^^^^^v  Wiinieri  a  réiinLtaiileSib9».esptees- 
dft  traits,, les c^r^a/M:«  les  iiftffvfsnliçytl^Sva^ipogîaUiresY dans. 
lf|9,VApali^  qui  jcomposf»t)a  iroi«îèmQ>.parlIe.<DajBs4a 
^Ijafxièmie^  toutes  1^^. espèces  de  bro^e^iei»  dont  ontpeut 
<9fpifr.l^{^ases..kiÀplus.aia;tplef  ;•  tes  Aenuinpîsoo»  el.ie% 
<;f4epc^«  8i^,troiivVfU}|.ri«MÛQfl>i>copplèleat4iii  sjrsAèim 
g^érafc .  A'ense%naypeiitl  qui ,  na  iue.  paj;al t .  laisser  rien  à. 
4^8îi;er«  |J).*wtres,ouvra|^ peuvent  reiil^^ 
(}v;iy^Qpt4^M^-Mre.pluii«njrappprlf  a^efç  i^.os.balMAa(ièaiu>T. 
tt?iîUeft;myMi^.apQu«i»né.m6, parait  ptus  pi^r^que,celiilf-ci 
àjrormfr,die4|;^APuds,.çbautfUjr8.«à  la  manière  de.:Marobesi 
OM. 4f^.Çce«c^tini.  En  écriifaut.suriWt^iu.ebaQt^  !Wittter 
p^était^paSi  seuf  emenA  :  un  i  tlù^oriçign  9  il  dévoilait .  là  mér 
l^^oAç  qu*j)  avait  suivie  dsjif  J[*iducaiion-de«.|^abiles  chan- 
ieucs  4optilavaii|  enrichi  .l'Allemagne^;  ,rje^,iie  .remplaee. 
rexpérienee.  ..,-,•' 
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MUaiiVFriBpi'Af^âtfe;  ^'i '"  '  .  •.•:.... 

•  DvipelIt'V^lnme  élégltitiiiellt  liii)>ritné  »été  pttfUfé  à  la 
fin  de  iBsiOiparle  métné  é«lit«iify  fu>U6  lé  4llre  de  Hauini  0 
iameukà,  Outi<«  une  iioHoe^ât»8e2>  étendue  êur  là  TieeHefr 
omtagtê  da  eièlèbtf^ittuttre'^  Pèsaro^^il^eoiiteiMiH'quei^^ 
qaes  délaiUooneenlaAt  pbsietirs  M'Utlei  diMittguéë,  \iiW 
qoe  Philippe  Galli ,  M-*  Pasia  ^  etc.'  tielui^  qui  partit  oetle 
année  son»  le  titre  de  Mayr  ^  /#Jlf<»îrtf'eet* destiné  à  faire 
Miiteà  ce  premiei^  ei«af;  outre  lû-vie  dtt  iliellM<  ddnt  il 
porte'  le  nom^  il  mnferme  409  notices  iltt^  M'"4llérie«-La- 
lamte^,  Nieolas  Zingarelli  <  Remorinl ,  le»i^Bàptift(e  Ru^ 
bliiiy  Antoine ^Tamburini)  Jean  Daudet Weolfts  Faganinii' 
Les  ]|prtrailS'defl4  oes  notiees  iont 'accompagnées  iiemMv-' 
quent  pas  de  ressemblance ,  -et  •në%ont  pus  mai  gravés. 

^^BrwiN'PU^ie  intatn&adaiéêtnlfitâ  ctlëèri  emnpûskoriHi'ma^' 
skoy  e4^nisuUo^têtopFe$ênUé0i€ani»itêUanà.  ïlovereto,  Mar^ 
i^e^iii^  189^^  in-8*'de  ë;  pages.  L*«u«ew  de  cet  opu#V' 
cnle,  M.  Joseph  Bridi,  a  fait  preuTO  d'une  impartialiiébien^ 
rare  dans sdn-  p^ys y ^npla^antqtiatre Allemands  aa  nom- 
btfS' As  pins  célèbres  oompositeotw*'  Lés  masiciens  dont  il 
»éor{f 'la  vie  sont  SMch^tti^  Bssndelv  dMk,  Jemém^y^ 
Beydo^FnlestHaaetMozar^1)t<MMatonens'^e<siett  célèbÉ^ 
9«c«t*Bl<}  BOUS  est^tbufr^^^lMttlnQMiiiw^  et'dsnmie  ttâiî^ 
od>  connaissons  rdavrago  de  M.  iri4i  quo^yâr-  un  -  artidec 
do  }àiQ»utt9^'dé  Milm,  nous  pvésottKms  qne  levédaetkti» 
de^oetâirtiele  s'est  tmiàp*,  4tqufil  a  ëe»it^«M/k^tliau^i|)èii^ 


'M>    iJ. 


"ANNOWCÏSV  ••' 


PanUBSB  MKSSa  SOLSRVBLLB  k   OSAND  OBGHB8TBI,  COmposéc 

et  dédiée  à  M.  le  duc  de  Grammont  par  M.  Lesueur,  sur- 
intendant de  la  musique  du  Roi  5  chevalier  des  ordres 
royaux  de  Saint- Michel  et  de  la  Légion  -  d'Honneur^ 
membre  de  TlnHtitut,  etc.,  avec  accompagnement  d'orgue 
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oud^pianot  par  Ermely  penfioonairedn&o»  h  Rome. 
Prix,  5o  fr.  Parif ,  chez  Frey,  place  des  Victoires,  n*"  8. 

Celle  messe  est  Tune  de  celles  que  M.  Lef^ueur  a  com- 
posées pour  le  service  de  la  chapelle  du  Roi;  la  p^<>lîra||on 
de  la  belle  messe  de  Noël  da  méfpe  auteur  P¥a  l  fa-i  oa'^iic 
chez  les  amaieurs  le  désir  qoe  d'iiuti es  comoos-i'oQs,  du 
mèoie  aurçur  fusseal  mises  augoot*.  G'esi  poj  *  sai's^alrc 
auk  demdodçs  qui  lui  ont  é'é  ade'^^je»  à  (e  ^a\Qi.  qae 
M.  Lesaeur  s*est  décidé  à  fa're  pa  v:r6  la  m/^^^e  qu«  no.  «s 
afiiiODÇODS5  laquelle  sera  suivie. de  p^a^îe»  .s  ao  *d«i  e;'- 
▼rages  de  musique  sac«*ée.  Ces  p'^ouuer'oa^  d\in  ai  cbe>'s 
de  l'école  française,  offrent  l'avaata^e  ^'êde,  d'une  exécu- 
ti(>n^£u;nç,.et,de  cpavenii*  aax  villes  des  d  ioa^  *^mè(i.s  oh 
L'Qi^/i(e^42^tra6seœ blendes  Qrcbeslres  noaiûreux  . 

— ; E./et.  M».^( ^Ue  el.nioi)  y. duo  romantique  à  quMre 
niains>  .pour  le  pianortforS^^  compoM  .  p^^r..  Clirétleii 
Urhau,  :de la  chapelle  du  Roi. et,  de  rAtoadyeia^îe  .roy«ite  de 
musique  5  et. diidlé  &L..¥an  Beethoven ^.oauyrft  ^r^-rprîx 

Paris  y  Riobaultybouleva^rd  Poissonaière ^  n*,i6y  au  i". 
:  Yoicl  une  .producMnn  orjginale^  s'il  en  fut  jainais  :  l'aa- 
teor  n'a  consulté  évidemment  que  ses  propres  sensations 
en  la  composant,  sans  slnquîéter  des  formes  contenue»^ 
et  probablement  sans  autre  but  que  de  se  piai&e.  Ce  cfa'on 
y  trouve  surtout ,  c'est  de  la  passion ,  de  l'abandon  ^  du 
délire  même  ;  les  effets  d'harmonie  sont  souvent  neufs  et 
ptqoans  ;  malheureusement  la  mélodie  est  rare  dans  ce 
morceau ,  et  quelquefois  on  la  désire  pour  se  reposer  des 
modulations  multipliées.  Nonobstant  ce  défaut ,  qui  est 
moins  sensible  que  s'il  s'agissait  d'un  autre  genre  de  piè- 
ces, la  composition  de  H.  Urhan  est  d'un  ordre  fort  dis- 
tingué. 
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DE  L'EXÉCUTION  MUSICALE. 


Ppvft  un  musicien  vulgaire  la  musique  n^est  qu'un  amas 
de  notes ,  de  dièses ,  de  bémols ,  de  pauses ,  de  soupirs  ; 
jouer  juste  et  en  mesure  lui  parait  le  comble  de  la  perfec- 
tion ;  et  conune  ce  genre  de  mérite  est  assez  rare  9  on  est 
forcé  de  convenir  qu'il  n^a  pas  tort  deTestimer.  Mais  qu'il 
y  a  loin  de  cette  exécution  mécanique,  qui  laisse  l'ame  de 
l'auditeur  dans  l'état  d'inertie  où  se  trouve  celle  du  sym- 
phoniste, à  l'accord  de  seqtîment  qui ,  de  proche  en  pro- 
che f  se  communique  des  exécutans  au  public  ;  à  ces 
nuances  délicates  qui  colorent  la  pensée  du  compositeur, 
en  montrent  le  sublime,  et  souvent  lui  prêtent  des  beau- 
tés; à  cette  expression,  enfin,  sans  laquelle  la  musique 
n'est  qu'un  vain  bruit  I 

Effet  ^marquable  et  qui  prouve  la  puissance  du  vrai 
talent  !  Supposez  un  orchestre ,  une  troupe  de  chanteurs 
médiocres,  qui,  dans  leur  exécution  terne,  laissent  nos  sen- 
sations en  repos;  qu'un  chef  ardent,  un  musicien  doué 
d'une  organisation  forte  arrive  au  milieu  d'eux ,  tout  à 
coup  le  feu  sacré  embrasera  ces  êtres  inanimés  ;  la  méta- 
morphose opérée  dans  un  instant  pourra  même  être  telle 
qu'on  aura  peine  à  se  persuader  qu'on  entend  les  mêmes 
symphonistes,  les  mêmes  chanteurs.  Le  nec  plus  uUra  de 
l'effet  musical  ne  peut  avoir  lieu  que  lorsque  tous  les  exé- 
cutans possèdent  non>seulement  une  égale  habileté,  mais 
une  même  flexibilité  d'organes,  un  pareil  degré  de  cha- 
leur et  d'enthousiasme.  De  semblables  réunions  ont  tou- 
jours été  rares  et  ne  sont  que  des  exceptions.  La  fameuse 
troupe  des  bouffons  de  1789  en  a  offert  un  exemple  ;  depuis 
lors  Yiotti,  accompagné  par  M"**  de  Mongerbuit;  Baillot, 
dans  un  trio  joué  par  lui;  Rode  et  Lamarre,  au  Conser-  , 
vatoire ,  ont  donné  l'idée  d'une  perfection  qu'on  peut  re- 
trouver dans  des  réunions  peu  nombreuses,  mais  à  laquelle 
il  est  bien  difficile  d'atteindre  avec  des  chœurs  ou  des  or- 
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che^tres  compl&U.  A  défaut  de  ce  beau  idéale  oa  se  coiitetite 
d,u  beau  relatif,  parce  qu'on  n*en  connaît  point  d'autre. 
C'est,  comme  je  Ta!  dit,  celai  qiii^éBUliede  la  réunion 
de  quelques  artistes  du  premier  ordre  à  d'autres  moins 
heureusement  organisés.  Tel ,  qui  n'a  pas  été  dolé  par  la 
nature  assez  libéralement  pobV-  commuhfqtfer  éè  vives 
sensations  à  «eux  qui  l'entciurent ,  est  du  'moins  suscep- 
tible d'en  recevoir  ;  cVst  ce  qui  explique  les  transforma- 
tions subites  qu'on  remarque  quelquefbis  dà'ns  lès  mêmes 
individus,  selon  qu'ils  sont  biisn  ou  mal  dirigés. 

L^abileté  dans  le  mécanisme  du  chant  oit  datis  le  feu 
des  instrumens  est  sans  doute  nécessaire  potir  atteindre  à 
une  bonne  exécution  ;  mais  elle  ne  suffit  pa^.  C'est  dans 
sa  sensibilité,  dans  sou  enthousiasme,  qn^un  artiste  trouve 
le  plus  de  ressources  pour  émouvoir  ceux  qui  Técoutent. 
La  dextérité  peut  (jueiquefois  étonner  par  ses  prodiges  ; 
mais  l'expression  véritable  a  seule  le  privilège  de  tOdchér. 
Ce  que  j'appelle  eœpression  n'est  pas  ce  )éu  grimacier  qui 
consiste  à  se  tordre  les  bras,  à  se  pencher  avec  affiliation, 
à  agiter  le  corps  et  la  tète,  sorte  de  paniomime  dont  quel- 
ques musiciens  font  usage  et  dont  eux  seols  sont  dupes; 
l'expression  véritable  se  manifeste  sans  effort  par  les  ac- 
cens  de  la  voix  ou  des  instrumens.  Le  musicien  qui*  en  a 
le  sentiment  la  transmet  comme  par  enchantement  de 
l'ame  au  gosier,  au  bout  des  doigts,  à  l'archet,  à  la  corde, 
au  clavier.  Le  timbre  de  sa  voix ,  sa  respiration ,  son  tou- 
cher en  sont  empreints  ;  pour  lui,  il  n'y  a  pas  de  mauvais 
instrument,  parce  qu'il  améliore  tout;  j'oserais  presque 
dire  qu'il  n'y  a  pas  de  mauvaise  musique,  quoiqu'il  soit 
plus  sensible  qu'un  autre  aux  beautés  de  la  Composition. 

On  serait  dans  l'erreur  si  l'on  Croyait  qu'il  n'y  a  d'ex- 
pression possible  que  celle  de  la  tristesse  ou  de  la  mélan- 
colie :  chaque  genre  à  des  accens  qui  lui  sont  propres;  le 
talciit  consiste  à  s'identifier  au  style  du  morceau  qu'on 
exécute ,  à  être  simple  dans  la  simplicité,  véhéîneut  dans 
la  passion  ,  avare  d'ornèmens  dans  la  musique  sévère , 
brillant  de  fioritures  dans  les  élégantes  folies  à  la  mode,  et 
toujours  grand,  même  dans  les  petites  choses.  Il  n'est  pas 
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besoin  de  beaucoup  d'efforts  ou  de  grands  développement, 
ppjurnouf^, procurer  des  én^otioas  de  diverses  espèces  :  viue 
j^a&^depmff^iU^  un  so^otiMe  rondo, ^uûiseat.  Que  dis-jfs  ? 
une.^mple  note,  un  opfiQgiatur.e'  bien  ^^^^,  un  apcen^t, 
kjf;ent  qil^lqMQfois:  deç  cri^  4>diAirafiQn  ^'^Si%  un  au^i-r 
tpîre.  )DùiT^.9^n  ip.'apfsu^er  d^e^^agération^  je  dipaÂynéme  «fue 
i%yi^Wm\  V^^^^\\^>&^^^  artifflf.  à  la.majwèird  d<ml 
V#ficb8fh^*^^««ai)ïil4;jÇ<|sai?r.,^a:dpntJe  dpigt  frappât  1^ 
«ft»^bfi>PPW;S:ftÇft9!PWîi  Ipim  fW^^qm^Up  ^nïa«alion  ^  ré-- 
fi^fî^af^filqi^;  4(^99;  4'atg^^(^h^|i;e.:pauj:  an^noncer  ta  pré*- 
sencejdmt^lf^ny  mais.jç^p£^-y  suis  rarenaept  tcimipé*  Je  n^ 
ger^^dlQ  j[{fa§|j^;^^i  ç^oç^fis  p^^  qufilq^e#^uns  de  mes 
tecteura».;......"  •    ,  .  ....:;..::   .„;>..,      .,-..      .  .,   r    . 

„^Xa  nature  a  pl^cé  dan^toqs  leç  p£|yj».deç:élrefi  heureuT 
s^m^nA  orrjpanisés  p<^ur  les  art&;  .ina^is  j^ur  nombre  diiOfère 
»f>an  qMe.lç8.çfeci?iirt«.nçe8,.le  cWmat;i:Qîu.4'4nires  c^se^^ 
difii.eMii^a;!^  APRi*^î,^i'  t^ont  p^i|S|  QVi;qipîns£ayotrables.  Atpp«,^ 
parfl^kj  teft.^x^cyi(an^,44  Franc^^a  p^duit  ffa^cat.  Rode, 
B-wJtet;, , Jirf ut^s^r,  Puport ,  Xu)ioa ,  f^l  be^uiiKJ^p  d'au trQfc  ' 
^^  \p  poujrr;ii^.  ciler,  ^\  qu^i  riy^isen^  avec  Iç^.  pljus  |;rands 
arJtjMM  djR  lJJjli^ie.ou,delUlli9i?aagne;,<|ç|>(Çirfiiftt;i^ 
9itiqii^i^tu^e)lç^$de  Ja  natijpn.fnaj^gaiii^  ne  font  pa»  favo^ 
wW€j*'à.  la  pwfl"4nei ;  Vjétqtifloiiiçfa;?*  dap^, Ipqjjiel  wçy. 
|nywy^.ccfflajn?aîpai:ties.  djç.jcoit.arj^  est  {^«t^t  le  fruit. d^ 
r^duQ^ttiQn.  quQ  !celgi  d!|^^,  gai(^tiw^<^n  I^^t  Ifr^p^i^  con^^ 
nais$iejf»|b  l^.penfeofion  ex  la  phençbW;  maist  quoique  leur 
g^i^tiif pil^  ei^Qaiif;^,  i4s;«ktiq99PiHiiN»reiniQnt  de  bMs.^^^^^ 
limAm^ïmf.  XKW^ijqm.d'^omMf^yiPdlV^fi  45»'M  n'y  ^  point 
dfqiiUéidany  teun-na^qt^i^Q^de^anlJur»  l^es  ïtalien9'4,aUiGou'' 
traite,  S/^iQaoAtU^Qdentast^ftLQitdnWt  da^bbmédîooEîté» 
oAtes.v^H  as^^ter  patiemm^Ptv'pf^ndant  ,teute  vne.^aisQn^ 
à; lin.  ni4j(^jvaîa  opéra  «  poury/u  >qu'iA  y  «it  idand; Ip  eo»»»  d^  la 
r#pBéfl»iiitalfeHi  une  eavatioe^  un  air,  U9^  duo»  a$fi»Q^  bien 
chantés  pour  les  indemniser  du  reste.  ]!i|i^  4:)^.piêm;e  pejun 
|4ir;>:  ijEidifféi^nMn  »ppar^ja,eer»Mrîlewié;'Ue4^rexéfiati0n , 
ei»t!9U»c$ptiibte  d'atleiudre  aiAx  plasb^aw^^ffels  d^ensemble 
)^'ar;il'An)anijiiiHé  de  senli o^nJt.qtii. dirige  les  chaoiwrs  ou 
leaiinlrumenlistes.  L'ex^rieoce  prouve  que.  quatre  on 
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cinq  chanteurs  médiocres  ^  pris  au  hasard  parmi  les  Ifa- 
Ilens,  et  soutenus  par  un  accompagnateur  qui  pourraîl 
jouer  à  peine  une  sonate  de  Nicolaï,  ont  une  verve,  un 
^rîp  qu'on  ne  trouverait  pas  dans  le  même  morceau  exé- 
cuté par  d'ezcellens  chanteurs  français,  et  acdompagné 
par  un  virtuose,  quoique  aiîc^n  des  Italiens  ne  pût  sou- 
tenir la  comparaison  avec  les  Français  ipris  Individuelle-^ 
ment.  Il  y  a  chez  nous  je  ne  sais  qu(^lle'  distraction  qu! 
s*oppose  au  concours  d'intentions  néceSsàaîre  pour  obtenir 
de  grands  effets  d'ensemble,  tandis  que  les  Italiefa»  sont 
évidemment  captivé»  par  la  puissance  de  la  m«*sîqne. 

L'absence  de  dispositions  nàtureOes  dans  la  masse  'de  là 
nation  rend  nécessaires  les  institutions  pour  propagi^  dans 
nos  provinces  le  goût  dtin  art  si  nécessaire  à  notre  bon- 
heur, et  qui,  d'ans  quelques-unes,  est  fort  négligé.  A  Parts 
les  maîtres  abondent;  dans  un  grand  nombre  de  villes  ils 
sont  rares,  et  dans  d'autres  ils  manquent  tout-à-£àih  Je 
croîs  que,  concurremment  avec  l'École  royale  de  musique 
et  les  autres  écoles  établies  à  Lille  ,  à  Douai,  à  Toulouse, 
etc. ,  le  rétablissement  des  maîtrises  serait  le  meill'eliî* 
moyen  pour  répandre  et  perfectionner  le  goût  de  la  mu- 
sique ;  car  c'est  par  l'église  que  le  sentiment  dç  cet  art 
s'introduit  dans  le  peuple.  L'Italie  elle^méihe  n'a  point 
perdu  impunément  ses  institution»  de  musique  sacrée  ; 
car  c'estc  d<s  leur  suppressidn  qUe'  dati&  la  décadence  de 
toutes  les  autres  parties  de  l'art  dans  ce  beau  pays.  On 
comprend  qu'en  indiquânt^e^établissbnient  4eS''maltHses 
eomme  un  moyen  pour  dévi^lôpper  dès  l^e^ânoe  les  Itères 
dispositions  que  le  peuple  peut  avoir  pour  la  musique,  je 
ne  prétends  pas  qu'on  doit  faire  entendre  dans  lés  égifïsee 
la  mauvaise  musique  qu'on  y-chan  tait  avant  la  révolution  ; 
l'Allemagne,  l'Italie  etnôd  oonïpositeurs  fourniraient  au- 
jourd'hui les  moyens  de  remplacer  avantBgensentebt  ees 
ouvrages  gothiques.  '  i   •,.•'' 

Il  faut  l'avouer ,  bien  (]U6  nous  ne  soyons'  pas  arrlTés 
au  point  àe  perfection  désirable^  nous  avons  f»ît  de  grands 
progrès  depuis  i'établissemenl  du  Conservatoire  f  non  qu*il 
y  ait  aujourd'hui  de  plus  grantbr  tàlens  (fù'il  n'y  enr  avail 
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avant  cette  époqùciv'car  Rôdé,  Kreutzer,  Baillot,  Duport; 
Oty^  eic»  f  sont  rediés  les  modèles  de  tous  nos  jeunes  ar- 
tistes; înàîs  le  nombre  de  gens  habiles  s^est  beaucoup 
augmëitté;  plusieurs  se  sont  dispersés'dans  les  provinces, 
et  y  ont  excité  une  émulation  inconnue  auparavant.  L^é-' 
tade  de  Tharmome,  devenue  générale ,  comnience  à  jfa^ 
miliàriser  les'amateurs  avec  des  combinaisons  qu'on  au- 
rait à' peine -supportées  autrefois.  L'organe  auditif  deij 
exéouians,  rehdù  plus  sensible  par  cette  étude,  saisit  beau- 
coup'plus  promptément  les  intentions  du  compositeur,  et 
par  cela  seul  ils  s'y  prêtent  davantage  étles  rendent  mieuit. 
Si,  nonobstant  ces  améliorations,  Ton  remarque  souvent 
un  défaut  d-'ensemble  dans  rexécutioti*  dès  masses^;  si,' 
mêiné',  âes  artistes' distingués  laissent  quelquefois  fîeau-^ 
coup  à  désiret  dans  Tensemble,  c'est,  ce  me  semble,-  paH[M 
qu'on  n'apporte  pas  assez  d'attention  à  deis  dispositions 
préliminaires 'd'une  grande  importance ,  et  parce  que  cer-^ 
tains  pr^ugés  ont  retenu  dans  un' état  d'infériorité  des 
parties  essentielles  qu'il  serait  facile  de^pei^ctiounèr.Je 
crtfis  devoir  présenter  quelques  idéêis  à  cet  égard;  Lès  6b* 
jets  qui,  dans  l'état  actuel  des  cboses,  me  paraissent  nié^ 
riier  le  plus  d'attention  sont  :  '       - 

1**  La  disposition  des  orchestres.  '*         >>ij.j 

3**  Les  proportions  de  ces  mêmes  orcliestres  ,  soit  à 
l'égard  des  voix,  soit  par  rapport  aux  instrum^ns'civtre 
eux,  ...  ..-.•£;.#.; 

5*  l^es  instrumens  à  vent.  <      «  - 

4'' Les  contrebasses.  ••       ' 

5^' L'exécutioff  vocale  dans  les.  chœurs  et  dans  les  mor- 
ceaux d'ensemble. 
'6' L'accompagnement. 

7^  L'ensemble.  c.  j  ;.. 

Les  orchestres  ne  se  disposent  pas  de  la  même  ludbièré 
pour  les  concerts  et  pour  les  représetitâtiôtis  théàtî^lës« 
quoiqu'on  n'aperçoive  pas  trop  la  cause  de  cette  dififéi^U^ë; 
La  place  du  chef  y  est  surtout  chmsie  d'une  matiiëre  toute 
opposée ,  à  l'exception  de  celui  du  Théâtre^Italien.  Toutle 
monde  avoue  qu'il  faut  qu'un  chef  d'orchestre  ait  sqUs  ses 
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yeux  1^  musîcietis.cj^iji'U  dirige,  6(aé^niapirifii:*Qii  s'obstiiHl 
à  le  pMce?  près  de  la  rampe  >  de  fpiiQière^qu^  tous  les  m$* 
trumeniî^t^.sont  derrière  lui,  et  qu'il  doit  sa  tourper  pour 
les  voir.  G'estainsi^qu'on  en  use  k  TOpéra,  ^  TOp^a-Co- 
mique,  à  rOdéoiiy  et  dai|s  tou^s,  les  vil^  dp,  Ffa^r^e^rC^- 
peodajQt;»  outré  Tavantage  qu'il  va  pour  le  chef  de  voû 
ses  subordonnés^  pour  les  surveil^r,  exciter  leur  aUciatiout 
et  les  ramener  proœpteaiejit  au  ni^oAivemi^t  qui  a  subi 
quelque  altération  ^.  U  esl.  aussi  Ibrt  importait  que  les  nm^ 
siciens  puissent  r^^caQtnQr  quelquf £q^  ^ef  y^ i^  deœlui  qiri 
les  dirige^  car  le  ,mpindre9jgf^4e^  .téte,.estsou!venisigpi6ea^ 
tif,  et  détermine  avei^^promplitude  rio tentîoQ,  d'un  ^oflTet  qtii 
est  çomprif^  %  fins^aat  ;par  iput  leim^de^  J[)'aiUeui;9^  ii 
$f^pi«sqii^,ifi|P08siMe  qii'un  orchestre  reste  ipdijKéreiit  ou 
lyrciid^ loçfqu'ii  yf^lêon  çkef  att^otij^  et  pleip  d'acdeAir. JUa 
dispp^itlqja  d^  l'o^cbfAtr^  «^m  Tbéàtre-ItaUen ,  et  la  place 
opcupée  par  M.  Gras^çt  j^af^Uent  k.p^u  près. l'effrange-* 
ment.de  l'orc^estrfç  4ù  |)ié4l^  Fï^ydeau ,  k  r6piifC|«Ae  AÙ  il 
était  dirigé  par  LaJQoussaye.  Cette  disposltioiik^  qui  place 
le  chef  tvecs  rvunip^  cètts  de  la  scène  9  et  qui  racifpe  im« 
le^.pujuûdens  devant  lut,  estexdelleate»  iquast  à.  Urpaifti^. 
instrumentale;  mais  elle  me: parait  moins  hèufeiise  em<i^ 
qui  concerMe  le  théâtre^  parce. qu'elle  isole  lei  cbâf  des 
jict^ws  eldfNMilhwirs,  eiqUiOUe  obli^  èeliii^ci  à  toliraer 
la^^  pojW;V^riajM)èniBB«£etJiic«tnvéttieQtestmot)QS^c/^V)9 
au  Théâlre-» Italien  qu'ailleurs,  parce  que  tous  les  acteurs  3f 
sont  bons  musiciens,  et  parce  qi>e  le  cbeeiir^.rangé.eQ 
espalier  des  deux  côtés  du  théâtre,  y  pvead  peu 4e^  pa^t  à 
l'actioa ,  ef.  j^i^est  o«eupéque  de  L'exée«ktioAmusiOale.^  mais 
à  rOpéra  ,  au  théâtre  Feydeau  ,  à  l'Odébtiv  eJ^  dan»;tiKH 
les  théâtres  de  France,  il  n'en  est. point  aijnsi..  Par.ui»' res^® 
de  notre  ancienne  barbarie,  ceux  de  nos  act^ursquî  savent 
IM«i>A»«aiisiqae  SO0I  earpetit  noiôbre'; les^aatrea^fmtohlî- 
géstAiavtrif  sovutept^reofiiiini  aiftichef  4'oeebQSitre  reil4  enb^ 
cli^pi  <tes  yeux,  l^es  cbt««t'S:y  PDuurelieiit  «iMiviÉMt  eii  phao* 
4ant:,  ^  ^jivl  epctins  à  perdrpi  :  la  imeslnre  s'ils  neimn^ 
«PHteims.  D%k  i^rtoiife  iimnelise.cit  dabs,  toqu^lil  seti^^ 
des  opéras  qu'on  joue  quelquefois  sailsCi'épétilioiis  t:aprà» 
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une  iuterrupUon  de  six  mois»  ajoute  encore  aux  dlil&euUés 
de  Tensemble.  Il  est  donc  nécessaire  que  le  chef  d'orchestre 
y  soit  placé  en  face  de  la  àoènb  et  au  centre;  mais  au  lieu 
d'avoir  son  pupitre  attachée  la  rampe,  je  pense  qu*îl  doit 
être  près  de  la  séparation  de  Torchestre  du  public  ou  du  ■ 
parterre,  afiii  de  voir  d'un  coup  d'œil  toute  la  scène  et  tous, 
les  musiciens.  On  sent  que  cette  disposition  obligerait  à 
avoir  nn  souffleur  à  l'Opéra.  Il  est  ridicule  que  ce  soit  le 
directeur  d'orchestre  qui  fasse  cet  office.        ^ 

Une  autre  question  se  présente  parmi  nous  :  est-il  plus 
avantageux  de  diriger  avec  le  bàfoïi  de  mesure  qu'avec  le 
violon?  Je  pense  que  l'usage  gothique  de  se  servir  d'un 
bàltm  poijnr  indiquer  la  mesure,  usage  qui  là  pris  naissance 
dans  les  -églises,  n'est  point  applicable  à  l'exécution  du 
théâtre.  Qtiaiid  il  s'agit  dé  déterminer  prdmptement  un 
changement  -de  mouvement ,  ou  de  ramener  à  ta  ime^ùre 
un  -orchestre  en  désordre,  ce  bâton  u'est  presque  d'aucune 
utilité,  à  moins  quW  ne  jprenrie  le  parti  de  frapper  à 
grands  coups  les  temp.^  sur  le  pupitre,  ce  qui  produit  tou- 
jours un  fort  mauvais  effet.  Le  chef  d'orchestre  qui  joue 
bien  du  violon  ,  et  qui  a  de  l'énergie,  imprime  bien  mieux 
le  mouvement  avec  son  instrument,  et  donne 'mieux 
Véxeraple  dé  hi  chaleur  :  c'est  une  chose  dont  on  peut  se 
convaincre  au  Théâtre-Italien  ;èt  dans  nos  bons  concerts. 
QuèUJues-uns  de  nos  directeurs  d'orchestre  ont  imaginé 
Une  méthode  qui  me  paraît  plus  vicieuse  que  celle  du 
bâton  de  mesure  :  elle  consiste  à  tenir  à  la  main^  un  vio- 
lon dont  on  ne  se  sert  pas ,  et  à  battre  la  mesure  avec  l'ar- 
chet :  cette  frêle  baguette ,  qui  n'a  pas  même  l'énergie 
du  bâton ,  ne  sert  qu'à  marquer  des  temps  vagues  en  l'air. 
Je  ne  comprends  j)as  commuent  un  homme,  doué  de  qUeK 
que  chaleur ,  ne  pulvérise  pas  plusieurs  archets  dans  une 
soirée  en  suivant  cette  méthode.  Sans  parler  de  ce  qui  se 
fait  dans  les  pays  étrangers,  Mestrino,  firunî,  La  Houssaye, 
Blasius  et  Grasset  ont  toujours  conduit  avec  le  violon,  et 
ce  sont  les|meilie\irs  chefs  qu'où  puisse  citer  parmi  nous. 

FÉtïS. 
{La  suite  au  prochain  numéro.  ) 
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NOUVELLES  DE  PARIS. 


théai/re  rotal  italien. 

La  Dohh a  oïl  Lago.  — >  M***  Sohtag  ; 
M"»  PisAROjn. 


Depuis  Tépoque  des  rîvalilés  de  Haendel  et  de  Porpora , 
on  a  vi^  aouveol  le  public  se  diviser  et  former  des  partis  en 
faveur  d*uD  compositeur  ou  d'un  chanteur  contre  un  autre» 
qui  avait  aussi  ses  admirateurs  et  ses  partisans.  Ainsi  Lon- 
dres a  long-temps  retenti  du  bruit  des  querelles  des  Fari^ 
neUiates  et  des  Senésinistes  ;  la  guerre  d'opinion  s'est  ensuite 
rallumée  à  l'occasion  de  la  fameuse  Faustina  BordonI  et 
de  la  Cuxzoni.  En  France,  on  se  tappellera  long-tenips 
des  disputes  des  GluckUtes  et  des  PiccinisUs  y  qui  ont  été 
suivies  de  celles  des  partisans  de  M"**  Mara  et  Todi.  Plus 
tard  9  W^  Barilli  et  Festa  ont  partagé  l'opinion  des  dilei- 
tanti.  Si  nous  n'avons  pas  vu  se  rallumer  ces  discussions 
entre  les  partisans  de  M"*  Mainvielie-Fodoc  et  ceux  de 
M"**  Pasta  9  cela  tient  à  ce  que  la  première ,  qui  ne  voulait 
pas  admettre  de  partage  dans  ses  succès ,  préféra  d'aller 
recueillir  en  Italie  des  applaudissemeus  sans  conteste. 

Si  je  ne  me  trompe ,  voici  venir  des  Pisaronistes  et  des 
SontagUtesj  qui  s'élancent  dans  l'arëne,  et  qui  voni  com- 
battre à  outrance.  Déjà  des  défis  ont  été  portés;  déjà  l'en- 
thousiasme et  l'injustice  se  sont  signalés  dans  les  deux 
camps»  et  les  virtuoses  ont  été  averties  par  des  signes  non 
équivoques  qu'elles  avaient  à  la  fois  à  satisfaire  leurs  admi  - 
rateurs  et  à  combattre  leurs  ennemis.  De  paisibles  ama- 
teurs ,  qui  ne  décident  point  entre  Parme  et  Berlin  ,  assistent^ 
il  est  vrai ,  aux  représentations  qui  réunissent  les  deux 
cantatrices  sur  la  scène ,  dans  le  seul  but  de  prendre  du 
plaisir ,  de  quelque  c^té  qu'il  vienne;  mais  ils  ne  pourront 
pas  garder  long-temps  cette  neutralité.  Malgré  eux ,  ils  se- 
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roDt  eDlratnéSy  «li^qgués»  et,   rôt  ou  tard,   forcés  de 
prendre  parti  pour  le  Nord  ou  pour  V^ti'un^* 

L'amour-propre  des  artistes  s'alarme  ordinaireuicnt  de 
ces  sorte^s  de  rivalités  ou  te  public  les  jette  en  dépit  d'eux; 
el  cependant  rien  n'est  plus  favorable  à  leur  réputation  , 
quand  leur  talent  est  réel.  Il  est  doux  ^  j'en  conviens  .  de 
triompher  sans  obstacle  ;  mais  les  sqçpès  faciles  qu'on  ob- 
tient à  cô^  de  la  médi(jcrité  conduisent  quelquefois  à  la 
n^j^igeDce,  et  l'on  décroit  sans  en  être  averti.  La  rivalité, 
a^  jconiraire,  qui  met  toujours  en  péril  celui  qui  s'y  Irouire , 
oblige  à  faire  des  efforts  continuels,  qui  tournent  au  pro- 
fit du  talent  et  du  public.  C'est  la  vie  enfin;  vie  agitée, 
sil'on  vfBut;  mais  les  artistes  ne  sont  point  faits  pour  le 
repos  ,  car  Ip  repos,  c'est  la  mort. 

L^seJtitrepreneurssont  ceux  qui  se  plaignent  le  moins 
de  ces  petites  guerres ^  car,  tant  qu'elles  durent,  elles 
alimentent  la  caisse  en  remplissant  la  salle.  Dans  le  fait , 
ehaquu  y  trouve  son  profit.  Les  indifférons  même  en  re- 
tirent avantage;  caries  petites  scènes  qui  ont  lieu  dans 
la  salle  varient  le  spectacle  et  rompent  la  monotonie. 
Quant  aux  journalistes ,  en  recueillant  les  opinions,  ils 
sont  dispensés  d'en  avoir  une ,  et  leurs  articles  se  trouvent 
tout  faits,  sans  qu'ils  y  aieii);  mis  du  leur ,  car  ils  vivent 
aussi  de  rapine.  Cela  posé ,  voyons  quel  a  été  le  résultat 
de  la  lutte  qui  s'est  engagée  entre  M"*  Sontag  et  M"*  Pis.i- 
roni  9  dans  la  Donna  del  Lago. 

Cet  ouvrage,  comme  ou  sait,  est  l'un  de  ceux  ou 
M"*  Sontag  avait  eu  le  plus  de  succès  eu  i8a6.  Les  grace^i 
de  sa  personne ,  la  douceur  de  sa  voix,  et  la  flexibilité  de 
son  gosier,  la  rendent  éminemnpient  propre  à  donner  an 
rôle  ^^Elenaïe  charme  nécessaire.  Les  plus  viifs  applaudis- 
semens  l'ont  accueillie  à  son  entrée  en  scène.  Quelques 
traits  heureusement  jetés  dans  la  cavatine  Oh  !  matutini  al- 
bori ,  ont  justifié  les  dispositions  favorables  du  public.  Je 
ferai  cependant  observera  M"*  Sontag,  qu'en  voulant  don- 
ner de  la  légèreté  à  la  phr.'^se  oh  sgombra  ornai ,  elle  en  ré- 
trécit les  proportions;  j'aimerais  mieux  qu'elle  chantât 
la  valeur  des  notes  comme  elle  est  écrite.  Il  n'y  a  rien  eu 
a*  VOL.  5o 
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de  remarquable  dans  le  duo  Sei  gia  sposa;  on  pourrait 
même ,  sans  trop  de  rigueur  ^  dire  qu'il  a  été  mal  chanté; 
Vandantè  et  le  dernier  mouvement  de  ce  morceau  sont 
charmans  ;  mais  le  premier  allegro  me  parait  faire  un  con- 
tre-sens complet  avec  les  paroles.  11  n'ya  rien  dans  le  chant 
à'Elena  qui  exprime  ces  mots  :  le  mie  barbare  vicende,  etc.  ; 
et ,  quoique  la  phrase  soit  jolie,  on  en  désirerait  une  qui 
fût  moins  bien  et  qui  exprimât  mieux  la  situation. 

C*est  à  rentrée  de  M"*  Pisaroni  dans  le  récitatif  Mura 
felici  que  la  représentation  a  commencé  à  prendre  un  éclat 
qu'elle  a  conservé  jusqu'à  la  fin.  Cette  grande  cantatrice 
a  senti  tout  ce  qu'elle  avait  à  faire  pour  lutter  contre  les 
plus  heureux  dons  naturels  ;  elle  a  appelé  à  son  secours 
toutes  les  ressources  de  son  ame  et  de  son  beau  talent  ; 
elle  a  été  admirable  dans  lé  récitatif,  dans  Vandantino 
et  dans  Vallegro  de  son  air.  Le  soin  qu'elle  mettait  à  évi- 
ter les  sons  gutturaux  que  \e  lui  ai  quelquefois  reprochés , 
était  remarquable;  elle  en  a  donné  fort  peu  ;  aussi  son 
succès  a-t-il  été  complet.  C'est  dans  cette  scène  que  les 
premiers  symptômes  des  divisions  dont  j'ai  parlé  se  sont 
manifestés  dans  le  parterre. 

L'air  de  Duglas  fait  ordinairement  peu  d'effet  :  ZucchelK 
avait  renoncé  à  le  chanter;  il  n'a  point  été  favorable  à  Le- 
vasseur.  Celui  dcRodrigo  est^aussi  peu  remarquable.  Don- 
zelli ,  qui  le  crie  d'un  bout  à  Tautre  plutôt  qu'il  ne  le 
chante,y  fait  éprouver  une  sensation  pénible.  Il  se  tire  mieux 
de  Vandantino  qui  sert  d'introducti<m  au  finale.  M"*  Pisa- 
roni produit  toujours  beaucoup  d'effet  dans  la  phrase  lanùa 
spadae  la  piu  fida,  etc.  Cette  phrase^  qui  fournit  le  motif 
du  dernier  ensemble ,  est  d'un  fort  beau  caractère. 

C'est  surtout  dans  le  deuxième  acte  que  M""  Pisaroni  et 
Sontag  ont  fait  éprouver  aux  amateurs  un  plaisir  sans 
mélange.  Jamais  peut- être  le  duo  de  Bianca  e  Faliero  n'a 
été  chanté  avec  autant  de  fini  et  d'ensemble.  C'est  là  que 
j'ai  retrouvé  un  exemple  excessivement  rare  d'une  justesse 
sans  reproche ,  et  d'une  telle  union  dans  les  voix  qu'elles 
ne  semblaient  en  former  qu'une  seule.  Inflexions ,  apogia- 
turesy  ornemens  de  tous  genres  semblaient  être  inspirés 
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aux  (]eux  virtuoses  par  VefSet  d'une  étincelle  électrique. 
Les  exemples  d'une  pareille  perfection  sont  devenus  si 
rares  qu'on  ne  peut  trop  y  donner  d'éloges,  ni  Irop  en-^ 
courager  les  artistes  à  les  chercher  ;  c'est  le  beau  idéal  du 
chant  d'ensemble. 

Le  quatuor  de  Bincnca,  qui  vient  immédiatement  après 
ce  duo ,  ne  laisse  pas  le  temps  de  respirer  aux  deux  can- 
tatrices :  néanmoins,  M"*'  Pisaroni  et  Sontag  y  ont  re- 
trouvé ce  feu  sacré  dont  elles  veriaient  d'être  animées  ; 
même  verve,  même  fini ,  même  perfection ,  et  enfin  même 
unité  9  quoiqu'elle  soit  bien  plus  difficile  à  obtenir  dans  un 
quatuor  que  dans  un  duo.  Levasseur  et  Donzelli  s'y  sont 
montrés  dignes  de  seconder  les  virtuoses  qui,  dans  tout 
cet  acte ,  se  sont  mmitrées  vraiment  inspirées. 

On  pouvait  craindre  que,  fatiguée  par  les  deux  morceaux 
qu'elle  venait  de  chanter  avec  tant  de  feU ,  M*"*  Pisaroni  ne 
pût  retrouver  tous  ses  moyens  pour  son  fameux  air,  qui 
vient  immédiatement  après  ;  mais  il  n'y  a  point  de  lassi- 
tude qui  tienne  contre  l'ardeur  et  la  volonté  d'un  grand 
talent.  Supérieure  à  elle-même,  évitant  avec  soin  les  dé- 
fauts qu'on  lui  a  reprochés ,  et  s'observant  sans  nuire  à 
l'inspiration ,  l'habile  cantatrice  est  arrivée  dans  cet  air 
au  plus  haut  degré  de  perfection.  Depuis  la  retraite  de 
Crescentini ,  j'avoue  que  je  n'avais  pas  entendu  chanter 
avec  cette  supériorité.  Aussi  le  triomphe  a-t-il  été  com- 
plet. Il  semblait  que  les  spectateurs  n'avaient  plus  rien  à 
désirer  lorsque  M"*  Sontag  a  déployé,  dans  trois  variations 
du  couplet  final ,  toutes  les  ressources  du  chant  le  plus 
léger,  le  plus  suave ,  le  plus  brillant  qu'on  puisse  imaginer. 
Les  plus  grandes  difficultés,  exécutées  avec  la  voix  la  plus 
douce  et  une  facilité  prodigieuse,  ont  fait  passer  quelques 
minutes  au  public  dans  une  sorte  d'extase.  On  a  remarqué 
avec  plaisir  que  pendant  que  la  charmante  cantatrice  éta- 
lait ainsi  toutes  les  merveilles  de  sa  délicieuse  voix, 
M**  Pisaroni  regardait  avec  bienveillance  sa  jeune  rivale , 
et  souriait  com plaisamment  à  ses  tours  de  force. 

Cette  représentation  était  décisive  pour  l'opinion  qu'on 
peut  se  faire  du  talent  de  M"*  Sontag  :  voici  celle  que  je 
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m'en  .«tuis  faite.  La  nature  l'a  pourvue  de  Torgane  le  pius 
heureux  pour  le  genre  brillant,  léger  et  gracieux.  Sa  voii 
égale,  pure  et  sonore  dans  toute  son  étendue,  se  prête 
merveilleusement  à  toutes  les  formes  de  fioritures  ^  etexé* 
cuteles  traits  les  plus  difficiles  avec  un  fini  précieux  qu'au- 
cune autre  cantatrice  ne  me  paraît  avoir  au  même  degré. 
Le  choix  qu'elle  fait  des  fioritures  est  souvent  original  : 
personne  ne  «ait  mieux  qu'elle  modifier  sa  voix  de  la  force 
à  la  douceur;  enfin,  elle  ne  manque  pas  d'une  certaine 
expression  mélancolique  qui  a  beaucoup  de  charme.  Mais 
M"*  Sontag  ne  me  paraît  nullement  destinée  à  aborder  les 
choses  larges  et  dramatiques.  Sa  m^anîère ,  quelque  par- 
faite qu'elle  soit ,  a  quelque  chose  d'étroit  dans  se»  propor*- 
tiens,  et  ne  peut  se  prêter  à  de  grancU  développemeas de 
passion.  Du  moyen  lui  est  offert  pour  obtenir  toujours  des 
succès  non  contestés  ;  c'est  de  ne  chanter  que  des  rdies 
analogues  aux  facultés  que  la  nature  lui  a  données*  et  de 
ne  point  se  hasarder  dans  le  style  sjérioux,  pour  lequel  elle 
n'est  point  organisée. 


ACADÉMIE  ROYALE  DE  MUSIQUE. 

Représentation  an  bénéfice  de  Galli.—  Skmiramiob.—  M»**  Mallibiah 
et  PisAiOFi.— Le  premier  acte  du  Babbtëb  i>«  ^étilli. — ^M'i*  Sontag. 


On  a  parlé  souvent  de  l'intérêt  du  public  pour  certains 
acteurs ,  comme  un  motif  suffisant  pour  rendre  fructueuses 
leurs  représentations  à  bénéQce;  mais  le  ptiblk;  est  ingrat 
par  nature ,  et  ne  va  qu'où  11  espère  s'amuser.  Il  s'agit 
donc  moins ,  en  pareille  circonstance ,  d'émouvoir  sa  sen- 
sibilité que  de  piquer  sa  curiosité.  C'est  ce  dernier  moyen 
qu'a  employé  Galli,  et  ce  moyen  lui  a  rétissi  cooftplètementf 
car  la  foule  s'était  rendue  à  son  appel.  La  crainte  que 
M"*  Mallibran-Garcia  ne  chantât  que  cette  fois  à  Paris, 
M"'  Smithson  dans  les  deux  derniers  actes  de  Roméo  et 
Juliette,  et  M"*  Sontag  dans  le  premier  acte  du  Barlnef , 
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étaient  plus  qu*il  ne  fallait  pour  rassembler  à  rOpérarélite 
de  la  bonne  sociélé  ;  el  Galli  n'est  pas  eu  reste  avec  le 
publie,  car  s'il  en  a  reçu  beaucoup  d'argent,  il  lui  a  me- 
suré largement  le  plaisir. 

Une  grande  réputation ,  faite  par  les  iiRirnaus  étrangeis 
et  des  succès  de  société,  avait  précédé  le  début  de 
M"*  Malllbrau;  ces  sortes  d'avant-*ooureurs  sont  quelque- 
fois funestes  au  succès ,  car  le  public  n'aime  pas  qu'on 
prévienne  ses  jugemens  :  dans  celte  circonstance  ils  n'ont 
pas  nui.  Des  apptaudissemens  vigoureux  ont  accueilli  la 
cantatrice  à  son  entrée  en  scène.  Sa  (aille  élevée  et  la  ré- 
gularité de  ses  traits  avaient  prévenu  en  sa  faveur.  La  ma* 
nière  noble  et  ferme  dont  elle  a  dit  sa  première  pbrase  ^ 
fra  tanti  régi  ê  popoli^  a  jnslifié  d^âbord  l'accueil  qu'on  lui 
avait  fait  ;  mais  la  phrase  si  dittcile  iretna  il  tempio  a  été 
pour  elle  un  écueil  qu'elle  n'a  pu  surmonter.  Cette  phrase 
est  ingrate  et  n'est  pas  faite  pour  les  voix  ;  toutes  les  can» 
tatrices  qui  ont  joué  le  rdle  de  Sémiramis  à  Paris  y  ont 
échoué.  M**  M allibran  ,  effrayée  par  cet  échec ,  n'a  pas 
même  tenté  de  vaincre  la  difficulté  à  la  seconde  reprise  ; 
elle  a  laissé  tomber  sa  voix ,  a  terminé  le  morceau  sans 
effet ,  et  a  fait  sa  sortie ,  laissant  le  public  dans  l'indécision 
et  le  mécontentement. 

Le  talent  prodigieux  déployé  par  M*'  Pisaronl  dans  les 
scènes  suivantes  est  venu  ensuite  faire  établir  des  compa- 
raisons d'autant  plus  fâcheuses  pour  M^*  Siallibran ,  qu'il 
paraissait  certain  qu'elle  ne  chanterait  que  cette  seule 
fois  à  Paris ,  et  qu'elle  n'aurait  pas  le  temps  de  prendre 
sa  revanche.  Sa  rentrée  fut  très  froide  ;  mais  les  disposi- 
tions du  public  ne  tardèrent  point  à  changer ,  car,  dans 
Vendante  de  l'air  Bel  raggio  Lusinghier,  la  jeune  cantatrice- 
mit  une  telle  énergie  ,  déploya  une  voix  si  étendue  et  si 
sonore  en  quelques  parties ,  enfin  fit  entendre  des  traits 
d'une  telle  hardiesse  ^  que  le  public  fut  vaincu ,  et  passa 
de  la  froideur  la  plus  dédaigneuse  à  l'enthousiasme  le  plus 
imm  odéré. 

A  mesure  que  la  confiance  revenait  à  M"*  M  allibran, 
elle  hasardait  de  plus  grandes  difficultés,  et  bientôt  son 
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courage  «e  ohangea  en  témérité.  Des  applaudisseatehff 
tels  que  je  ne  me  rappelle  pas  d^en  avoir  entendu  de  sem- 
blables la  récompensèrent  de  ses  efforts,  et  rindemni- 
sèrent  avec  usure  de  son  premier  début.  Il  fiiut  le  dire  ,  le 
public,  dans  cettCieirconstance,  a  fait  preuve  d'un  défaut 
de  goût  égal  à  celui  que  M**  Mallibran  avait  montré 
dans  cette  profusion  de  traits.  Lors  même  que  mes  fonc- 
tions de  journaliste  ne  m'obligeraient  pas  à  dire  ce  que 
je  crois  être  la  vérité ,  l'amitié  qui  me  lie  au  père  de 
M**  Mallibran  me  ferait  un  devoir  de  lui  parler  avec  fran- 
chise. Je  lui  dirai  donc  que  la  nature  Ta  dotée  des  qualités 
les  plus  précieuses;  d'une  voix  rare  qui  réunit  le»  son»  vigou- 
reux du  plus  beau  contralto  à  ceux  du  soprano  le  plus  aigu 
(car  cette  voix  embrasse  toute  l'étendue  comprise  entre  le  rr 
grave  du  contralto  et  le  contre-r^V  que  sa  facilité  à  faire  les 
traits  les  plus  difficiles  est  prodigieuse;  que  sa  riche  imagi- 
nation lui  fournit  des  fioritures  neuves  et  élégantes;  enfio, 
qu'elle  a  de  i'ame  et  de  la  verve;  mais,  malgré  tous  ces 
avantages 9  son  chant  est  absolument  dépourvu  de  goût  et 
de  méthode.  Ses  ornemens  qui  seraient  bons  ,  pris  isolé- 
ment ,  sont  incohérens  et  ne  se  lient  point  ensemble.  Sa 
respiration  n'est  point  assez  ménagée  »  et  souvent  elle  lui 
manque  quand  elle  serait  nécessaire ,  ce  qui  l'oblige  à 
altérer  continuellemeni  les  mouvemens.  Par  exemple, 
dans  le  duo  Serbami  ognor ,  elle  n'a  pas  dit  deux  mesures 
de  suite  dans  le  mouvement  indiqué  de  Vandante;  et  cela 
pour  placer  une  abondance  de  traits  inutiles;  mais  quand 
M"*  Pisaroni  a  repris  le  même  chant  À  la  dominante ,.  elle 
a  fait  voir  que,  sans  altérer  la  mesure ,  on  peut  chanter 
avec  ame  et  de  la  manière  la  plus  brillante. 

M"*  Mallibran  n'a  que  dix-neuf  ans  ;  elle  arrive  de 
l'Amérique  du  nord  ,  où  les  modèles  lui  ont  manqué  ; 
elle  n'a  donc  besoin  que  d'entendre,  et  de  ne  pas  dédai- 
gner les  conseils  do  l'expérience ,  pour  arriver  au  plu» 
haut  degré  dans  son  art.  Ce  qui  m'en  donne  l'assurance, 
ce  sont  les  passages  nombreux  qu'elle  a  exécutés  dans  ua 
bon  sentiment.  J'avoue  que  la  sévérité  de  mes  remarque» 
pourra  paraître  au  moins  singulière  à  cette  cantatrice  ^ 
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après  le  succès  éclatant  qu'elle  a  obtenu  dans  la  repré- 
sentation du  14  ;  mais  c'est  précisément  pour  la  prému^ 
nir  contre  l'opinion  que  ce  succès  pourrait  lui   donner 
d'elle-même,  que  je  crois  devoir  lui  tenir  ce  langage. 

J'ai  parlé  de  M**  Pisaroai,  et  j'ai  dit  combien  elle  s'est 
distinguée  dans  les  premières  scènes;  je  puis  ajouter 
qu^elle  a  été  sublime  dans  celle  de  l'épée  9  et  qu'elle  n'a 
pas  été  faible  un  seul  instant.  Levasseur  a  eu  plusieurs 
beaux  momens  dans  son  rôle ,  qui  n'est  malheureusement 
pas  assez  important  :  il  a  chanté  dans  la  plus  belle  ma- 
nière.sa  phrase  di  tanti  régie  popoli,  et  y  a  été  fort  applaudi. 
La  voix  de  Galli  s'altère  chaque  jour  davantage  ;  elle  a 
perdu  toute  légèreté  et  presque  toute  justesse  ;  il  a  été 
constamment  au-dessous  du  ton  dans  son  rôle  d'Assur. 
Peut'-étre  le  climat  de  l'Italie  lui  rendrait-il  les  qualités 
qu'il  a  perdues. 

La  tragédie  anglaise  qui  a  fait  peu  d'effet ,  et  dans  la- 
quelle M"*  Smithson  a  été  moins  heureusement  inspirée 
que  précédemment ,  a  été  suivie  du  premier  acte  du  j6ar- 
bier  de  SévUle,  qui  n'a  commencé  qu'à  onze  heures  et  demie. 
Bien  qu'il  y  eût  eu  un  intermédiaire  entre  les  deux  opéras , 
le  passage  de  la  musique  bruyante  de  Setnlrandde  à  l'élé- 
gante conception  du  Barbier,  a  été  très  sensible.  Les  con- 
naisseurs ont  pu  remarquer  que  cette  délicieuse  musique , 
si  spirituelle  9  si  fraîche»  si  originale  »  semblait  avoir  perdu 
la  moitié  de  son  instrumentation.  Tel  est  le  danger  des 
proportions  exagérées;  elles  font  paraître  maigres  des  com* 
positions  qui  naguère  étaient  renommées  pour  le  brillant 
de  leur  orchestre. 

W*  Sontag  a  senti  qu'elle  venait  fort  tard  se  faire  eu- 
tendre  d'un  public  fatigué  »  et  qu'il  fallait  des  merveilles 
pour  l'intéresser.  Ce  qu'il  fallait  faire,  elle  l'a  fait  Toutes 
les  coquetteries  du  chant  le  plus  mignard ,  tous  les  pres- 
,  tiges  de  la  voix  la  plus  douce  et  la  plus  flexible,  ont  été  mis 
en  œuvre  par  elle  dans  son  charmant  air.  Parmi  les  traits 
qu'elle  a  mis  à  foison  dans  cet  air,  et  qu'elle  a  parfaite- 
ment vocalises ,  on  a  remarqué  une  gamme  détachée , 
sorte  d'exercice  qui  n'est  guère  connu  que  dans  Its  écoles 
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de  chant,  et  «lotit  W^  Sonlag  a  i'aîl  uti  oriiemcut  du  meil- 
leur goût,  par  la  manière  dont  elle  Ta  eKéoutë.  Le  duo 
avec  Galli ,  quoique  bien  chanté  aussi  «  a  été  cependaut 
moinft  remarquable  que  l'air.  11  e»t  frai  qUe  Galll  est  bieu 
lourd  dans  cette  musique  légère  9  et  n*6St  paa  propre  à 
meftre  dû  fini  dans  un  mdtteètn.  Bordogni  a  fort  bien 
dhanté  le  duo  Al^kUa  di  quai  metaUe.  La  représeiitation  a 
fini  à  une  heure  du  malin. 

—  Deux  soirées  musicales  ont  eu  lien  dimattehe  et  lundi 
dernier.  La  première,  qui  était  donnée  par  le  {euDe  Alkan  ^ 
a  eu  lieu  dans  les  salons  de  M.  Pape ,  Tun  de  nos  premiers 
labricans  de  pianos.  On  y  a  remarqilé  particulièrenâLent  un 
rondo  de  concerto  pour  le  piano,  avec  orcèestre ,  eompesé 
otexécuté  par  le  feune  bénéficiaire  avec  une  énergie  et  un 
fini  qui  tiennent  du  prodige,  si  Tqp  conûdère  son  âgé.  Il  ya 
de  ibrt  jolies  choses  dans  son  rondo,  et  Ton  ne  se  douter 
mît  nullement  que  c'est  Tobvrage  d'un  eniant.  M.  Tolbec 
jeune  a  joué  passablement  un  air  varié  de  Bériot  :  c'est  un 
tort ,  c|uand  on  joue  eu  public ,  de  n'être  que  passable  dans 
une  chose  qui  a  été  si  bien  jouée  par  l'auteur»  La  partie 
vocale  était  remplie  par  M"*'  Marinoni  et  Tuelle.  La  pre- 
mière est  connue;  la  seconde  est  élève  de  M.  Garaudé; 
elle  promet  de  devenir  une  cantalrice. 

Le  concert  de  lundi  était  au  bénéfice  de  Mil.  fienasel 
et  Andrade.  Un  concerto  et  un  air  varié  pour  le  violoncelle 
y  ont  été  exécutés  avec  un  très  grand  succès  par  M.  BenaK 
zet;  M.  Wpets^  l'un  de  nos  plus  habiles  piatiistes,  a'y  est 
fait  remarquer  dans  des  variations  très  iNriliantes  pour  le 
piano,  et  M.  ctM^  Andrade  y  ont  chanté  des  mmances  et 
des  nocturnes  qui  ont  été  fort  goûtés.  FÉTIS. 

«—  Les  vrais  amateurs  de  musique  u'apprendront  pas 
"sans  une  vive  satisfaction  que  quatre  soirées  de  quatuc^s 
et'de  quintetti  seront  données  par  M.  BaiHot,  les  mardis 
ta,  219  janvier,  5 et  i^  février  prochain ,  rne^aînt-Lazare, 
n"  5g,  chaussée  d'Antin.  (ht  s'abonne  pour  ces  quatre  sel-» 
récs  audit  local;  chee  M.  Baillot^  place  des  MeMageHesy 
n*  6;  ou  au  magasin  de  musique  de  M-.  Pleyel  ^  bouloTard 
ttontmarb'e. 
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NOUVELLES  DES  DÉPARTEMENS. 


On  lit  dans  k  Breton,  journal  de  Nantes,  l'article  suivant 
sur  le  PleelroeuphoD  ^  et  sur  le  concert  de  MM.  Gama  et 
Lupperger: 

c  C'est  avant* hier  9  dans  la  graade' salle  de  la  mairie , 
que  le  public  a  élé  admis  à  entendre  le  nouvel  inslru-^ 
ment  de  M.  Gama.  Cette  épreuve ^  comme  tious  l'avions 
prévQ  »  a  été  tout-^â-fait  favorable  »  ei  M.  Lupperger  a  tiré 
un  excellent  parti  de  cet  instrument  dans  plusieurs  mor-^ 
ceaux  qu'il  a  exécutés»  Les  noies  basses  sovt  parfaites  ; 
l'archet  attaque  bien  les  cordes  relies  donnent  un  sou 
plein  et  pur,  qui  reproduit  avec  vérité  teux  de  la  contre- 
basse ,  du  violoncelle  et  parfois  de  l'alto  ;  le  violoncelle , 
principalement 9  semble,  suivant  nous,  laisser  peu  de 
chose  à  désirer.  M.  Lupperger  est  parvenu  à  nuancer  son 
jeu  ,  et  à  rendre  l'effet  de  ces  légers  coups  d'archet  qui 
fout  vibrer  les  cordes  de  ce  bel  instrument  à  la  manière 
de  Bohrer.  L'alto  est  pur  et  assez  vrai  dans  les  notes  bas- 
ses ;  les  tons  hauts  ne  nous  paraissent  pas  austsi  pleiâs, 
a ui^si  nourris  :  c'est  le  reproche  que  l'on  peut  faire  auèsi 
au  violon  ^  dont  les  sons  quelquefois  sont  assez  agréables^: 
mais  qui ,  par  leur  faiblesse ,  forment  un  peu  disparate 
avec  les  cordes  basses.  Nous  savons  que  MM.  Gama  onl 
déjà  avisé  au  moyen  de  remédier  à  cet  inconvénient  en^ 
donnant  une  table  plus  légère  à  leurs  cordes  hautes. 
S'ils  parviennent,  comme  nous  n'en  doutons  pas^  atx  même 
résultat  qu'ils  ont  d^à  obtenu  pour  leurs  basses ,  nous 
pouvons  prédire  d'avance  que  cet  instrument  sera  adopté 
avec  empressen^ent  par  les  amàteuns^  auxquels  il  peut 
révéler  de  nouvelles  jouissances  et  de  grandes  ressources^ 
L'exécution  demande  une  étude  sérieuse  :  M.  Luppergev 
fils  parait  bien  comprendre  la  méthode  à  suivre^  en  Ira-» 
vaillant  assidûment ^  il  doit  obtenir  des  effets  plus  varié» 
et  plus  vrais  encore.  Les  spectateurs  se  sont  plu  à  rendro 
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une  justice  méritée  à  cet  instrument ,  et  les  divers  mor- 
ceaux exécutés  par  M.   Lupperger  lils  o  nt  été  vivement 
applaudis. 

/  «Après  avoir  loué  Tinvention  de  MM.  Gama  il  est  juste 
de  rendre  hommage  aux  artistes  distingués  qui  ont  em- 
beUi  cette  soirée  musicale.  L*orcliestre  dirigé  par  M.  De- 
lanoue,  a  exécuté  une  ouverture  et  accompagné  plusieurs 
morceaux.  M.  Lucas  fils,  dans  un  concerto  de  violon,  s*est 
£siit  remarquer  par  un  jeu  franc  et  pur.  M.  Peligry  a  très 
bien  exécuté  des  variations  sur  la  flûte ,  avec  accompa- 
gnement du  Plectroeuphon.  Une  jeune  dame,  qui  se  des- 
tine ,  dit-on,  à  renseignement,,  a  chanté  plusieurs  mor<r 
ceaux  ;  le  timbre  de  sa  voix  est  agréable  et  sonore.  Enfin 
M.  Welsch,  qu*on  aime  à  entendre  dans  nosconcerts  comme 
sur  la  seène ,  à  £siit  beaucoup  de  plaisir  dans  un  morceau 
des  Noces  de  Fig|po.  » 


NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


Daktzick.  Décembre^  1827.  La  société  des  amateurs  de 
chant  de  cette  ville,  accompagnée  d'un  orchestre  nom- 
breux dirigé  par  M.  Urban,  a  exécuté,  le  la  de  ce  mois, 
dans  Téglise  de  Saint-Pierre ,  le  Requiem  d'Eybler,  au  bé- 
néfice de  quelques  familles  indigentes.  Cette  réunion ,  qui 
existe  déjà  depuis  plusieurs  années,  sous  la  direction  de 
M.  le  D*  Kniewel ,  met  beaucoup  de  soin  à  exécuter  les 
compositions  les  plds  belles.  M.  Kniewel,  connaisseur  très 
distingué  9  qui  a  fait  preuve  déjà  bien  souvent  d'un  goût 
exquis  en  fait  de  musique ,  a  fondé  cette  société  et  Ta  di- 
rigée jusqu'ici  avec  succès.  Les  premières  familles  de  la 
ville  en  font  presque  toutes  partie  et  contribuent  de  leur 
mieux  à  sa  conservation.  Elle  est  organisée  de  manière  àce 
que  les  fonds  versés  par  les  sociétaires  ne  soient  employés 
qu'au  soutien  de  l'établissement,  sans  que  personne  puisse 
en  tirer  aucun  avantage  personnel.  Toute  l'administration 
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est  bien  conduite,  aussi  est-il  probable  que  celte  société 
se  maintiendra,  s^étendra,  et  exécutera  encore  plus  d'un 
chef-d'œuvre.  Les  solos  sont  tous  très  bien  chantés  par  les 
amateurs  qui  s'en  stint  chargés.  M"*  fi.  dont  la  voix  est 
pleine  et  sonore  exécute ,  d'une  manière  brillante ,  les 
solos  de  soprano;  M.  F.  s*est  chargé  de  ceux  de  tenore  ; 
M.  Sch.  9  de  ceux  de  basse-taille.  Tous  se  sont  distingués , 
'Vnais  surtout  M.  F.  M.  Urban  est  venu  d'Ëlbing ,  pour  diri- 
ger l'exécution  du  Requiem,  On  s'occupe  maintenant  à  fon- 
der une  AcâTdémie  de  musique  qui  ne  saurait  qu'exercer 
une  influence  très  favorable  sur  toute  la  Prusse.  Nous  en 
parlerons  dès  que  ce  projet  aura  eu  un  commencement 
d'exécution. 

ViENNis.  Novembre,  M.  Maurer^  directeur  de  musique 
d'Hanovre,  a  donné  six  concerts  au  théâtre  de  la  Porte 
de  Carinthie,  dans  lesquels  il  n'a  exécuté  que  des  morceaux 
de  sa  composition  ;  des  concertos,  des  variations,  des  poh»- 
naîses,  des  rondeaux,  etc. ,  dont  le  mérite  est  singulière- 
ment réhaussé  par  l'expression  de  son  jeu  qui  est  moins 
éclatant  et  brillant,  que  tranquille,  large  et  vigoureux. 
M.  Maurer  manie  parfaitement  bien  son  archet  ;  son  accent, 
surtout  dans  le  piano ,  est  délicieux.  Dédaignant  tous  les 
tours  de  force  qui  sont  à  l'ordre  du  jour  pour  éblouir 
l'auditeur,  il  se  borne  à  augmenter  la  jouissance  par  son 
goût  éprouvé ,  sa  finesse  et  sa  délicatesse  ;  pendant  qu'un 
si  grand  nombre  de  ses  collègues  s'efforce  de  surprendre 
les  applaudissemens  de  la  foule,  il  n'aspire  qu'à  ceux  des 
vrais  connaisseurs,  que  ceux-ci  ne  sauraient  lui  refuser.  Il 
produisit  le  plus  de  sensation  parmi  nous  par  un  duo , 
exécuté  avec  M.  Pahl  son  élève,  et  par  une  concertante 
charmante  pour  quatre  violons  obligés,  où  il  fut  très  bien 
secondé  par  MM.  les  professeurs  Boehm,  fieHmesberger 
et  Saint-Lubin  ;  cette  composition  a  produit  un  enthou- 
siasme général  et  fut  redemandée  à  quatre  reprises.  Il 
nous  .  reste  encore  à  parler  d'un  accident  qui  aurait  pu 
avoir  des  suites  fâcheuses  :  M.  Maurer  a  ét^  blessé  par  la 
chute  d'une  lampe  pendant  la  répétition  ;  mais  les  secours 
du  médecin  et  les  remèdes  employés  à  temps,  l'ont  rétabli 
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au  bout  de  huit  jours.  Il  est  retourné  dans  sa  patrie,  em- 
portant Testime  et  l*admiratîon  de  tous  ceux  qui  l*onk 
entendu. 

—  Ou  écrit  de  Fribourg  eu  Brisgau  :  c  On  a  donné ,  le 
a4 décembre 9  sur  le  théâtre  de  cette  ville,  un  opéra  nou- 
veau intitulé  :  Le  Siège  de  MUsolonghL  La  musique  est  de 
Frei  et  révèle  du  talent.  » 

—  Dans  les  derniers  jour$  du  mois  de  décembre,  ou  a 
exécuté  à  Rome»  dans  l'Oratoire  des  RR.  PP.  Filippini , 
deux  œuvres  de  musique  sacrée  du  maestro  Bonfichi ,  in- 
titulées :  La  Noite  di  Nat€Ue  et  it  Trasporto  dell*  Arca. 

YiHiSB.  Le  théâtre  de  la  FenUe,  comme  tous  ceux  d'Ita- 
lie ,  a  fait  son  ouverture  le  a6  décembre  dernier.  Ce  jour 
a  été  particulièrement  un  jour  de  fête  pour  les  habitaos 
de  Venise ,  parce  que  le  théâtre  de  la  Fenica  était  fermé 
depuis  près  d'un  an.  L'ouvrage  qui  avait  été  écrit  pour 
cette  circonstance  est  intitulé  Gastone  di  Foia?  :  le  libretto 
est  de  Felice  Romani ,  et  la  musique  d'un  jeune  composi- 
teur uommé  Giuseppe  Persiani.  D'après  les  renscigne- 
mens  qui  nous  sont  parvenus  ,  la  contexture  de  la  pièce 
est  une  des  plus  grandes  absurdités  qu'on  ait  jamais  ima- 
ginées ,  et  malheureusement  elle  ne  rachète  point  ses  dé- 
fauts par  des  situations  musicales. 

Il  ne  parait  pas  que  l'œuvre  du  musicien  soit  beaucoup 
plus  estimable  que  celui  du  poète  :  on  assure  que  le  mu- 
sicien est  précisément  dans  cette  honnête  médiocrité  ,  qui 
peut  faire  le  bouheur  de  hk  vie  dans  le  sens  d'Horace, 
mais  qui  est  le  pire  de  tous  les  maux ,  lorsqu'il  s'agit  de 
musique  dramatique.  Le  public  vénitien  a  cependant  ap- 
plaudi l'ouverture ,  un  chœur,  le  strelio  du  finale  du  pre- 
mier acte,  et  une  prière  du  second.  M"*  Favelli  a  eu  beau- 
coup de  suocès  dans  cet  ouvrage  :  on  s'accorde  à  louer 
l'étendue,  la  sonorité  de  sa  voix,  sa  méthode  de  chant, 
et  l'énergie  de  son  jeu.  La  Ba^ti,  très  bonne  prima  donna  in 
contralto,  s'est  aussi  distinguée  dans  cette  pièce  ,  et  a  re- 
cueilli d'unanimes  applaudiiisemens.  Le  vieux  Tacchi^ 
nardi,  qui  chante  toujours  bien  ,  malgré  la  perle  de  sa 
voix,  était  chargé  du  rôle  de  premier  ténor,      v   ^ 
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—  VEUsabêtta  de  Rossini  ayant  été  choisie  pour  Touver- 
lure  du  théâtre  Alla  Scala  de  Milan ,  a  été  jouée ,  le  a6  dé- 
cembre, par  M""  Mérie-Labude,  Ungher^  et  par  David. 
Le  rôle  de  la  reine  d'Angleterre  a  fourni  à  M**  Lalande 
^occasion  de  déployer  un  talent  réel  ;  M.^*  Ungher  a  chanté 
celui  de  Mathilde  avec  beaucoup^  de  grâce  ;  mais  David  n'a 
eu  aucun  succès  dans  le  personnage  de  Leicesier, 

^—  Le$  plus  vifs  applaudissement  ont  accueilli  le  Croeiaîo 
in  Egitio  de  Mayerbeer,  au  théâtre  Fllarmonico  de  Vérone  ; 
les  principaux  chanteurs  étaient  M'^'  Belloc ,  Rubini ,  et  le 
ténor  Biauchi. 

Le  Tancredi  de  Rossini  n'a  pas  été  si^  heureux  à  Gênes  : 
il  est  tombé  à  plat.  Est-ce  à  quelque  caprice  du  public 
qu'il  faut  attribuer  cette  chute»  ou  à  l'insuffisance  de 
M""*'  Passerini  et  ELerliu  pour  {oner  les  WVles  de  Tancrèdê 
et  à^AménaUU  ?  c'est  ce  qu'il  n'est  pas  facile  de  décider. 
Poyr  comble  de  malheur,  le  nouveau  ballet  de  Gensêrico 
in  Roma  a  eu  le  même  sort  que  l'opéra  ,  et  }es  danseurs  ont 
été  siffles  à  outrance. 


ANNONCES. 


MUSIQUE. 

Méthode  de  chant,  ou  JÉtudes  do  solfège  et  de  la  vocalisa-* 
tion,  par  M.  Géiabd,  ex-pro&sseur  de  chant  à  l'école 
rofâÏA  de  musique ,  et  membre  de  la  société  d'émula- 
tion de  Liège.  Ouvrage  divisé  en  deux  parties ,  dont  la 
première  se  vend  20  fr.,  et  la  deuxième  Sofk*.  Paris,  ches 
l'Auteur,  rue  de  la  Tourni' Auvergne ,  n.  So,  et  chez 
MM.  Carii,  Pleyel,  Frey,  Petit,  et  auliires'  ma^rohwd» 
de  musique. 

D*après  les  additions  et  ohangemeos  faits  à  cette  mé- 
thode depuis  sa  publication  «»  la  première  partie  se  trouve 
être  augmentée  d'un  plus  grand  nombre  de  leçons  avec  la 
clef  de  sol;  de  quelques  tableaux  instructifs  et  d'aperçus. 
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également  propres  à  faciliter  la  lecture  de  la  musique 
par  les  intervalles.  Cette  première  partie ,  comme  sol- 
fège 9  contient ,  i%  des  petites  leçons,  dont  la  grada- 
tion est  presque  insensible ,  à  l'usage  des  commençans 
et  à  la  portée  des  voix  les  moins  étendues;  2*  des  le- 
çons progressives 9  avec  la  basse  chiffrée^  écrites  d*abori 
en  majeur  et  ensuite  en  mineur,  pour  apprendre  à  bien 
distinguer  le  mode  où  Ton  chante;  5*  d^  dmo^  et  des  triot 
composés  pour  être  chantés  sans  accompagnement ,  dans 
le  but  de  s'exercer  à  lire  avec  la  même  facilité  un  second 
comme  un  prmdir  dessus ,  ou  la  partie  basse  d'un  en^ 
semble. 

La  seconde  partie ,  qui  traite  spécialement  de  la  voca- 
lisation ,  renferme  des  gammes  diversement  combinées , 
pour  la  pose  et  le  développement  de  la  voix  :  des  eisercîoes 
pour  apprendre  à  faire  et  à  placer  convenablement  les 
petites  notes  et  les  autres  ornemens  du  chant  ;  et  des  leçons 
de  vocalisation  pour  toutes  les  voix,  avec  accompagne- 
ment de  forté^iano.  Les  petites  leçons  de  la  première 
partie,  ainsi  que  les  divers  exercices  de  la  seconde ,  sont 
précédées  d^explications  pour  en  faciliter  l'intelligence  et 
l'exécution. 

Un  critique  du  Journal  des  Débats  a  dit,  en  parlant  de 
cet  ouvrage (ao  novembre  1816):  Un  musicien  distingué, 
M*  Gérard,  dont  le  goût  naturel  se  perfectionna  dès  sa 
première  jeunesse  par  un  long  séjour  en  Italie  ,  qui  a 
composé  une  foule  de  morceaux  charmans,  et  qu'on  cite 
comme  un  des  plus  savans  et  des  meilleurs  professeurs  du 
Conservatoire,  vient  de  publier  un  ouvrage  vraiment 
classique ,  où  il  développe  un  talent  particulier  pour  l'en- 
seignement de  la  musique  vocale. 

Le  plan  de  cet  ouvrage  est  simple  et  ingénieusement 
combiné  :  chaque  article  se  trouve  à  la  place  qu'il  doit 
convenablement  occuper  dans  l'ordre  des  études  que  l'on 
doit  faire  et  suivre,  pour  bien  connaître  l'art  du  chant, 
le  pratiquer  et  le  transmettre. 

—  Méthode  complète  et  extrêmement  simplifiée  pour 
la  guitare,  par  P.-L.  Âubéry  du  Boulley,  œuvre  4^9   pro- 
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prîété  de  réditeur.  Prix,  i5  fr.  Â  Paris ,  chez  Richault, 
éditeur  des  œuvres  de  Bochsa^  Hummel  et  Mayseder,  bou- 
levard Poissonnière,  n*  16,  au  1*'. 

La  guitare  est,  de  tous  {es  indtrumens,  celui  qui  a 
éprouvé  le  plus  de  révolutions  depuis  vingt  ans ,  et  consé- 
quemment  celui  pour  lequel  les  ouvrages  élémentaires 
ont  dû  se  multiplier  le  plus.  Après  les  développemens  qu'il 
avait  acquis  entre  les  mains  de  Carulli  sont  venues  les 
difficultés  imaginées  par  Sor;  d'autres  viendront  proba- 
blement qui  agrandiront  encore  son  domaine.  M.  Âubéry 
du  BouUey  n'a  point  eu  cette  prétention  ;  mais  il  a  donné, 
dans  un  cadre  assez  resserré,  tout  ce  qu'il  est  à  peu  près 
nécessaire  de  savoir  pour  bien  jouer  de  l'instrument  qu'il 
professe. 

—  Variations  brillantes  pour  le  piano*-forlé  sur  l'air  fa- 
vori de  la  Dame  Blanche  de  Boïeldieu  :  Viens,  gentille 
dame  ;  dédiées  à  madame  la  duchesse  de  Reggio^  par  Jac- 
ques Herz,  œuvre  17.  Â  Paris,  chez  Janetet  Cotelle,  édi- 
teurs marchands  de  musique  du  Roi,  rue  Saint-Honoré, 
n*  ia3,  et  rue  de  Richelieu,  n**  9a  ,  près  celle  Feydeau. 

Ces  variations,  d'un  genre  neuf,  jouissent  de  l'estime 
des  professeurs  et  la  méritent*  On  les  trouve  maintenant 
sur  tous  les  pianos.     ^ 

—  Grand  quatuor  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle, 
composé  et  dédié  à  S.  Â.  M.  le  prince  Nicolas  de  Galitzin, 
par  Louis  van  Beethoven,  op.  127.  Prix^gfr. 

—  Grand  quatuor  en  ni  mineur,  pour  deux  violons,  alto 
et  violoncelle,  composé  et  dédié  à  S.  £.  M.  le  baron  de 
Stutterheim,  par  L.  van  Beethoven,  op.  i5i»  Prix,  10  fr. 

Paris,  chez  les  ûls  de  B..  Schott,  place  des  Italiens,  n*"  1; 
Mayence,  même  maison ,  et  Anvers,  chez  A.  Schott. 
Ces  quatuor«  sont  les  derniers  que  Beethoven  ait  écrits. 

—  Douze  adagios  ou  andante ,  douze  menuets  et  douze 
trios  tirés  des  symphonies  d'Haydn ,  arrangés  pour  piano 
et  violon  par  Mesplet.  Prix,  36  fr.  A  l'École  royale  de  mu- 
sique. 

—  Bien  que  le  prix  marqué  de  la  Messe  solennelle  de 
M.  Lesueur,  que  nous  avons  annoncé  dans  notre  dernier 
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numéro»  soil  de  5o  francs,  le  prix  de  souêcripUoii  u*est 
que  de  ao  francs. 

—  C'est  samedi ,  9  février  prochain  >  que  le  cours  du 
chant  d'emieqable  s'ouvrira  dhee  M*  Papseron*  Il  n'y  sera 
éludié  que  des  du<is  9  trios,  quatuors  9  morceaux  d'ensem- 
ble et  chceurs.  Les  dames  et  les  messieusrs  seront  ^dmis  à 
cette  classe,  deux  fois  l^  semaine  ^  les  iiiercre4ip  et  les  sa- 
medis de  7  heures  du  soir  à  9  heures.  Oo  peul  se  faire 
inscrire  d'avance  ches  M.  P^nseron ,  boMleYdrd  des  Ita- 
liens, n*  11.  Le  prîK  est  de  a5  francs:^ les  autres  classes 
ont  toujours  lieu  matin  et  soir.  ' 

—  Rondo  brittant,  précédé  d'une  iniroducftion  pour  ie 
piano^forté,  composé  et  dédié  à  U"*  la  Maréchale,  prin- 
cesse d'Ëckmûhl,  par  Joseph  Pohl,  œuvre  6.  Prix:6fr. 

Paris,  H.Lemoine,  professeur  de  Piano,  éditeur  de 
musique ,  rue  de  rJÈoh«ile ,  n'  9. 


AVIS. 


M.  Scfalesingera  inséré,  de  notre  eonsMitement,  dans 
sa  ooUeotion  complète  des  quatuoHf  et  quintetH  dé  L.  van 
Beethoven,  les  deux  quatuors  œuv.  127,  en  nd  ^  niajeur, 
et  ceuv.  i5i  en  ut  ^  mineur.  Nous  nous  sommes  réservé 
la  tenu  séparée  desdits  deux  quatuors. 

MM.  les  possesseurs  des  collections  des  quatuors  et 
quittletti  de  Beethoven,  publiées  chez  MM.  Janet  et  Co- 
lette et  chez  Pleyel^t  fils,  qui  désireraient  de  les  complé- 
ter par  ces  deux  quatuors,  correctement  iinprimés  sui 
beau  papier,  voudront  bien  s'adresser  aux  éditeurs  légi- 
times. 

Parif,  le  la  jâovm  i3s^. 

Les  lils  de  B.  Scnon, 
Plaee  deé  Italiens ,  n.  1. 
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VARIÉTÉS. 


Les  opinions  d'un  grand  artiste  sur  l'objet  de  ses  travaux 
et  de  ses  études  sont  toujours  intéressantes  à  connaître , 
ne  fussent -elles  point  inattaquables.  Nous  croyons  donc 
qu^on  verra  avec  plaisir  la  lettre  suivante 9  qu'un  journal 
anglais 9  the  Sun,  a  publiée^  et  que  nous  nous  empressons 
de  faire  connaître  à  nos  lecteurs  ;  elle  a  été  adressée  par 
Charles-Marie  Weber  au  directeur  de  musique  du  théâtre 
de  Leipsick,  en  réponse  à  quelques  questions  sur  le  chant 
dramatique,  que  celui-ci  avait  soumises  au  célèbre  auteur 
du  Freyschûlz. 

«  Tout  chanteur,  dit  Weber,  prête,  sans  le  vouloir,  la 
couleur  de  son  individualité  au  caractère  lyrique  qu'il  re- 
présente. Hinsl  deux  sujets,  dont  le  premier  serait  doué 
d'une  voix  douce  et  flexible,  et  le  second  d'un  organe 
puissant  et  étendu,  rendraient  la  même  composition  d'une 
manière  bien  différente.  L'un,  sans  doute,  produira  plus 
d'effet  que  l'autre,  et  tous  deux  néanmoins  se  conforme- 
ront également  à  la  pensée  du  compositeur,  s'ils  expriment 
avec  fidélité  toutes  les  nuances  de  la  passion,  d'après  la 
nature  et  le  degré  de  leurs  moyens  respectifs.  Mais  le  di- 
recteur de  musique  aura  soin  d'empêcher  qu'ils  ne  se  li- 
vrent trop  exclusivement  à  une  routine  qui  souvent  est  en 
opposition  directe  avec  le  caractère  du  morceau.  L'atten- 
tion qu'on  exige  de  lui  à  cet  égard  est  surtout  nécessaire 
quand  l'effet  général  d'une  pièce  de  musique  risque  d*être 
sacrifié  à  quelque  roulade  favorite  qu'on  voudrait  y  intro- 
duire à  tout  prix»  Si ,  par  exemple ,  i'arlisle  est  incapable 
de  mettre  dans  les  derniers  passages  de  l'air  d'Eglantine 
la  chaleur  et  l'énergie  d'expression  qu'ils  exigent,  il  fera 
beaucoup  mieux  de  le  simplifier  que  d'y  ajouter  des  orne- 
mens  hétérogènes  qui  détruiraient  le  caractère  passionné 
de  cette  composition.  De  même,  lorsque  les  moyens  d'une 
cantatrice  ne  lui  permettent  point  d'exécuter  avec  l'ex- 
a*  VOL.  5î 
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presMon  convenable  le  grand  air  d'Elvire  \  dont  le  senti- 
ment de  vengeance  qui- anime  le  personnage  doit  préci- 
piter tous  les  mouvemens,  l'omission  du  morceau  serait 
encore  préférable  au  déplaisir  de  Ten tendre  chanter  comme 
un  solfège. 

«  Un  des  problèmes  les  plus  difficiles  en  musique,  c'est 
d'accorder  le  chant  avec  la  partie  instrumentale ,  dans  le 
mouvement  rhythmique  d'une  composition,  de  manière 
qu'il  en  résulté  un  amalgame  parfait,  ou  en  d'autres  ter- 
mes, de  faire  servir  l'orchestre  à  appuyer,  à  corroborer  et 
à  exalter  les  accens  de  la  passion  ;  car  la  voix  et  les  iustru- 
mcns  se  contrarient  mutuellement  de  leur  nature. 

«  Au  moyen  de  l'emphase  et  de  l'articulation  verbale, 
le  chant  imprime  à  la  mesure  un  mouvement  que  l'on 
pourrait  comparer  peut-être  au  brisement  uniforme  des 
vagues  contre  le  rivage.  Les  instrumens,  au. contraire,  et 
surtout  ceux,  à  cordes,  divisent  le  temps  en  intervalles 
précis  qui  ont  la  justesse  mathématique  des  oscillations 
du  pendule.  Or,  la  vérité  d'expression  exige  l'accord  de 
cefl  propriétés  si  difficilement  conciliable».  Le  mouvement 
ne  doit  donc  pas  être  un  frein  tyrannique  ou  une  impui- 
non  machinale  et  irrésistible  ;  il  est  à  l'oeuvre  du  musicien 
ce  que  la  pulsation  est  à  l'économie  animale.  Il  n'y  a  point 
de  mouvement  lent  oii  il  ne  se  trouve  quelques  passages 
qui  demandent  une  légère  accélération  5  comme  d'autre 
part,  il  n'est  pas  de  mouvement  rapide  qui  ne  puisse  être 
ralenti  en  certains  endroits.  L'expression  le  veut  ainsi  dans 
quelques  cas  particuliers. 

€  A  Dieu  ne  plaise  que  ces  remarques  deviennent  un 
encouragement  pour  les  chanteurs  qui,  adoptant  le  mode 
df'exécution  le  plus  déréglé ,  se  permette^nt  de  rompre  e^ 
4e  défigufier  le  .rhythme  pendant  un  nombre  indéfini  de 
mesures^  cette  déplorable  licence  ne  manque  jamais  de 
produire  sur  l'homme  de  ,^oât  un  effet  auailogue  à  celui 
qu'on  éprouve  en  voyant  uq  jongleur  disloquer  ses  mem- 
bres pour  plahre.à  la  populace.  L'accélération  et  le  retar- 

(1)  Dans  U  Sacrifice  interrompu^  de  Win  ter. 
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dément  ne  sauraient  être  motivés  que  dans  les  cas  où  l'au- 
diteur lui-même  en  sentirait  le  besoin.  Jamais  non  plus 
de' pareilles  modifications,  soit  qu'on  les  considère  sous 
le  point  de  vue  musical^  ou  qu'on  les  prenne  dans  leur 
signification  poétique ,  ne  devraient  avoir  lieu  qu^autant 
qu'elles  seraient  en  harmiooîe  avec  le  ton  et  le  caraotère 
de  la  passion  qu'il  s'agit  d'exprimer.  Ainsi,  dans  un. 
duo,  deux  caractères  divers  emploient  un. mode  d'exprès^ 
ston  différent.  Prenons  pour  exemple  le  duo  entre  Lici- 
niuset  le  grande  prêtre  ^  dans  la  Vestale.  Plus  on  mettra 
de  véhémence  passionnée  dans  le  premier  de  ces  rôles  et 
deidignitécaknedans  le  second,  plus  l'effet  du  morceau 
y  gagnera.  Gependantla  musique  n'a  point  de  signes  pour 
indiquer  ces  nuances,  qu'il  est  si  înîportant  d'observer. 

t  C'est  uniquement  dans  son  ame  que<rartis4e  exécu- 
tant on  le  directeur  de  musique  doit  puiser  les  indications 
que  le  compositeur  n'a  pu  lui  fournir  ;  et  s'ils  n'y  trouvent 
rien  ni  l'un  ni  l'autre ,  le  métronome  ne  saurait  suppléer 
à  un  tel  secours.  Tout  ce  qu'on  obtiendra,  à  défaut  de  tact 
individuel,  sera  d'éviter  les  contre-sens  les  plus  grossiers  ; 
quant  à  dénoter  par  des  signes  visibles  les  nuances  ies  pli^s. 
délicates  du  sentiment  et  cette  foule  de  modifications  cor- 
respondantes ,  de  l'exacte  observance  desquelles  l?exécu- 
tiôn  d'un  ouvrage  de  musique  reçoit  tout  l'effet  dont  il  est 
s^ôeptible,  )'ai  dû  renoncer  àtin  tel  but,  tous  mes  efforts 
pour  l'atteindre  ayant  été  infructueux. 

c  Je  vous  adresse  ce  peu  de  remarques ,  non  dans  l'es- 
poir qu'elles  auront  de  quoi  vous  satisfaire ,  mais  seule- 
ment pour  répondre,  autant  qu'il  est  en  moi,  à  la  demande 
d'un  ami.  »  G.  M.  Webee. 

—  M.  Henri  Nadermann,  harpiste  de  la  Chapellaet  de  la 
dhambre  du  Roi ,  et  professeur  adjoint  de  son  frère  à  la 
classe  de  harpe  de  l'École  rdyalede  musique,, vient  de  pu- 
blier un  écrit  qui  a  pour  titre  :  Réfutation  de  et  qui  a  été 
dit  en  faveur  des  différéns  mécanismes  <U  La  harpe  d  double 
mouvement,  ou  Lettre  d  ti.  Fétis  ^  profÊSseur  de  composition 
d  CÉcole  iroyaie  de  musique  et  bibliothécaire  de  cet  établissement, 
en  réponse  à  son  article  intittéiéi  Sur  la  hbrpe  à  double  mon -r 
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vemeni  de  M.  Sébastien  firard,  et,  par  oeeasiM,  sar  l'ori- 
gine et  les  progrès  de  cet-  inslruoient,   inséré  dans  la 
Retue  hnusicaU  du  S  novekni^re  1827.   Brochure  ii\-8'  de 
47  pages. 

Paris,  ii8a8 ,  chez  les  manphairdsdeoouYeautés ,  et  chez 
Nadermann,  facteur  de  barp^'dn  Roi  et  de  S.  A«  R.  Uadame, 
rue  Richelieu ,  n*  47«  "   ■;  • .         , 

Après  avoir  In  cette  brochure  ,  qui  a  paru  le  16  de  ce 
mois,  M.  Fétis  s!est  empressé  d'écrire  sa  réponse  ;  mais 
roblîgatioD  de  faire  lilhograpfaier  une  planche  nécessaire 
pour  rintelligence  de  la  question ,  n'a  pas  permis  de  faire 
paraître  cette  réponse  dans  la  Revue  musiaUe  de  oe  joar; 
elle  sera  insérée  dans  le  numéro  prochain. 

— On  se  rappelle  Tari icle  que  nous  avons  donné  sur  les 
disicussious  qui  se  sont  élevées  à  propos  du  nouvel  archet 
de  contrebasse  adot>té  pour  renseignement  dans  l'École 
royale  de  musique  ,  ainsi  que  la  note  de  M.  Perne ,  juge 
compétent  en  cette  matière.  Le  digne  professeur  qui  en- 
seigne le  maniement  de  cet  archet  dans  Técole  (M.  Ghe- 
nié),  convaincu  que  ie  temps  est  venu  où  il  faut  joindre 
r^xeni  pie  au  précepte ,  vient  d'abandonner  l'ancien  archet 
français  et  d'adopter  le  nouveau  pour  son  service  de  l'O- 
péra et  de  la  Chapelle  du  Roi.  Nous  ne  doutons  pas  qu'il 
ne  soit  bientôt  imité  par  les  autres  contrebassistes  de  la 
capitale  9  et  que  nos  orchestres  n?en  reçoivent  une  amé- 
lioration sensible. 


NOUVELLES  DE  PARIS. 


La  situation  de  l'Opéra  est  très  critique  depuis  le  départ 
de  M"*  Cinti-Damoreau.  I>tve^ses  négociations  ont  été  en- 
tamées sans  succès:  M"'  MaUibran,  à  qui  l'on  a  fait  des 
offres  d'appointemens  .considérables  etdtiiCQiigéSy  se  re- 
fuse à  tout  arraug^mctnt  et.\iie,  veut  pas  chanter  l'opéra 
français.  Quelques-  p^r^oiiues  .assurent  q\ie  les  difficultés 
qui  s'étaient  élevées  pour  l'engagement  de  M"*  Glati  au 
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théâtre  de  Bruxelles  sont  levées  9  et  que  cette  cantatrice  se 
fixe  définitivement  dans  le  royaume  des  P^ys-Bas.  L'état 
de  grossesse  avancée  de  M""*  Dabadie  ue.lui  permet  pas  de 
chanter,  et  ^surtout  de  se  charger  d'un  rôle  nouveau,  en 
sorte  que  le  répertoire  n*a  d*aiilre  soutien  que  M'^*  Jawu- 
rek  ,  et  que  les  auteurs  de  la  Muette  fie  Porlici  n'ont  point 
d'autre  ressource  pour  faire  représenter  leur  ouvrage. 
•  Bercée  d'espérance  et  d'illnslon^  l'administration  re- 
tarde Tapparition  de  la  pièce  nouvelle^  qui,,  seule,  peut  la 
tirer  des  recettes  déplorables  qu'elle  fait  depuis  long-temps; 
cependant,  le&chances  de  succès  sont  si  belles  pour  l'opéra 
de  MM.  Scribe,  Delavîgne  et  Âuber,  qu'il  vaudrait  mieux 
le  donner  promptement,  avec  une  actrice  médiocre,  que 
de  rester  dans  une  inaction  funeste  sur  l'espoir  d'un  re- 
crutement fort'  incertain»  On  nous  pi>omettaît  plus  de 
ressources  au  commencement  de  1827;  mais  les  promesses 
sont  incites* 

Quel  que  soit  l'événement,  il  paraît  certain  que  M.  Ros- 
sini  n'écrira  ^a^^aillaume  Tell  pour  cette  année ,  parce 
que  la  saison  sera  trop  avancée  après  la  représentation  de 
ia  Muette.  D'après  les  promesses  qui  ont  été  faites  à 
M.  Zimmerman,  il  est  vraisemblable  que  l'opéra  de  ce 
compositeui^  sera  mis  en  répétition  au  commencement  du 
mois  de  mars. 

—  Divers  ouvrages  nouveaux  sont  à  l'étude  à  l'Opéra- 
Comique:  On  cite  particulièrement  VExil  de  Rofhester ,  le 
Prisonnier  (téiat  et  le  Camp  du  drap  d^or.  Ces  opéras  ont 
obtenu  des  tours  de  faveur.  On  dit  que  les  auteurs  d'un 
opéra  en  trois  actes  intitulé  les  Rencontres ^  se  fondant 
sur  les  conventions  stipulées  avec  M.  le  duc  d'Aumont, 
réclament  le  tour  de  droit  qu'ils  ont  acquis  •  et  sont  réso- 
lus de  s'opposer  à  la  mise  en  scène  des  deux  derniers  ou- 
vrages qui  viennent  d'être  nommés. 

Le  succès  de  Masaniello  se  soutient  d'une  manière  très 
brillante,  ainsi  que  celui  du  Calporieur;  l'opéra  comique 
est  décidément  le  genre  de  spectacle  que  les  faabitans  de 
Paris  affectionnent^ 

—  M.  Schulz  et  ses  deux  fils  ^  artistes  très  distingués  de 
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Vieuike,  sont  arrivés  à  Paris  depuis  peu 4e;jour^  ^i  et/ae 
proposent  d*y  faine  entendre  un  genre  di&  musique  d'iio 
effet  neuf  et  originaL  L^aïaé:  des  fils  de  AI»  Scbplz  est 
planiste  et  tcmohe  d'un  instrument  appielé  Eol-HarmorUca, 
qui  est  le  Phys^HfrmUmka  peiÉ-fècttonné.  Le  plus  jeune  est 
un  guitariste  d'une  force  prodigieuse  »  quoiqu'il  ue  spît 
âgé  que  de  treize  ans»  et  M,  Schubi,.qUi  a  été  le  maître 
de  ses  enfans^  esta  la.  fois  guitariste  ei  compositeurv  lies 
morceaux  d'ensemble  qu'ils  e&écutent  avec  VEol-ffart^- 
nica  et  deux  guitares ,  et  que  nous  avons  entondus ,  sont 
d*titt  effet  charmant  et  tout^^-iait  inconnu,  flous  Jie 
doutons  pas  du  succès  qu'ils  obtiendrcoit  idans  les  concerts 
où  ils  se  proposent  de -se  faire  entendre  cetbii^r. 

Nous  engageons  MM;,  les  luthiers  à  examiner  avec  soin 
la  guitare  dont  se  sert  M.  Sehulz  fils  :  elle  nous  paraît 
être  un  instrument  très  perfectionné.  La  touche  se  déta- 
che du  nianche  comme  celte  du  .violon  ,  et  peut  s'élever 
ou  se  baisser  à  Volonté  ^  selon  qu'on  veut  obtenir  un  son 
plus  ou  moins  fort;  elle  avance  aussi  beaucoup  sur  la 
tables,  et  permet  de  monter  beaucoup  plus  haut  que  6ur 
les  autres  guit^es;  enfin  la  dis(iosition  .de:ia.jl;ète.^  et  la 
manière  dont  les  cordes 4iont  attachées,  nous  semblent 
être  des  améliorations  qu'on  ne  doit  pas  négliger. 


SOIREES  DE  QUATUORS  ET  DE  QUINTETTIS , 

Dv  M.  BAitftoT'p 


La  perfection,  le  beau  idéal  de  la  musique,  qu'on  cfaer^ 
che  partout  et  qu'on  ne  renooiytre,  dans  les  meilleures 
réprésentations  théâtrales,  qu'à  de  courts  instans,  s'est 
réfugiée  dans  un  ^alon  de  la  rue  Saint- Lazare.  £fà,  Baiilot, 
excitant  la  verve  de  MM.  Vidal ,  Urhan  ,Norblin ,  Mialle 
et  Yaslin,  en  donne  l'idée  la  plus  exacte  qu'on  poisse  sVn 

(i)  Rue  Saint-Lazare ,  n»  59. 
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former.  Si  les  gens  du  mondé,  si  avides  de  plaisirs ,  savaient 
quel  est  celui  qu'on  peut  goûter  pendant  trois  lieuréb  à 
entendre  les  chefs-d'œuvre  deiAIozàrt,  de  Aaydn,  dé  Bee- 
thoven et  de  Boccherim,  cxécirtés  comme  ils  le  sont  par 
ces  artistes,  au  lieu  d'un  simple  sàloa,  ce  serait  une  salle 
immense  qu'il  faudrait ,  et  la  foule  en  assiégerait  les  portés. 
Mais  les  gens  du  monde  ne  connaissent  et  ne  comprënn^ént 
que  la  musique, de  théâtre  ;  le  reste,  si  parfait  qu'il  soit, 
leur  semble  à  peine  en  mériter  le  nom.  Pour  eux,  il  h'y  a 
que  des  noies  dans  la  musique  instrumentale;  leurs  6i^a* 
nés  n'y  sont  point  accoutumés ;î!s  n'en  aperçoivent  point 
le  plan,  n'en  goûtent  pas  les  accens,  et  liè  se  doutent  m'éhie 
pas  qu'elle  renferine  du  diant.  Ils  ne  savent  pàs^'cfrt^au 
mérité  dramatique  près,  qui  est  saris  douté  fort  considé- 
rable, il  y  a  beaucoup  plus  d'idées ,  d'inspirations*  et  de 
chant  dans  un  quintetto  de  Mozart,  que  dans  certains  opé- 
ras qui  ont  joui  de  la  faveur  publique.  Ils  ne  savent  pas 
qu'au  milieu  des  petits  riens  dont  nous  sommes' a ccàbl'és,. 
c'est  seulement  en  écoutant  celte  musique  qu'on  s'apércoil 
qu'il  y  a'  quelque  chose  de  durable  dank  un  sttt  qui'i^àraîl 
si  fugitif.  '  ' 

Le  vieux  Reinkéii ,  le  tiestôr  dés  orga[histes  allemands , 
après  avoir  entendu ,  à  l'âge  de  près  de  cent  ans,  Jean 
Sébastien  Bach  sur  Torgue  de  Sainte-Catherine,  à  Ham- 
bourg, lui  dit  avec  attendrissement:  «Je  croyais  notre  art 
«  perdu  :  vous  le  ia^tes  revivre. ^  Tant  que  vous  vivrez,  la 
c  musique  aura  un  interprète.»  On  peut  en  dire  autant  à 
Baillot.  La  musique  instrumentale,  jadis  si  cultivée,  a 
preKque^dtiparu  de  U  f  rfthce.  À  pet  h  e  deux  ou  trois 
trimions .  peu>  nombreuses  ;  existént-elleis  enoôte  à  Patis. 
Maië  'Baiiftot  suffît  pour- ^etvpôtnePvpanni  les^:mia  ama- 
rteJur»,  leigôût  des  belle»  choiseB.  On;'^eUt  ètte  Hussvitabile 
que:Uii.8nr  son  jn3ti'uknenst;  ob  >^cut  flaérne^m  ce  qu'on 
dit  de  Pa^nini^eàt  ^raî;  faire  plus  de  tours  de  force  qu'il 

'  ■  n^eoi  fait  :  nial«  personne  n'a  cette  akn'e,  ce  feu,  icet^cii^en t , 
cette  variété  qui  tienueot  du  prodige.  Personne  ne  «ait 
eommelui  donner  à  ieàaque;auteur  ^une- physionomie  p^ar- 

«  A^villère^'Ql  onéer  des  beautés  «dans  4&s- choses  q«|i ,  jouées 
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par  un  autre,  parattraienl  communes.  Et  quand  on  songe 
que  pendant  près  de  trois  heures  le  même  enthoufiiasme^ 
le  même  fini,  leménafe  entraînement  se  soutiennent,  sans 
apparence  de  fatigue  ou  de  distraction^  lorsqu^on  songe 
que  son  influence  s^étend  non-seulement  sur  se»  accom- 
pagnateurs, dont  il  agrandît  le  talent,  mais  sur  tout  son 
auditoire,  dont  il  excite  la  sensibilité  au  plus  haut  degré, 
on  doit  convenir  que  ce  sont  là  des  facultés  bien  rares, 
ou  plutôt  uniques. 

Les  morceaux  qui  ont  été  exécutés  dans  la  soirée  du  aa 
sont  un  charmant  quinletto  de  Boccherini^  un  quatuor 
en  sol  de  Haydn,  tiré  de  Tancien  œuvre  ao,  le  quiutetlo 
en  la  de  Mozart,  un  quatuor  de  Hummel ,  et  un  rondo  de 
Rode.  Le  quatuor  de  Hummel ,  seul  morceau  qui  ne  f&t 
pas  généralement  connu ,  renferme  un  menuet ,  un  trio 
et  un  morceau  final  dans  lesquels  on  trouve  de  belles 
choses;  mais  le  premier  morceau  etl'andante  m*out  paru 
peu  remarquables.  Il  y  a  de  la  grâce  dans  le  rondo  de 
Rode;  mais  il  est  un  peu  froid,  et  le  motif  revient  trop  sou- 
vent sous  la  même  forme . 

La  seconde  soirée  doit  avoir  lieu  mardi  aS. 

FÉTIS. 


NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


Nâpias.  La  destinée  de  la  Margkerita  ttÂngio  (  Mai^e- 
rite  d'Anjou),  de  Pacini,  a  été  fort  singulière.  Cet  opéra, 
sîflflé  à  outrance,  au  théâtre  Saint-Charles,  aux  deux  pre- 
mières représentations,,  mit  l'entrepreneur  dan&la  néces- 
sité de  lui  substituer  la  Donna  del  Lago;  mais  une  indispo- 
sition passagère  de  M"**  Tosi,  prima  donna,  et  de  Winter, 
tenore,  ainsi  que  l'état  de  faiblesse. de  Lablache,  à  la  suite 
d'une  maladie  assez  longue ,  n'ayant  pas  permis  de  leur 
confier  des  rôles  dans  cette  production  de  Rossinî  ,  elle 
ne  fut  pas  beaucoup  mieux  reçue  du  public  que  la  Marghe-- 
rita  d'Jngio;  il  fallut  en  revenir  à  celle-ci.  Adélaïde»  t^^- 
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et  Lablaehe,  rendus  à  la  saoté,  y  reparurent  avec  tous 
leurs  avantages  :  alors  la  forltuue  de  la  partition  de  Pacini 
changea  complètement^  et  le  succès  devint  aussi  éclatant 
que  la  chute  avait  été  honteuse.  Un  duoVhanté  par  ces  deux 
artistes,  la  stretta  du  finale  du  premier  acte,  un  air  avec 
chœur,  par  Lablache,  un  duo  entre  M""  Tosi  et  \¥inter, 
et  une  cavaltne  de  ce  dernier,  sont  maintenant  applaudis 
avec  furçur,  et  Ton  assure  que  jamais  Pacini  n*a  rien  écrit 
de  meilleur. 

SoiaiB  DE  a6  dégshbiib  a  quelques  théâtres  d^talib'. 

.Nice.  L'ouverture  du  nouveau  théâtre  a  été  brillante; 
une  nombreuse  assemblée  s'était  réunie,  autant  pour  Juger 
des  dispositions  de  la  salle  et  de  son  architecture,  que  pour 
entendre  fa  musique.  Nous  avons  déjà  dit  que  Topera  qu'on 
avait  choisi  était  IlBaronè  di  Doishtim^  suivi  du  baUet  sé^ 
riem  de  GabrieUa  di  Vtrgy^  sujet  qui  parait  être  peu  propre 
^à  la  danse.  Parmi  les  chanteurs,  le  public  a  parltculière- 
ment  distingué  Elisa  Sedloûek  et  Giovanni  Lainer.  Les  prin- 
cipaux danseurs  ont  eu  aussi  beaucoup  de  succès. 

NovARB.  M.T  Landini-Bioiidi  a  été  fort  applaudie  dans 

Elisa  e  Claudio 'y  le  premier  tenore  Lega,  Remorint,  fils  du 

célèbre  chanteur  de  ce  nom,  piemier  bouffie  chantant,  et 

fi«iHo(a ,  premier  bouffe  comique^  ont  été  aussi  bien  ac- 

•  •  otreillis  par  le  public. 

Pabmb.  Théâire-DucaU  L'opéra  de  Catitwi,  par  Merca- 
dante,  qui  avait  eu  quelqufe  succès  à  Venise,  à  Yiccoce,  à 
Trieste ,  à  Bologne  et  à  Florence,  n*a'  pas  été  fort  goûté 
dans  cette  ville.  Les  chanteurs  étaient  Reina,  Genero, 
M"**  Grisi  et  Olto.  Le  ballet  de  PaâioâVirginim  n'a  pas  été 
plus  heureux.  Pour  réparer  cet  éeireçv  l'administration 
(H^pare  là  mise  en  scène  de  VJssedio  di  Corinto  ^  et  un 
nouveaii  ballet. 

Plaisance.  La  salle  de  spectacle,  restaurée  par  le  fameux 
Sanquîrico,  était  un  attrait  pour  attirer  lé  public,  auquel 

(i)  On  fait  que  c'est  dani  cet^e  soirée  que  toas  les  théâtres  font  l'ou- 
▼ertnre  de  la  saison ,  après  quelques  iours  de  reoos. 
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on  u'avait  pas  d*opéra  nouveau  à  donuer.  Otello,  chanté 
par  M"*  Emilie  Bonint^Bonoldi,  tenore^  Domenfco'Wtnter, 
Biscottinî,  et  Berini,  basso  contante  y  a  obtenu  dû  succès. 
Cette  troupe  est  composée  en  partie  de  chanteurs  qui  n'ont 
pas  réussi  à  Paris. 

Tlo&bitgk.  Théâtre  délia  Pergola.   Un  Jeune  compositeur 
avait  écrit  Topera  nouveau  qui  avait  pour  titre  Monten- 
ciel.  Nous  disons  qui  avait ^  car  le  pauvre  opéra  est  défunt, 
malgré  Texécution  des  chanteurs  Amalie  Bràmbillà ,  An- 
gelo  Ranfagna,  premier  bouffe  comique ,  Fasciotti  ;  pre- 
mîç,r. bouffe  chantant ,  et  Marchionni,  premiier  tçnore, 
^auxquels  on  donne  des  éloges. 
.iBoEiOGVB.  Quelques  lignes  do  fôumai  /  Theatri  nous  ap- 
prennent q«ie  L'opéra  ei le  ballet  sont  tombés  à  plat,  mais 
.  saps  '^n  indiquer  les  titres.  lïouA  serons  mieux  instruits 
:*  dans  quelques  jours. 

:FBfiBJLM.  L'opéra  qu*on. avait  choisi  était  T^o/fi^o  ed  Iso- 
iniflu  Crmlli  d*y  est  foit  applaudir  en  plusieiirs  endroits  ; 

-  la^&ignoora  Fantî,  primad0mki,yaievi  duAuOcès  dans  (a  ca- 
>:ivatiiie  du  premier  acte,. aiiisî  que  Ji**  Gasjnoiir'lNey,  mu- 

sico,  da»s  la  roma»ee  du  sdeond,  et  Orlandi^  émeo-coMànte, 
'  r^dans  Tintroduetidni;  -néàiuBoinè  Touvlage  a.iait  peu  de 
^-plaisir.''  '    . .  .  .r     .  .'  >  , 

I  '     TftKSTE.  JmsUae  .Palmer.,  lopéra  bouffe  de  CelU»  4it|ne 
-')6i0tréd[ie  faiblesse,  n'a. :pûr(âtve  soutenu  par  les  fObMit  de 

Frezzolini,  de  Coselii,  basso  cantanU,  dn  ' (^nQf^.:fiie^i\i  ^ 
mi  dé  M"**  KetiotH.  On 'ignore' qlitAâoii.êlrA'romm^  qui 

-  sera''84ib8iitiiéà'CiBt|eiristeiproductioo.  ' 

^    Biûisdii»  Tfo^Oi^rannil^.  La  partition  de  R<»siiii)iv  M^.ilde 
.^'diSbkbranM  <|Ufia.iVfi«ea^eiit.ôté  heureuse ^^a  ,eu  cetAe^ffois 
t"  u«(fuéoèB:iCOBi{llQtw\Orti8'4€eurde  à  4Qn<iiep  d(ia:éh»9^  à 
'    Wn'\^^wieï^}jL'4xrùm  bu$oe0i^AnU9.Çi^!^TJ^^\Au  Lec<  au- 
tres cfaântduÉs  oéftaîelGit:  Josepii{n«  Al^rûla.t  firii9H^.,^mmico, 
Boccacini,  premier  tenore,  et  Yalesi,  pveiiiiQr.  ^btoMlfe  co- 

î     ;  lAiàirrodBi  L^«é4};:exécutéip«rLa.D£(rdaveitfi^ Man;:les 

ténors  Mosca  et  Bonola,  et  le  basse  contante  Guglielmo  Gii- 

'  '^lldnfiriÀ^à'{»lti>^ueinié4iof#eimnl.:La'(^  ce 
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t)dl  OUVrii^  «st  malolesiant  irop  bien  établie  pour  qu'en 
puisse  attiibuer  à  la  musique  ie  défaut  de  succès;  les  obeln- 
teurs  seuls ^ont  coupables. 

CaÉMOirB.  Malgré  la  faible  troupe  des  cbanteurs  de  ccitte 
f«ai«oti,  luSémîramiâe  a  evi  du  succès.  Quant  au.  ballet , 
dont  le  sujet  était  un  trait  historique  de  la  vie  de.Frédé- 
ric-le-Grand,  il  a  paru  si  ridicule  que  les  éclats  de  rire  et 
'  les  huées  se  sont  mêlées  aux  sifflets,  et  que  le  public  est 
sorti  sans  attendre  la  fin  de  la  pièce. 

Crème.  Tèdàtdo  e  Isolina,  qui  n'a  point  réussi  à  Ferrare , 
a  eu  ici  le  succès  le  plus  heureux.  Parmi  les  chanteurs, 
on  cite  avec  éloges  Sirletti  et  sa  femme. 

LoDi.  Les  ouvrages  préparés  pour  la  saison  ;étàîent // 
PoHo  abbandonato  ^  opéra  de  Mercadante^  et  LeNotzeèa- 
voiarde^  ballet  :  tous  deux  ont  réussi.  La  troupe  chantante 
se  compose  de  Vasolî ,  Sirletti ,  De-Simoni ,  et  de*  M**'  Oo» 
sali  et  Alassari. 

A  Bergame,  le  public  indigné  qu*on  ne  lui  eût  pdint 
cTonné  d'opéra  pendant  le  carnaval,  a  sifflé  la  troupe  co- 
mique de  Bonmartini. 

La  récapitulation  que  nous  venons  de  faire  prouvé,  la 
triste  vérité  que  nous  avons  énoncée  plusieurs  foi»,  isavoir 
que  la  musique  est  dans  un  état  de  décadence  coniplète 
eq  Italie.  Ce  qu'il  peut  y  avoir  encore  de  cocnfiJôsfîfeùrs 
estimables  a  quitté  la  carrière  du  théâtre ,  et  le  Veste  est 
au-dessous  de  la  critique.  Il  y  a  plus  ;  c'est  qu'il^  ne  reite 
pas  même  de  quoi  composer  de  mauvais  opéras  /  puîsq^ie 
tous  les  entrepreneurs  sont  réduits  à  donner  d'anciens 
ouvrages  qui  traînent  depuis  dix  ou  douze  ànsstir  tous  les 
théâtres^  et  cela  à  l'ouverture  de  la  ^aîsoii  du  carnaval, 
saison  qui  était  autrefois  U  plus  brillante  de  l'an  née  y  et 
qui  voyait  éclore  des  chefs-d'ôeuvre  aux  temps  de  Jomelli, 
de  Mâjo,  de  Galuppi,  de  Traetta,  de  Paisiello,  de  Cîma- 
rosa  et  de  Gugllelmi. 

La  partie  du  chant  n'est  guère  plus  satisfaisante ,  puis^ 
que  des  ouvragés  éprouvés  comme  ceux  de  Rossinî,  ont 
.manqué  leur  etifet  dans  ufie  foule  de  villes.  Les  Italiens 
de  nos  jours  s'indignent  quand  on  letxr  tient  ce'fangage 
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sévère  ;  mais  les  fails  sont  là  qui  prouvent  d'une  manière 
Incontestable  combien  il  est  fondé. 

— Renier  Remorini,  Tun  deiaméiUeurs  chanteurs  deTIta- 
lîe,  pour  les  rôles  de  basse ,  est  mort  à  Bologne  dans  la 
nuit  du  aS  au  99  décembre ,  d'une  maladie  de  consomp- 
tion, à  Tàge  de  quarante-quatre  ans. 


v^^  %/>.»»%<%/»  %^^^>m0^  ^m0t%/*,^%fmM>%f^^^m/%,%t%^w%^^%^^^^^/m/m^^ 


PUBLICATIONS  CLASSIQUES. 


Sfheeb  HARMOinQDB ,  par  Léopold  Aimon ,  une  feuille 
grand-raisin ,  prix ,  7  fr.  5o  cent.  A  Paris  9  chez  CoUîoet , 
place  du  Louvre 5  n*  4»  près  la  rue  du  Coq,  et  chez  Tau- 
teur,  rue  Sainte- Aune,  n'  29. 

On  a  souvent  essayé  de  présenter  les  élémens  de  Thar- 
mouie  dans  uii  seul  tableau  ;  celte  méthode  a  quelque 
chose  de  séduisant  par  l'avantage  de  présenter  aux  y^ux 
tous  les  groupes  de  sons  dont  on  fait  usage  dans  la  com- 
position ou  dans  raccompagnemeut  ;  mais  son  défaut  ra- 
dical e$t  de  faire  évanouir  les  circonstances  qui  précèdent 
ou  quL environnent  ces  groupes  ou  accords,  celles  qui  les 
font  naître  ou  qui  en  résultent,  en  un  mot,  les  lois  de  leurs 
successions.  Par  ce  genre  de  méthode,  on  rentre  dans 
Tancicn  enseignement  de  l'harmonie  dans  l'école  fran- 
çaise, et  dans  la  théorie  des  harmonies  isolées  de  Rameau. 
Le  point  essentiel ,  l'art  de  faire  usage  de  ces  harmonies, 
ne  peut  être  montré  dans  des  espaces  si  rétrécis  ;  c'est  ce 
qui  s'est  toujours  opposé  au  succès  de  ces  sortes  de  ta- 
bleaux. 

Celui  de  M.  Aimon ,  sans  renfermer  toutes  les  harmo- 
nies possibles,  contient  les  plus  usuelles.  Un  grand  cercle, 
qui  occupe  le  centre  du  tableau,  offre  aux  yeux  les  accords 
primitifi»  parfait  et  de  septième  dominante,  avec  leurs 
dérivés,  classés  sous  les  nombres  1  et  2.  Jusque  là,  tout 
est  bien;  mais  ceux  de  neuvième  majeure  et  mineure  de  la 
dominante,  ceux  de  septième  de  sensible,  de  septième  di- 
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minuée  ;  tous  ceux  enfin  qui  s'attaquent  sans  préparation^ 
et  qui  proviennent  de  substitution,  auraient  dû  suivre  im« 
médiatement ,  et  être  rangés  sous  les  numéros  3,  4  ^^  ^* 
Au  lieu  de  cela,  tes  neuvièmes  se  trouvent  au  n""  9,  la 
septième  de  sensible  au  n**  ^9  et  la  septième  diminuée  au 
n**  5 ,  tandis  que  Taccord  de  septième  du  second  degré , 
provenant  de  prolongation  et  de  substitution  réunies ,  se 
trouve  au  n*  3,  et  précède  les  retardemens  simples  de 
quarte  dans  l'accord  parfait,  qu'on  ne  rencontre  que  sous 
le  n*  7. 

Parmi  ces  Tetardemena  simples ,  ou  du  moins  parmi 
leurs  résultats,  car  on  ne  voit,  dans  la  sphère  harmonique 
de  M.  Aimon,  ni  prolongatioxis ,  ni  rien  de  ce  qui  produit 
les  harmonies  composées,  on  cherche  en  vain  l'accord  de 
septième,  retardement  de  celui  de  sirote  siiyiple,  et  l'accord 
de  septième  et  quarte,  retardement  de  celui  de  quarte  et 
sixte.  Je  ne  parle  pas  de  toutes  les  harmonies  qui  peuvent 
provenir  de  la  prolongation  des  intervalles  altérés  dans 
les  résolutions  de  cadences,  et  qui  ne  se  trouvent  pas  non 
plus  dans  le  tableau  de  M.  Aimon.  Ces  harmonies,  qui 
sont  des  acquisitions  toutes  récentes  faites  par  l'art,  n'é- 
tant pas  d'une  nécessité  absolue,  pour  écrire  ou  pour  ac- 
compagner. Mais  je  reprocherai  à  l'auteur  de  la  sphère  hoT'-^ 
moTuque  d'avoir  présenté  quelquefois  :de9'  successions  vi- 
cieuses, telles,  par  exemple,  que  la  résolution  de  la  quinte 
diminuée  en  montant,  qui  produit  entre  les  parties  des 
extrémités  deux  quintes  successives. plates  et  dures. 

Je  ferai  aussi  remarquer  à  M.  Aimon  qu'en  présentant 
tout  autour  de  son  grand  cercle  les  accords  parfaits  et  de 
septième  dominante  dans  tous  les  tons,  il  peut  faire  croire 
aux  élèves  qu'il  s'agit  d'harmonies  différentes ,  ce  qui  est 
un  mal  ;  en  outre ,  au  lieu  de  faire  précéder  l'accord  de 
septième  par  l'accord  parfait,  il  aurait  mieux  valu  prendre 
l'ordre  inverse,  qui  aurait  du  moins  fait  voir  la  résolu- 
tion de  la  dissonance. 

Il  m'en  coûte  d'affliger  un  homme  estimable  ;  mais  je 
dois  lui  déclarer  qu'en  admettant  l'idée  première  de  son 
tableau,  l'exécution  aurait  besoin  de  grandes  améliora* 
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lions  Y  dont  mas  crhiques  ne  peuvept  mémetui  donner 
que  les  indications  principales. 


ANNONCES. 


Vous  éfui  priez,  priez  pour  moi,  romanee  avec  accomp»-* 
gnement  de  piano,  par  Ëndrès.  Prix  :  fi  €r. 

— Variations  concertantes  pour  piano  et  violon ,  snr  ua. 
thème  d'Armide  de  Gluck,  par  Chaulieu  el  Fontaine. 
Prix  :  7  fr.  5o  cent. 

— Romance  chantée  par  M.  Denral ,  dans  Galeb^  mu-« 
sique  d*À.  Adam.  Prix  :  i  fr.  5o  cent. 

— Les  Canards,  couplets  chantés  par  M**  Albert  j  dan» 
Caleby  musique  d*A.  Adam.  Prix:  i  fr.  5o  cent 

A  Paris,  à  l'adresse  ci-dessus. 

Variations  brillantes  pour  piano  seul ,  dédiées  à  Made- 
moiselle Élîsa  de  Regnon ,  et  composées  par  €.^L.  Rheio. 
Op.  27.  Prix:  6  fr.  A  Paris ,  chez  Zetter  et  CU>mp% rue  du 
Faubourg-Poissonnière,  n*  3. 

—  Fantaisie  pour  piano  et  harpe  sur  dés  motifs  du  si^pe 
de  Gortnthe»  dédiée  à  Madame 5  duchesse  de  Bervy,  par 
M"*  Dcsargnés.  Prix:  gfr. 

—  Souvenir  de  Moise  pour  pîano-  et  violon ,  dédié  II. 
Madame  la  princesse  de  Ghimay,  pafr  G«*A.'  Osborne  et 
A.-J.  Oury.  Prix,  7  fr.  5o  c.  A  Paris,  ohez.Ë.  Troupena», 
rue  de  Menars,  n""  3. 

Les  auteurs  de  oeUe  légère  production  n*ont  e^»  qu'un, 
but  ^  celui  de  reproduire  dans  un  arrangement  agréable 
les  moCife  brillanset  élégans  de  Topera  de  Moise;  il&$e  B9n% 
fort  bien  acquittés  de  la  tâche  qu^ils  avaient  entreprise.. . 
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DE&  DEOX  PREMIERS  VOUBIBS  DE  LÀ  REVUS  MUSICALEv 


TOME  J". 


Palge    33 ,  ligne  i,  ati  lieu  de  Ztnmpf ,  iisùz  Zompf. 

4i  a 9  au  lieu  de  Màrgino ,  /fVes'Mài^gine". 

74-  ag,  €M  iteu.de  S j,o5o  fMDCs,  /ts^6^,oSol 
95    17  et  18,  au  lieu  de  t«v  frtqia.  61  wv,  /&««  tâv  9v)|AacJ'tûv. 

i33  36,  au  lieu  de  Fraentzl ,  lisez  FraenzI. 

i53  a,  au  lieu  de  Federici  9  lisez  Farinelli. 

i65  ai,  au  lieu  de  M.  Guillon ,  lisez  M.  Gaillou. 

175  10  des  notes ,  au  lieu  de  o  musc ,  lisez  à  muse, 

a  18  5,  au  lieu  de  rappelé ,  lisez  rappelée. 

Idem,  8,  au  lieu  de  engagé ,  lisez  engagée. 

aao  a,  au  lieu  de  quel  doux  sourire  1  lisez  quel  sourire. 

36o  35,  après  ces  mots  d'une  certaine ,  ajoutez  importance. 

376  7,  après  les  mots  clef  de  sol ,  effacez  et  s'étend. 

385  36,  au  lieu  de  M.  Pésaroni,  lisez  M°^«  Pîsaroni. 

476  a49  ^'^"^  ^^^  d.u,  mot  exprimé  »  Usez  rendu. 

5 1 3  ag,  au  lieu  de  Greamthine  cruit  *,  lisez  Greamthine  omit. 

^^9  7»  au  lieu  de  musicales ,  /ûe^s  instrumentales. 

545  dans  la  note ,  ligne  dernière  ,  au  lieu  de  stesto ,  lisez 

stesso. 

578  18,  au  lieu  de  Frezzalini ,  lisez  Frezzolini. 

TOME  II. 

33  a6,  au  lieu  de  six  points ,  lisez  six  pointes. 

36  9,  au  lieu  de  obligé ,  lisez  forcé. 

44  11,  au  Ueu  de  Simmerman,  lisez  Zimmerman. 

5o  ai,  après  le  mot  n'entendait ,  effacez  même. 

65  6,  au  lieu  de  prédécesseur,  lisez  successeur. 

68  1^  au  lieu  de  Hendel,  lisez  Haendel. 

101  16,  au  lieu  de  ces  mots  croit  que  la  difficulté ,  lisea^  pense 

que  la  difficulté. 
io4  avant-dernière  ligne  ,  au  Ueu  de  le  son ,  lisez  ce  son. 

109  3o,  au  lieu  de  immaginarii,  lisez  imaginari. 

i35  ayant-dernière  ligne ,  au  lieu  de  Gaignard  de  la  Tour, 

lisez  Gagn^d  de  la  Tour. 
169  i3  et  ai,  au  lieu  de  Handel,  lisez  Haendel. 
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Page  171  i4  et  3o,  au  Rêu  de  TsiOy  iUu  Toti. 

181  3y  dans  e$tie  pkrtue  :  tout  en  profitant  de  celai  »  etc., 

supprimez  toot. 
347  4»  A"  ^^  de  que  de  la  même  corde ,  iisez  de  la  même 

corde. 
461  3,  au  tiéu  de  dans  ses  (  instrameDS  à  )  cordes,  luex  dans 

les  (  instrumens  à  )  cordes. 
idem,  note  a,  quatrième  ligne  »  au  lieu  de  cum  arca  tangitur, 

tisez  cum  arcu  tangitar. 
496  10,  aux  mûtê  le  talent  et  le  mérite,  etc. ,  substituez  (a 

phrase  suivante  :  «  leur  talent  et  leur  mérite  réels  sont 

«  teb ,  que  peu  doit  importer  actuellement  à  ces  ar« 

«  tistes  l'une  ou  l'autre  manière ,  etc.  » 
5io  a5^  au  lieu  de  riaterralle  de  ut  j^  à  la,  lisez  ilntervalle  de 

nt^àmi. 
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